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En —— 


7 , cinquième lettre de 
la plüpart des al- 
| phabets, & la fecon- 
de des voyelles, 
Les Grecs s'étant 
apperçus qu'en certaines {yllas 
bes de leurs mots, l'£ étoit 
moins long & moins ouvert qu'il 
ne l’étoit en d’autres fÿHabes 5 
trouverent à Pire de mar 


Qher, par des caractères parti= 


Culiers, certe différence , qui 
étoit fi fenfible dans la pronon- 
Giation. Ils défignerent LE bref 
Par ce caraétère E,:, &lap- 
Péllerent air, epfilon, c’elt- 
8-dite,perit e;il répond à notre 


Jun. XF, 


RE 
E 


£ commun, quin eff ni l'E tout- 
à-iait fermé, n1 l'E +out-à-fair 


_ ouvert. N due en parlerons dans 


la fuite. 

Les Grecs mäérquerent VE 
long & plus ouvert par ce ca 
ractère H,,614 5; il répond à 
notre Æ ouvert long. 

Avantcetre difinébion,quand 
VE étroit ouvert, on écrivoit 
deux E de fuite : c'eft ainfi que 
nos Peres écrivoient auge par 
deux a, pour faireconnoître que 
Ve eft long èn ce mot, C'eft de 
ces deux & rapprochés ou tours 
nés l’un vis-à-vis de l’autre, 
qu'eit venue la figure H; ce ca 


radtère a été long-tems , en 


Grec & en Latin, le fignéde. 


 Pafpiration. Ge nom eta Vient 
du vieux Syriaque herha, oude 
herh, qui eft ie figne de la plus 
forte afpiration des Hébreux; 
& c’eit de-la que les Latins 
prirent leur figne d’afpiration 


H ,enquoinousles avons fuivis.. 


La prononciation de l’éra a 
varié; les Grecs modernes pro: 
noncent ia ; & il y a des Sça- 
vans qui ont adopté cette pro 
nonciation, en lifant les livres 
des Anciens. Mais, l'Univer- 
fité de Paris, faitprononceréta. 
Le P. Giraudeau s'explique à 
ce fujet en ces termes: » L’Efe 
».fe prononce comme un # 
» long & ouvert, ainfique nous 
»_prononçons l'É dans procès ; 
» non feulement cette pronon- 
» cation eft l’ancienne, pour- 
» fuit-il, mais elle eft encore 


» eflentielle pour l’ordre & 


y Pœconomie de la langue 
» Grecque. « ee 
- En Latin, & dans la plüpart 
des langues , | Æ eft prononcé 
comme notre À ouvert com- 
mun au nulieu des mots, lorf- 
qu’il eft fuivi d’une confonne 
avec laquelle ïl ne fait qu'une 
. même fyllabe, Cœlebs , mél, 
pèr , pa-trèm, Omnipo-tèn-tèm 
pês,ét, &c. Mais, felon notre ma« 
nière déprononcerle Latin, l’Æ 
eft fermé quand il finit le mot, 
mare, cubile, patre, &c. Dans 
mos provinces d’au-delà de la 
Eoire, on prononce l'E final 
Latin comme un Æouvert; c’eft 
he faute. =. 
y à beaucoup d’analogie 


entre VE fermé & 12; c'eft 
pour cela qué l’on trouve fou- 


vent l’une de ces lettres au lieu 
de Pautre , here , herts c’eft par 


la même raifon que l’ablarif de 


plufiéurs mots Latins eff en Ë 
ou en z, prudente & pridenti. 

Mais paflons à notre Æ Fran- 
cois. Nous obferverons d’abord 
que plufieurs de nos Grammais 


riens difent que nousayons qua- 


tre fortes d Æ. La méthode dé 
P.R. dit que ces quatre pro= 
ñonciations différentes de VE, 
fe peuvent remarquer en ce feut 


mot détérrement ; mais il eft aifé 


de voir qu'aujourd'hui Æ dela 
dernière fyllabe went, n'eit E 


-que dans Pécriture. 


“LA prononciation de nos mots - 


a varié. L'écritute;n’a été in= 


ventée que pour indiquer la 
p'ononciation ; mais elle ne 
fçauroit en fuivre tous les 


écarts, je veux dire tous les 


divers changemens. Les en- 
fans s’éloignent infenfiblement 
de la prononciation de leurs 
peres ; ainfi l'orthographe ne 
peut fe conformer à fa deftis 
nation que de loin en loin. Elle 
a d’abord été liée dans les li 
vres au gré des premiers in- 
vénteurs ; chaque fignene figni- 
fioir d’abord que le fon pour les 
quel il avoit été inventé, le fi- 
gne a marquoit le fon +; le 
figne Æ , le fon E, &e C'eft 
ce que nous voyons encore. 
aujourd'hui dans la langue 
Grecque , dans la Latine , & 
même dans Fitalienne & dans 
PEfpagnole ; ces deux derniè— 
res, quoique dangues vivantes à 
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font moins fujetres aux variar 


- tions que la nôtre. 


2rmI nous, nos yeux s’ac- 
Coûtument dès l'enfance à la na 


nière dont nos peres écrivoient 


Un mot, conformément à leur 
manière de le prononcer ; de 
forte que quand la prononcia- 
tion eft venue à changer , les 
Yeux accotumés à la manière 
d'écrire dé nos peres, fe {ont 
Oppofés au concert que Ta rai- 
On auroit voulu introduire en- 
tre la prononciation & l’ortho- 
graphe felon la première defti. 
ation des caractères ; ainfi, il 
ÿY a Eu alors parmi nous la lan- 


gue quiparle à oreille, & qui 


feule eff la véritable langue, 
& il y a eu la manière de la re- 
préfenter aux yeux , non telle 
que nous larticulons , mais tel- 
le que nos peres la pronon- 
çoïent, en forte que nous avons 
à reconnoître un moderne fous 
un habillement antique. Nous 
faifons alors une double faute : 
celle d’écrireun motautrement 
que nous ne lé prononcons, & 
celle de le prononcer enfuite 
autrement qu'iln’eft écrit. Nous 
Prononçons z, & nous écrivons 
EE; uniquement parce que nos 
PEres prononçoient & écri- 


Cette manière d’orthographier 
€ft fujerte à des variations con- 
tinuelles, au point qu’à peine 
trouve-t-on deux livres ou l’or- 
thographe foit femblable. Quoi 
Qu'il en foit, il eft évident que 
PE écrit & prononcé z, ne doit 
FE, regardé que comme une 
PTEUVE de l’ancienne pronon- 


Ï 
\ 


ciation, & non comme une cf. 
pèce particulière d’£. Le pre= 
mier £ dans les mots Empereur, 
enfant , femme, &c. fait voir feu= # 
lément que l’onprononçoit ée 
Pereur, énfant , fémme; & ceft 
ainfi que ces mots font pronon: 
cés dans quelques-unes de nos 
provinces : mais celane faitpas 
une quatrième forte d’Æ, 

Nous n’avons proprement 
que trois fortes d'E ; ce quiles 
diffingue, c’eft la manière dé 
prononcer l’Æ, où en un teme 
plüs ou moîns long , ou en ow- 
Vrant plus ou moins la bouche. 
Ces trois fortes dE font LE) 
ouvert, VE fermé, & PE muet: 
on les trouve tous troisen plus 
fieurs mots , férmeré, bonnéteté : 
Evêque, Sévère, echelle, &c. 

Le premier £ de férmetéeft 
ouvert; c'eft pourquoi, il eft 
marqué d’un accent grave : la 
feconde fyllabe %e n’a point 
d'accent, parce que l'E y eft 
muet ; té eft marqué de laccent 
aigu, c'eft le figne de VF fermé. 

Cefttrois fortes dÆ font en- 
core fufcepribles de plus & de 
moins: , 

I, L’£ ouvert eft de trois 


_ fortes ; l'A ouvert commun LE 


plus ouvert, V'Æ très-ouvert. 
1,.° L'Æ ouverrcommun, c’eft 
PÆ de prefque toutes les lan= 
gues ; c'eft l'£ que nous pro= 
nonÇons dans les premières fy1- 
labes depère, mère, frère, & dans 
11 appèlle, il mène, ma nièce 5 &: 
Encore dans tous les mots où 
PE eft fuivi d’une confonne 
avec laquelle il forms la même 
fyllabe, à moins que cette cons 


A 


s 


E 
Le ne foit ls oule ? quimar- 
quent le pluriel, ou le #5 de 14 
troifième perfonne du pluriel 
des verbes: ainfi, on dit examen, 


* & non examen. On ditrel, bel, 
ciel, chèf, brèf, Joféph ; nef, re- 


lièf, Ifraèl, Abël, Babèl, ré, 


Michèl, miel, pluriel, criminèl, 


uèl, naturel, hôtel, mortél, mu. 
q ; > 3 3 


tuèl, l'Hymèn, Sadducéèn, Chal- 
déèn , il viènt ; il foutient , &c. 
Toutesles foïs qu'un mot finit 
par un Ë muet, onne fçauroit 
foutenirla voix fur cet Æ muet, 
puifque fi on la foutenoit, l'E 
ne feroit plus muet; il faut donc 
que l’on appuie fur ia fyllabe 
qui précede cet Æ muet; & 
alors, fi cette fyllabe eft elle- 
même un Æ muet,cetÆ devient 
ouvert commun, &fertdepoint 
d'appui à la voix pour rendre 
le dernier Æ muet; ce quis’en« 
tendra mieux par lesexemples. 


Dans mener, appeller, &c, le 


premier Æ eft muet, & n'eft 
point accentué, mais fi je disye 
amène, j appelle , cet E muet de- 
vient ouvert commun, & doit 
Être accentué, je mène, J ap= 
pelle. De même je dis: Jane, 
Je demande, le dernier E de cha- 


cun de ces mots elt muet; mais, 


fije dis par interrogation, az= 
mée-je? Ne demande-je pas? Alors 


VE qu étoit muet devient # 


ouvert commun. 

‘À cette occañfon nos Gram- 
mairiens difent que laraifonde 
ce changement de PE muet, 
c'eft qu'il ne fçauroit y avoir 
deux Æ muets de fuite, mais il 
faut ajoûter, à la fin d’un mot; 


“as dès que la voix pañle, dans 
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fe même mot, à unefyilabe fou 
tenue , cette fyllabe peur être 
précédée de plus d’un Æ muet, 
redemander, revenir, &c. Nous 
avons même plufieurs Æ muers 
de fuite , par des monofyilabes ; 
mais , il faut que la voix pañle de . 
l£ muet à une fyllabe foutenue: 
Par exemple, de ce que jerede- 
mande ce qui m'eft dé ,&ce: Voila 


_{ix Æ muets de fuite au com- 


mencement de cette phrafe , & 
il ne fcauroits’en trouver deux 
récifément à la fin dun mot, 

2.9 L’Æ eft plus ouvert en 
plufieurs mots, comme dans la 
première fyllabe de fermeté, où. 
il eft ouvert bref; il ef ouvert 
1ong dans gréffe. 

3.9 LE eft très-ouvert dans 
accès, fuccès, êrre , tempête, 1l 
éft, abbèffe , fans cèffe, profeffe, 
arrêt, forét,trève, la grève, il 
rêve, la tête. - 

LE ouvert commun au fin- 
guher, devient ouvert long au 
pluriel, le chéf, les chèfs ; un mot 


bref; les mots bréfs, un autel, des 


autéls. Îen elt demême des au- 
tres voyelles qui deviennent 


plus longues au pluriel. 


Ces différences font très-fen- 
fibles aux perfonnes qui ont re- 
çu une bonne éducation dansla 
capitale. Depuis qu'un certain 
cfprit de juitefle , de précifion. 
&x d’exactitude s’eft un peu ré- 
pandu parminous, nous mar- 
quons par des accens la diffé- 
rence des Æ. Nos imprimeurs 
deviennent tous les jours plus 
exacts fur ce point, quoiqu'en 
puiflent dire quelques Perfonnes 
qui fe plaignent que les acçcens: 


-E 

rendent les caractères hérif- 
fés. 1l ÿ a bien de l'apparence 
que leurs yeux ne font pas ac- 
coûtumés aux accens niaux ef 
prits des livres Grecs , ni aux 
points des Hébreux. Tout figne 
qui aune deffination, un ufage, 
un fervice, eft refpeété par les 
perfonnes qui aiment la préci- 
fion & la clarté; ils ne s’éle- 
vent que contre les fignes quine 
fignifientrien, ou qui induifent 
Ch ETES à : 

_C’eft fur-tout à l’occañon de 
nos E brefs & de nos Æ longs, 
que nos Grammairiens font 
deux obfervations qui ne pa- 
roïflent pas juites. 

La première, c’eft qw'ilspré- 
tendent que nos Peres ont dou- 
bléles confonnes,pour marquer 


que la voyelle qui précédeétoit 


brève. Cette opérationneparoit 


pas naturelle ; ilne feroit pas 


difficile de trouver plufeurs 
mots où la voyelle eff [longue , 
malgré la confonne doublée, 
Comme dans grèffe ; le premier 
Æ eftlong , felon M. l’abbé 
d'Oliver. 

L'Æ eft ouvert long dans «b- 


* beffe, profiffe, fans cèffe , malgré 


J/ redoublée.Nous croyons que 
ce prétendu effet de la confon- 
ne redoublée, a été imaginé par 
zele pour l’ancienne orthogra- 
phe. Nos Peres écrivoient ces 
doubles lettres, parce qu'ilsles 
P'ononçoient ainfi qu’on les 
Prononce en Latin ; & comme 


“Ron 2 tTouvé par tradition ces 
lerttes écrites , les yeux s’yfont 


tellement accoûtumés, qu'ils 
Efoufrent avec peine le re- 


E 
tranchement ; il falloit bien 
trouver une raifon pour excufer 
cette foiblefle. 

Ea feconde obfervation, qui 
ne paroït pas exacte, c’eft qu’on 
dit qu'anciennement les voyel- 
les longues étoient fiivies d’f 
muettes qui, en marquoient la 
longueur.Les Grammairiens qui 
ont fait cette remarque, n’ont 
pas voyagé au midi de la Frans 
ce, où toutes ces / fe pronon« 
cent encore, même celle de la 
troifième perfonne du verbe eft; 
ce qui fait voir que toutes ces 
fn'’ont été d’abord écrites que 
parce qu'elles étoient pronons 
cées. L’orthographe à fuivi d'a 
bord fort exatement fa pre- 
mière deftination; on écrivoit 
une f, parce qu'on prononçoit 
une f. On prononce encore ces 
f en plufieurs mots qui ont la 
même racine que ceux où elle 
ne fe prononce plus, Nous di 
fons encore fefin, de fée; la 
baflille, & en province la bafi- 


‘de, de bâtir ; nous difons pren- 


dre une ville par-efcalade, d'é- 
chelle ; donner la baflonnade , de 
bâton ; ce jeune homme a fait une 
efcapade, quoique nous difions 
s'échapper, {ans f. 

En Provence, en Languedoc 
& dans les autres Provinces 
méridionales , on prononce 1’f 
de Pafques;& à Paris,quoiqu’on 
dife Pâques, on dit pafcal, paf- 
quin ,pafquinade. Mais revenons 
à nos £. 

H. L’É fermé eft celui que 
l’on prononce en ouvrant moins 
labouche qu’on nel’ouvre lorf- 
qu'on prononce Aù Æ ouvert 

iij 
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Commun; tel eft l_Æ de la der- 
nière fyllabe de fermeré, bonté, 
&C. 
. Cet Æ eftaufi appellé maï- 
culin ; parce que lorfqw’il fe 
trouve à la fin d’un adjectif ou 
d’un participe , il indique le 
mafculin, aie, Habillé, aimé, &e. 
L’Æ des infinitifs eft fermé, 
. tant que V7 ne fe prononce 
point; mais, fi lon vient à 
prononcer l’7, ce qui arrive 
toutes les fois que le mot qui 
fuit commence par une voyelle, 
alors l'E fermé devient oûvert 
commun ; cé qui donne lieu à 
deux obfervations. 1.9 l'E fer. 
mé ne rime point avec LE ou- 
vert ; aimer, abfmer, ne riment 
point avec la mer, mare ; ainf 
Madame Déshoulieres n’a pas 
été exacte,lorfque dans Pidyile 
du ruifleau elle à dir: 


Dans votre [ein 1 cherche à s’a- 
bimer , 
Vous € lui, jufques.a la mer 
Wous n'êtes qu'une Même 
chofe. 
2.9 Comme l'E delinfinitif de- 
vient ouvert commun, lorfque 
Tr qui le fuir eft liée avec la 
voyelle qui commence lé mot 
fuivant, on peut rappeller la 
time en difant : 
Dans votre fein il cherche à s’a- 
“bimer, ne 
- Er vous, 6 lui,ju’qu*a la mer, 
Vous n'êtes qu'une méme 
chofe. 
. I. L’ÆE muer eft ainf appel- 
1é relativement aux autres £ ; 


E 

if n'a pas, comme ceux-ci, un 
fon fort, diftinét & marqué. Pas 
exemple , dans ener, demander, 
on fait entendre l’» & le d, 
comme fi l’on écrivoit mner; 
dinander. 

Le fon foible qui fe fait à 


| pêine fentir entre l’m & l7 de 


mener, & entre le d & lyn de 
demander ; et précifément PE 
muet ; c’eit une fuite de l'air 
fonore qui a été modifiépar les 
organes de la parole, pourfaire 
éntendreces confonnes. 
LE muet des monofyllabes 
me,te,fe,le, de,eftunpeuplus 
narqué ; maïs il ne faut pas en 
fairé un Eouvett, comme ceux 
qui difent æméêne-le, L’E prend 
plutôt alors le fon de Pez foi- 
ble. : | 
Dans le chant, à la fin des 
mots , tels que gloire, fidele, 
triomphe ; VE muet éft moins 
foible que lÆ muet commun, 
& approche davantage de lez 
foible. Re. 
L’E muet foible, tel qu'il eft 
dans mener, demander, {e trou 
ve dans toutes les langues, 
toutes les fois qu’une confonne 
€ft fuivie immédiatement par 
une autre confonne ; Alors la. 
première de ces confonnes ne 
fçauroit être prononcée fans le 
fecours d’un efprit foible; tel 
eft le fon que l’on entend entre 
le p & l’f dans pfeudo, pfalmus, 
Plitacus ; & entre lm & l’n de 
Ana ; une mine ,efpèce de mon 
noie; Mnemofyne, la mere des. 
Mufes , la déefle de la mé- 
moire. re 
On peut domparer PÆ muet 
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au fon foible que l’on entend 
après le fon fort que produit 
un coup de marteau qui frappe 


un corps folide. Aïn, il faut 


toujours s’arrêter fur la fyllabe 
qui précede un Æ muet à la fin 
des mots. 

Nous avons déjà obfervé 
qu'on ne fçauroit prononcer 
deux Æ muets de fuite à la fin 
d’un mot, & que c’eftla raifon 
pour laquelle l'Ë muet de #e- 
ner devient ouvert dans Je mene. 

Les vers qui finiflent par un 
Æ muet, ont une fyilabe de plus 
que les autres, par la raifon 
que la dernière fyllable étane 
muette, on appuie fur la pénul- 


tième ; alors, je veux dire à 


cette pénultieme, loreille eff 
fatisfaite .par rapport au com- 
plément du rithime & du nom- 
bre des fyllabes ; & comme la 


dernière tombe foiblement , & 


qu'elle n’a pas un fon plein, 
elle n’eff point comptée, & la 
mefureeft remplie à la pénul- 
tième, : : 

Jeune G& vaillant Héros ; dont la 

faute fagef-fe. 

L’oreille eft fatisfaite à la pé- 
nultième, gef, quiet le point 
d'appui après lequel on entend 


-VÆE muet de la dernière fylla- 


bee — 


LE muet eft appellé fémi- 


nn, parce qu'il fert à former 
le féminin des adjectifs; par 


7#C 


Exemple, faint, fainte ; pur, 
Ure; bon , bonne, &c. au lieu 
que VE fermé eft appellé maf- 
ln, parce que lorfqu’il ter- 
adjectif, 1 indique le 


E 
genre mafculin, ur homme aimé, 
L’E qu'onajoûte aprèslep, 
il mangea , &e. net que pour 
empêcher qu'onne donne aug 
le fon fort ge, quieft le feul 
qu'il devroit marquer ; of cet 
è fait qu’on donne le fonfoible, 
il mana ; ainfi cet E n’eft ni 
ouvert, ni fermé, ni muet; il 
marque feulement qu'il faut 
adoucir leg, & prononcer je, 


comme la dernière fyliabe de 


gage; on trouve en ce mot le 
Ton fort & le fon foible du g. 
LE muet eft la voyelle foi- 


ble de eu, ce qui paroïit dans 


le chant, lorfqu'un mot finit 
par un Æ muet moins foible. 


Rien ne peut l'arrêter 


Quand la gloire l'appelle, 


Cereu qui eft la forte de l'E 
muet, eit une véritable voyel- 
le; ce n’eftqu'un fon fimple fur 
lequel on peut faire une tenue. 
Cette voyelleeit marquée dans 
l'écriture par deux caractères; 


- mais il ne s’enfuit pas de-là que 


eu foit une diphthongue à l’o- 
reille, puifqu’on n’entend pas 
deux fons voyelles. Toutce que 
nous pouvons en conclure, c’eit 
que les Auteurs de notre alpha- 
bet ne lui ont pas donné un ça 
ractère propre. 

Ées lettres écrites qui, par 
les changemens furvenus à la 
prononciation; ne fe pronon= 
cent pointaujourd’hui, ne doi- 
vent que nous avertir que da 
prononciation a changé ; mais, 
ces lettres multipliées ne chan- 
gent pas la >. du fon fims 
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ple, qui feul eft aujourd’hui en 


ufage, Come dans la dernière 
fyliabe de 1/s aimoient , amabant. 
L’ÆE-eft muet long dans les 
dernières fyllabés des troifiè- 
mes perfonnes du pluriel dés 
verbes, quoique cet Æ foit fui- 
V1 d’7t qu'on prononcoit autre- 
fois, & que les vieillards pro- 
nonceñt encore en certaines 
provinces ; ces deux lettres 
viennent du Latin amant , ils ai- 
rent, Cet E muet eft plus long 
&c plus fenñble qu'il ne l’eft au 
fingulier ; il y à peu de per- 
foñnes qui ne fenrent pas la 
différence qu'il y a entre z/ aime 
& 1/s aiment. < 
FE. Certe‘lettre feule étoit 
fouvent une abréviation chez 
les Anciens. On l’employoit 
pour Ædilis, Édile ; pour @ras, 
âge; poureus, de luiou d'elle; 
- pour erexit , il à érigé; pout ef, 
il il; pour exaëum, exigé, 
fait ; EC, : : 
E. C. F, ejus causé fecit, il l’a 
fait en fa faveur ; E. D. jus 
domns., {a maifon; ED. editum, 
édit; E. E. ex edido, en vertu 
- d'un édit; EE, N. P. «fe non 
poteft, cela ne peut-être; EG. 
epit, ilafait, ou eprepius, ad- 
mirable, excellent; E. H, ejus 


hares, fon héritier; EID. dus, . 


les ides ; EIM. ejus modi, de 
cette manière ; E. L. eo ge, 
à condition ; E: M. eepis ou 
erexit monumentun , 1l a choïli 
ou il a fait conftruire cé tom- 
beau; EQ. M: equitum magifler , 
maître de la cavalerie ; EQ. 
©. eguefler ordo , l'ordre des 
chevaliers ; E,T, ex seffamento, 


Sa 
ar teftament; E. V. V.N. v. 
Ÿ. E. ede ut vivas, ne vivas ur 
edas y mangez pour vivre, & 
Re VIVEZ pas pour manger. 
E. V. O.. V. À. E, feculorum 
Men, é 
On trouve dans bien des 
Didtionnäires, que la lettre E 
chez les Ancieñïs, étoit une 
lettre numérale , qui fignifoit 
250 , fuivänt ce vers: 


Æ quoque ducentos & quinqua- 
ginta tenebir. Le 


Mais il faut remarquer que ce 
n’eft pas chez les Anciens que 
cet ufage des lettres Latines 
numérales à eu lieu. Ifidore de 
Séville, auteur du feptième 
fiècle, le dit en termes exprès 
au premier livre de fes Origi- 
nes ; Latini atutem numeros ad 
litteras non computant. Cela fur 
introduit dans un tems de bar- 


barie & d’ignorance. M. du 
: te) 


Cange a pris foin d'expliquer 
cet ufage au commencement de 


chaque lettre de fon fçavanr 


Gloffaire Latin-barbare. Mais 
les faifeurs de Dictionnaires 
qui l'ont fuivi, & qui ne l’onr 
pas entendu, ont dit qu’on trou 


voit cètre explication des let 


tres numérales dans Valérius 
Probus. M. du Cange ne dit 
point cela,mais feulement qu’on 
trouvoit cette explication à la 
page 1683 du recueil des an: 
ciens Grammairiens, entrelefs 
quels font Valérius Probus, & 
Pierre Diacre. 

E. Il convient de remarquer 
qu'il y a en Grec quantiré de 
mots écrits par un E avec l’als 


Vo dS & a À à 
N 


rides di SA NCAA 
Te r 


ÆE À 


piration, c'eflà-dire, avec un 


accent équivalent à l’4 des La- 
tins. Entre nos Traducteurs il y 


en a qui ont égardà cette afpi- 


ration; mais, il yen a d’autres 
qui n’y ont point d'égard. De- 
là nait la différente manière 
d'écrire certains mots avec af- 
piation ou fans afpiration., 
c’eit-à-dire ,avec l’houfans l#. 
Ë 

EA, Æa, Ar&, nymphe, 
qui, pour éviter les pourfuites 
du fleuve Phafis, implora le fe- 


couts des Dieux. Is la change. 


rent enifle. | 

EACÉE , Æaceum, A'rdustor 
lieu de l'ile d'Évine. Voyez 
Egine. 

EACÉES , Æacea, jeux ou 
fêtes folemnelles qu'on célé- 
broit à Égine en l’honneur 
d’Éacus qui en avoit été Roi, 


-& qu'on difoif avoir dans les 


enfers la fonction de juge, par 


ce qu'il s’étoit diflingué fur-la 
terre par fa droiture & fon 


équité. _ 

. ÉACIDAS , Æaciuas, (a) 
A'tœulduc , fils d’Arymbas, roi 
d'Épire ou des Molofles. Après 
la mort de fon pere , il avoit 
un droit légitime à lafuccefhion 
du trône; mais Philippe, toi 
de Macédoine, fit f bien par 


fes intrigues on par fes mena- 
_ces,queles Moloffes chafferent 


Éacidas, & qu’ils établirent 


Alexandre fon coufin, fils de 


Néoproleme, feul roi de l’'É- 


… pire. CePrince, non feulement 
 G)Plut T.L p.38. Diod. Sicul. 


P: 548. Pauf. pag. 19, 20. Juft. L. XIV. 
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beau-frere, mais gendre ‘de 
Philippe, dont il époufa la fille 
nommée Cléopâtre , porta la 
guerre en ftalie, oh il mourut. 
Après quoi Éacidas remonta fur 
le-trône de fes ayeux, &regna 
feulen Épire, l’an 326 avant 
lÉre Chrétienne. ; 

Ce fut en ce tems-là qwO- 
Éympias, qui craignoit Antipa- 
ter, vint chercher un afyle en 
Épire. Éacidas lui rendit toute 
forte de bons offices, jufqu'à 
lPaider de festroupes pour faire 
la guerre à Aridée & aux M:- 
cédoniens, en dépit même des 
Épirotes qui refuferent demar- 
cher fous fes enfeignes ; mafs 
elle fe montra fort fanguifiaire, 
non feulement en faifantmourir 
Âridée, mais en perfécutant à 
outrance les Macédoniens. Il 
eft certain que lahaine des Épi- 
rotes pour cette Princefle, jes 
émpêcha de fe foumettre d’a- 
bord à Éacidas ; ils ne faifoient 
même que de s’adoucir en fa fa- 
veur, lorfqu'il fur encore tra- 
verfé par res de forte 
qu’il fe vit obligé d’en venir 
aux mains avec Philippe, frere 
de ce Prince ; lecombatfe don- 
na auprès d'Œniade; Éacidas y 
fut bleffé & mourut de fesblei- 
fures quelques jours après. 
Alors , les Épirores reconnu- 
rent Alcéras , qui étoit aufh fils 
d'Arymbas & frere aîné d’Éaci- 
das, mais d’une humeur fi vio- 
lente, que fon pere ne l’avoit 
jamais pu foufrir. Dès le com 


IUT. pag. 499. T. 1V.p. 75, Mém, de 
j'Acad, des In{cript, & Bell, Lert. Tom, 


Ce SE, 17, c. 3, Roll. Hiit, Anc. Tom, EXIL, p.353 5 354 
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“mencerment de fon règne, il 
exerça tant de cruautés contre 
fes fujets, qu'enfin pouflés à 
bout, ils inveftirentfon palais, 
& le maflacrerent lui & fes en- 
fans. Les Épirotes mirent en fa 
place Pyrrhus, fils d'Éacidas , 
qui, tout jeune encore, fans 
expérience & mal affermi fur le 
trône, eut la guerre à foutenir 
contre Caflandre. 

Juftin fait Éacidas frere d’A- 
Texandre, &aflure qu'il fatigua 
tellementfes fujets par fes guer- 
res Continuelles contreles Ma- 
cédoniens,que pour fe fouftraire 
à Paverfion qu’ils avoient pour 
ui, il fut contraint de s’exiler 
de fon royaume, où il laifla 
fon fils Pyrrhus à peine âgé de 
deux ans. Mais le peuple, en 
haine du pere, cherchoir le fils 
pour Pégorser, & c’étoit fait 
de lui, fionnel’eûürfurtivement 
enlevé pour le porter en IHyrie 
chez Béroë, femme duroiGiau- 
cus, laquelle étroit auf de la 
race des Éacides. Glaucus attens 
“dr1, oupar la fortune, où par 
les careflesenfantines de ce pe- 
tit Prince , le protégea long- 
tems contre Caflandre , roi de 
Macédoine, qui le menaçoit de 
lui déclarer la-guerre s’il ne le 
lui Hivroit entre lés mains. 

Éacidas avoit époufé Phthia, 
fille de Ménon le Theflalien, 
& il en eut , outre Pyrchus, 
deux filles, Deidamie & Troa- 
de. 


(a) Pauf, p.2$, 128,130. Juft, L. 
XI. ©. 15 , 26. Plur. FT, Ep. 140, 400. 
= (b) Pauf. pag. 128. d feg, Strab. pag. 
375% Ovid, Metam, L, VIL, ç, 12, fea. 
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ÉACIDE ,: Æacides, Voyez 

acidas. 

ÉACIDES, Æacide , (a) 
A'axid'er , nom qu’on :donnoit 
à tous les Princes defcendus 
d'Éacus. Aïnfi, Achille & fon 
fils Pyrrhus, fontappellés Éaci- 
des, parce que ce Prince, chef 
de leur famille, étoit bifaïeul 
de Pyrrhus, & grand pere d’A- 
chille. Ce qui paroît fingulier, 
dit Paufanias , c’eft que la mort 
de la plüpart des Éacides a été 
accompagnée de circonftances 
merveilleufes , & que quelque 
divinité y a toujours eu part. 
Achille, fi nous en croyons 
Homère, futtué par Alexandre, 
fils de Priam, & par Apollon; 
Pyrrhus fon fils fut aufli tué à 
Delphes par ordre dela Pythie, 
Depuis, Pyrrhus, roi d'Épire, 
mourut de la main de Cérès, 
au rapport de Leucéas & des 
Argiens, Une autre fingulari- 
té des Éacides, atteftée par 
Juftin, c’eft que la deftinée or- 
dinair: de la plñpartd’entr'eux, 
étoit de mourir dans le cours 
de leur trentième année. Telle 
fut parexemple [a deftinée d'A- 
lexandre le Grand, quiéroitde 
cette illuftre famille par fa mere 
 Olympias. 

EACUS , Æacus, A'imue , 
(b) fils de Jupiter & d'Égine, 
fille d'Afope , roi dé Béotie, 
naquit dans l’ifle d’Égine. Il 
pañla pour le Prince le plus 


équitable de fon tems; cela lui 


Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom. V, Pe 
36 » 45 » 68. d friv. Tom, VI, P: 9$e 
T. VIH, p. 331, © fuiv, £. 
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mérira même une place parmi 
lès juges de Penfer. 

- Ce qui contribua beaucoup à 
augmenter la réputation d'Éa- 
cus, c'eft que l’'Artique étant 
affigée d’une grande féche- 
refle dont les Dieux punifloient 
le perfide Égée, pour avoir 
fait mourir le jeune Androgée, 


“on reécourut à Poracle, & on 


eut pour réponfe, que ce fléau 
cefleroit, dès que le roi d’Égi- 
ne deviendroitl'intescefleur de 
la Grèce. Ce Prince offrit des 
facrifices à Jupiter Panhellé- 
rien , & il furvint une grande 
quantité de pluie. Paufanias 
ajoûte que les Éginetes avoient 
bâti un monument nommé l’Ea- 
cée, où étoient les flatues de 
tous les députés de la Grece qui 
 — pour ce fujet dans leur 
aies : 


=? On ajoûta encore à cette 


Hiftoire une troifième fable, 
qu'il eft néceflaire d'expliquer 
“avant que de pañler plus avant. 
Lapeïîte ravageales États d'Éa- 
us, qui Voyant périt miféra- 
blémenr prefque tous fes fujers, 
“pria Jupiter de détourner ce 
Héau. Ovide, qui fait une ma- 
-gnifique defcription des rava- 
ges que ce fléau caufoit ; dit 


-qu'Eacus vit en fonge fortir du 


fond d’un vieux chêne un grand’ 
nombre de fourmis, qui, à mefu- 


re qu’elles paroïfloient, étoient : 


changées en hommes; & que le 
lendemain matin, dès que ce. 


Prince fut réveillé, on vint lui 


“Annoncer que fes États étoient 
Plus peuplés qu'ils ne l’étoient 
eUparavant, Cette fiction n'eft 
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fondée que fur la fimple équi- 
voque du nom des Myrmidons, 
peuple de Theflalie , fujete 
d'Éacus, qui reffemble à celui 
de la fourmi, appellée en Gree, 
uvpuré. Ce peuple éroit fembia= 
ble encore à ce petit animal, 
en ce qu'au lieu d’habiter dans 
des villages, il fe tenoit ofdi=. 


nairement dans la campagne, 


n'ayant d'autre retraite que les 


creux des arbres & les antres. 
Æacus les raflembla & leur Éta= 


blit des demeures plus füres &t 
plus commodes. Voilà la vérité 
de cetre fable. Ainfi fe jouoiert 
les Grecs du moindre rappoït, 
pour débiter d’agréables-mer- 
fonges. Au refte , fi l’onajoûte 
que c’étoit Junôn, qui pour fe 
venger de fa rivale, punifloit 
par ce fléau les fujets de celui 
qui en avoir reçu le jour; c’eft 
que cette Déefle éroir fouvent 
prife pour l'air, dont les mau- 
vaifes qualités caufenr la pefte 
& les autres maladies épidémi- 
ques. Car, on méloit fouvent 
l'allégorie dans les fables même 
les plus hiftoriques. 

Eacus eut de fa femme En« 
déis , fille de Chiron, deux fils, 
Pélée & Télamon, & de Pfam- 
mathe , fille de Nérée, fœur de 
Thétis, un fils nommé Phocus. 
Comme-ce dernier jouoit avec 
fes deux freres, le pale de Té- 
Jamon lui cafla la tête & le tua. 
Eacus , informé de cet accident, 
& ayant appris en même tems 
que ces jeunes Princes avoient 
eu auparavant quelque diffé 
rend avec leur frere; on qu'ils 
avoient Commis €e Crime 4 
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Pinfigation de la jaloufe En- 
déis leur mere , les chaffa de 
Ville d'Égine , les condamnant 
à un exil perpétuel. Ils fe mi- 
rentfur un vaifleau; & lorfqu’ils 
furent un peu éloignés du riva- 
ge» Télamon envoya un héraur 
2 fon pere, pour l’aflurer que 
s’il avoir tué Phocus, c’étoit 
par un malheur, nullement par 
un deffein prémédité ; mais, 
Eacus lui fit dire qu’il ne remit 


jamais les pieds dans fon ifle . 


& que s’il vouloit fe juitifier , 
il pouvoit plaider fa caufe de 
deflus fon vaifleau , ou fur une 
éminence au bord de la mer. 
Télamon entra la nuit fuivante 
dans le port qu’on appelloit Se- 
cret, & là,ayantavec delaterre 
fait une efpece de tertre qui 
fubfftoit encore du tems de 
Paufanias, il voulutfe juilifier; 
mais ayant perdu fa caufe , & 
les foupçons d'Eacus ne fe trou- 
Vant que trop juflifiés, il fit 
voile vers Salamine. Cette ma- 
nière de fe juftifier ; en pre- 
nant cette précaution , étoit en 
ufage dans les tems Héroïiques, 
& le même Auteur dont ce fait 
eft tiré, nous apprend que les 
Athéniensavoient un femblable 
tribunal. Les juges fe renoient 
afis fur lebord delamer, pen- 
dant que celui qui fe juftifioit 
étoit fur un vaifleau, prét à 
s’éloigner s’ilétoit condamné. 
EACUS --Æ eus Sa. 
(2) interlocuteur d’un dialogue 
des morts de Lucien, Les autres 
Ca) Lucian. T4, p, 268, 269. dr feq. 


(b\ Antiq. expl. par D, Bern, de 
Montf, Tom, IL. p. 34. 
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‘interlocuteurs font Protéfilaüs, 


Ménélaüs & Pâris. Dans un au 
tre dialogue des morts, Eacus 
s’entrétient avec Ménippus, 
EANT, ÆEani, (b) nom que 
lon donna aux Saliens, à caufe 
de Janus, appellé auffi Eanus. 
EANTIDE, Æantis, (c) 
A'iævri, nom d’une tribu d'A 
thènes. Ceux de cette tribu fe 
diftinguerent d’une manière 
particulière à la bataille de 
Platée, & y perdirent cinquan- 
te-deux hommes. Ce furent les 
feuls d’entre les Athéniens qui 
périrent à cette bataille. Com 
me la viétoire s’étoit déclarée 
en faveur des Grecs, la tribu 
Éantide faifoit toutes les années 
un facrifice aux nymphes Sphra= 
gitides pour leurrendre graces 
de cette victoire, comme lo 
racle d'Apollon l’avoit ordon= 
né; & c'étoit le tréfor public 
qui fournifloit à cette dépenfe. 
EANTIDE, Æantides, (d) 
Aiavriiu, tyran de Lampfaque, 
s’Étoit acquis une autorité tout- 
à-fait grande fur l'efprit de 
Darius , roi des Perfes, comme 
nous Fapprenons de Thucy- 
dide. 
EANTIDE, Æantides , (e) 


A'ayridue, natif de Milet, lun 


des capitaines qui feconderent 


fi bien Lyfandre à Ægos-Pota- 
IMOS: $ 

EANTIDES, Æaonkde , A'iay- 
ridæ , nom de ceux de la tribu 
Eantide, felon Plutarque. Voyez 
Eantide. 


(c) Plut, T. E p. 330. 
(d) Thucyd, pag. 452 
(e) Pauf, p, 625. 
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-ÉANUS, ÆEanus, ( a) nom 


que quelques-uns donnent à Ja- 


nus. Îls prétendent qu'il fut 


ainfi appellé ab eundo, parce 


qu’il va toujours, De-là vient 
que les Phéniciens exprimoient 
cettedivinité par un dragon qui 
ferourne en cercle, & quimord 


. & dévore fa queue, pour mar- 


quer que 16 monde fe nourrit, 
fe foutient & fe tourne en lui- 
même. 
EARINUS ; FEuarinus, (b) 
nom d’un beau garçon, dont il 
eft fait mention dans Martial ; 


al fut ainfi nommé d’un mot qui 


fignifie printems, pour expri- 


mer fa beauté & fa jeunefle; & 


Jon croit que c'étoit un des 
eunuques de Domitien, que 
pour cette raifon Papinien ap- 
pelle Puer Cefareus, 

— ÉASTER, £ujter, déefle des 
Saxons. M. Bochart, qui avoit 
entrepris de rapporter les an- 
ciennes origines à la langue & 
à la doctrine des Phéniciens , 


prétendoir que cette Éalter 


toit la même qu'Aftarté. Ses 
facrifices Le 
mencement du printems ; & de= 
là vient que les Saxons appel- 
loient Éaiter le mois auquel fe 
célebre la Pâque. 

EAU, Aoua, v'dop, (c} Si 
des befoins de la vie firent in- 
venter une infinité de Dieux, & 
porterentlespremiers Payens à 
divinifer prefque toutes les par- 


(«} Antiq. expi. pat D. Bern. de 


Montf. Tom. 1: pag. 27; 30. 


— (@) Marti, L.IX, Epigr. 12. @ feg. 


ailoient au COM- 
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ties du monde, en 
les quatre élémens , l'Eau 2 dû 
être une de leurs premières di= 
vinités , puifque l'ancienne 
Philofophie, dont Fhalès puifa 
les principes en Egypte , pour 
les répandre enfuite dans Ia 
Grece, enfeignoit qu’elle étoit 
le premier principe de toutes 
chofes ; qu'elle avoit la meïl- 
leure part à la produétion des 
corps,qu'elle rendoitla nature 
féconde, nourrifloit les plantes 
& les arbres, & que fans elle, 


la terre feche, brûlée, & fans 


aucunfuc, demeureroit itérile, 
& ne préfenteroit qu'un défert 
affreux, Maïs , il ne fera pas 
hors de propos d’obferver que 
J’Eau, en tant qu'élément , ne 
pouvoit être qu’une divinité 
phyfique , & on ne laifloit gue- 
reles Dieux de cette efpece, 
fans leur en joindre d'animés 
qui en devenoient les fymbo- 
les. C’eft ainfi qu'Ofiris & His, 
chez les Égyptiens, & Apollon 
& Diane parmiles Grecs, de=. 
vinrent ceux du Soleil & de la 
Lune. 

Le culte que lon renditàces 
Dieux fut confondu, & on ne 
diftingua plus le Dieu naturel 
d'avec le Dieu animé. On en 
ufa de même à l’égarddel’Eau; 
l'océan & les autres mers s’at- 
tirerent un culte religieux 
mais. on regarda Neptune 
comme un Dieu animé qui y 


Mém. de PAcad, des Infcript. & Bell. 


Lett, Tom. VI. pag. 292 , 293. Tom. 


X. pag. 12, @ fuiv. Tom, XI, pr 27. 


(€) Myth. par M. PAbb. Ban. Tom.} dr fuive 2 


LPag, 342. Tom, LV. p. 272: & fuiv, 
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prefidoit ; il en fur dé même de 
chaque fleuve, & de chaque 
fontaine, & de tout autre ämas 
d'Eaux,, qui eurent chacun ün 
Dieu particulier, où une Nym- 
phe, ou une Naïade, &leshon- 
neurs qu'on rendoit à l'Eau en 
général, furent mélés dans la 
fuite aVéc ceux qu'on rendoit 
à ces divinités repréfentatives 
de l'Eau. | 
- Que l'Eau, comme élément, 
ait reçu les honneurs divins, 
c'eft un fait qu'on ne fçauroir 
contefter. On fçait ce qu'Héro- 
dote dit du refpe® que les an- 
ciens Perfes avoient pour elle, 
les facrifices qu'ils Inrofroient, 
_&t de qu'elle manière ils pouf 
foient la fuperitition, jufqu'à n'o- 
fer y crachet,s’ y moucher,s’y la- 
ver les mains, ÿ jetter ou y faire 
la moinde ordure, nis’enfervir 
Pour éteindre le feu. Strabon 
parle à ce fujerà peu près com 
me Hérodote, & attribue aux 
Cappadociens ce que celui-ci 
attribue aux Perles, = 
Saine Cyrille dit que les Per 
fes ne rendoient pas à la vérité 
les honneurs divins aux bois 
ét aux pierres comme les Grecs, 
qu'ils n'adoroient pas non plus 
Tfbis & lichneumon , comme 
les Égyptiens , mais qu'ils ré- 
véroient feulement le feu & 
PER : 
Quoique les Égyptiens euf- 
fent une raifon particuliëre d'a- 
Voir la mer en horreur, parce 
qu'ils croyoient quelle repré- 
fentoit Typhon, ils n’en avoient 
pas moins pour cela l'Eau en 
Vénération. Saint Athanafe , qui 
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Étant né en Égypte, devoit 
connoitre la religion de fon 
pais, après avoir dit que les 
Payens adoroient l'Eau, ajoûte 
que les Égyptiens fur-tout Le 
diffinguoient: dans le culte 
qu'ils rendoient à cet élément, 
qu'ils regardoient comme une 
divinité. 

Julius Firmicus aflure la mê» 
me chofe; les Égyptiens, dit-il, 
rendent à l'Eau un culterelivieux, 
6 lui adreffent leurs prieres & leurs 
vœux. L'Eau du Nil fur-tout 
Étoit parmi eux en grande vé- 
nération; ce fleuve bienfaifant, 
quia porté parmi eux le nom 
d Océan, d'Ypeus,& de Nilus, 
a été auf appellé Siris,quieft … 
par abréviation le même nom. 
qu'Ofiris, parce qu'en effet il 
repréfentoit ce Dieu ; car, le 
même Dieu étoit le fymbole de 
plufieurs chofes à la fois: ainf 
Ofiris , qui dans le ciel repré= 
fentoitie Soleil, marquoit fur la 
terre l'Eau du Ni. Sans cette: 
diftin(tion on n'entendra jamais 
la théologie Paganifme ; 
mais auf, dès qu'on l'adopte, 
il faut croire que le Nil étoir 
la grande divinité des Égyp- 
tiens. 

Ces peuples repréfentoienr 
le Dieu de l'Eau, par un vafe 
percé de trous côtés, qu'on 
nommoit Hydria ; & les Prétrefz 
fes remplifloient à certains 
jourscevafe d'Eau , l’ornoient 
avec beaucoup de magnificen- 
ce, & le pofoient énfuite fur 
une efpece de théâtre public ; 
alors tout le monde fe ptoïfter= 
noit devant ce vale, les mains 


E A 

élevées vers le ciel, &rendoit 
praces aux Dieux des biens que 
cet élément leur procuroit. Le 
but de cette cérémonie étoit 
d'apprendre aux Égyptiens que 
l'Eau étoit le principe de tou- 
tes chofes, & quelle avoit 
donné le mouvement &la vie à 
tout ce quirefpire. 

- Mais, parmi ces peuples , 
l'Eau par excellence éroit le 
Nil, & c'étoir à lui que fe rap- 
portoit le refpect quon avoit 
pour cetélément.Ileft vrai que 
jamais fleuve ne fut fi utile nif 
néceflaire que celui-là, puif- 
qu'outre la bonté de fon Eau, 
qui eft un breuvage aufli déli- 
cieux que falutaire , c'eft lui 
qui par fes débordemens pério- 
diques , rend l'Égypte un des 
pais les plus féconds de l’uni- 
vers, qui fans cela feroit de 
tous le plus ftérile & le plus dé- 
fert. Cette fécondité-là même, 
illa procure aux femmes , & à 
tous Îles animaux, &il n'eftpas 
rare de voir dans ces pais des 
brebis qui ont porté des deux 
OU trois agneaux, des chevres 
qui alaitent trois ou quatre ca= 
bris , ainfi des autres : & certes 
fi quelque chofe a mérité parmi 
des hommes qui ne fçavoient 
Pas rapporter tout ce qui eft 
dans la nature , à celui qui 
Va créé pour notre utilité, 
une juite & vive reconnoiflan- 
ce, même des hommages, c’eft 
fans contredit un fleuve fi bien- 
faifant ; auffi ne peut-on rien 
ajoûter au refpect & à la véné- 
Tation que les Égyptiens avoignt 
pour ii, 
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Le culte, rendu à l'Eau ne 
demeura pas long-tems renfer- 


mé dans la Perfe & dans TE 


les autres païs. Maxime de Tyr 
nous apprend que les peuples du 
Nord du Pont-Euxin rendoient 


un culte religieux aux Palus- 
Méotides , qu'ils en ayoient des 


ftatues,& jurdient en leur nom. 
Voflus , qui a traité cet article 
avec fon érudition ordinaire, 


_ affure la même chofe des an- 


ciens Germains, & de quelques. 


autres peuples, ainfi qu'on peur 
le voir dans fon fcavant Qu 
vrage fur l’origine & leprogrès 
de l'idolâtrie. : | 
On fçair que les Anciens fai 
foient de fréquentes libationsà 
POcéan, auxautres mers &aux 
fleuves, & qu'on ne s'embar- 
quoit guere fans avoir fair au- 


paravant des facrifices aux - 


Faux & aux divinités qui y pré- 
fidoient ; nous pourrions enrap« 
porter une infinité d'exemples; 
mais nous nous contentons de 
celuides Argonautes. Lorfqu'ils 
furent près de mettre à la voile, 
Jafon ordonna un facrifice fo 
lemnel pour fe rendre favora= 
bles les divinités de la mer; 
chacun s’emprefla de répondre 
aux vœux du chef de cette en- 
treptife ; on éleva un autel {ur 
le bord dela mer, & après les 
oblations ordinaires, le Prêtre 


répandit deflus de la fleur de 


farine , mêlée avec du miel & 
de l'huile, immola deux bœufs 
aux dieux en l'honneur defquels 
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fe faifoitlefacrifice , & les pria 
de leur être favorables pendant 
leur navigation. rs 
Maxime de Tyr,enrappor- 
tant les raifons qui engäerent 
différèns peuples à honorer les 
fleuves qui arrofoientleurpaïs, 
nous apprend en même tems 
l'univerfalité du culte qu'on 
eur rendoit. Les Égyptiens, 
dit-il , honorentle Nil, à caufe 
de fon utilité; les Theffaliens, 
le Pénée , pour fa beauté ; les 
Scythes, le Danube, pour la 
vafte étendue de fes eaux; les 
Étoliens, l'Achéloüs, à caufe 
de là fable de fon combat avec 
Hercule ; les Lacédémoniens, 
PEurotas, par une Hoi exprefle 
qui le leurordonnoit; les Athé. 
miens, l'IMlus par un flatut de 
rehgion, fzcro infhturo. 
Les Grecs & les Romains 
étoient trop fuperititieux pour 
n'avoir pas adopté le culte ren- 
du aux Eaux. Indépendamment 


de ce que l'Auteur, que nous. 


venons de citer, dit des Thef- 
faliens, des Étoliens, des Athé- 
niens & des Spartiates , l'An- 
tiquité nous fournit mille exem- 
ples des excès auxquels ils fe 
porterent à cet égard. Leurs 
temples renfermoientlesftatues 
des fleuves & des fontaines, 
comme celles des autres Dieux. 
IT y avoir peu de rivières & de 
fontaines dans la Grece, auprès 
defquelles on ne trouvâtde ces 
ftatues , un nombre infini d'inf 
criptions, & des autels confa- 
crés à ces rivières & à ces fon- 
taines;,on y alloïtréguhèrement 
faire dés libations, &offrirdes 
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facrifices ; ain que nous lap= 
prenons de Paufanias. 
Les médailles nousrepréfen- 
tent Les fleuves comme des 
Dieux; éntr'autres une de Pof- 
thume , où eftle Rhinaveccette 
infcription , Deus Rhenus. Le 
Fibre de même paroïtau revers 
d'un Vefpañen, non feulement 
comme une divinité ,; mais en- 
core comme le patron êc lepro- 
recteur de Rome. Lorfqu'Énée 
fut arrivé en Italie,il rendità ce 
fleuve des devoirs religieux, 
s'abandonna à fa protection & 
le pria de lui être favorable. 
Sibotus , roi de Meflene, nefe 
contenta pas d'honorerlefleuve 
Pamife ; il ft une loi qui obli- 
geoit fes fuccefleurs à allertous 
les ans y offrir des facrifices ; 
mais, pour ne pas multiplier 
des exemples qui ne finiroient 
point , nous nous contenterons 
de rapporter ici d'après Pline : 
le jeuné , ce quelareligion avoit 
confacré au Clitumne , fleuve 
d'Ombrie, » Près de la fource 
» decefleuve, ditcet Auteur, 
» ef un temple aufh refbedté 
». qu'ancien; le Dieu du fleuve 
» Iüi=même y paroït vêtu d’une 
» robe ; c'eétun Dicu fort fe- 
» courable, & qui prédit l’a- 
» venir, ani que le témoigne 
# tout l'appareil qu’on y voit, 
»_& qui ef propre à rendreles 
» Oracles, Aurour de ce tem 
» ple font répandues des cha- 
» pelles en grindnombre;cha- 
». cune 2 une flatue du Dieu, 
» chacuneeft célebre, chacune 
» eft diftingnée par quelque dés 
» Votion particulière. « 


sk 
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Sila grande utilité dont l'Eau 
eff fur la terre, engagea les 
premiers Idolâtres à en faire 
une divinité, on peut dire que 
les merveilles qu'on en reflen- 
toit y contribuerent auffi beau 
coup. Dieu eft admirable dans 
les Eaux , difent les Livres 
faints, & c'eft dans cet élé- 
ment fur-tout qu'il femble avoir 
prodigué fes merveilles. Le flux 
& le reflux de l'Océan > ce 
Mouvement périodique-, qui 
leve & abaiïfle les Eaux de fix 
heures en fix heures > & leur 
perpétue un mouvement qui les 
empêche de fe corrompre:; l'ira 
régularité de ce mouvémént , 
plus ou moins grand dans les 
différens quartiers de la Lune ; 
Comme dans les différentes fai 
fons ; le flux de l'Euripe, quine 
reffemble prefque en rien à ce- 
lui de l'Océan ; la falure de la 
mer, feconde fource de fon in- 
Corruptibilité ; le nombre pro 
digieux & la variété des monf- 
tres qu'elle enfante, &la gran- 
deur énorme de qüélques-uns 
de fes poiffons ,commela Balei- 
ne;êt quelques autres qui furpaf 
fent de beaucoup les plus grands 
animaux de la terre, tout y eft 
Merveilleux, tout y eft furpre- 
ant. Ce qu'on raconroit de la 
Propriété de quelques fontaines 5 
dont quelques-unes ont un flux 
réglé comme l'Océan ; d'autres 
qui font pério diquement chau- 
des & froides ; un grand nom- 
IE qui font très - falutaires ; 
les Fables qu’on débitoit à l'oc: 
calion de quelques autres , dont 
ES Unes donnoient, quand on en 


Tom. XF, 


buvoit, dé l'horreur pour 
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le 
vin, d’autres Qui añiollifoient le 
courage, & faifoient changer 
de fexe ceux quis’ybaignoienr: 
d’autres, d’où,lorfau’on s'yétoit 
baigné , on fortoit tout Couvert 
de plumes; quelques-unes qui 
faifoient perdre l'efprit ; d’au- 
tres qui en donnoient; ici cé 
toit une fource dont l’eau gUuÉ= 
rifloit d’une pafñon malheureu- 
fe, là en étoit une autre qui 
donnoiït de l’amour; celle-ci 
augmentoit la mémoire » Celle= 
Là faifoit tout oublier; enfinon 
publioit de quelques Eaux , 
qu'elles avoient le don de pré-= 
dire l’avenir, & celui de rendre 
des oracles. On pourroir s'é= 
tendre beaucoup fur cer article; 
mais on peut confulter les na= 
turaliftes, & en particulier lé 
quatorzième livre des Métamor< 
phofes d'O vide, où ce Poëte fait 
débiter à Pythagoreuné infiniré 
de chofes fur les propriétés de 
quelques rivières & de quel- 
ques fontaines. Tout cela don= 
ne dé l'admiration, & au lieu 
de rapporter à des caufés natu= 
relles, ou à des relations peu 
füres , des effers.fi furptenans, 
on abrégea [a Phyfique, & l'a- 
doration de l'élément même qui 
produifoit ces merveilles, prie 
la placé des recherches. 

Enfin, les Poëtes, par leurs 
fictions , contribuerent infini- 
ment à l’Îdolätrie qui avoir 
PEaupour objet. En effet ,ilshe 
parloient des fleuves, des ri- 
vières & des fontaines, que 
comme d'autant de Dieux; ils 
les peignoïent & les repréfen« 
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toient dans leurs ouvrages, 
comme fi véritablement ils les 
avoient vus ; ils les font fortir 
de leurs grottes humides pour 
apparoitre à leurs héros, &t leur 
prédire leurs deffinées ; ils en 
racontent les amours, les com- 
bats, &c. Là c'eft l’'Alphée qui 
pourfuit Aréthufe, que Diane 
change en fontaine; ici c’eft 
VAchélous qui difpute Déjanire 
à Hercule, & qui eft vaincu 
par fon rival; tantôt ce font de 
jeunes perfonnes qui, pour Évi= 
ter les pourfuites de quelque 
Dieu amoureux, fe précipitent 
dans quelque fleuve , & font 
fur le champ métamorphofées 
en Nymphes ou en Naïades; 
ou qui pleurant leur foiblefe , 
& fondant en larmes, devien- 
nent des fontaines. Les char- 
mes de la poëfie animoïent ces 
defcriptions , & à force de les 
lire & d'en être touché, on les 
prit à la lettre, & on ne re- 
garda plusles fleuves & les fon- 


taines qué comme des divinités - 


animées. 

_ De-là ce nombre prodigieux 
de Dieux & de Déeffes des 
Eaux, nombre qui furpañle ce- 
lui du ciel, & des autres parties 
de l'univers. En effet, outre 
qu'on croyoit que chaque fleu- 


vé, chaque rivière , chaque 


fontaine , & tout autre amas 
d'Eau étoit une divinité, ou 
du moins avoit un Dieu tutélai- 
re, la mer en contenoit unnom- 
bre infini. L’'Océan avoit eu de 
Tethys foixante-douze Nym- 
phes, nommées Océanides ; 
Nérée, cinquante Néréides , 
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dont Héfiodérapporte les noms. 
Le nombre des Nymphes, ft 


_nous en croyons Héfiode , mon- 


toit à trois mille, & apparem- 
ment qu'il ne les avoit pas tou- 
tes comptées. Si on ajoûte aux 
Nymphes, les Naïades, les Na 
pées, les Limniades, &c. on 
trouvera que les dieux des Eaux 
étoient innombrables. 

Le facrifice que les Perfes 
& vraifemblablement plufieurs 
peuples de leur dépendance 
offroient à l'Eau, eft des plus 
finguliers. Ce jour là, ditStra= 
bon , on fe rend auprès d’un 
lac, d’une rivière ou d’une fon 
taine ; on y creufe un foflé où 
on immole la victime , prenant 
bien garde que l'Eau prochai- . 
ne n’en foit enfanglantée ; après 
quoi on range les chaïrs de la 
victime immolée fur des bran- 
ches de myrthe & de laurier. 
Les Mages viennent enfuite y 
mettre le feu avec de petits bà- 
tons ; puisils font des libations 


-dhuilé mêlée avec du lair& du 


miel, qu'ils répandent, non fur 
le feu ou fur l'Eau, mais fur la 
terre ; ils cerminent leurs facri- 


ficés par de longues évoca- 
tions , en tenant à la Es uñ 
faifceau de bruyere. 

Hérodote parle un peu diffé- 
remment de ces facrifices, parce 
que les cérémonies de la reli- 
gion avoient varié chez les Per: 
les; de forte que celles qui s’y 
obfervoient dans le fiècle de 
Strabon, n’étoient plus les mé- 
mes que celles qui s’y étoient 
pratiquées du tems d'Hérodo 
tes : + 
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EAU LUSTRALE , Aqua 
Luftralis. (a) C'étoit de l'Eau 
- commune dans laquelle on étei- 

gnoit un tifon ardent tiré du 
foyer des facrifices. Cette Eau 
étoit mife dans un vafe, qu’on 
plaçoit à la porte où dans le 
veftibule des temples; & ceux 
qui y entroient s’en lavoient 
eux-mêmes, où sen faifoient 
laver par les prêtres, préren- 
dant avoir, par cette cérémo- 
nie, acquis la pureté de cœur 
néceflaire pour paroïître en pré- 
fence des dieux. Dans certains 
temples il y avoit des officiers 
prépofés pour jetter de l'Eau 
Luftrale fur tous les paflans ; & 
à la table de l'Empereur , ils 
en répandoient quelques gout- 
tes fur les viandes. Dans toute 
maifon où il y avoit un mort, 
On mettoit à la porte un vafe 
d'Eau Luftrale , préparée dans 
quelque autre lieu où il n’y 
avoit point de mort ; on en la- 
voit le cadavre ; & tous ceux 
qui venaient à Îa maifon du 
mort, avoient foin de s’afper- 
ger de cette Eau, pour fe pré- 
ferver des fouillures qu'ils 
croyoient contracter par l’at- 
touchement ou par la vue des 
cadavres. 

- Les Anciens, pour faire leur 
Eau Luftrale,n’employoientpas 
indifféremment toutes. fortes 
d'Eaux. Les Romains en en- 
Voyoient querir ordinairement 
à la fontaine Juturne, proche 
le fleuve N umique; &les Athé- 
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niens, à celle qu’ils appelloient 
Callirrhoë ; les Trœzéniens à 
la fontaine d'Hippocrene : & 


les Perfes au fleuve Choafpes ; 


fe fervant toujours des Éaux 
coulantes & claires, comme de 
celles des rivières les plus ra- 
pides , ou dela mer, qu'ils bé. 
nifloient à leur manière. Hof. 


_pinien & Pontanus veulent que 


les Anciens fe foient feulemenr 
fervis de l'Eau toute pure fans 
aucun mélange, pour faire leur 
Eau Luftrale, fondés fur ce paf 
fage du livre VI de PÉnéide, 
Ve 229. 

Idem ter focios puré circumeulir 

undé , 


Spargens rore Levi, &c. 


Néanmoins du Choul > parlant 
de cette Eau Luftrale » dit qu’ils 
prenoient les cendres du bois 
qui avoit fervi à brûler [a vic= 
time, Ou de quelques morceaux 
de cedre , d’hyflope & de cua 
min , qu'ils jettoientdans le feu 
du facrifice, lorfqu’il venoir à 
s'éteindre , pour en faire leur 
Eau Luftrale ou facrée, qu'ils 
mettoient , comme on l’a déjà 
dit, à l’entrée-de leurs temples 
dans de grands vafes, & dont 
ils fe purifioient en y entrant. 
Ts avoient auffi des vafes plus 
petits ; ou bénitiers ; dans lefa 
quelsils mettoientde cette Eau 5 
dont ils arrofoient les affiftans 
avec des goupillons aflez fem. 
blables à ceux dont on fe fer 
dans nos Églifes. LEE 


(a) Antiqe espl. par D. Bern. del404. Mém, dé PAcad. des Infcripr. & 


Montf. Tom. III. pag. 


220. FT." V:-p. 
9: Myth, par M, PAbb. Ban. Tom, f, p. 


Bell, Lerr. Tom, I, p, 61, 62. 
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Ovide parle encore de l'Eau 
de Merture, qui étoit auprès 
de la porte Capene , dont les 
marchands s’arrofoient,croyant 
effacer par-là les injuftices & 
les tromperies commifes dans 
leur commerce. Les Anciens 
avoient la fuperitition de vuider 
toute l'Eau d’une maifon,& celle 
des voifins, lorfqu'une perfon- 
ne venoit à y mourir, eftimant 
que l'Ange delamortouSatan, 
qui S’appatoit à tous les mou- 
ans, alloitlaver dans cette Eau 
Pépée dont il avoit tué le mort. 

EAU, Aqua, T'wp, (a) 
terme qui, dans l’Écriture, à 
différentes acceptions. Comme 
le pain fe prend pour toûte 


forte de nourriture, ainfi l'Eau 


fe prend pour toute forte de 
boïffon. On reproche aux Moa- 
bites & aux Ammonites de n’é- 
tre pas venus au-devant des If 
raélites dans le défert, avec du 
pain & de l'Eau, c'eft-à-dire, 
avec les rafraïchiflemens con- 
vyenabies. Nabal ditavecinfulte 


aux gens de David : Je prendrai 


mes pains 6 mes Eaux , G.Je les 
donnerai à des gens que Je ne con- 
nois pas ? Le faux prophete de 
Jéroboam vient dire au pro- 
phere du Seigneur : Unangem’a 
dit: Romenez-le avec vous dans 
votre maifon, afin qu'il mange du 
pain 6 qu'il boive de l'Eau, 
Eaux étrangères , Eaux furti= 
yes, & dérobées, marquent les 
plaiïfirs illicites avec des fem- 
mes étrangères. On reproche 


«(a) Deuter. c. 23: v, 4 Reg, L.I. c. 


as. v. 11 Le IT, €. 13. v. 18, Pfalm.| Ezech, c. 21. v. 7. 
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aux Ifraëlites d’avoir abando« 
né la fource d'Eau vive, pour. 
chercher à fe défaltérér dans. 
des citernes percées, &c. c’eft- 

à-dire , d’avoir quitté le culte 

de Dieu, pour adorer des di= 

Vinités ridicules, 

Les Eaux marquent quelque« 
fois les afictions, les malheurs. 
Inundaverunt aquæe fuper Caput 
meumm ; & ailleurs: Sauvez-moi, 
Seigneur, carles Eaux font entrées 
Jufqu’'au fond de mon ame. 

Les Eaux marquent auffi quel- 
quefois les larmes & la fueur: 
Quis dabit capiti meo aquam , & 
oculis meis fontem lacrymarum? Et 
dans un autre endroit: Per cunc= 
la genua fluent aque. 

EAU DE CONTRADIC- 
TION , ZÆqua contradiétionis, 
(ë) Moïfe raconte que les ifraë- 
lites étant arrivés à Cadès, & 


venant à manquer d’eau, fe fou- 


leverent contre lui & contre 
Aaron fon frere, en difant : 
» Plût à Dieu que nous fufions 
» mortsavecnos fréres devant 
» le Seigneur ! Pourquoi nous 
» avez-vous fait fortir de l’É- 
» gypte, pour nous faire venir 
» dans ce défert ; où l’on se 
» peut, ni femer, ni moiflons 
» ner, & où l’on ne peütavoir, 
» ni figues , ni amandiers, & 
» où-l’on ne trouve pas même 
» d'Eau pour boire? « Moife & 
Aaron ayant renvoyé la mulri- 
tude, entrerent dans le Taber« 
nacle du Seigneur , & s’étant 
profternés en terre, ils crierent 


Va: 13, Ce 9, vs 1, Thren c, 3, v, 4 


68, v, 1: PTOV, Ge ge v, 17. Jerem, ce 2,)  (b) Numer, ç.20,V, 1,8, & fe: 


au Seigneur & lui dirent: » Seï- 
_» gneur, écoutez les cris de ce 
» peuple, & ouvrez leur votre 


» tréfor, une fontaine d'Eau 


» vive, afin qu'ils foient défal- 
» térés, & qu'ils ceflent de mur- 
» murer. « Alors le Seigneur 
dit à Moïfe : » Prenez la ver- 
» ge , & aflemblez le peuple, 


» vous & votre frere Aaron, 


»_& parlez à la pierre devant 
» eux, & elle vous donnerade 
n.LEausuess ; 
Moïfe ayant donc pris la ver= 
ge, aflembla le peuple devant 


le rocher , & leur dit: » Écou= 
».tez , rebelles &incrédules ; 


» pourrons-nousttirer de l'Eau 
» de cette pierre? « Alors Moi: 
fe levalamain, & ayant frappé 
deux fois là pierre avec la ver- 
ge; ilenfortitde l'Eauenabon- 
dance, en forte que Le peuple & 
tout fon bétail eurent à boire. 
En mêmetems, le Seigneur dit 
à Moïfe &à Aron: » Parce que 
» vous ne m'avez pas fanctifié 
» devant les enfans d’Ifraël, 
» vous neferez point entrer ce 
» peuple dans.le païsquejeleur 
» ai pronnis. « C’eft là l’Eaude 
contradiction oùles enfans d’If- 
tal fe mutinerent contre leSei- 
&neur , & où il fut fanctifié au 
milieu d'eux. An lieu d'Eau de 
contradiction , l'Hébreu lit, 
Eau de meribah, Eau de querel- 
le, de conteftation, de murmu- 
ïe du peuple contre Moïfe & 
contre Dieu. 


On demande en quoi confifte : 
le péché que Moïfe commit en. 


cêtie occafion , & qui déplut.fi 
fort à Dieu, qu'il le priva de 
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Vhônneur de faire entrer fon 
peuple dans la Terre promife à: 
Le Pfalmifte nous-dir que Moïfe 
fut aigri & troublé parles mur- 
mures du peuple, & Le tÉ= 
moigna du doute par fes paro- 


les. Jrritaverunt eum ad Aquas 


contradiéionis", 6 vexatus eff 
Moïfes propter eos, & diflinxit La- 
buis. fuis. Î1 témoigna quelque 
doute aux promefles du Sei- 
gneur ; Dieu lui avoit promis 
abfolument qu'il tireroit de 
l'Eau du rocher ; Moïfe en dou« 
ta en quelque forte : Pourrons- 
nous tirer de l'Eau de cette pierre ? 
Ï1 frappe deux fois le rocher, 
& Dieu lui avoit dit fimplement 
de lni parler; il craint que dans. 
cetterencontre,Dieuirrité con 
tre le peuple , ne lui refufe ce 
qu'il avoit promis. ÆArima eo= 
Tum varidvit in me; dit le pro 
phere Zacharie ; leurame fut 
flottante, incertaine, doureufe. 
Ils ne fanélifierent pas le Sei- 
gneur ; c'eft-à-dire; qu’ils ne lui 
rendirent pas l’honneur qui lui 
eft dû, parune obéifflance exac- 
te, fidelle, ferme & conftante 
à fes paroles. ls ne Le [anti 
fierent pas devant le peuple ;c’eft: 
à-dire , qu'ils donnerenr à ce 
peuple. une idée trop bafle du 
pouvoir ou de la bonté de Dieu ; 
ils déshonorerent en quelque 
forte fa puiffance par une con- 
duite fi peu aflurée. Enfin, Ze 
Seigneur fut fantifiéen eux ,pour 
dire qu'il fit éclater fur Moïfe 
& Aaron fa juftice & fa majef 
té. Il apprit au peuple en leur 
perfonne , & par le châtiment 
qu'il exerça contre eux , de 
iij 
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quelle manière il veut être fer: 
vi. Et en effet, rien n’eft plus 
propre à nous infpirer de la 
terreur , & à nous faire con- 
noître jufqu'à quel point Dieu 
eff jaloux de fa gloire, que la 
punition de Moïfe & d’Aaron, 
dans une chofe qui nous paroît 
fi peu confidérable. es 
EAUX D’AMERTUME oz 
de JALOUSIE, On faifoit boire 
de ces Eaux aux femmes qui 
étoient foupconnées d’aduitere. 
Foyer Adulere nee re 
EAUX DE MÉRON, (-} 
Aque Merom ; X°Sop Mapou. I 
_ € parlé de ces Eaux dans Jo- 
fué.. Plufieurs croient que ce 
font les Faux du lac Séméchon, 
fituées entre les fources du Jour 
dain & le lac de Tibériade ; 
mais il eft plus probable que 
Mérom, ou Méromé, étoit dans 
le Grand Champ, & commedit 
Eufebe , à douze milles de Sé- 
baîfte , vers Dothaïm. Débora 
dit que Zabulon & Nephrhali 
combattirent contre Sifara dans 
le canton de Méromé. Or, il 
€ft certain qu'ils combattirent 
au pied du mont Thabor, &fur 
le torrent de Cifon. 


B : 
ÉBAL , Ebal, Eux, “(6 
huitième fils de Jectan. La pi 
part croient qu'il peupla uné 
partie de l’Arabie. Onytrouve 
un canton nommé Abalite, ou 
Avalte. 


C2) Jofu, €: rr, v. 
Ve, 18- 

(4) Genef. c. 10. v. 28. 

Cc) Genef. c. 26. v. 23. 

(4). Reg. L, I, c, 4. v, r. 


$> 7 Judic, Ce Se 
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— ÉBAL, Ebal, Tan. (c) le 


troïfième des fils de Sobal, un 


réen. 
ÉBEN-ÉZER , Eben-Ezer, 

(d) c’eft-à-dire , la pierre du 
fecours, lapis adjutorui: C’eit le 
nom du camp où étoient les If- 
raëlites , quand ils furent dé- 
faits par les Philiflins, & qué 
PAtche du Séigneur tomba en- 
tre les mains des Infideles , lan 
1112 avant J. C. fous le grand 
prêtre Héli. 

- ÉBODE, Ebode, ou ÉBoDA, 
Eboda, ECS, (e) ville de l'A: 
rabie heureufe felon Pline, qui 
Pattribue aux Helmodenes. Pto- 
lémée place cette ville dans 
PArabie Pétrée. Dom Calmer. 
croit que C’eft la même qu'O- 
both, dont il eit parlé dans le 
livre des Nombres. : 
- ÉBON, ÆEbon, (f) nom de 
Neptune & principalement dé . 
Bacchus. Macrobé , en parlant 
de ce Dieu, dit: Liberi parris 
Jimulacra partim püerili etate’, 
fenili quoque uti Greci ejus quan 
Bacchopaan itemque Brifez appel: 
lant, 6 ut in Campania Neapoli- 
tant celebrant ; ‘Ébona cognomi- 
nantes. Capuccio , dans fon hif- 
toire de Naples, rapporte cet- 
te infcription Grecque. HBONI 
EMIPANESTATO OEO : À 
Ebon Dieu très-illufire. 

Le fçavant Mazocchi, dans 

fes origines Pæflanz ,prétend que 


des defcendans de Séir le Hor- 


(e) Plin. T. I. p. 340. Ptolem. L. V. 
C. 17. Numer, c. 21: V, 104 C, 33: V. 42/9 


44- Es 
(f) Recueil d'Antiq. 


par M, le Comt. 
de Cayl, T. IV, p, 165, _ 
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cette figure de taureau, que 
l’on trouve fi communémentfur 
les monnoïes de Naples & de 
1a Grande-Grece , fous les noms 
d'Ébona & de Bacchus Parthé- 
nopée , repréfenre Neptune, 
qui dans Héfiode eft appellé 

Tœv ecc, Taurinus. 
ÉBOSIA. Stace nomme ainfi 


un lieu où l’on faifoit du fucre : 
Et quas precoquit Ebofia Caunas, 


Sur quoi les Critiques ont réta 
bli ce mot, & lifenr: 


Et quas percoguit Ebofita Caunes, 


La mefure du vers demande . 


que la troifième fyllabe d’Ébo- 
fia foit longue ; ce qui favorife 
a correction. D’autres ont lu 
Ébufa, moins bien qu'Ébofita 
ou Ébufita, qui, en cet endroit, 
fignifie un homme de l’ifle d’É- 
bufe. 

ÉBOZELMIUS, Ebozelmius, 
E Coléauos ; (a) interprete de 
Seuthès , roi de Thrace. Ce 
Prince l’envoya vers Xéno- 
phon, pour l’éengager à refter 
auprès de lui, & le chargea de 
lui fairè pour cet effet de gran- 
des promefles. = 

H yen a qui , au lieu d’Ébo- 
zelmius ; Difent Abrazelme. 

ÉBRANCUS , Æbrancus, fils 
de Memprécius, qu’on fait cin- 
quième roi d'Angleterre, fut, 
à ce que prétendent ces Hifto- 
riens, qui aiment à donner dans 
les fables, un Prince courageux, 
qui paffa dans les Gaules, & y 

(a) Xenoph, p. 418. 

(6) Plin, T, I, p, 225. Cæf, de Bell. 
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remporta d'illuftres victoires. 
On dit qu’il fonda la ville de 
Caër-Ébranc, que les Romains 
appellerent Éboracum , & qui 
eft Yorck d'aujourd'hui ; que 
fon règne fut de 40 années, & 
que Brutus lui fuccéda. Tout 
cela paroit fabuleux. 

ÉBRE , Jber, ou Îberus, Voyez 
Tbérus. Fe 

ÉBRUS , Æbrus , fleuve de 
Viilyrie, felon Diodore de Si- 
cile. Théophraîte en met un 
autre du même nom en Grece, 
près de Larifle, 

ÉBURE , Æbura, ville de 
PEfpagne Tarragonoife , étoit 
fituée , felon Tite-Live, dansie 
pais des Carpétaniens. L’an 
181 avant J. ê. , Q- Fulvius 
Flaccus vint camper auprès de 
cette ville , après y avoir jetté 
une légere garnifon. Peu de 
jours après, les Celribériens fe 


_Camperent à deux milles de-[à 


| 


au- deffous d’une colline. Ils 
furent bientôtatraqués & défaits 
par les Romains. 

C’eft aujourd’hui Talavera 
de la Reyna , fur le bord fep- 
tentrional du Tage, & à l’occi 
dent du confluent de la petite 
rivière d’Alberche , dans la 
Caftille nouvelle. 

ÉBURONES, ÉBURONICES, 
ÉBURAICI, AULERCI, & AU- 
LERCI EBURONICES.(2) Tousces 
noms, au fentiment de Sanfon, 
font corrompus d’Éburovices, 
quoique Pline aït fuivi la lecon 
de Céfar. Ils faifoiént partie du 
peuple Axlerez ; car il dits, les 


Gall, L, II, 


p. 107. Ptolem, L. K, 
Ci Ge DE pre 
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Aulercr, furnommés Éburones, 
& ceux qui font nommés Ceno- 
mani. L'édition du P. Hardouin 
porte Æburovices. Sanfon juge 
que lé nom d’à préfent Évreux 
demande plutôt la lettre v ,àla 
terminaifondunomancien, que 
la lettre 7. Leur capitale étoit 
Mediolaninm Éburovicum » que 
Ptolémée a très-mal placée fur 
la Loire, & qüelques-uns de 
fes Interpretes l’expliquent par 
Orléans. Cette erreur femble 
en avoir attiré uné autre; caril 
s’efltrouvé des Géographes qui 
-ont cherché le peuple des Ébu- 
fovices dans l’Orléanois, & 
eur capitale à Melun. Le P. 
Briet les condamne avec juf- 
tice, — 
ÉBURONS » Eburones, (a) 
E Évvpurec, peuple de la gaule 
Belgique. Céfar met les Ébu- 
TOns aunombre des nations Ger- 
maniques établies dans le nord. 
de laGaule, &quoiqu’ils occu- 
paflent des terres en-decà de 
la Meufe, il leur en attribue en- 
core davantage entre la Meufe 
&leRhin. 
Cette nation, joignant la per- 
fidie à la force ouverte, détrui- 
fit entièrement une légion Ro- 
maine & cinq cohortes, qui 
avoient Été envoyées en quar- 
tier d'hiver fur fes terres.Céfar, 
apprenant cette nouvelle, ré- 
folut d’en tirer une vengeance 
éclatante ; & Ambiorix, qui 
régnoit alors fur les Éburons, 
voyant la tempête qui alloit 
€a) Strab, p. rod Cæf, de ee Gall. 
. Je p. 64 EL. IV, p, 125: L. V. pag. 
Bo: Le fe L. VI. pag, 249, dr eg. 
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fondre fur fon païis, prit l’uni 
que parti convenable , qui fut 
d’ordonnet aux Éburons de fon- - 
ger chacun à fa propre füreté, 
parce qu'il n’étoit pas pofible 
d’aflembler un corps d'armée 
qui pût tenir contre toutes les 
forces de Céfar. La chofe fut 
ainfi exécutée. Les Éburons fe 
tetiterent les uns dans les bois, 
les autres dans des marais pref- 
que inaccefhbles, quelques-uns 
dans des lieux proches de la 
mer, & qui deviennent desifles 
lorfqu’elle eft haute. Ceux qui 
avoient des liaifons particuliè- 
res dans les nations voifines ; 
allerent y chercher un. afyle ; 
tout le plat-païs demeura aban. 
donné. Le deflein de Céfar 
étoit Cependant d’exterminer 
les Éburons. La difficulté étoit 
de les trouver. [Iréfolut de par- 
tager fes troupes ; & d’abord i} 


-Commença par dépofer tous les 


bagages dans le fort d’Atuatu- 
ca, fitué au cœur du païs. Com- 
me les ouvrages n’en étoient 
Pas Encore tout-à-fait ruinés , 
3l comptoit épargner dela peine 
à la légion qu'il y laifloit, & 
dont il confia le commande- 
ment à Q. Cicéron. Il prit done 
avec lui trois légions , en donna 
trois à Labiénus, trois à C.Fas 
bius ; & ces trois corps répan= 
dus en trois cantons différens, 
firent un horrible dégât dans 
tout le pais des Éburons. 

Mais les habitans épars çà & 


R échappoient à fa vengeance. 


Notice de ja Gaul, pat M. d’Anvill, 
Crév. Hift, Rom, Tom, VII, pag. 159 
dr fuiv, 


ED 
Pour aller à eux , il falloit pé- 
nétrer dans des dieux de diffi- 
le accès , & inconnus ; enfiler 
des routes étroites , &expofées 
à des embûches à droite & à 
gauche. Si les Romains demeu- 
roient en corps de légions , ils 
ne pouvoient arriver à l’enne- 
mi; s'ils fe féparoient en perits 
pelotons , ou fi même des fol- 
dats s’écartoient feuls, comme 
il arrivoit fouvent, par l’efpé- 
xance du pillage, ils tomboient 
dans des pièges qui leur éroient 
tendus par tout , & périfloient 
eux-mêmes. Enfin, Céfar s’avi. 
fa d’un expédient fingulier ; ce 
fut d'inviter tous les peuples du 
Voïfinage à venir piller &rava- 
ger les terres & les habitations 
des Éburons. Ces nouveaux en- 
nemis connoïflant parfaitement 
les lieux, étoient plus à portée 
de réuflir ; & s'ils périfloient, 


Céfar s’en confoloit aifément, 


Tout fut détruit & ravagé ; en 
Torte que ceux même d’entreles 

burons, qui, cachés dans leurs 
retraites , évitérent le fer des 
ennemis, furent réduits à périr 
de faim. Aufh n’eit-il plus fait 
mention de cette nation dans 
lhiftoire des fiècles fuivans. Ce 
font les Tungri qui en ont pris 
1a place. 

Les Éburons occupoientl’an- 
cien diocèfe de Liege, qui a 
té premièrement établi x Ton- 
gres, puis à Maftrick, & en- 

n à liege, où il eft aujour- 
& hui.lls’étendoitnon feulement 


Ça) Strab, pag. 122, 159, 167. Tit. 


Liv. L. XXIL c. 20. Plut. T. E, p. 158, | Ptolent, L, ÎL. c, 6, 


1593 4845511, 747+ Le ÎL. P, 169 > 720. 
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dans ce qui eft aujourd’hui © 
domaine de l'évêché de Liege ; 
mais aufh dans une bonne partie 
du Brabant, du Limbourg, du 
Luxembourg, & dans tout ce 
qui eft du diocéfe de Namur, 
ce nouveau diocéfe ayant été 
tiré de l’ancien diocéfe de 
Liege. 

EBUROVICES , Eburovices, 
peuple des Gaules. Voyez Ebu- 
rones. 

EBUSE , Ebufus, Evo s 
(a) ifle de la mer méditerranée, 
fituée auprès de celle d’Ephiu- 
fe , entre l'Efpagne & les ifles 
Baléares , à peu près à diftance 
égale, c’eft-à-dire, à environ 
quinze lieues, Strabon donne à 
cette ifle quatre cens ftades de 
circuit, @tajoûte que fa lon- 
gueur &c fa largeur font prefque 
égales; mais les Cartes de M. 
d’Anville la fontbeaucoup plus 
longue que large. 

Du tèms de Pomponius Méla, 
elle avoit une ville de même 
nom qu’elle. » [l n’y a, dit cet 
» Auteur, quelebled qu’elle ne 
» produit pas abondamment ; 
» elle eft plus fertile en d'autres 
» chofes. Elle n’4 aucun ani- 
» mal nuifible ; & fi on y-en. 
» porte , elle ne les foufre 
» point; il n’en eff pas de mé- 
» medel’ifle Colubraria, dont 
» elle me fait fouvenir ; car., 
» comme cette dernière et 
» remplie de diverfes fortes de 
» ferpens qui la rendent inha- 
» bitable , cependantceux qui 


Pomp. Mel. p. 154. Diod. Sicul, p, 206: 
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# y defcendent font à couvert 
» de tout danger, dans une 
» enceinte qu'ils forment avec 
# dela terre de l’ifle d’Ebufe, 
# parce que ces ferpens fi pres 
» à Sélancer fur ceux qu'ils 
» rencontrent, prennent la fuite 
» à la vue decetteterre, qu'ils 
» craignent comme un poifon, 
# dont ils n'ofent approcher. « 
C’eft ce que nous apprend 
Pomponius Méla de cette îfle 
d’Ebufe: Ces mots , elle ef plus 
fertile en d’autres chofes >peuvent 
être expliqués par ce pañlage 
de Diodore de Sicile : » Elle eft 
» aflez fertile ; elle a un perir 
>» canton propre au vignoble, 
# & a des oliviers fauvages 
» qui produifent des olives. « 
Ajoûtons-y le témoignage de 
Pline, qui dit que les figues 
de certe ifle font très-grofles & 
excellentes. 
bouillir & fécher , & on les 
envoyoit à Rome dans des caif. 
fes. Leur fuc qui eff comme du 
Jair, quand elles commencent à 
mûrir, devient comme du.miel 
en cuifant. On les laifle vieil. 
Er à l'arbre; il en dégoutte une 
efpèce de gomme, & elles fe 
fechent. Les figuës feches 
étoient nommées Cane, de la 
ville de Caunus , d'où -l'on en 
apportoit. C'eft aflez l’ufage 
dans toutes les langues , de 


donner aux fruits le nom des 


Teux qui les produifent; c'eit 
ainf. que nous appellons des 
brignoles certaines prunes , & 
calvilles certaines pommes, 
parce que ces prunes fe trou- 
Vent aux environs de Brigno- 


On les : faifoit 


EB. 
les, ville de Provence : & ces 
pommes au village de Calville, 
au pais de Caux. C’eft par rap-! 
port à ce nom de Caune , que 
Stace dit dans fes Saturnales : 


Et quas precoquit Ebofia Cau= 
fai , 

Faute d’avoir fçu que Caunz, 

Étoient des figues feches, quel- 

ques-uns ont Iu Canne, & ont 

cru que l’ifle d'Ébufe produifoit 

autrefois des cannes de’ fucre. 


Louis Nugnès {Nonnius | a été 


de ce nombre. Cela donne oc- 
cafion‘au docte Bochartdetrou- 
ver une étymologie Phénicien- 
ne du nom de cette üifle. Il-le 
dérive d’Zebufo. ou Ibufo : & ce 
mot fignifie féchées , en fous- 


entendant des figues. 


Silius ftalicus dit : 
Jamque Ebufus Phœniffa movet 


Jamque Artabrus arma. 
D'où l’on conclut que la ville 
de cette iile avoit été bâtie par 
les Phéniciens. Pomponius Mé- 
la , comme on a vu, aflure que 
lifle & la ville portoient le 
même nom. Diodore de Sicile 
dit: »1Il y-.a une ville nommée 
» Éréfus, colonie des Carthagi- 
» nois, accompagnée d’un port 
» commode. Les murs en font 
» aflez grands, & il y a beau- 
» coup de maifons bien bâties. 
» Êlle eft habitée par un ramas 
n de Barbares. La plûpart fonc 
» des Phériciens , dont la co- 
» lonie y fut conduite cent qua- 
» tre-vingts ans après la fonda- 
» tion de Carthage. « Cette 
époque tombe vers le règne-de 
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Rômulus ou de Numa, au plus 
tard. Quelques-uns ont voulu 
changer dans Diodore de Sicile 
le nom d’Ærfus en Ebufus. Mais, 
Bochart s'y oppofe par cetre 
raifon. Îl ne doute point que 
Pifle & la ville n’euffent un nom 
Phénicien. Ce nom, pourfuit- 
il, répondoit apparemment à 
celui de Piryufa , qui lui étoit 
commun avec l'ifle Colubraria; 
& comme elle étoit la plus gran- 
de des deux , elle eft nommée 
Pityufa par excellence , par 

Tite-Live, Plutarque, Diofco- 


ride , & autres. Ce nom lui fut 


_ donné AT0 Ti OAV à caufe des 
* 2. PRES 

pins. Or les Hébreux compre- 

ñoient les pins comme une ef 


pèce de genre d’arbres qu'ils. 


nommoient Ærez ; ainfi ce nom 
tépond au Grec Pityufa , & 
meft pas une faute qu’il faille 
corriger dans l’'HifforienGrec, 
qui a parlé fort juite. 

- Les Romains paflerent dans 
Pifle d’Ébufe lan 217 avant 
VÉre Chrétienne; & aprèsavoir 
inutilementemployé deux jours, 
& fair de grands efforts pourfe 
rendre maîtres de la ville capi- 


tale , craignant d’échouer dans 


cette entreprife , ils fe mirent à 
Courir la campagne ; & après 
avoir pillé & brûlé quelques 
bourgs, où ils trouverent plus 
de butin que dans le continent, 
ils rentrerent dans leurs vaif- 
feaux: + 
C’eft aujourd’hui Iviça. Elle 
appartient aux Efpagnols. L’ar- 
r Virg. Æneid. L. XIE, v. 299. & 
ASE à 
(8) Tit, Liv, L, XXXIX, c, 115 12, 


chevêque de Tarragone en eft 


Seigneur. 


-ÉBUSE, Ebufus, (a) capirai= e 


ne Latin, fut tué par le prêtre 
Chorinée. Voyez Chorinée. 

EBUTIA , Æburia, (b) étoit 
une femme âgée qui deméuroir 
fur le mont Aventin. Elle eft 
repréfentée dans Tite - Live, 
comme une femme d'honneur & 
digne des premiers tems de Ia 
République. Ontrouvera quel- 
que chofe de plus déraillé de 
cette Dame fous l'article de 
Bacchanales, ee : 
 EBUTIA f la Loi], (c) Lex 
Æbutia. Cette loi fut ainfi nom- 
mée de celui qui l’avoit portée. 
Cicéron en fait mention dans 


fon oraifon fur la loi agraire 


contre Rullus. = 
EBUTIUS [T.],7.Æbutius, 
(4) conful avecC. Vétufius, lan 
497 avant Jefus-Chrift. Cette 
année.on afliégea Fidenes, on 
prit Cruflumérie, & Préneïîte 
quitta le parti des Latins, pour 
embrafler celui des Romains. 
Alors on crut quil étoit tems 
d'entreprendre contre les La- 
tins une guerre qu'on différoit 
depuis quelques années.T. Ebu- 
tius fut nommé maître de la-ca= 
valerie par le dictateur A. Pof- 
tumius. Comme, au fort du com 
bat , il alloit fondre fur O&Ga- 
vius Mamilius , celui - ci lui 
épargna la moitié du chemin. 
Il vint au-devant de lui, la 
lance à la main; @& la fureur 
avec laquelle ils fe portérent : 


«e) Cicer. Orat. in Rull. c. 34e. 
(4) Tit, Liv, L. 1], Ç: 39v. 
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lun contre l'autre , fut fi gran 
de,qu'Otavius Mamilius perça 
le bras gauche de T. Ébutius, & 
reçut lui-même un coup de lan- 
ce dans la poitrine. Le Romain 
n'étant plus en état de fe fervir 
de fes armes, abandonna le 
Combat, — 

 EBUTIUS FL. }, Z. Æbutius, 
(2) fut créé conful avec P. Ser- 
vilius , l'an 46r avant l'Ére 
Chrétienne. Ils entrerent en 
charge aux Calendes d’Aoûr, 
C'étoit alors le commencement 
de l’année Confulaire. Il s'étoit 
Joint à l’intempérie dela {aifon, 
une maladie contagieufe éga- 
lement funefte aux hommes & 
Aux animaux , @& qui règnoit 
dans la ville comme dans la 
Campagne, Sa violence fut en- 
core -augmentée par la foule 
des paifans que la crainte du 
pillage avoit obligés de fe ré- 
Yügier à Rome avec leurs bef- 
tiaux. Les bourgeois & les 
Campagnards étoient incommo- 
dés de ce mélange; les premiers 
Par une odeur défagréable à 
laquelleils n'étoient point faits: 
& les autres, par la nécefhté 
de fe loger dans des lieux fer- 
rés, où ils étoient furienfemenr 
tourmentés par la chaleur &les 
infomnies. Les fecours mutuels 
qu'ils fe prêtoient , ne. fervoient 
qu'à communiquer le mal à un 
plus grand nombre de perfon- 
nes. Îl en périt beaucoup de 
cetté contagion, & entr'auttes 
L.Ebutius. Son collegue fut auf 
emporté quelque tems après. 


(s) Tir, Liv. L, IL c: 6: 
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EBUTIUS (5) [ Posrumus ] 
CORNICEN, Pofiumus Ebutius 
Cornicen, fut créé conful l'an, 
439 avant l'ÉreChrétienne,avec 
M. Fabius Vibulanus, Ces deux 
magiftrats, confidérant la gloire 
que leurs prédécefleurs avoient 
acquife, tant en paix qu’en 
guerre, fur-tout la réputation 
que leur avoit donnée parmiles 
ennemis autant que parmi les 
alliés, le fecours qu'ils avoient 
porté avec tant de valeur & de 
promptitude aux Ardéates près 
de périr; pour les imiter, en 
effaçant entièrement dans l’ef. 
prit des hommes le fouvenir 
d'un jugement infime porté 
contre cette nation; ils firent 
rendre parle Sénat un arrêt, 
qui ardonnoit que le nombre 
des habitans d'Ardée ayant été 
extraordinairement diminué par 
la guerre civile qui s’étoit éle- 
vée parmi eux ‘on y envoyât 
en colonie des citoyens Ro- 
Mains, qui, en repeuplant leur 
ville, les défendroient encore 
contre les incurfions des Volf 
ques. On créa Triumvirs pour 
Établir certe colonie & faire 
la diftribution des terres, Agrip- 
pa Ménénius, T. Ciœlius Sicu- 
lus, & M. Ebutius Elua. Ces 
agiftrats, chargés d'une com- 
mifllon peu populaire, neman- 
quérent pas de s’attirer l’indi- 
Snation de la multitude, en par- 
tagéant aux alliés un bien que 
le peuple Romain avoit jugé 
ni appartenir; les premiers 
même du Sénat ne furent pas 


1 G) Tit Liv. L1Y. co, an 
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contens de leur conduite , parce 
qu'ils n'avoient eu aucun égard 
à leur recommandation dans le 
partage qu'ils avorentété char- 
gés de faire. Aïnfi, pour éviter 
l'orage qui alloit fondre fur 


eux , dès qu'ils feroient de re 


tour à Rome, les Tribuns les 
ayant déjà appellés au tribunal 
du peuple Romain, ils prirent 
le parti de refter à Ârdée, 
pour y faire partie d’une colo- 
nie qui avoit été témoin de 
leur intégrité & de leur jui= 
tice. : Ë 
_ EBUTIUS [ M.] ÉLUA ; (a) 
M. Æbutius Elua, fut créé 
Triumvir l'an de Rome 313, 
& 439 avant Jefus - Chrift. 
Voyez l'article précédent. 
EBUTIUS [ Posrumus |, 
ELUA, () Pojtumus Æbutius 
ÆElua , fut choif pour maitre de 
la cavalerie par le dictateur 
Q. Servilius Prifcus ou Struc- 
tus , l'an 432 avant J.C. 
EBUTIUS f[ P.7, (c) L2. Æbu- 
tius, fils d’un officier de cava- 
lerie, découvrit tout le fecret 
des myfteres de Bacchus, con- 
aus fous le nom de Bacchanales. 
On peut voir fous l’article de 
Bacchanales , de quelle maniè- 
re la chofe fe pafla. Nous ajoû- 
terons 1c1 que pour récompen- 
fer P. Ebutius, il fut ordonné 
par arrêt du Sénat, aux Quef 
eurs de la ville de lui compter 
cent mille as, & au Conful de 
convenir avec les Tribuns du 


Ca) Tit. Liv. L,1V.c. 17. 
© (6) Tit. Liv, L. IV. c. 21, 
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jour où ils demanderoïent 4 
peuple une loi en vertu dé la-: 
quelle P. Ebutius feroir regardé 
comme Emérite, fans étreobli 
gé de porter les armes, fi non 
volontairement. Pour la même 
raifon, il étoit défendu au Cen- 
feur de lui fournir ün cheval 
aux dépens de la République, 
ce qui auroit emporté la nécef- 
fité de fervir. 


EBUTIUS [ T.] CARUS, 


T. Æbutius Carus, (d) fut créé 


Triumvir l'an 183 avant Jefus- 
Chrift, avéc M. Emilius Lépi- 
dus & L. Quintius Crifpinus. 
Ces Triumvirs furent chargés 
d’aller établir une colonie de 
Romains à Mutine, & une au- 
tre à Parme. T. Ebutius Carus 
fut nommé Préteur cing ans 
après, & eut la Sardaigne pour 

département. ; 

EBUTIUS [M.],(e) ". 
Æbutius, tribun militaire de la 
feconde légion ; l'an 178 avanc 
Jefus-Chrift. 

EBUTIUS [ M.] ELUA , M. 
Æbutius Elua ,(f)étoit Préteur 
l'an deRome 584, & 168 avant 
J. C. I eut Ia Sicile pour dé- 

artement, 

EBUTIUS [ M. 71, M. Æbu- : 
tius , (g) eft loué par Cicéron 
comme un homme d'une grande 
conftance, & d’une prudence 
achevée. C’eft dans fon oraifon 
pour L. Flaccus, que Cicéron 
trace ce portrait de M. Ebu- 
tius. 


Ce» Tit. Liv. EL. XEI, c. re 
(f) Tit, Liv. L. XLIV. c. 17. 


“ Tit, Liv, L. XXXIX, c, 9. & feg.| (g) Ciçer, Orar, pre L. Flacc,c, 72. 


(4) Ti, Liv, L. XXXIX, c, ces 
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EBUTIUS [Sexr.}, (a) Sexe, 
Æ butius, celui contre quiCicé- 
TOn plaida en faveur d'A. Cé- 
Cina. Voyez Cécina. 
EBUTIUS, Æburius, (b) 
un des plus fages & des plus 
braves généraux de Vefpañen 
pendant la guerre contre les 
Juifs. I'inveftit Jorapat , & em- 
pêchaque Jofephe, gouverneur 
de Galilée, qui s’y étoit jetté, 
ne fortit de cette place. Il fut 
tué à ce fiège, l’an 67 de l'Ére 
. Chrétienne, qui éroitle dernier 
de l’empire de Néron. 
EBYSE, ox EBYSSE , Eby- 
fus, Ebyflus,-FGvorce, E Gus, 
“eff la même ifle qu'Ébufe. Voyez 
Ebufe. 
E C- 


ECASTOR , Æcaflor, 
jurement des femmes , corref- 
pondant à Édepol , le jure- 
ment des hommes. Ecaftor:fi- 
gnifie par le temple de Caftor, 
& Édepol, par le temple de 
Poliux. Re 

ECATONTOROS , Æca- 
tontoros , E‘warévropost, (c) nom 
que les Grecs donnoient à un 
vaifleau à cent rames. Cétoit 
ce qu'on appelloit un vaiffleau 


long. 
ECBATANE , Echatane, (d) 


E’xpéraa, ville capitale de la 


(4) Cicer. Orat. pro A. Cæxcin. c. 1. 


& fes. 

(b) Jofeph. de Bell. Judaïc. LAIT. p. 
839. L. IV. p.865. 

(c) Antig. expl. par 
Montf, Tom. IF, p: 221. 

(4) Xenoph. p. 284, 315. Strab. pag. 
522,524. Herod, L. I. c. 98., Prolem. 
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Médie, fut aufli celle de ler 
pire d’Afie, tant que les Medes 
en furent les maitres. 
. Crtéfias, cité par Étienne d 
Byzance , la nomme A76drave ; 
& Jule Céfar Scaliger approu- 
voit fi fort cette orthographe, 
qu'il vouloit que l'on dit Egbas 


.tane. Elle devoit fon origine à 


Déjocès, roi des Medes ; & 
Pline fe trompe, en l’attribuant 
à Séleucus. Comment ce Prince 
peut-il être le fondateur d'une 
ville, de laquelle Démofthène 
parle comme d’un lieu où les 
rois de Perfe renoïent leur 
cour ? [l y 2 auffi fujet de blâmer 
Diodore de Sicile, qui, à l'e- 
xemple de Créfias, rapporte 
la fondation d'Ecbatane aux 
tems fabuleux de Sémiramis. 
Cette Princefle, dir Diodore 
de Sicile, étant arrivée à Ec- 
batane , ville fituée dans la 
plaine , y bâtit un palais ma- 
gnifique, & prit même un foin 
plus particulier de certe ville 
que des autres. Car, comme 
elle manquoit fouvent d'eau, 
& qu'il n'y avoit point de four- 
ces dans fon voifinage , elle fit 
venir avec des travaux immenr 
fes,une fi grande abondance de 
la plus belle eau, que toute la 
ville en étoit arrofée. À dou- 
ze ftades d’Ecbatane étoit une 


t Juil. L. XIT.c: 1. Plin. Tom. I. P-212 5 


334, Efdr. L, I. c. 6.v.2. Judith. c. 1. 
v, 3.Tobi.c. s. v. 8. Maccab. L. IL, c. ge 
v. 3. Roll. Hift. Anc. T. I. p: 369, 370e 
T. IV. pag. 445. Mém. de lAcad. des 
Inferipr, &. Bell. Lett. Tom. IT: page 
372, 373. TX, VI. pag. 176, Tom, XXE 
Ps 48 9 49» 


E, VI, c, 2. Diod, Sicul, p.72: 81, 621. k, 
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Montagne appellée Oronte, 
fort droite & fi élevée, qu’elle 
avoit vingt-cinqitades de hau- 
teur perpendiculaire. De l'au- 


ire côté étoit un grand lac qui 


fe déchargeoït dans le fleuve. 
La Reine fit percer cette mon- 
tagne vers le pied , pour yfaire 
païler un canal auquel elle don« 
na quinze pieds de largeur fur 
quarante de profondeur , &qui 


conduifoit l’eau depuis le lac 


jufqu’à Ecbatane. 

 Déjocès, qui, comme on Pa 
dit, paflepour le véritable fon= 
dateur de certe ville, La fit bâ- 
tir lorfque les Medes le choifi- 
rent pour leur Roi. Îl défigna 
lui-même le lieu & le plan des 
murailles. 11 fit faire fept en- 
ceintes de murs, difpofées en 
telle forte, que la première en 
dehors n'empéchoit pas qu'on 
ne vit le parapet de la fecon- 
de , & la feconde n'Ôôtoit pas la 
vue de celui de la troifième, 
& ainf des autres. La fituation 
du lieu étoit fort favorable pour 
un tel deffein ; car, c’étoit une 
Colline qui s’élevoit également 
de tous côtés. Dans la dernière 
& la plus petite des enceintes 
étoit le palais du Roi avec tous 
fes tréfors ; dans la fixième, qui 
 Joignoit celle-là, äl y avoit 
plufieurs appartemens pour lo- 
ger les ofhciers de la maifon; 
& les entre-deux des cing au- 
tres enceintes étoient deltinés 
à loger le peuple. La première 
& la plus grande enceinte étoit 
# Peu près de la grandeur. d’A- 


thènes, c’eftà-dire, de cent 


foïxante-dix - huit ffades, ou 


EG. jt 
vingt-trois mille trois cens pas, 
qui font près de huit lieues. 

_ L'afpeét en étoit magnifique 
& brillant; car, outre que la 
difpofition de fes murs faifoir 
une. efpèce d’amphitéâtre , les 
différentes couleurs dont on 
avoit peint les parapets for- 
moient une très-agréable di- 
verfité. Les premiers, du côté 
de la campagne,étoient blancs, 
les fuivans noirs , les troifièmes 
rouges , les quatrièmes bleus , 
la couleur des cinquièmes étoir 
celle de la fandaraque, l'argent 
brilloit dans les fixièmes, & 
l'or diftinguoit les derniers. 

Polybe fait une pompeufe 
défcription d'Ecbatane. Les ri- 
chefles , dit-il, & la magni fi= 
cence des édifices de cette 
ville paflent rout ce que l’on 
voit dans les autres. Le palais 
du Roi a fept cens toifes de 
tour. Quoique tout ce qu'il y. 
avoit en-bois fût de cedre & de 
cyprès , on n'y avoit rien laiflé 
à nud. les poutres, les lambris, 
& les colomnes qui foutenoient 
les portiques & les périfliles , 
étoient revêtues les unes de 
lames d'argent, les autres de 
lames d’or. Toutes les tuiles 
étoient d'argent. La plûüpart de 
ces richefles furent enlevées 
par les Macédoniens , du tems 
d'Alexandre ; Antigonus & 
Séleucus Nicator pillerent le 
reite. 

Soit , comme le pourroit fai- 
re foupçonner un paflage de 
Pline, queles magnifiques mu- 
railles d'Ecbatane euflént été 


détruites par Darius Nothus ; 
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foit qu'après plufeurs fiècles 
elles euffent fouffert de l'injure 
du tems; foit enfin qu’elles ne 
fuffent plus affez fortes pour la 
révolte que méditoit Arpha- 
xad, ce Prince entreprit d’eh 


élever de nouvelles. Mais, fui- 


vant toute apparence, il ne 
fuivit pas le plan des anciennes, 
&c il fe borna à une feule en- 
ceinte ; 1l la fit bâtir de pierres 
de taille toutes égales dans 
leur grandeur qui étoit prodi- 
gieufe ; il lui fit donner 70 
coudées de hauteur fur 30 d'é- 
paifleur ; elle étoit flanquée de 
tours carrées , hautes de 100 
coudées, & faillantes de vingt 
pieds en avant fur le mur. La 
beauté des portes répondoit à 
celle des autres ouvrages. 
Ceux qui ont traduir le livre 
de Judith dans les langues vul- 
gaires, & la plûpart des cri- 
tiques , ont prefque tous fait 
dire à l'Aureur facré, qu'Ar- 
phaxad fonda ou bâtir Ecbatane; 
cependant, le texte Grec porte 
feulement qu'il bâtit des 


murailles ; & l’expreflion dont: 


l'édition Latine fe fert, n’a pas 
le plus fouvent une autre fi- 
gnification dans l'Écriture, que 
celle d’environner une ville de 
remparts, dela fortifier , dela 
réparer. 

Ecbatane étoit fituée dans la 
Médie, & elle eft fouvent at- 
tribuée à la Perfe. Les rois de 
Perfe avoient coûtume d'y paf- 
fer l'été, à caufe de la fraicheur 
de l'air. Heft dit dans le pre- 
mier livre d’Efdras, que l'on 
trouya à Ecbatane de Médie., 


E C 

la copie de l’édit de Cyrus, qui 
permettoit aux Juifs de s’en re“. 
tourner dans leur païs; mais 
plufieurs interpretes traduifent 
Achmeta ; qui eft dans l'origi- 
nal, par une caflette, une ar- 
moire , une cruche. On trouva 
cet édit dans l’armoire qui éroit 
dans les archives de la Médie. 
Le livre de Tobie met la ville 
de Ragès, dans les montagnes 
d'Ecbatane. Enfin, il eft dit 
dans les Maccabées, qu'Antio= 
chus Épiphane , étant à Ecba- 
tane, apprit la déroute de fes 
armées dans laPaleftine. 

Beaucoup de voyageurs & 
de Géographes prétendent que 
la ville de Tauris eft bâtie {ur 
les ruines d'Ecbatane; mais fi 
l’on fait attention à ce que les 
Anciens on dit de la fituation 
de la Médie, & à la pofition 
d'Echatane , fa capitale, on 
verra que c'eit une erreur. 
D'ailleurs , fi Ecbatane avoir 
été dans la partie feptentriona= 
le de la Médie, où eft la ville 
de Tauris, elle n’auroit pas 
été à portée d'envoyer du fe 
cours à Babylone, comme Xé- 


nophon le rapporte; elle ne fe 


feroïit pas encore trouvée fur la 
route d'Alexandre , qui alloit 
d’Opis aux portes Cafpiennes. 
Ces particularités conviennent 
à la pofition d'Amadan. D'’ail- 
leurs, la verfion Syriaque de 
l'Écriture Sainte donne à Ec- 
batane le nom d’Amathan, mot 
qui approche beaucoup d’Ama- 
dan. Ptolémée met encore Ec- 
batane au nylieu de la Médie,, 
ce qui ne peut convenir qu'à. 
Amadan ; 
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'Amiadan; il marque, dans la 
partie feprentrionale de cepais, 
une ville nommée Gabris, qui 


convient à la-pofition de Tau- 


ris, que les Arabes appellent 
Tabris. 72 
ECBATANE, Echarana, (a) 
ExGdraræ, ville de Syrie , fituée 
au pied du mont Carmel , du 
côté de Prolémaide, C’eft ie lieu. 
où Cambyfes mourut, s'étant 


bleffé à la cuifle, avec fon ci- 


meterré, comme:1l montoit à 
cheval. On dit que ce Princefe 
voyant bleffé, demanda le nom 
de la ville où il étoit, & on 
lui dit qu'elle s’appelloit Ec- 
Datane. Quoique l'oracle de 
Bute, qu'il avoit auparavant 
confuité, lui eût.répondu qu'il 
MOurroit dans Ecbatane , il 
crut qu'il devoït entendre qu’il 
mourroit Vieux dans Ecbatane 
de Médie, où étoienttoutes fes 
affaires; &-néanmoinsil recon- 
aut bientôt après que l’oracle 
parloit d'Échatane de Syrie. 

Pline ,: faifant mention du 
Promontoire nommé - Carmé- 


lum ; ÿmet un bourg de même- 


nom, lequel avoit été autrefois 
nommé Ecbatane; fur quoi le P. 
Hardouin avertit que-les ma- 
nufcrits portent Acbetana , & 
qu'Étiènne de Byzance la nom: 


me en un endroit Acbatana 
> 2 


petite ville de Syrie, &@& dans 
un autre Echatana , ville de 
Syrie. 

ECBROLIMA , Ecbolima , 
Ville des Indes. Voyez Embo- 
Ema. 

(4) Herod. LIIT. c. 62, & feg. Plin: 
Æom, TL, p: 263: Rolk-Hift Anc, T. I, 


Tom. XF. 


EG 


-ECCÉTAN > Eccetan ge 5 


A XILT à pere de Johanan;-qui 
ramena de la captiviré de Ba- 
bylone cent dix pérfonnes, - 
ECCLESIASTE, Æcciefraftes, 
E’xxaudaTys nom d'un des li 
vres de l'Ancien . Teéftament. 
Ge livre a pour titre dans 
l'Hébreu -Cohelerh , qui eft ün 
nom-féminin , dont la fignifica- 
tion Htrérale eft;-ce/le qui parle 
en public ou, celle qui convoque 
l'affemblée. Les Grecs & les La- 
tins, fans avoirégard au genre, 
lui-ont donné le nom d'Écclé- 
liafte , c'eftà-dire , un homme 
qui parle en public. Salomon , 
à qui l'on attribue ce Hvre, fe 
déligne dès le premier verfer 


par ces mots : Paroles de Cohe= 


leth, fils de David, roi de Jéru= 
Jalem. W parle de fes ouvrages! 
de fes richeiles , de Tes bai 
mens , & en particulier, de fes 
proverbes, ou de fes paraboles. 
I y-déclare qu'il a été Le plus 
fage, & le plus heureux derous. 
ceux qui l'ont-précédé à Jéru- 
falem; ce qui lecaractérife 
d'une manière quinelaifle point. 
de doute fur fan fuiet. 


Malgré ces raifons, il s’eft. 
> ) £ 


trouvé des Critiques qui- ont 
douté que Salomon ait écritcet 
ouvrage. Grotius prétend: que 
l'Ecciéfiafte eÆ poftérieur à Sa- 


‘lomon ;:& quil a-étéécritaprès 


la mort. de ce Prince ; par: 
de certains “Auteurs; qui ;, 
pour donner plus de crédie à 
leur ouvrage , l'ont.publié fous 
le nom de Salomon, en obfer- 


[e: 495- ' 


(è) Efdr, A C: 8% Vs 13, ET 


C 


+ 


; EC 
: 
. d'y peindre & d'y faire 
parler ce Roi comme un homme 
touché & pénitent de fes défor- 
dres pañlés; & la preuve qu'il 
en apporte., c'eft qu'on trouve 
dans ce livre des térmes qui 
né fe rencontrent que dans Da- 
niel, Efdras & les paraphrafes 
Chaldéennes ; ailégation bien 
frivole , car Grotius a-t-il 
prouvé que Salomon n’entendoit 
pas la langue Chaldéenne ? Ce 
Prince qui furpañloit tous les 
homines en fcience, & qui avoit 
commerce avec tous les poten- 
tats voifins de fes États, & avec 
leurs fages , pouvoit très-bien 
entendre la langue d'un peuple 
aufh proche de lui que l'étoient 
les Chaldéens. D'ailleurs, la 
raifon de Grotius iroit donc à 
prouver que Moïfe n'eft pas 
l'auteur de la Génèfe, par ce 
qu'on trouve dans ce livre deux 
outrois mots qui ne peuvent 
venir que de racines Arabes; 
êt parce qu'on en trouve plu- 
fieurs dans le livre de Job qui 
font dérivées de l'Arabe, du 
Chaldéen, & du Syriaque, ül 
s’enfuivroit donc qu'un Arabe, 
un Chaldéen & un Syrien, fe- 
roient les Auteurs de celivre, 
qu'on nattribue conftamment 
qu'à une feule perfonne. Pour 
revenir à ce mélange fi léger 
du Chaldaïque avec l’'Hébreu 
dans l'Eccléfiafte , quelques-uns 
croient qu'il pourroit venir d'I- 
Taie’; à qui l’on attribue d’avoir 
recueilli & mis en ordre les ou« 
yrages de Salomon. 
Un profefleur de Wirtem- 
bers prétend que la véritable 
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raifon qui empêchoit Grotius 
de reconnoïitre Salomon pour 
auteur de l’Eccléfiafte, c’eft 
qu'il trouvoit que pour fon 
tems il parloit trop clairement 
& trop précifément du jugé= 
ment univerfel, de la vieéter= 
nelle & des peines de l’enfer ;. 
comme fi ces vérités ne fe trou« 
voient pas aufhi nettement énons 
cées dans le livre de Job, dans 
les Pfeaumes & dans le Penta- 
teuque, dont les deux derniers 
font évidemment antérieurs à 
Salomon. 

Les Hébreux, Saint Jérôme 
& la plüpart des commentateurs 
croient que cet ouvrage eft le 
fruit de la pénitence de Salo- 
mon ; qu’il le compofa fur la fin 
de fa vie, lorfque détrompé de 
la vanité des chofes du monde, 
il commença à détefter fes éga- 
remens , & à retourner au Sei- 
gneur. On trouve en effet dans 
ce livre des marques de fonre= 


pentir. Il y dit qu'ila cherché 


tout ce qui pouvoit contenter 
fes fens, qu'il ne s’eft refufé 
aucun plaifir , & qu’il n’a trou- 
vé par-tout que vanité. Mais , 
ces raifons n’ont pas empêche 
que Fon n'ait douté du falut de 
Salomon ; & fa pénirence eften- 
core aujourd’hui un grand pro- 
blême dans l'Eglife. : 
Les Rabbins nousenfeignent, 
& Saint Jérôme le confirme 
après eux, que ceux quirecueil= 
lirent les Écritures facrées 


après la captivité, & qui les 


piacerent dans le Canon, firent 
d’abord quelque difficulté fur 
le Hivre de l'Eccléfiaite. [ls dé= 


Que 


Fe 


Hibérerent s'ils ne le fupprime- 


roient pas, à caufe des fenti< 


mens dangereux qui s’y rencon- 
trent, & des expreflions capa- 
bles d'infpirer des doutes fur 
Vimmortalité de l'ame. Mais, 
l'affaire ayant été mile en déli- 
bération, il fut conclu qu’on 
le recevroit comme Écriture 
infpirée, en confidération de 


te qui eft dir à la fin, touchant 
la craïînte de Digu, & l'obfer- 


Vation de fes loix ; & dépuisce 
tems ce livre a toujours pailé 
pour Canonique , tant parmiles 
Juifs que parmi les Chrétiens® 
11 eft vrai que Théodore de 
Mopfuefte à cru que Salomon 
l'avoitcompofé fans aucune inf- 
piration particuhère; & Philaf- 
trius remarque que quelques hé- 
rétiques le rejettoient, comme 
favorifant l’Épicuréifme, Mais, 
ces fenrimens n’ont jamais été 
ni fuivis ; ni approuvés. L'É- 
glife les a condamnés comme 
contraires à fa foi, & au ref. 
pe dû aux Écriçures Canoni- 
ques. 

Salomon , dans cet ouvrage, 
propofe les fentimens des Sad- 


ducéens & des Épicuriens dans . 


toute leur force. [l prouve fort 
bien la vanité des chofes du 
monde ; l’inutilité des occupa- 
tions des hommes, l'incertitude 
de leurs connoiffänces. [1 pro- 
pofe les plus fortes objections 
que l’on puifle former contre 
l’immortalité de l’äme: mais à 
la fin, il conclut par ces ter- 
MES : Ecoutons rous la fin de ce 
difèours: Craignez Dieu 6 obfervez 
fes commandemens ; car c’eft en 
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cela que confifle tour l’homme, Voi- 
là à quoi fe terminent toutes 
fes obligations ; voilà le feu 
moyen de devenir heureux. 

ÉCCLÉSIAST ÎIQUE, Eccleu 
fiaflicus ; nom d’un autre livre 
de l’Ancien T'eftament. Lé livre 
de lEccléfiaftique eit ainf nom 


mé en Latin, peut-être pour le 


diftinguer de l’Eccléfiafte ; ou 
pour marquet qu’il contient, 
de même que le premier, des 
préceptes & des exhortations 
à la fagefle & à la vertu. Les 
Grecs l'appellent la fagefle de 
Jefus, fils de Sirach , où la fagefe 
de Sirach ; où Panaretos de Jefus., 
its de Sirach. Ce terme Panarez 
cos fignifié un livre de toutes 
les vertus. L’Auteur y ramafle 
une infinité de maximes & 
d'inftructions pour tous les - 
états de la vie , & pour toutes 
fortes de conditions 
Quelques Anciens ont attri= 
bué cet ouvrage à Salomon. 
Maïs , il eft certain que l'Au- 
teur eft beaucoup plus récent 
que Salomon. 1 y parle de plu. 
lieurs perfonnes qui ont vécu 
après ce Prince. H fe nomme 
lui-même au chapitre so y, 20. . 
Mori Jefus ; fils de Sirach, j'ax 
écrit dans ce livre la doétrine de 
la fageffe 6 des inffruttions. Le 
chap. 51 eft intitulé : Pyere 
de Jefus, fils de Sirach. L’inter= 
prete qui l'a rendu de Syria 


que où d'Hébreu en Grec, die 


au commencement que fon 
ayeul Jefus l’a compofé en Hé- 
breu. 

Quant au traducteur ; Saint 
Athanafe , Saint Épiphane & 


C ij 
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Siné Damafcene ont cru que 
Tefus , fils de Sirach, avoit eu 
un fils de même nom que Ii, 
encore un petit-fils nommé Je- 
fus, &furnomméfils de Sirach, 
lequel traduifit ce livre d'Hé- 
breu en Grec, Ce qui eft cer- 
tain, c'eft que nous ne fçavons 
le nom du traduétèur par aucun 
monument authentique; car, le 


+ titre du prologue, qui l'appelle 


Jefus, ne porrepas ce nom dans 
le Grec de l'édition Romaine. 

Quelques  Rabbins croient 
que Ben-Sira, Auteur Juif, dont 
on a deux alphabets de pro- 
verbes, eft le même que notre 


_Jefus, fils de Sirach. Ce fenti- 


ment.a été fuivi par plus d’un 
Auteur Chrétien; & on remar- 
que beaucoup de conformité 
entre les fentences de ces deux 
Écrivains. On peut voir le pa- 
rallele qu'en a fait Cornélius à 
Lapide, à la tête de fon com- 
mentaire fur l’Eccléfiaftique. 
Mais, s’il eft vrai, comme le 
veulent les Juifs, que Ben-Sira 
Toit neveu de Jérémie, & pere 
d’un Certain Uziel, on ne peut 
point dire qu’il foitle même que 
Jefus , fils de Sirach, quia vécu 
Jlong-tems après le retour dela 
Capriviré, & depuis la monar- 
chie des Prolémées en Égypte. 

On ne fçait pas précifément 
£n quel tems vivoit Auteur 
de-cet Ouvrage. il fait l'éloge 
du grand-prêtre Simon, comme 
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rence qu'il veut marquer Si= 
mon Îl, après la mort duquel 
on vit arriver aux Juifs tous 
les maux qui ont pu faire dire 
à Jefus, fils deSirach ,ce qu’on 
Bt dans les chapitres 36 & 50. 


- Celui qui l’a traduit en Grec, 
vint en Égypte la trente-hui- 


tième année de Ptolémée VIL, 


qui fut furnommé Évergetes, 


d’un homme quine vivoit plus. 


Mais ; comme il y à eu plus 
d'un grand-prètre de ce nom, 
la-dificulté {ubfifte toute entiè- 


res [l y a toute fois aflez d’appa- 


fecond du nom, ainfi qu'il nous 
le dit lui-même dans fa préface. 
Mais, pour l’Auteur de la tra= 
duétion Latine , faire fur le 
Grec, il eft entièrement incon: 
nu. Saint Jérôme n’a point tou- 
ché à ce livre. Nous Pavons 
encore tel que les anciens Pe- : 
res: Pont connu & cité, & d’ux 
Éatin très-barbare. 

Quant à la Canonicité de 
lEccléfiaftique ,elle à été antre- 
fois aflez conteftée. Il y a plu- 
fieurs anciens catalogues des 
livres Canoniques , où il ne fe 
trouve point. S. Jérome dit que 
PÉglife le reçoit pour l’édif- 
cation, mais non pas pour au— 
torifer les dogmes de la reli- 
gion. Ad ædificationem plebis , 
non ad autoritarem Ecclefiafti- 
Corun dogmatum. confirmandam. 
Mais, c’eft aujourd’hui un fen- 
timent reconu dans toute l’É= 
glife Catholique, que ce livre 
effreçu dansle Canon des Sain- 
tes Écritures; & l’on peut mon 
trer par le témoignage de plu- 


_ fieurs Peres de tous les fiècles, 


ét par la tradition de toutes 

les Églifes Chrétiennes , qu’ilz 

toujours été révéré &cité com- 

meinfpiré du Saint-Efprit,parun 
Rene 

grand nombre d'Écrivains Ece 


PROTEIN TIRE TEEN 


dé 
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cléfiaftiques. Er fi quelques An: 
ciens ne l’ont pas reçu dans leur 
catalogue, c’eit qu’ils s’éroient 
bornés à n'y mettre que les 
écrits qui n’étoient point con 
teftés , & qui étoienr admis 
unanimement par les Juifs & 
par les Chrétiens. 

On trouve fouvent dans les 
manufcrits & dans les imprimés 


le livre de PEccléfiaftique cité. 


par cette abréviation , Æccli, 
Pour lé diftinguer de 1 Ecclé- 
fiafte qu'on défigne par celle- 


“ci, Eccle, où Eccl. 


 ECCRITUS , Eccritus , (a) 
roi d’'Écalie, fut pere d’'Om- 
phale, felon quelques-uns. 
ECDEÉLUS, Ecdelus, if 
206 ; (2) Arcadien, homme fort 
appliqué à la Philofophie qui 
enfeigne à agir; Car , il avoit 
Été à Athènes, difciple d’Arcé- 
filaüs l’Académicien. Ayant été 
banni de Mégalopolis fa patrie, 
ilfe retira à Sicyone, & il fut un 
des premiers à-qui Aratus com- 
Muñiqua le deffein où ilétoit de 
fe défaire du tyran Nicocles. 
_Plutärque le nomme ailleurs 
Ecdémus, & il nous apprend 
au même endfoit, qu’il avoit 
€u part à l'éducation de Philo- 
pœmen. Dans Paufanias on ne 
trouve qu'Ecdélus. 
= ECDÉMUS, Æcdemns, Eu- 
duc. Voyez Ecdélus. 
--ECDICUS., Ecdicus, Bud 
#g, (c) capitaine Lacédémo- 
nien ; fut mis à la tête d’une:pe- 


C2) Antig: expl,-par D. Bern, de 
Mont£, Dis se É 


P: 533 
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tite flotte de huit vaifleaux , 


qu’on envoya à Rhodes. 
ECDIQUES ; efpèce de Ma- 
giftrats dont les fonctions dans 
lés villes Grecques, n’étoient 
pas éloignées de celles quifone 


exercées dans nos’ villes, par 


les’ officiers qu'on y appelle 
Syndics. L’églife de Conitanti- 
nople Avoir des Ecdiques ; mais 
ilne nous refte aucune notion 
des emplois qu'ils y avoient. 
Nous fcavons feulement qu'ils 
étoient foumis à-un chef ap- 
ellé Protecdique. 
“ECDUSIES ; ÆEcdufia. C'eft 
la même chofe qu'Ecdyfes. 
Voyez Ecdyfies. ee 

ECDYSIES, Ecdyfia, Ext- 
riæ, (d) fête inftituée en l’hon- 
neur de Latone. On la célébroit 
à Phefte ville de Crete. 

Un citoyen de certe ville,nom- 
mé Lamprus , fils de Landion, 
époufa Galarée, fille d'Eurytius. 
Lamprus voyant que fa fortune 
ne répondoit point à fa noblef- 


fe, ordonna à fa femme qui 


étoit enceinte, de faire mourir 
Penfant , {1 c'étoit une fille. 
Après cela, il s’en retourna 
viliter fon troupeau. Pendant 
ce tems-là , fa femme accoucha 
d'une fille ; mais:la tendrefle 
maternelle lPemportant fur l’o- 
béifance qu’elle devoit à fon 
mari, elle donn4 à cette fille 


le nom de Leucippe ; & jura à 


fon mari que c'étoit uñ garçon. 
Cependant, la-vérité ne pou- 


çc>y Xenoph, p: 539. 1: ; 
(d) Antiq. expl. par D,- Bern de 


(b) Plut, Toi, 1, pe 356: 1028, Pauf. | Monif. Tom, H, P« 215 


(en Fr] 


% 
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. être long-temscachéé, elle 
alla au temple de Latone avec 
fa fille , & conjura la déeffe de 
vouloir bien la changer en gar- 
çon. Sa priere fut exaucée. Les 
Pheïtiens confacrerent la mé- 
moire de ce miracle par une 
fête qu'ils nommerent dur/e, 
du verbe wow, nafcor; parce 
que Éeucippe avoit acquis la 
virilité; & E’xduoe, du verbe 
éxdUeNs exuere, parce qu'elle 
avoit quitté les habits de fon 

premier fexe , pour prendre 
ceux de l’autre. 

ECÉTRA, Ecerra, (a) ville 
d'Italie, fituée dans lé pais des 
Volfques. Les habirans en font 
appellés, dans Tite-Live, Volt. 
ques Ecétrains. L'an de Rome 
259;€Traigñnant pour eux, après 
la-prife de Pométie, ils envoye- 
rent à Rome des ambafladeurs 
pour demander la paix. Le Sé- 
nat la leur accorda : mais ïl 
Teur retrancha une partie de 
leur territoire. Dans la foire, 
les Eques demanderent aux 
Volfques Ecétrains un fecours 
contre les Romains; & ils le 
leur accorderent avec autant 
de joie que d’empreffement , 
tant ces nations, dit Tite-Live, 
étoient animées d'une haine 
implacable contre les Romains. 

La ville d'Ecétra étoit, felon 

. Denys d'Halicarnafle , une des 
plus célebres villes des Volt 
ques, &’fituée dans un lieu 


avantageux. Le Conful Q. Fa-. 


Fe 


bius alla camper devant cette 
place, l’an de Rome 295, & y 
refta plufeurs jours dans lef- 
pérancé que les bourgeois fe 
préfenteroient pour livrer ba- 
taille. Enfin, lorfqu’il vit que 
perfonne n’ofoit fortir , il ra- 
vagea leurs campagnes. Elles 
étoient pleines d'hommes & de 
beitiaux; car les Ecétrains, 
attaqués à l'improvifte , n’a- 
voient pas eu le tems de tranf- 
portér les effets de la campa- 
gne dans un lieu de füreré. Q. 
Fabius fit à fes troupes des 
largefles de ce butin, & après. 
avoir employé plufieurs jours 
au pillage, il reprit le chémin 
-de Rome à la tête de fon ar- 
née: : 

ECÉTRAINS [ res Vors- . 
QUES |, Ecerrani Volfci. Tite- 
Live appelle ainfi les ‘habitans 
d'Ecétra. Voyez Ecétra. 

ECHATA, Echaia, (bÿ Lun 
des chefs de famille qui figne- 
rent le ferment folemnel que 
les Juifs firent au retour de la 
captivité de Babylone, de ne 
point tranforeflér la loi de 
Dieu. 

ÉCHANSON , Pocillator , 
Pincerna, (c) officier qui pré- 
fente à boire aux Rois, aux 
Princes. Philon , dans une belle 
defcription des feilins des Ro- 
mains, des Grecs & dés Barba- 
res, dit entre autres chofes : 
» Les Échanfons ou Miniftres 
» de table font de jeunes gar- 


Ca) Tit. Live L: I, c.25. L, II. c.} (c) Antiq. expl. par D. Bern. de 
e. L. VI, c, 31 Dionyl. Halic, L, X.! Montf. Tom, HI. p, 115, 121, T, Ve 


Es 
(3) Efdr. L, IL, c, 10, v. 27. 


(re 228, 


ÉE 
ÿ çons, qui font moins là pour 
w fervir que pour plaire aux 
» convives. Les uns verfent du 
» vin; les plus grands appor- 
» tent de l’eau & des liqueurs ; 
» ils ont le vifase peint & far- 
» dé, les cheveux tondus en 
» cercle. Leurs tuniques font 
» extrêmement déliées; ceints 
» au milieu du corps avec des 
» rubans, ils relevent ces tu- 


” 


» niques, & en laiffenr pendre 


» les plis de tous côtés, en 
-» forte qu’elles ne leur vont 
» que jufqu’au genou. En cet 
» équipage ils font attentifs 
HW aux ordres des convives. « 
Les montimens nous préfen- 
tent plufieurs figures d’échan- 
fons tels à peu près que les dé- 
rit Philon. Ïls ont prefque 
tous les cheveux coupés en 
rond, la tunique ceinte & rele- 
vée , en forte qu’elle ne leur 
defcend que jufqu’au genou. D. 
Bernard de Montfaucon en don- 
ne plufieurs dans fon antiquité. 
Ï y en a un qui eft couronné 
de laurier. Î1 lui manque une 
jambe & un bras, duquelilte- 
noit apparemment un vaifleau 
pour verfer à boire. Un autre 
a un ornement de tête extraor- 
dinaîre ; un troifième eft cou- 
tonné de laurier , &'tient d’une 
“main un vaifleau qui a la forme 
d'une cofne,terminée par latére 
d’un bouc;un quatrième eft cou- 
tonné de feuilles de vigne, & 
tient de même.une corne termi- 


390. 
() Homer, Iliad, L, XVI, ve 694 
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née par une tête d’amimal. Ces 
cornes fervoient nonfeulement 
de pots à verfer à boire, mais 


aufh de gobelets;on en voitdes 


exemples dans Xénophon. Le 
grand vaifleau qui eit au-def- 
fous , & qui fe termine par la 
têre d’un monftre, paroit avoir 
fervi de pot à verfer du vin. 


ÉCHÉCHIRIA, Echechiria, 


-déefle des treves ou fufpenfions 


d'armes; elle avoit fa ftatue à 
Olympie ; elle étoit repréfen- 
tée comme recevant une Cou 
ronne d’olivief. 

ECHÉCLÉUS , Echecleus , 
E’xeunños . (a) éroit fils d'AËtor. 


-Ce Prince, n'ayant rien fçu du 


commerce de Polymele aveg 
Mefcure , l’époufa après lui 
avoir fait des préfens de noces 
très fomptueux. 
ECHÉCLUS , Echeclus, (b) 
Eye, capitaine Froyen qui 
périt fous les coups de Patro- 
cle. ze 
ECHÉCLUS., Echeclus, 
E’yemros, (c} autre capitaine 
Troyen, fils d'Agénor, fur tué 


-par Achille. 


ECHÉCRATE , Æchecrates, 
E'yeupéruc , (d) certain Thefa-. 
lien, qui fut frappé de la beau- 
té d’une jeune prétreile de Del-- 
phes, au-point qu'il Penleva de 
force & abufa d’elle. À lPocca- 
fion de cet évènement, les ha- 
bitans de Delphes réglerent 


_aw’aucune jéune visrge ne ren- 
te] 


dif déformais les réponfes, & 


[ 


(a) Homer, Iliad, L. XVI, v. 189 ,| çc) Homer. Iliad, L. XX. V. 47454754 


(4) Diod, Sicul, p. 524» 


Gi 
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que cette fonétion ne für plus 
confiée qu'äune femme de cin- 
quante ans, vêtue pourtant en 
jeunevierge ;:en mémoire de la 
“première dinititurion. 
RÉCHÉERATE», Echecrates, 
E xeupdrus, (æ) étoit grand-pré- 
tre d’Apollon Tégyréen, pen- 
dant lesguërres des Medes. 
: ECHÉCRATE, Echecrares ; 
Evexparne (2) -eft un perfon- 
nage que Lucien introduit dans 
on dialogue d'Hermotime ou 
_des Sectes. Cet Auteur feintque 
cet Echécrate avoit une- flle 
qui fut “violée par un jeune 
Pomme = 
5 ECHÉCRATE > Echecrates., 
E xsxparys, {c) Lucien, dans fon 
dialogue dû Navire ou des Sou- 
haits, parlé d’un Fchécrate 5 
qui avoit des coupes fort lé- 
ÉrEREs s : 
ECHÉCRATIDE , Echecra. 
lides, E’yerparidues { 
te ; qui vivoit du tems d’Ale- 
.xandre le Grand: Comme. 1 
sÉtoit retenu .prifonnier dans 1x 
“citadelle de Sardes, il fut mis 
en liberté à la priere de Pho- 
Se ae mr 
- "ECHÉCRATIDE, Æchecrz- 
tides , H'yerpémiS us (e) Athé- 
nien., qui-étoit du.quartier ap- 
pellé: Colyttus…. fat peré de 
Fimon fameux Mifanthrope. 
ECHÉDAMIE, Echedemia ; 
E'ysléums {f) ville de Grece 
dans la Phocide. Paufanias met 
(a) PIUtIT. I. p. 296. 
(&) Lucian, TI, p 614. 
(c)-Euctan Te Hp. 670: 


Fo 6: 


p1 


d) fophif= 


(4) Fréinsh.uppl, in Q. Curt, L. IL À 
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“cette ville au nombre de celles 
‘qui: n’étoient: point connues 


avant la guerre Phocique. . 

ECHÉDEME , £chedémus , 
(£g) lun des principaux d’entre 
les Acarnaniens, vivoit envi 
fon 200 ans avant J. C. Foyez 


Axchélaüs:, chef de la nation 
-ACafnanienne. 


ECHÉDEME , Echedemus 7 
(4) le plus confidérable des ame 


bafladeurs qu'on envoya, l'an 
:190 avant J.C., au conful E. 


Cornélius Scipion & à fonfre- 
re Africain, pour les prier, 
s’ils avoient fincerement deffein 
de donner la paix aux Étoliens à 


&t non de les tromper par de 


vaines efpérances, ou de leur 
remettre une partie de la fom- 
me qu'ils demandoient, ou de 
les affurer, que quand ils fe fe- 


-roient rendus, on n’exerceroit 


aucune cruauté fur leurs per- 
fonnes. Mais; le Conful fut 
inéxorable, & cette ambañlade 
aufh inutile que les précéden- 


tes. Alors, Echédeme voyant 


que les Étoliens coniternés de 


-1a rigueur exceflive du Con- 


ful, déploroient le malheureux 


fort delanation ; & s’abandon-- 
noient à des lamentations in- 


utiles , leur donna un confeil 


qui leur rendit un peu l’efpé- 


rance; ce fut-de-demadder une 
trêve de fx mois, pour envoyer 


des ambaffadeurs à Rome, & 
“avoir la réponfe du Sénat. 


Ce) Lucian, T, I, p. 62. 

(f) Pauf. p. 673. 

):Tit: Liv, L. XXXIIL c. 16. 
(2) Hit, Liv. L, XXXVIL c7, 


PO A ARTE IT 


—. pe 
= ECHÉDEME , Echedemus, 
Piutarque fait mention quelque 
part d’un Echédeme. : 


— ECHÉDÉMIE , Echedemias 


EveSfupies (a)-nom que porta 
d'abord.le lieu qui fut enfuite 
appellé Académie. Ge fur Eché- 
mus qui-lui donna le nom d’E- 
chédémie. es 


ECHÉDORE , Echedorus , 


(2) fleuve fur le bord duquel : 
Hercule fut provoqué par Cyg- 


nus ; mais la foudre fépara les 
combattans. 
ECHELA, Æchela, ville 


qu’on croit être la même que 


Geila dans la partie méridiona- 


le de Juda, 


ECHELLE ; Scala, {c) un 


-des inftrumens que les Anciens 
“employoient aux fièges des 


villes. L’Echelle fe levoir & fe 
tabattoit promptement, comme 
on vouloit; on mettoit unhom- 


.mé au bout de l’Echelle , qu’on 


élevoit tout d’un coup; l’hom- 
fe trouvant plus haut que les 
murs de la ville, pouvoit con- 
fidérer ce qui fe pañloit de- 
danse. 


CHELLES Les], (4) ville 


_de Savoie, furla frontière du 
Dauphiné, à deux lieues , au 


nord.de la grande Chartreufe, 
felon Longuerue , dans fa def- 


Ctiptiqn de la France. Elle a 


Pris. fon nom d’un grand che- 
Min taillé. dans le roc. Quel- 
Ques-uns croyent que c'eit le 


Ca) Plut, T. I, p. 15. - 
(6) Antig. expl. par D. Bern. dé 
Monif Tom. I,p, 212. 

Œ@)Antig: expl. par 
Montf, Tom, IV, P: 142e 
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lieu qu'Annibal ouvrit avec le 
feu & le vinaigre: Z 


4. . +. EF montem rupit aceto. 


Ce qu'un Moderne a traduie 
plaifamment par le motoxicre- 
ter, -en-difant qu'Annibal avoit 
oxicraté.les Alpes. Il y a une 
Commanderie de Malre , & 
un fépulcre de marbre des plus 
beaux qu’on puifle voir | fait 


” pour. une. duchefle de Savoie, 


SY à Le 7 
Où font repréfentées toutes fes 


alliances, avec des ftatues fort 


bien travaillées. 
- ECHÉMON , Echemon, (e) 
E’xeucwr. fils de Priam.,. &-frere 
de Chromius. Comme.ces deux 
Princes combattoient enfemble 
de deffus un même char, Dio- 
mede s’élança fur'eux., les pré- 
cipita de leur char, les dépouil= 
la de leurs armes , & prit leurs 
chevaux, qu'il donna à fes 
compagnons, pourles conduire 
aux vaifleaux des Grecs. 
ECHÉMUS., ÆÉchemus, (f) 
E’yeuoc , fils d'Éropus, perit- 
fils. de Céphée, & arrière-perit- 
fils d'Aléns, fuccéda à Lycur- 
gue auroyaumed'Arcadie-Sous 
le règne d'Echémus & fous.fes 


— ordres ,les-Achéens rempocte= 


rent une.grande victoire aupres 
de l’ifthme de Corinthe, fur Hyl- 
lus, fils d’'Hercule, qui, à la 
tête d’une armée de Doriens., 
vouloit rentrer dans le Pélo- 
ponnèfe. Echémusprovoqué par. 


(d) Juven: Satyr: 10: v. 153: 
Ce) Hoïner, Iliad. L. V, v, 160, & 


a a 
D, Bern, dei (f) Paul pag. 76,84, 461, 5282547 
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Hyllus à un combat fingulier, 
le tua de fa main ; ainfi le rap- 
portent plufieurs Hifloriens , & 
ce fentiment, au rapport de 
 Paufanias, eft plus probable que 
celui de quelques autres , qui 
difent que ce fut du tems d’O- 
refte & fous fon règne, qu'Hyl- 
fus tenta fon entreprife fur le 
Péloponnèfe. Mais , fuivant la 
première opimon , il convient 
de croire aufli que Timandre, 
fille de Tyndare , étoit femme 


d'Echémus par qui Hyllus fut 


Œué. Echémus eut pour fuccef- 
feur Agapénor , fils d’Ancée, 
&t petit-fils de Lycurgue. 

L'on voyoit à Térée le tom- 
Peau d'Echémus, fur lequel il 
y avoit une colomne , où l’on 
avoit repréfenté le combat dé 
ce Prince avec Hyllus. 

ECHÉMUS , Echemus , (a) 
E'yxéus, Arcadien, qui fit par- 
tie de l’armée des Tindarides. 
On dit qu'il donna fon nom à 
-V'Echédémie, qu’on appella de- 
puis Académie. 

ECHÉNÉE ,. Echeneus , (b) 
Exémoc , héros , qu'Homère 
nous repréfente comme le plus 
âgé des Phéacians , & comme 
celui qui fçavoit le mieux par- 
ler, & de qui la prudence étoit 
augmentée par les exemples des 
anciens tems dont il étoit inf- 
truit. Le Grec dit: Ær qui fca- 
voit les chofes anciennes & plu- 
feurs autres. IL n’y a rien de plus 


Ca) Plat, TT. p. re. 
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capable d’inftruire les hommes 
que l’'Hiftoire ; c’eft pourtant 
une connoiffance aflez négli- 
gée. L'auteur du livre dé la Sa- 
gefle en connoifloit bien le 
prix; car, en parlant du Sage, 
1l dit comme Homère : Sci præe- 
terita 6 de futuris æflimat. Voilà 
le portrait qu'Homère fait d’É- 
chénée. 

ECHÉPHRON, Echephron, 
E’yéppor. (c) l'un des fils de 
Neftor, felon Homère. 

ECHÉPHRON , Echephron, 
E'xérowv , (d) fils d'Hercule & 
de Pfophis , & frere de Proma- 
chus. Ces deux Princes donne- 
tent à la ville de Phégée le 
nom de Pfophisleur mere. Leurs 
tombeaux que l’on voyoit dans 
cette ville, fubfiftoient encore 
du tems de Paufanias , & ils 
étoient remarquables par leur 
beauté. : 

ECHÉPOLUS , ÆEchepolus , 
E’xémanos , (e) fils d'Anchife , 
avoit donné à Ménélaus- une 

belle cavalé nommée Éthé , 
pour s’exempter d'aller à la 
guerre & de le fuivre à [lium, 
& pour avoir la liberté de paf- 
fer tranquillement fes jours au 
milieu des plaifirs dans la belle 
ville de Sicyone ;, où Jupiter 
lavoit comblé de biens. 

ECHÉPOLUS , Echepolus. 
Eyérorcs CET fils de Tha- 
fius , un des plus braves chefs 

es  Troyens , & qui com- 


(4) Pauf. p. 497 ; 492. 


$. 
(6) Homer. Odyff. É, VIL v. 155. & 


çe) Homer. Iliad. L. XXII, v. 295. 
re XL, v. 341. & feg. Sapient, c. 8, 
y 


& feg. £ 
(f) Homer. Iliad. L, IV, v. 458. & 


(6) Homer, Odyf. L. IL, v, 41%. “| feg. 
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battoït aux premiers rangs. Il 
fut renverfé fur la pouflere 
par Antiloque , qui lui dé- 
Chargea un coup d’épée fur 
laigrette de fon cafque. Le 


coup fut fi rude & fi violent, 


que la lamé lui fendit le front, 
& brifa le crâne ; auflrôt les 
ténébres de la mort lui couvri- 
rent les yeux ; il combe comme 
une tour que de fortes batteries 
“renverfent. Il ne fut pas plutôt 
à terre , que le roi Éléphénor, 
fils de Chalcodon , & général 
des belliqueux Abantes, le prit 
par les pieds & le trainoithors 
de [a portée des traits , avide 
de le dépouïller de fes armes ; 
mais , il ne fe flatta pas long- 
tems de l’efpérance d’un fi glo- 
tieux butin, car le brave Agé- 
nor Payant apperçu , lui plon- 
gea fa pique dans le côté, qu’il 
découvroit en fe courbant fous 


fon bouclier, & le renverfa fur 


4e mort. 

ECHESTRATE, Fcheftratus, 
E'yésparoc, (a) fils d'Agis, rè- 
gna à Sparte, après la mort de 
Îon-pere. Son règne , que l’on 
fait commencer l’an 1029 avant 
J. C. , dura trente-cinq ans. 
De fon tems, les Lacédémo- 
niens chaflerent de Cynure tout 
ce qu'il y avoit d’habitans en 
âge de porterles armes. Echef- 
trate fut pere de Labotas ou 
Léobotas, qui lui fuccéda. 

ECHETLE:,-Æchela, (7) 
Eyérae, ville de Sicile, fituée 
vers les fources du fleuve Acha- 


= (a) Pauf, p. 160. Herod. L. VIT, c. 
204 = 
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tes. Les habitans en — 
més Æchetlienfes dans Pline.- 
Elle étoit autrefois très-forre. 
Étienne de Byzance, Polybe & 
Diodore de Sicile en font men- 
tion. Le dernier dit que Xéno- 
dicus , chef des Agrigentins, 
ayant pris Echetle, qui étoit 
une place bien fortifiée, rendit 
aux citoyens, le gouvernement 
démocratique, & épouvantales 
Syracufains. Dans le tems de la. 
première guerre Punique, elle 
étoit fur les frontières des Sy- 
racufains & des Carthaginoïs. 
Bochartcroit que fon nom vient 
deces derniers, dont la langue 
Punique avoit beaucoup de con- 
formité avec l'Hébreu. Selon 
Jui, elle fut nommée Echerla 
par tranfpofition de lettres, au 
lieu d'Etchela, c’eft-à-dire, for- 
tifiée. 

On nomme préfentement cet- 
te ville Ocula ou Aquila. 

ECHETLÉ , Echelle , (c) 
E’yéran, nom que les Grecs 
donnoient au manche de l’ÆAra- 
tri , Où Charrue. 

ECHÉTRA, Echetra , ville 
d'Italie , capitale des Volfques. 
Denys d'Halicarnafle en fait 
mention comme d’une ville pla- 


‘cée en un lieu très-avantageux 


pour fa défenfe. Baudrand, qui 
écrit Echetra , dit qu'elle eft fi 
bien détruite qu’on n’en peur 
pas même montrer la place. 
Tite-Live lanomme Ecétra fans 
afpiration. M. de VPifle, dans 
fon Atlas, la met fur les fron- 


P» 163: 


(ce) Antiq. expl. par D. Bern. de 


(5) Diod, Sicul, p. 748 Plin, T, 1, ! Montf, Tom, II, pag: 359% 
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tières des Herniciens & des 


Eques. 


De 


ECHÉTUS, Echetus, F'ye= 
Tt63 (a) roi d'Épite, qu'Ho- 
mère fuppofe avoir vécu du 
tems d'Ulyfe. Ce Poëte nous 
repréfente Echétus comme le 
plus cruel de tous les hommes, 
& quine faifoit aucun quartier 
à ceux qui avoient le malheur 
de tomber entre fes mains. 

- On prétend en effet qu'il y 
avoitalorsen Épire unRoide ce 
nom , qui étoit fils d “Euchénor & 
de Phlogée : & pour marque de 
fa cruauté ; on rapporte que fa 
fille s'étant laiffé corrompre ,il 
Jui crevales yeux, & lacondam- 


- na à moudre toute fa vie-des 


grains d'orge quil avoit fait fai- 
re de-fer ou d'acier, & ayant ap- 
pelléle corrupteur à nn fellin il 
fui coupa les extrémités detou- 
tes les parties du corps. Mais, 
comme nulle pafr ailleurs.il 
n'eft fait mention de cépréten- 
du Roi, & qu'il ya nulle ap- 


-parence que sil y en avoit eu 


un de ce naturel, les Hiftoriens 


Grecs n'en Slont pas parlé, il 


vaut mieux-ajoûter foi à la tra- 
dition, qui nous-apprend que 
cet Echétus étoit un-contempo- 

rain d'Homère, & que ce Poëte 


ayant eu quelque: fujer de fe 


plaindre de lui, fe-vengeapar 
cette fatyre, en le plaçant dans 
fon poème comme un monitre 
auquel on envoyoit tous ceux 
qu'on vouloit faire févérement 


(a) Homer. OT. L,. XVHE..V. 115. 
L, XXI. v. 308, 

B) Pauf. D. 528: : 

“{e) Gen, ç, 46 Ve: 21: Numers Ce 
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punir. On fçair que les Poëtes 
& les Peintres ont fouvent pris 
de ces fortes de vengeances. … 

ECHÉVÉTHÉENS , Eche- 
“vethenfes ; E'ysuntetc , () nation 
Tégéate. Les Echévéthéens ha- 
bitoient un canton du pais oc- 
cupé par les Tégéates. 

CHI ;-Echi, A'yyks (c} 
fixième fils dé Benjamin. Les 
Septante font Achi fils de Ba- 
la, & feulement petit-fils de 
Benjamin. Echi eft le même 
qu'Ahiram. 

ECHIDNA, Echidna, (d} 
E’vidra , fille de Callirrhoé, 
étoit un monftre, qui ne -ref- 
fembloïit, ni aux dieux, ni aux 
hommes, ayant la moitié du 
corps d'une belle nymphe, Fan 
tre moitié d'un férpent affreux 
& terrible. Quoique les dieux 
la rinflent enfermée dans un 
antre de la Syrie, cependant 
elle eut de Fyphon, Oreus, le 
Cerbere, l'Hydre de Lerne., la 
Chimere que tua Bellérophon, 
le Sphinx, qui caufa tant de 
ravages à Thebes ; & le Lion 
de Némée auquel SR Ôta 
la vie, 

ECHIDNA ,-Echidna, (e y 
Evidre, Priacole. dont on dit 
commede la nécédente: quelle 
étoit moitié fémme & moitié 
ferpent. Elle faifoit fa demeure 
dans un antre du pais d' Hyiée, 
lorfqu'Hercule vint dans ce pais 
pour y-chercher fes cavales. Ce 
héros fut étonné de voir un tel 


26. V. 38: 

(d) Myth. par M. PAbb. Ban. Tom. 
I. ps 196, 107.” 
- Ce Herod, L,IV. c, 9, 10: 


AU ù Mi, ÉEo be. Mie: Mal Ds Lie UE 
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monftre ; mais, après être re- 
venu de fon étonnement , il 
lui demanda fi elle n’avoitpoint 


Vu pafler fes cavales ; elle lui 


Tépondit qu'elle les avoit chez 


elles mais qu'elle ne les Jui ren 


droit point qu'il n'eûr couché 


avec elle ; & Hercule lui donna 


la fatisfattion qu'elle deman- 
doit, comme pour la récom- 
penfer d'avoir confervé fes ca- 
vales, Cependant, elle différoit 
de jour en jour de les rendre, 
parce qu'elle vouloit qu'Her- 
cule demeurât plus long-tems 
avec elle ; & au contraire, 


 Herculefouhaitoit des’en aller. 


Enfin, après lui avoir rendu fes 


Cavales , elle lui tint ce dif- 


cours : » Je n’avois gardé vos 
» cavales que pour vous les 
» rendre, & vous mavez don- 
»_ né la récompenfe de vous les 
» avoir gardées; Car j'ai CONÇU 
» de vous trois enfans , dites 
»-moi ce que jen ferai lorf- 


__» qu'ils feront devenus grands? 


» Les laifferai-je en ce pais, 
#.dont je fuis fouveraine, ou 
» voulez-vous que je vous les 
» envoie ? Quand ils feront 
»-orands, répondit Hercule, 
» vous ferez ce que vous de- 
» vez, fi vous faites ce que je 
» vais vous apprendre. Rete- 
» nez dans cette contrée celui 
ÿ quipourra tendre Cet arc & 


wife fervir de ce baudrier , & 
-». faites-en fortir celuique vous 


» nentrouverez pas capable. 


.» Si vous exécutez ces chofes, 


Ce 


‘» vous en aurez de la fatisfac— 


» tion, & vous ferez ma vo- 
n lonté. « Après qu'Herculelux 
eut fait cette réponfe, il prit 
un de fes arcs, car il'en avoit 
deux ; & le donna à cetre fem 
me avec le baudrier d’où .pen- 
doit un petit vafe d’or, & puis 
il prit congé d'elle. Quand ces 
enfans furent nés, elle en ap- 
pella un Agathyrfe; le fecond 
Gélon ; & le troifième Scythe ; 
& lorfquils furent devenus 
grands, elle exécuta l'ordre 
d'Hercule, fit fortir de fon pais 
deux de fes enfans, Agathyrfe 
& Gélon , parce qu'ils ne pu- : 
rent faire ce qu'Hercule avoit 
ordonné, & retint auprès d’elle 
celui qu'elle avoit nommé Scy- 
the, parce qu'il avoit accom- 
pli la volonté de fon pere, C'eft 
de ce Scythe, fils d'Hercule., 
que font fortis les rois de Scy- 
thie ; & depuis ce tems-là les 
Scythes ont toujours porté de 
petits vafes au bäs de leursbau- 
driers. C'eft ainfi qué parlent 
les Grecs de l'origine des Scy- 
these: 

ECHINADES , Echinades, (4) 


- Eyrrédec, ifles de la mer lo-. 


nienne , fituées à l'entrée du 
golfe de Corinthe, vis-à-vis 
lembouchure du fleuve Aché- 
los d'un côté, & le promon- 
toire Araxe de l’autre. Elles 
avoient à l'Occident lifle de 
Céphallénie. Strabon met Fille 
de Dulichium au nombre des 
Echinades, & ajoûre que les 


-{a) Strab, pag, 59, 124, 3235, 340, | Æneid. L. VIT. v, #35. Tacit. Arnal. 
3513453: 458, 459. Plin. Tom. [, pag. |L. IV. c, 67. Ovid. Metam. E® VIH, € 
1135207, 208. I huçid. pag. 170, Virg. { 14. Hérod. L, I]. ç. 10. Pauf, p.493. 
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äutres Echinades font rudes 
& fiériles ; & que la plus 
éloignée de l'embouchure de 
l'Achéloïs eft à quinze fta- 
des &t la plus proche ; à cinq 
feulement.Cesiflestiroientieur 
nom ou du devin Echinus, ou 
de ce que l’on y trouvoit beau- 
coup d'Hériffons de mer, ap- 
pellés en Grec éyivor 

Certains comprenoient fous 
le nom d’'Echinades , les Ta- 
phiennes ou Téléboides qui 
étoient devant Leucade, fca- 
voir, Taphias, Oxies, & Pri- 
nœffa. Pline femble difinguer 
les Taphiennes ou Téléboïdes 
des Echinades ; il nomme entre 
les Echinades, Œgialia  Goto- 
nis, Thyatira, Géoaris, Dio- 
nyfia, Cyrnus, Chalcis, Pinara 
& Myftus. Les Telehoæ, que l'on 
nommoit aufli T'aphii, étoient un 
peuple de lPAcarnanie, que 
Strabon dit avoir été peuplée 
par trois nations, les Curetes, 
les Léleges & les Féléboëns.Ces 
‘ derniers , ou une partie d’entre 
eux, paflerent en [talie, & s'é- 
tablirent dans l'ile de Caprée, 
au rapport de Virgile & de 
Tacite. Ce font eux qui nomme- 
rent Téléboides de leur nom, 
les ifles qui font voifines de l’A- 
carnanie. Étienne de Byzance 
dit que la Téléboide eft une 
partie de l’Acarnanie, ainf 
nommée à caufe de Féléboas, 
& qu'onla nommoir auparavant 
le pais des Taphiens; &leScho- 
liafte d'Apollonius dir que Ta- 
phos eft une ifle d'entre les 
Échinades ,; où habiterent les 
Féléboëns, qui ayoient aupa- 


EC 


tavant habité l'Acarnanie. [1 dit 


ailleurs que les Téléboëns font 


les mêmes que les Faphiens. Si 
cela et, conclut Cellarius, les 
Echinades étoient comprifes 
fous les Féléboïdes ; & Strabon 
remarque que les Téléboides 
n'étoient pas tant diftinguées 
des autres par un intervalle qui 
les féparoit, que par les chefs 
qui les avoient gouvernées, & 
qui avoient été autrefois Ta- 
phiens &Téléboëns. 

Nous ne fçavons pas au jufte 


le nombre des Echinades. Les 


Auteurs en mettent plus ou 
moins. Ovidè n’en compte que 
cinq. Fhucydide & Strabon re: 
marquent que lAchéloüs en a 
Joint quelques-unes à la terre: 
ferme,par les fables & le limon 
qu'il amañle à fon embouchure. 
Le P. Hardouin ajoûte qu’elles 
font prefque toutes défertes , : 
& qu'ilny en a que cinq qui 
aient quelque nom. Nous les 
connoiflons fous celui de Cur- 
Zolaires. Scylax, dans fon Pé= 


triple, les qualifie ifles défer- 


tes. : 

Paufanias dit qu'autant qu'il 
en peut juger , files Echinades 
n'étoient pas encore de fon tems 
jointes au: continent , c'étoit 
parce que les Étoliens, chaflés 
pour la plus grande partie de 
leur pais, avoient laifié leurs 
terres incültess; car, l'Aché=< 
loüs ne chariant plus la même 
quantité de limon, n'avoitpu 
combler l'efpace quiétoir entre 
ces iles & la rerre ferme. 

Les Echinades, felon Ovide, : 
étoient autrefois des Naïades 


EC 
ou Nymphes. Voici, felon Îui, 
le fujet qui les fit changer de 
forme. Uu jour, elles ürent un 
facrifice de dix jeunes taureaux, 
& y appellerent tous les Dieux 
champêtres. Mais, par mépris 
ou par oubli, elles n'inviterent 
point à certe féte le fleuve 
Achéloüs. [fe fâcha de certe 
injure, ft enfler fes eaux plus 


qu'elles ne s’étoient jamais en- 


flées, & les fit pafler dans des 
lieux où jamais on ne l’avoit 
craint; & comme il étoit fort, 
& par elles, & par fa colere, 
il arracha des forêts de leur 
place, entraïna de vafles cam- 
pagnes , & emporta juiques 
dans la mer, & ces dédaigneu- 
fes nymphes qui fe fouvinrent 
alors de lui, & les lieux même 
qu’elles habitoient. Ainf, par la 
violence dufleuve, & par l'ef- 
fort desflots de la mer , la terre 
qui portoit ces nymphes fut di- 
vifée en cinq parties, qui leur 
fervirent comme de tombeau, 
&tsces ifles fonties Echinades. 
ECHINUS , Echinus, (a) 
Eyes, ville de Grece dans 
l’Acarnanie, felon Étienne de 
Byzance. Pline en fait auflimen- 
tion. Selon Niger, c’eftaujout- 
d'hui Tolgus, lieu dela Carnia. 
ECHINUS , ÆEchinus, (b) 
Eye, autre ville de Grece 
dans. la Phthiotide ,:au fond du 
golfe Maliaque , felon Seymnus 
de Scio, à l'embouchure du 
fleuve Sperchius , felon Pline. 


(z) Plin. T. I, p. 189. 
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Cette ville aété épifcopale ; fes 
Évêques , Théodore & Pierre, 
afiterent, le premier au Con- 
cile d'Éphefe , le fecond à celui 
de Chalcédoine. On trouve en- 
core Théodore d'Échinus, Æchie 
nienfis, dans le Concile de Bo- 
niface Il. Sophien croit que c’eft 
aujourd'hui Scarphia. 
Démofthene, dans fes Philip- 
piques, dit qu'Échinus eft une 


.Colonie des Thébains, auprès 


de Theflalie, ainfinommée d’un. 
certain Echinus, l’un de ceux 
qui naquirent des dents du dra- 
gon, & qui s’appelloient Spar- 
tiates. 

ECHION , Echion , E'xler, 
(c) un des compagnons de Cad- 
mus.. Ce dernier avoit fait à 
Thebes , ce que Jafon fit 200 
ans après dans la Colchide. Ii 
avoit femé les dents d’un dras 
gon, & il en étoit forti comme 
une moiflon d'hommes, qui fe 
féparerent en deux bandes, é£ 


qui fe défirent. Il n’en refta que 


quatre avec Echion, qui fut 
gendre de Cadmus, & qui lui 
aida à bâtir Thebes, laquelle 
fut aufhi appellée Echione; c’eit 
pourquoi Horace à écrit Echio- 
niæve Thebæ, Re 

La femme d’Echion fe noms 
moit Agavé, dont il eut Pen- 
thée , qui fut déchiré par les 
Bacchantes pour avoir voulu 
s'oppofer aux infamies qui s’é- 
toient mêlées dans leurs céré- 
monies. à 


3. v. 64. Myth, par M. l'Abb. Ban, 


(8) Plin, T, F, p. 199. Strab. pag. 60, | T. VI. pag. 128, 142. Mém. de l'Acad. 


433 Lit. Liv. L. XXXII. c. 33. 


Ge) Pauf, p. 540, Horat, L, IV. Ode. 


des Anfcript, & Bell, Let, T. 1X.p. 65. 
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I y en a qui fuppofent un 
autre roi de Thebes dû même 
nom, &t ils donnent à ce Prince 
deux filles qui fe laiflérent im- 
moler , pour appaiferles Dieux 
qui affigeoientlæ contrée d'une 
féchereffe horrible. Il fortit de 
eurs cendres deux jeunes hom- 
mes couronnés ; qui célébre- 
rent la mort généreufe de ces 
Princefes. ie 
: ECHION , Echion, E’ylov 
(z) Pun des Argonautes. lin’eit 
pas difiicile de déterminer quel 


aëté l'Echion que tous'les An- 


ciens difent avoir accompagné 
Jalon ; c’étoit fans doute-celui 
qu'on difoitétre fils de Mercure 
td Antianire. Car celui qui 
vivoit du tems de Cadmus ;  & 
dont Penthée étoit fils, nefçau- 
Foit être l'Argonaute dont il 
s'agit. Echion étoit un homme 
fin êt rufé, & c'eft ce qui avoit 
fait dire qu'il étoit fils de Mer- 
cure; aufh le fit-on fervir d'ef- 
pion pendantle voyage. 
… ECHION , Echion, E’ylo, 
dont parle Ovide. Cet Echion 
remporta fouvent le prix de la 
courfe. 

- ECHION : Echion, Esiars 
(ë) lun de ceux qui s'affemble- 
rent pour tuer le fangher de 
Calydon. Il étoit fi léger > que 
perfonne ne le furpañoir à Ia 
coute. [1 fut le premier qui 
Tança un javelot contre le fan 


Ça) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tor. | 


11}, pags 386 Mém. de ÎAcad, des 
Inferipr. 8. Bell. Lett. Tom, IX. pag. 
84 ; ON? : 

(b) Ovid, Meram., L. VHL:c. 7. 

ec) Pin: T, Hp. 649 , 689 604: 

(d) Juyen, Saryr. 6. v, 76, 
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glier , mais cé fur inutilement; : 
car, au lieu de frapper la bête, 
il alla frapper ün arbre. 
ECHION , Echion, E'ylar, 
(c} peintre Grec, & en même 
tems eéxceltentfculpseur. Onne 
fÇait pas quelle éroit fa patrie; 
mais , Pline aflure qu'il vivoit 
fous la 107e. Olympiade, vers 
Pan 352 avant J. C. Ses ou- 
vrages étoient très-eftimés chez 
les Anciens. A 
ECHION , Echion , (d} mai- 
tre de Guirtare, dont il eft fait | 
mention dans Juvénal. 
ECHIUS ; Echius , E'ylcs 
(e} pere de Méciftée , l’un des: 
capitaines Grecs qui allerent 
au fiege de Troye. 
ÉCHIUS, Echius, Eyes 
(f) capiraine troyen,, qui rom 
ba fous les coups de Patrocle. 
ECHME ; Æchme, Au » 
(g) nom d'un chien de chañle, 
felon Xénophon. Ce mor veut 
dire pointe. 
ECHO, Echo, (4} nymphe, 
fille de l'Air &-de la Terre, ha 
bitoit.fur les bords du fleuve 
Céphife. Cette nymphe avoit 
autrefois un corps, & ce n'éroit 
pas une fimple voix. Néan- 
moins ; elle -ne parloit -pas: 
mieux encetems-la, & detou- 
tes.les paroles qu'on lui difoits 
Elle ne pouvoit redire que les 
dernières: C'étoitunepeine que: 
Junon lui avoit impoiée, parce, 
Ce) Homer. Iliad. L, VIIL. vw. 333. 
(f)-Homer, Hiad: L, XVI. v.316. 
(g} Xenoph. p, 087. 
(h} Ovid. Meram. EL, TT. c: 6. Myth. 


par Me PAbb. Ban. Tom, VII. pag. 20. 
Antiq. expl. par D, Bern. de Montfs 
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que 


üé comme elle tâchoit bien 
ouvent dé furprendre des nym- 


phes avec Jupiter, Echo l’amu- 
foit toujours par les contes 


guelle lui faifoir, pour leur 
donner lerems de fe retirer, & 
de n'être point furprifes. 
Un jour que Narcifle chafloir, 
cho jetta les jeux fur lui; & 
il feroit mal aifé de dire fi elle 
le regarda plutôt qu’elle n’en 
devint amoureufe, Elle le fuivit 
en même tems, fans toutefois 
qu'il ÿ prit garde, & à mefure 
qu'elle le fuivoit, & qu’elle en 
approchoit dé plus près , elle 
brüloit plus vivement , fembla- 
ble aux flambeaux de foufre : 
se attirent d'eux mêmes le 
eu, à mefure qu'on les en ap= 
proche. Mais, commeelle étoit 
d'uné nature qui répugnoit à 
fon deffein, & qui ne lui per- 
Méttoit pas de commencer à 
Parler, au moins elle en atten- 
dit l’occañion, & fe tenoir tou- 
jours prête à répondre aufli-tôt 
qu'il auroit parlé. II ärriva un 
JOUE par hazard qu'ils’égara dé 
CS gens, & qu'il dit en les ap- 
pellanr : Qui eff ici avec moi ? 
Moi, répondit aufi-tôt Echo. 
arcille s'étonne d'avoir en- 
tendu cette voix, & de ne voir 
perfonne à l'entour de lui. Il 
jette les jeux de tous côtés rs 


APIÈS avoir dit: Venez donc: 


la nÿmphe lui redit la même 
chofe. I] regarde une autrefois, 

RE Voyant venir perfonne: 
Quoi donc, dit-il, me fuyez-vous? 

quoi la nymphe répondit en 
AUtant de paroles: Me fuyez- 
pous ? Il s'arrête en la place où 


Zom. XY. 
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il étoit, & trompé par limage 
& par lapparénce d'üne autre 
Voix: Joignons- nous, ditäl; & 
la nymphe Echo, qui ne pou 
Voit répondre à une parole 
plus agréable , ne pérdir point 
detems, & lui répondit: Zo- 


. &nons-nous. Ainfi fe flattantelle 


même, elle fort de la forêt pour 
aller embrafler Narciffé ; mais, 
il prit auffietôr la fuite, & éoma 
me elle penfoit l’émbrafler, 1. 
fe déroba defes mains. Je #our: 
rai, dit-il, avant que tu me pole- 


… des ; à quoi elle ne répondit 


autre chofe, finon , #4 me pof= 
Jédes. Depuis, de hônte qu’elle 
eut d’avoir été méprifée. elle 
fe cacha dans les forêts ,ohelle 
fe couvrit de feuilles, & n’a2 
voit point d'autre féjour que 
les antres &les cavernes. Néana 
moins , elle ne perdit pas fon 
amour, en perdant Narcifle da 
Vue; au contraire, il s’augmentà 
par la douleur du refus. Comme 
cette nÿmphe né dormoit ja= 
mais, & que fa peine devez 
noit plus violénre de jour en 
jour, enfin les véilles & là dou 
leur lui firent fécher tout lé 
corps ; üne épouvantablé maia 
greur attacha fes os à fa peau, 
& l'humidité naturelle s'en éva= 
“ouit en fumée; & il ne luirefta 
que la voix & les os, qui furent, 
dit-On , convertis en pierres 
Aïnfi , elle fé cache dans les 
forêts, & ne pardit point fus 
les montagnes ; tout le monde 
l'entend , &t pérfonne ne la voit; 
ce n'eft plus qu'une voix qui 
vit en elle, comme elle fe VIt 
qu'en une voix, 
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Voici, ce femble , une fable 
qui nous apprend à ne nous 


point embartafier dans les af-. 


faires des grands Seigneurs. 
Écho favorife les amours de 
Jupiter, & en eft punie, fans 
que Jupiter fe mette en peine de 
La défendre quand on l'attaque, 
ni de la confoler quand on la 
rendu malheureufe. De même, 
les grands nous abandonnent 
librement, quand il eft de leur 
intérér de nous défavouer,mê« 
me pour des chofes que nous 
n'avons faites que par leurs or- 
dres ; commeil arrive aufli fou- 
vent qu'après beauconp de 
foins , d’inquiétudes & de pei- 
nes, qui accompagnentles er- 
vices qu’on leur rend, & l’af- 
fetion qu'on a pour eux, ilne 
nous refte bien fouvent, com= 
me à la miférable Echo, qu’un 
peu de voix pour nous plains 
dre. se 
On peutauffi croire quecette 
fable où cettenymphe eft punie 
pour avoir voulu cacher les 
adulteres de Jupiter, nous en- 
feigne à ne point favorifer les 
mauvailes attions , & que cenx 
qui les favorifent ne manquent 
jamais d’en être punis, 

- Aurefte, on feint que cette 
nymphe fe retira dans les bois 


- & dans les cavernes, parceque. 


c’eft-là ordinairement que fe 
forment les Echos, & qu'on en 
trouve rarement aux endroits 
où iln’ya point decavernofités. 

Ii y en a qui prétendent que 
Pan devint amoureux de la 


mymphe Echo, & qu'il en eut 


une fille qu'il appella Irynge. 


— ECHO, forte de poëfie, dort 
le dernier mot ou les dernières 
fyllabes forment enrime unfens 
qui répond à chaque vers ; 
exemple: 
Nos yeux,par ton éclat, font fr foré 
eblouis , : 
Louis ÿ 
Que lorfque ton canon, qui tout lé 
monde étonne, 
Tonne, &cC« 
Cela s'appelle un Écho: nous 
n’en fommes par lesinventeurs, 
les anciens poëtes Grecs &c Ea- 


- tins ont imaginé cette efpèce de 


poëfie, & la richefle ainfi que 
la profodie de leur langue, s'y 
prétoitavee moins d’affeation. 


* Ouen peut juger par la piece 


de Gauradas, qu’on lit dans le 
Liv, IV. cap. 10. de l’Antholo- 
gie ; l’épigramme de Léonides, 
Liv.lll. ch. 6. de la même An- 
thologie, eftencore une efpècé 


d'Écho, Îl y avoit des poëtes 


Latins , dutems de Martial, qui, 
à l’imitation des Grecs, don= 
nerent dans cette bizarrerie 
puérile, puifque cêt Auteur s’en 
mocque, & qu'il ajoûte qu'on 
ne trouvera rien de femblable 
dans fes ouvrages. 
Lors de la naiffance de notre 
Poëfie, on ne manqua pas de 
failir ces fortes de-puérilités, 
& on les regarda comme des 
efforts de génie. L'on trouve 
même plufeurs Échos dans le 
Poëme moderne de la Ste. Bai 
me du Carme Provençal; cequi 
étonne, c’eft que de pareilles 
inepties aient plu à des gensdæ 
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lèttrés d’un ordre aü-deflus du 
€ommun. M. l’abbé Banier cite 
comme une pièce d’une naïveté 
charmante, le dialogue compo 
fé par Joachim du Bellay, en- 
tre un amant qui intérroge l’É- 
cho, & les réponfes de certe 
nymphe ; voici les Meilleurs 
‘traits de ce Dialogue ; on se 
tranfcrira point eeux qui font 
au-deflous; 


. Qui ef l'auteuf deces maux ave- 
nus ? : 
Venus. 
Qu'élois-je avant d'entrer 
pallage ? 
Sage. 
Qu'eff-ce qu'aimer, & fe plaindre 
+  _Jouvent ? 
Vent. 
Dis-moi quelle eft éelle pour qui 
j enduïe ? 
Durée: 


Sent-elle bien La douleur qui me 
point ? 


Point. 


el Ce 


Mais, fices fortes de Jéeuxde 
Mots faifoient fous les régnes 
de François L & de Henri IF; 
‘les délices.de la cour ; & le 
hérite dés ouvrages d’efprit 
des fucceffeurs de Ronfard, ils 
ne peuvent fe fourenir contre 
le bon goût d’un fiéele éclairé. 
On fcait la manière dont Ale- 
andré récompenfa ce cocher, 
qui avoit appris, après bien des 
(a) Myth, pat M. l’Abb. Ban, Tom- 
AV. p. 461. 
(6) Dio,Caff, pag. 819; 827. ® fe. 
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Toins & des peines, à toùrner 
un chär für la tranche d’unécu; 
il le lui donna. 

ÉCLAIR , Fulour. (a) Les 
Romains honoroient une divi- 
nité champêtre fous le nom de 
VEclair; & lé culte qu'on lui 
rendoit étoit pour qu’il préfer- 
vât les biens de la campagne. 

ECLECTUS, Ecledus , (6) 
F'xnévres, affranchi de Pempes 
teur Vérus. Après la mort dé 
ce Prince , Marc-Aurele garda 
cet affranchi dans le palais, & 
congédia tous les autres, Eclec= 
tusne valoir pourtant pas mieux 
qu'enx;-car, 4l avoit abufé 
comme eux de l’afcendant qu'il 
avoitpris fur l'efprit de Véruss 
Maïs ; il étoit deftiné à contri 
buer à délivrer Punivers des fu 
reurs de Commode, qui l'avoit 
fait fon chambelian. 

Un jour , cet Empereur le 
manda avec Lætus,préfet du Pré: 
toire , & leur ordonna de faire 
les préparatifs néceflaires afin 
qu'ilpût aller coucher dans l’é- 
cole des gladiateurs. Nos deux 
officiers furent fort  étonnés 
d’une telle réfolution ; & 11 
oferént témoigner au Princé 
leur improbation, Commode 
renvoya ces importuns cenfeurs 
avec hauteur & dureté, & ii 

“Entra dans fa chambre comme 
pour faire fa méridienne >felon 
fa coûtume: Étant feul , il prit 
des tablettes, fur lefquelles if 
écrivit les noms de ceux qu’il 
fe propofoit dé faire tuer la 


Crév. Hift. des Emp. Tom. IV. p. 415 4 
508. dr fuiv, T. V,p.3,4;,16; LA 
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nuit fuivante. À la tête étoit le 
nom de Marcia, concubine de 
ce Prince, enfuite venoient 
Lætus & Ecle@us ; & il y avoit 
joint plufieurs dés principaux 
‘du Sénat. Ces tablettes étant 
tombées par hazard entre les 


mains de Marcia; elle mande 


aufli-tôt Eclectus, qu'elle aï- 
moit, dit-on, plus que Commo- 
de ; & lui préfentantles tablet- 


tes: » Voyez, lui dit-elle, quel 


» le fête on nous prépare pour 


-# cette nuit. « Ecleétus étoit 


un Égyptien capable de tout 
ofer. [lne balança pas un mo- 
ment. Il fait avertir Lætus, & 
tous deux enfemble ils vont 
tenir confeil chez Marcia, fous 
prétexte dé préparer lexécu- 
tion des ordres que l’empereur 
avoit donnés pour la nuit. Le 
danger prefloit ; il falloit pré- 
venir Commode, ou périr. Mar- 


_ cia fe chargea de l’empoifonner 


au fortir du bain; & elle le fit 


en effet. 


Dès que Commode eut expi= 
zé, Lætus & Écle@us, quifen- 
rirent la nécefhté de fe hâter, 
vinrent trouver Pertinax, le 
mirent au fait , & l’inviterent 
à s’emparer de la place vacan- 


te. Selon Hérodien, Pertinax, 


en les voyant entrer dans fa 
chambre, crut tout d’un coup 
qu’ils venoient pour le tuer par 
ordre de Commode, & il les 
prévint en leur difant que de- 
puis long-tems il s’attendoit à 
m'être pas plusépargné que les 


autres amis de Marc-Aurelé ; 
& comptoit que chaque nuit fe“ 


roït la dernière defa vie; qu'ils 


pouvoient exécuter feur come 
million. Lorfqu’ils fe furent ex- 
pliqués , il balança s’il accep- 
teroitleuroffre,mais feulement 
jufqu’à ce qu’il fe fût bien aflu= 
ré de la mort de Commode. Il 
envoÿa ün homme à lui pour 
examiner & viliter le cadavre, 
& fur fa réponfe, conforme au 
difcours du préfet du Prétoiré 
& du chambellan, il fe laiffa 
conduire au camp des Préto= 
riens, où il fut proclamé Au= 
gufte. Ce Prince , comme Ia 
plûpart des autres Empereurs, 
érit de mort violente ; & 
Écleétus qu'ilavoit aufh faitfon 
chambellan, fut le feul de fes 
officiers qui lui témoigna de la 
fidélité jufqu'au dernier mo- 
ment, Comme il étoit plein de 
courage , il combattit contre 
les aflaffins, en blefla quelques- 
uns, & fe fit tuer auprès de fon. 
IMaItré. - 
ECLIPSE , Eclipfis, Defellus , 
(a) eit une privation pañlagère, 
foit réelle, foit apparente, dé 
lumière , dans quelqu'un des 
corps céleftes, par l’interpoli- 
tion d’un corps opaque entre le- 
corps célefte & l'œil, ou entre 
ce même corps & le foleil. Les 
Eclipfes de foleil font dans le 
premier cas ; les Eclipfes de 
lune & des fatellites font dans 
le fecond ; car, le foleil eft lu- 
mineux par lui-même , & les 


{ay Plin. Tom. I. p.77. Tit. Liv. L.[#8, 70. Roll. Häft. Anc.T, VI, p. 569» 
KLIV. c. 37. Tacit. Annal. L. I. c. 28.) 570. Mém. de l'Acad. des Infcript. & 
“Myck, par M. PAbb, Ban, Tom, I, pag. "Bel, Leur. T, AVI, p. 219 
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Autres planetes ne le font que 
par la lumière qu’elles en reçoi- 
_ went. ee 
L'ignorance de la phyfique a 
ait rapporter, dans tous les 
lieux & dans tous les rems , à 
des caufes animées, les effets 
dont on ne connoïfloit pas les 
principes ; ainf, les prêtres dé- 
biterent en Grece, que Diane 
Étoit devenue amoureufe d'En- 
dymion, &que les Eclipfes de- 
Voïent s’attribuer aux vilites 
nocturnes que cette déefle ren- 
doit à fon amant dans les mon- 
tagnes de la Carie; mais, com- 
me fes amours ne durerent pas 
toujours ; il fallut chercher, 
dit M. l'abbé Banier ; une au- 
tre caufe des Eclipfes. 
On publia que les forcières, 
fur-tout celles de Theffalie ; 
avoient le pouvoir, par leurs 
enchantemens, d'attirer la lune 
fur la terre: c'eft pourquoi, 
On faifoit un grand vacarme 
“avec des chaudrons & autres 
Anftrumens , pour la faire re- 
Monter à fa place. Les Romains 
Entrautres fuivoient cet ufage, 
allumoient un nombre infini 
de torches & de flambeaux, 
qu'ils élevoient vers le ciel, 
Pour rappeller la lumière de 
laftre éclipfé. Juvénal fait al- 
lufion au grand bruit que faifoit 
à ce fujet le peuple de Rome 
fur des baffins d’airain , lorf- 
quil dit d'une femme babillar- 
de, qu'elle fait aflez de bruit 
Pour fecourir la lune en tra- 
Vail : 
Una Laboranri poterit fuccurere 
lune, 
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Si l’on vouloit remonter 
fource de cette coûtume , on 
trouveroit qu'elle venoit d'É- 
gypte, où Ifis, fymbole de la 
lune , étoit honorée avec un 
bruit pareil de chaudrons, de 
tymbales & de tambours. - 
= L'opinion des autres peuples 
étoit, que les Eclipfes annon- 
çoient de grands malheurs, ou 
menaçoient la tête des Rois & 
des Princes. On à eulong-tems 
la même idée des cometes. Les 
Mexiquains effrayés jeûnorent 
pendant les Eclipfes. Les fem- 
mes , durant ce tems-là, fe mal- 
traitoient elles-mêmes, & les 
filles fe tiroient du fang des 
bras. Ces gens-là s’imaginoient 
que la lune avoit été bleflée 
par le foleil, pour quelque 
querelle qu'ils avoient eue ene 
femble. S 

Les Indiens croient auff par 
ce principe , que la caufe des 
Eclipfes vient de ce qu'un dra-: 
gon malfaifant veut dévorer la 
lune ; c’eft pourquoi , les uns 
font un grand vacarme pour lui 
faire lâcher prife, pendanr que 
les autres fe mettent dans l’eau 
jufqu'au cou , pour fupplier le 
dragon de ne pas dévorer en- 
tièrement cette planete. Lifez 
encore là-deffus, dans les mé- 
moires du P. le Comte, les 
idées particulières des Chinois. 

Anaxagore , contemporain 
de Périclès ; & qui mourur la 
première année de la foixante- 
huitième Olympiade , fur le 


premier qui écrivit très-clai- 


tement & très-hardiment fr 
les diverfes phafes de la Juné, 
lij 


sd E C 
& fur fes Eclipfes ; nons di- 
fons , comme Plutarque, vrès- 
hardiment, parce que le peuple 
ne fouffroit pas encore volon- 
tiers les Phyficiens. Aufli les 
ennemis de Socrate réuflirent à 
le perdre , en l’accufant de 
chercher, par une curiofité cri 
minelle, à pénétrer ce qui fe 
pafñlé dans les cieux, comme fi 
la raïfon & le génie pouvoient 
s'éléver trop haut. On n'a de- 
puis que trop fouvent renou- 
vellé par le même artifice, des 
accufations femblables contre 
des hommes du premier mérite, 
Séneque avoue que c'étoir 
depuis peu que l’on connoifloit 
certainement à Rome la caufe 
des Eclipfes de lune & de plu- 
fleurs autres phénomenes de la 
nature. Je ne fcais s’il a taifon. 
Dans le fiècle de Pline, il y 
avoit déjà long-tems que l'on 
prédifoit & le jour & l'heure 
des Eclipfes ; & Cicéron aflure 
que de fon tems l'heure & la 
grandeur detoutes les Eclipfes, 
tant de la lune que du foleil, 
avoient été annoncées pour tous 
les fiècles à venir. On fçait que 
Sulpitins Gallus , la veille du 
combat que devoit donner Paul 
Emile contre Perfée, prédie 
une Eclipfe de lune qui devoir 
atriver la nuit fuivante, & en 
découvrit la railon à l'armée. 
L'Eclipfe arriva précifément à 


lheure marquée ; ce qui le fic. 


regarder comme un homme di- 
yin. Edité hor& luna cüm defe- 
ciffes ; Romanis militibus Galli 
fapientia prope divina videri, Ce 
dernier Gxemple prouve que 
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ces fortes de connoïiflances 
étoient fort rares alors parmi 
les Romains , & ils ne fe font 


jamais fortement appliqués à 


“étude de la Phyfique , ni des 
autres fciences fupérieures. 
Leurs généraux fe font fer- 


vis quelquefois des Eclipfes 


Pour contenir leurs foldats, ou 
pour les encourager dans des 
Occafions importantes. Tacite, 


dans fes Annales ,-patle d’une 


Eclipfe dont Drufus fe fervit 
pour appaifer une fédition trèss 
violente, qui s'étoitélevée dans 
fon armée, : 
Aujourd'hui, non feulement 
les Philofophes , mais le peuple 
même eft inftruit de la caufe 
des Eclipfes ; on fçait que les 
Eclipfes de la lune viennent de 
cé que cette planete entre dans 
l'ombre de la terre, &ne peut 
être éclairée par le foleil du- 
ant le tems qu'elle Îa traver- 
fe, &t que les Eclipfes de foleil 
viennent de l'interpoftion de 
12 lune, qui cache aux habirans 
de la terre une partie du foleil, 
ou même le foleil tout entier. 
S'il y a quelque chofe dans 
l'aftronomie qui puifle nous faire 
connoiïtre les efforts dont Pefprit 
humain eft capable , lorfqu'il 
s’agit de recherches fubtiles & 
qui demandent une grande faz 


gacité, c'eft aflurément la théo- 


tie des Eclipfes, & la jufteffe 


“avec laquelle on eft parvenu 


depuis long-tems à les calcus 


“ler & à les prédire ; cette juf- 


tefle fert à nous convaincre de 
la certitude & de la précifion 
des çalculs afixonomiques ; & 


& 
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ceux qui s'étonnent qu'on puif- 
fe mefurer les mouvemens & 
les diftances des corps céleftes 
malgré l’éloignementoü ils font, 
nontrien à répondre à l'accord 
f parfait qui fe trouve entre le 
calcul des Eclipfes & le mo- 
ment où elles arivent. 

:, Diogene Laërce dit que les 


gyptiens avoient obfervé 373 


Eclipfes de foleil ,& 832 Eclip- 
fes de lune, vifibles dans leur 
pais. Ces deux nombres font 
précifément ceux des Eclipfes 
de foleil & de lune, qui peu- 
vent être vues dans un même 
efpace de tems, fous un même 
climat, & dans un pais où le 
ciel eft toujours pur & fans 
nuages, comme l'Égypte ; Tap- 
Port fingulier ; qui ne peut 
avoir été imaginé , qui 
prouve qu’en cet endroit il s’a- 
git d’une tradition aflurée, & 


nOn pas d’une chofe ayancée au 


hazard. Il eft vrai que , fuivant 
iogene Laërce, les Égyptiens 
faifoient remonter le commen- 
Ceément de ces obfervations , 
juiqu'à l'an 48863 avant Ale- 
xandre; durée , qui furpañle 
toute croyance , & qui ne s’ac- 
Corde pas même avec les deux 
nombres de 373 Eclipfes de fo- 
leil, & de 832 Eclipfes de lune, 
Car, dans un pais où le ciel 
_€ft toujours découvert, comme 
TÉgypte, il ne faut qu'environ 
1250. ans., pour donner un 
pareil nombre d'Eclipfes vifi- 
bles, Ces 48863 ans étoient , 
fans doute , une fition des af- 


trologues Égypriens,quiavoient . 
4maginé plufieurs périodes dif- 


férentes, pour donnet une < 
grande antiquité à leurs obfer- 
vations. L'Aftrologie judiciai- 
re étoit en crédit dans l'Égypte, 
de même que dans la Chaldée; 
mais elle n’y fuivoit pas tout- 
à-fait les mêmes règles. : 

Diodore de Sicile , après 
avoir dit que les Égyptiens ob- 
fervoient exactement toutes les 
Eclipfes, ajoûte qu’ils avoient 
aufh l'art de les prédire avec 
une grande juftefle. 

Le mot Eclipfe vient du Grec 
E’xnuic, de éxacire, deficio. Ainfi 
tous ces mots, Echpfe, Eclip- 
fer, Ecliptique, ne doivent pas 
s'écrire en François par deuxc, 
êt encore moins par un y Grec. 
T1 y a des gens qui ne manquent 
Jamais de mettre desk, &des y 
Grecs dans les mots qui vien- 
nent du Grec, comme s’il n'y 
avoit pas en Grec des efprits 
doux aufli-bien que des efprits 
âpres , & des  fimples aufi- 
bien que des y Grecs, ou 

n commence ; depuis quelque 
tems à retrancher l'y Grec, & 
YA, dans bien des mots, dans 
lefquels on devroit les obfer. 
ver , pour marquer leur origi-. 
ne ; l'ufage eft le maître de ces 
fortes de chofes, & quand il 
fera bien établi, il faudra nous 
y rendre.Mais l'ufage de mettre 
des À & des y Grecs, dans Les . 
mots Grecs qui n’ont point en 
Grec d’afpiration, ni dv, doit 
être toujours regardé comme 
un abus ; 6t il n'y a ni prefcrip- 
tion ni autorité qui le puifle. 
faire pafler. - £ 

Dans ce ps 
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de nire les mots François tirés 
: du Grec , conformément à l’or- 
thographe de cette dernière 
langue. On n’a guère cette at- 
tention dans les ouvrages de 
cette nature. 

ECLOGUE. Zoyez Eglogue. 
- EGNOME , Ecnomus , (æ) 
E’xrouvc, nom d'une colline de 
Sicile. Elle fut autrefois occu- 
* pée, dit-on, par le tyran Pha- 
laris ; car , on racontoit que 
c'étoit-là que ce barbare faifoit 
périr fes prifonniers dans un 
taureau d'airain, fous lequel on 
mettoit du feu ; cruauté qui 
avoit fait donner à ce fort le 
nom qu'il portoit. Car Ecnome 
fignifie fans mœurs & fans loi. 
Plutarque parle d'Ecnome com- 
me d'un lieu qui n'étoit pas éloi- 
gné d'Agrigente , puifqu'il dit 
qu'un jour deux cens éavaliers 
d'Agrigenre, de ceux qui ha- 
bitoient autour d'Ecnome, vin- 
. xent fe joindre à Dion dans fa 
marche, Îl y avoit à quelque 
diftance de-là, un autre lieu 
nommé Phalarium, Ce dernier; 
au rapport de Diodore de Si- 
cile , étoit un fort. 

La colline d'Ecnome , que 
Cluvier croit être la même que 
les habitans nomment Monte 
di Alicata, ou di Licata, eft 
fituée fur le rivage & à la droi- 
te du fleuve Himéra , aujour- 


d'hui Salfi, fi nous en CrOyOns 


le même Cluvier. Il croit que 
ce château de Phalaris, nom- 
mé Phalarium, étoit le même que 
les Anciens appelloient Dæda- 


LE: 
Hum ; il ajoûte que ce nom lui 
avoit été donné par Dédale qui 
en pouvoit être le fondateur. 
Selon lui, le mont Ecnomus 
tourt d'Occident en Orient, 
l'éfpace de cinq milles, le long 
de la mer, comme un promon- 
toire, enfermant au midi, une 
plaine ronde, dont le diametre 
eft d'autant de milles. M. de 
l'Ile diftingue beaucoup mieux 
cette montagne , & les deux 
châteaux. Selon lui, Ecnome 
eft le nom de la montagne fur 
le fommet occidental de laquel- 


le étoit le château Dædalium, 


diftingué du château Phalarium. 
À la place du premier eft au- 
jourd'hui Caïftellazzo , & à la 
place du fecond eft à préfent 
Pogiolongo, Ce château & le 
fommet de la montagne fur le- 
quel il ef fitué , eff à l’orient du 
Salfo , [ M. de l'Îfle nomme ainft 
PHiméra des Anciens, | qui le 
fépare de la partie occidentale 
de la montagne. Sur un troifiè- 
me fommet, qui eft entre ces: 
deux,eft Pugio Muciaco. Quant 
au promontoire dont parle Clu- 
vier, dans fa partie orientale 
eft la ville d'Alicata, au lieu où 
étoit la Phintia des Anciens. 
ECOLE , Scholz, lieu pu- 
blic, où l’on enfeigne les Lan- 
gues, les Humanités, les Scien- 
ces, les Arts, &c. 
Ce mot vient du Latin /Ckole, 
qui , felon du Cange , fignifie 
difcipline & correction. Le 
même Auteur ajoûte que ce mot. 
étoit autrefois en ufage pour fi- 


(a) Diod: Sicul, p.39. Plut, T. Ip, 069. Roll, Hiff, Anc, Tom, I, p. 17 - 


Tome V. p. 8484 
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gnifier tout lieu où s'aflem- 


_bloient plufieurs perfonnes , 


= 


foit pour étudier, foit pour 
converfer , & même pour d’au- 
tres ufages. Ainfi, felon lui, on 
nommoit fchole palatine , les dif- 
férens poites où les gardes de 
l'Empereur éroient placés. On 
diftinguoit auf /cho/e fentario- 
Tum ; fchola gentilium | comme 
nous diftinguons aujourd'hui 
différentes cours ou falles des 
gardes chez les fouverains ; ce 
nom pafla même depuis juf- 
qu'aux Magiltrats civils; c’eft 
Pourquoi, l’on trouve dans le 
Code Jchola chartulariorum, fcho- 
la agentium ; & enfin aux Ec- 
Cléfiaftiques, car on difoit fcho= 
la cantorum , fchola Jacerdotum , 
Ca 
On dit aujourd'hui dans le 
même fens , une École de Grama 
maire » une École d'Écriture, 
une École de Philofophie , &C. 
cole fe dit auf d'une faculté, 
d'une umverfté , d’une fecte en- 
tière, comme l'École de Théolo- 
gie de Paris, l'École de Salerne, 
l'École de Platon, l'École de 
ibériade »_fi fameufe pour les 
Anciens Juifs, & de laquelle on 


_Hent que nous vient la Maflore. 


Dans la primitive Églife les 
coles étoïient dans les Églifes 
cathédrales, & {ous les yeux 
de l'Évêque. Depuis , elles paf- 


“ferent dans les Monaftères : il 


J En eut de fort célebres ; tel- 
le$ que celles des abbayes de 
Fulde & de Corbie. Maïs, de- 


Puis l'établiflement des Univer- 


fités » C'eft-à-dire , depuis le 
douzième fiècle, la réputation 
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de ces anciennes Écoles s’eft 
obfcurcie , & ceux qui les te= 
noient ont ceffé d'enfeigner. De 
cet ancien ufage viennent les- 
noms d’écolâtre & de fcholafti= 
que, qui fe font encore confer- 
vés dans quelques cathédrales. 

L'ufage des Écoles publiques 
pour l'éducation. des enfans , 
eit très-ancien. Si on en doit 
croire Xénophon, c'étoit chez 
les Perfes un des principaux 
objets des foins du gouverne- 
ment. Là on alloit au fait, & 
On y travailloit dès la premië- 
re enfance à former des hom- 
mes religieux, juftes, tempé- 
fans, courageux , & non à en. 
faire des marionettes qui fuflent 
les victimes de la charlatanne- 
rie des maîtres, & de la vanité 
des parens. 

La Grece , moins attentive 
aux mœurs, que paflionnée pour 
les arts brillans , eut des Éco- 
les célebres, où l'on apprenoit 
à raifonner fur les vertus & 
contre les vices ; mais , en mé- 
me tems , elle en avoit d’autres 
où les vices en honneur fai- 
foient méprifer la vertu. Il fa 
loit qu'un jeune Grec fçutchan- 
ter, danfer, jouer des inftru- 
mens , & qu'il fût aflidu aux 
gymnafes, au ftade & au théà- 
tre , où la morale de Socrate 
né.tenoit guère côtre les ima- 
ges impies & obfcenes d'un 
Atiftophane , contre les chan- 
fons licentieufes d'un Anacréon, 
contre les accens voluptueux 
& païlionnés de eelles d'une 
Sapho , &c. car il falloit {ça- 
voir tout cela. 
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À Rome, dans les beaux 
tems de la République, l'édu- 
cation des Écoles publiques fut 
toujours mâle , férieufe, & re- 
lativeà l'amour de la Patrie. On 
s'y appliquoit principalement à 
Yétude du Droit & de l'Élo= 
quence , à quoi les jeunes Ro- 
mains,foignant les exercices du 
champ de Mars, plus modeïtes 
& mieux entendus que ceux des 
Gymnales, devenoient ou des 
guerriers intrépides , ou de 
profonds jurifconfultes , ou de 
grands orateurs, & quelque- 
fois tout cela enfemble. Dans 
Ta fuite, les Romains ayant eu 
l'imprudence de confier leurs 
écoles à des Grecs ,ceux-ciles 
corrompirent bientôt, en y in- 
troduifant avec leurs vices , le 
goût des talens frivoles. 

ECPHANTUS , Æcphantus, 
F'umarres, étoit général des Tha- 
fens. 

ECPREPE , Ecprepes , (a) 
E'urperic , Spartiate, qui, étant 
Éphore , Coupa les deux cordes 
que le muficien Phrynis avoit 
ajoûrées aux fept dont la Îyre 
étoit garnie. 

Tout ce qui tendoit à rendre 
la mufique plus molle & plus 
_efféminée , étoit fufpect à ces 
hommes fages, & l'expérien- 
ce na que trop prouvé qu'ils 
avoient raifon. Au refte , le 
Grec dit quil les coupa oxe— 
Téwm, que l’on a traduit avec 
une hâche. Mais , il faut que ce 
mot fignifie autre chofe qu'une 


Ca) Plut. T. Ep, 709. 
&) Diod, Sicul, p. 706% 


ie 
bâche, & qu'il fignifie une forte 
de couteau; car, ileft ridicule 
de prendre une hâche pour cou 
perles cordes d’un inftrument, à 
moins qu'on ne veuille dire que 


_ cet Éphore prit une hâche pour 


faire craindre qu’il alloit met- 
tre la lyre en pièces, 

ECREGMA , Ecrepma , (b) 
E’xpnyua, terme qui veut dire 
fortie ou précipice. C'étoit le 
nom d'un lieu d'Égypte, fitué 
dans le voifinage de Pélufe. Pros 
lémée fe rendit en ce lieu, l'an 
315 avant lÉre Chrétienne, 
pour une conférence qu'Anti- 
gonus lui avoit demandée ; & 
il en fevint fans avoir pu ame- 
ner Ântigonus aux propofitions 
qu'il Jui fit. 

ECREVISSE, Voyez Cancer, 

ÉCRIRE. (c) L'on s’eft fervi 
autrefois de différentes chofes 
pour Écrire ; 1.9 L’on à écrit 
fur des feuilles de palmes ; 2.9 
Sur des feuilles de fleurs : 3.% 
Sur de l’écorce d’arbres, prin- 
cipalement du tilleul , du pa- 
pier &'du hêtre. 4.° Sur de pe« 
tites pieces , ou planches, ou 
tablettes de bois très-minces , 
que l’on rabottoit, & qu’on po- 
Hffoit avecfoin. On les appel 
loit en Grec rwawfdiæ, en Latin 
Jchede; on les enduifoit de cire, 
& l’on écrivoit fur cet enduit, 
C’eft ce qu’on appelloïit pugilla- 
res. 
Outre l’encre, les Anciens fe 
fervoient auffi d’une liqueur 
rouge pour Écrire les titres & 


@? Antiq. expl. par D, Bern. de 
Moptf, Tom, IH pag, 348. de frite 
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les grandes lettres; Ovide dit 
qu'on fe fervoit pour cela de 
vermillon , & d’une certaine 
liqueur compofée avec le ce- 
dre. Nous trouvons dans la let- 
tre d’'Ammonius à Carpien , 
qu'Eufebe nous à confervée , 
qu'on écrivoit les notes des li- 
Vres ayec du cinnabre. On fe 
fervoit auf de la liqueur rou- 
ge ou du cinnabre pour la fi- 
gnature des Empereurs. Cette 
coûtume qui eft autorifée par 
un grand nombre de pañages 
des hiftoriens de Conftantino- 
ple, paroïît être ancienne, puif- 
que Dion Caflius nous dit que 
les noms des Empereurs étoient 
écrits fur les étendards en let- 
tres rouges, GoiLEloIG YPRMUATIV 
L'écriture en lettres d’or pour 
les titres des livres & pour les 
grandes lettres, paroît encore 
d’un tems fort reculé; les plus 
anciens manuicrits ont de ces 
fortes de dorures. Nous trou 
Vons aufli dans l’hiftoire des 
empereurs de Conftantinople, 
des Chryfographes , ou des 
CriVains en lettres d’or. Ce 
métier paroïit même avoir été 
fort honorable. Siméon Logo- 
thete dit de l’empereur Arté- 
mUS, qu'avant que de parvenir 
4 l'empire, il avoitété Chryfo- 
graphe. Dans les anciens tems, 
onfe plaifoit à mettre en figu- 
res les chofes dont il étoit par- 
lé dans les livres: cela s'eften- 
core fait dans des fiécles pof- 
térieurs , mais plus rarement 
que vers le quatrième & le cin- 
Quième, Nous voyons ces figu- 
FéSrepréfentées prefque à cha- 
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que page dans les livres les plus 
anciens que l’on connoïfle ;, 
dans la Bible de la Bibliothe- 
que de l'Empereur , dans le 
Virgile du Vatican, qui a au 
trefois appartenu au monaftère 
de Saint Denys en France, &g 
dans les manufcrits de Diofco- 
ride de l'Empereur, de la Bi 
bliotheque du Roi, & de celle 
des Auguftins de Naples. : 

On s’eft fervi anciennement 
pour Écrire avec de l'encre, 
du calamus qui étoit une canne; 
c'étoit l’inftrument le plus or- 
dinaire. Dom Bernard de Mont- 
faucon doute fifa plume eft auf 
ancienne. On s’eft autotifé d’un 


. vers de Juvénal pour prouver 


que lufage en étoit déjà de fon 
tems;, mais, ce vers femble pou- 
voir fe prendre plus naturelle- 
ment en un autre fens ; lalettre. 
feroit venue, dit-il, præcipiti 
penn&, d’une plume légere où 
d’une aile légere. Cette expref 
fion eft apparemment métapho- 
rique , & veut dire que la lettre 
feroit venue fort vite. Quoi 
qu’il en foit, la plume à écrire 
ne peut être guere moins an 
cienne que Juvénal, puifqu'Iff- 
dore ,qui, comme chacun fçait, 
ne parle ordinairement que des 
anciens ufages, dit que les inf- 
trumens des Écrivains étoient 
la canne @t la plume ; que a 
canne étoit tirée d'un arbre, 
& la plume d’un oifeau, & 
qu’on la féndoit en deux pour 
écrire. 
Saint Clément d'Alexandrie 

nous décrit les inftrumens à 
Écrire, lorfque, parlant du 
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Scribe facré des Égyptiens, il 
dit: » Enfuite venoit le Scribe 
» facré, portant des plumes 
” furla tête, unlivre à la main: 
» le Canon, c’étoit un petit va- 
» fe, dans lequel étoit la li- 
«® queur noire; & un jonc dont 
» on fe fervoit pour Écrire; ce 


ÿ jonc étoit apparemment une . 


» efpèce de canne. « 

Les autres inftrumensétoient 
un petit Couteau ou canif, que 
les Italiens appellent Temperi- 
no. Ce mot vient de temperare 
Calamum. Cicéron s’eft fervi de 
ce terme, calamo € atramento 
lemperato ; après avoir aiguifé 
la canne , & éprouvé l'encre. 


Îls avoient encore un compas : 


. pour mefurer les lignes, & des 
Cifeaux pour couper & pour 
égaler les feuillets. Tous ces 
inftrumens font encore décrits 
plus en détail dans une épigram- 
me de l’Anthologie, où il eft 
parlé d’un petit encrier de 
plomb, d’un tuyau pour confer- 
Ver les cannes bien taillées & 
fendues en haut vers le milieu ; 
d’une pierre à aiguifer, d’un 


large couteau; c’étoit le canif 


qu’on faifoit anciennement plus 
large qu'aujourd'hui. | 
ÉCRITEAUX, (4) en Grec 
Toœuuareta. Plutarque, parlant 
des prodiges qui précéderent 
la défolation caufée parles pro- 
gres d’Annibal en Italie, diten- 
tr'autres chofes , que le ciel 
ayant paru fe fendre & s’en- 
trouvrir au- deflus de la ville 
des Falériens, il en étoit tom- 


(a) Plut, T, I. p. 174, 1750 
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bé quantité d’écriteaux , dans 
l’un defquels on lut mot à mot, 
Mars prépare [es armes. 

Plutarque ne paroit pas avoir 
bien pris le fens de Tite-Live, 
qui rapporte ici deux prodiges 
très-diflérens, Voicifes propres 
termes au commencement du 
Livre XXII. Faleriis cœlum findi 
vifum, velut magno hiatu, quaque 
patuerit, ingens lumen efjulfiffe; 
fortes [ua ponte attenuatas, unam- 
que excidiffe ita [criptam: Mavors 
telum fuum concutit. » On virà 
n Faleres le ciel fe féndre & 
» s'entrouvrir, & une grande 
» lumiere remplir ce grand 
# vuide. Les forts diminuerent 
» & s’appetiflerent d’eux-mé- 
» mes , & il en tombaunoù:il 
» Étoit écrit: Mars prepare [es 
» armes. « Plutarque , de ces 
deux prodiges ,n’en fait qu'un. 
Ces forts ne‘tomberent pas du 
ciel; Tite-Live parle des forts 
qui étoient gardés avec grand 
foin à Prénefte dans un coffre 
d’olivier. [ls parurent diminués, 
ce qui étoit déjà d’un très-mau- 
vais augure, & il en tomba un 
où ilétoitécrit, &c. 

Quoiqu'il ny eût rien de plus 
frivole & de plus vain que cette 
divination, c’eit pourtant une 
curiofité raifonnable de vouloir 
fçavoir comment elle fe prati- 
quoit , & ce que c’étoit propre- 
ment que ces forts & ces écri- 
teaux. Cicéron, dans le livre 
fecond de la Divination , fe. 
85 ; nous en apprend toute 
Phifoire. [1 dit que dans les 


"a 


LS 
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atchives de Prénefte, il éroit 
£ontenu qu'un homme des plus 
confidérables'de la ville, nommé 
Numérius Sufucius, fut averti 
par plufeurs fonges réitérés & 
MenaÇans, d'aller entrouvrir un 


rocher dans un certain lieu ; 


qu'il y alla, qu’il brifa ce ro- 
cher, & qu'ilen fortit plufeurs 
forts qui étoient de petits mor- 
ceaux de bois de rouvre bien 
taillés , où étoient écrites des 


Préditions en caraétères an= 


Ciens ; qu'on les mit dans un 
coffre de bois d’olivier, & que 
quand on les confultoit, on 
Ouvroit ce coffre, on failoit 


mêler & brouillertous ces forts 


Par un enfant, qui enfuite en 
tiroït un, & c'éroit la réponfe 
que l’on donnoit au confultant. 


Par le paflage de Plutarque, ik 


femble qu'on éntiroitplufieurs, 
& que des caractères qui étoient 
gravés fur trous ces petits mor- 
Ceaux, en les raflemblant,on en 
Compofoit ces prophéries. Mais 
cela eft démenti par ce pañlage 
de Cicéron, & plus formelle 


Live,qu’on vient de rapporter, 


Par lequel il paroït clairement 
que chacun de ces forts conte- 
noit une prophétie entière > 
Comme celle-ci: Afars Prépare 
fes armes. La friponnerie des 
Prêtres fe fervoit habilement 
de ces forts felon Poccafon; 
cat c'étoit une de leurs inven- 
tions pour tromper & pour at- 
Urer Ungrand profit à leur rem 
Ple. Tota res eff Inventa fallaciis 
2d queflum , aut ad Juperflitionem , 
dit forthien Cicéron. Mais, que 


MERE encore par celui de Tite 
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peut-on dire fur fes mêmes forts, 
qui paroïflent quelquefois dimi= 
nués , appetiliés , fortes extenna- 
læ, comme parle Tite-Live en 
plufieurs endroits, ce qui étoit, 
d’un malheureux préfäge? Ape 
Paremment ces forts étoient 
doubles ; il ÿ en avoit de grands 
& de petits, & les Prêtres fai= 
foient tirer les uns ou les aua 
tres, felon qu’ils vouloient efz 
frayer ou encourager. Le mê- 
me Cicéron ajoûte que ces forts 
étoient fort décriés de fon tems, 
qu'on ne s’en fervoit plus, &: 


que ce nom des forts de Pré= 


neîte n’étoit plus connu que du 
vulgaire, toujours tenace dans 
la fuperftition. Cependant, par 
un paflage remarquable de Sué= 
tone, il paroïît qu’ils étoienten- 
core en quelque confidération 


_dutems de Tibere;car,il dit que 


cet Empereur forma le deffein 
de ruiner tous les oracles voiz 
fins de Rome, mais qu’il en fut 
détourné par la majeité des 
forts de Prénefte ; fur ce que 
s'étant fait apporter le coffre 
bien fermé & bien cacheté, les 
forts ne s’y trouverent pas, & 
que ce coffre ne fut pas plutôt 
rapporté dans fon temple, que 
les forts s’y trouverentà lordi- 
naire. [l n’eft pas difficile de 
reconnoître - là l'adrefle des 
Prêtres, qui voulurent confer 
ver leur oracle & maintenir 


Zleur temple dans fon ancienne 


réputation. Prénelte n’étoit pas 
le feul lieu où il y avoit de 
de ces forts ; il ÿY en avoit à 
Antium , à Tibur, & ailleurs. 


ÉCRITEAUX: En Grece jes 
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propriétaires qui avoient êh= 
gagé leurs terres ou leurs mai- 
fons , étoient obligés de mettre 
des Écriteaux qui marquaflent 
les fommes pour lefquelles ces 
terres ou ces maifons étoient 
engagées. Ces Écriteaux fai- 
foient le même effet que font au 

 jourd’hui les panonceaux qu'on 
met pour marquer qu'une terre 
eft faifie réellement. 

ÉCRITURE, (z)eft, comme 
la dit un Poëte moderne, 


Cet art ingénieux 


De peindre La parole & de parler 


aux veux, 


Et par des traits divers de figures 
tracees » as 


Donner de la couleur & du corps 
aux penfces. 

Nous avons deux manières 
de communiquer nos idées; la 
première à l’aide des fons ; la 
feconde , par le moyen des fi- 
gures. En effet, l’occafon de 
perpétuer nos penfées &æ de les 
faire connoître aux perfonnes 
éloignées, fe préfenté fouvent; 
& comme les fons ne s'étendent 
pas au-delà du moment & du 
lieu où ils font proférés, on 
a inventé les figures & les ca- 
ractères , après avoit imaginé 
les fons, afin que nos idées puf- 
fent participer à l'étendue & à 
la durée. 

Cette manière de communi- 
quer nos idées par des marques 
& par des figures, a confifté 
d’abord à defliner tout naturel- 


EC 
leiñent les images des chofes à 
ainfi, pour exprimer l'idée d’un 
homme ou d’un cheval , on & 
repréfenté la forme de l’un ou 
de l'autre. Le premier eflai de 


PÉcriturea été, comme on voitz 


une fimple peinture; on à fçu 
peindre avant que de fçavoir 
écrire. ; 

Nous en trouvons chez les 
Mexiquains une preuve remar+ 
quable. Hs n’employoient pas 
d'autre méthode que cette Écris 
ture en peinture , pour confer= 
ver leurs loix &leurs hiftoires. 

fl refte encore aujourd’hui 
ün modele très-curieux de cette 
Écriture en peinture des In< 
diens, compoié par un Mexi< 
quain, & par lui expliqué dans 
-fa langue, après que les Efpa= 
gnols lui eurent appris les let- 
tres. Cette explicationa été en“ 


fuite traduite, en Efpagnol;, 


& de cette langue en Anglois. 
Purchas a fait graver l'ouvrage 
qui eft une Hiftoire de l’empire 
du Mexique , & y.a joint l’ex- 
plication. Oncroit que l’exem- 
plaire original eft à la Biblio= 
theque du Roi ee 
Voilà la premiere méthode 
& en même tems la plusfimple, 
qui s’eit offerte à rous le hom- 
mes pour perpétuer leurs idées. 
Mais,les inconvéniens qui réful« 
toient de l'énorme grofleur des 
volumes dans de pareils ouvra* 
ges, porterent bientôt les na= 
tions plus ingénieufes & plus 
civilifées à imaginer des mé- 
thodes plus courtes. La plus cé“ 


(a) Mém. de l’Acad. des Infeript. & Bell. Lett, Tom, 1V, p. 460. @ fais F« 
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lebre de toutes eft celle que les 


Égyptiens ont inventée, à la- 
quelle on a donné le nom d'Hié- 
roglyphique. Par fon moyen, 
Écriture qui n'étoit qu'une 
fimple peinture chez les Mexi- 
quains, devint en Égypte pein- 
ture & caractère ; ce qui conf- 
titue proprement l'Hiérogiy- 

he. 

Tel fut le premier desré de 
perfection qu'acquit cette mé- 


thode groflère de conferverles 


idées dés hommes. On s’en elt 
fervi de trois manières, qui, à 
confulter la nature de la chofe, 
prouvent qu’elles n'ont été 
trouvées que par degrés & dans 
trois tems différens. 

Éa première manière confif- 
toit à employer la principale 
Circonftance d’un fujet, pour 
tenir lieu du tout. Les Égyp- 
tiens vouloientils repréfenter 
deux armées rangées en batail- 
le ; les hiéroglyphes d'Hora- 
pollo , cet admirable fragment 
de lantiquité, nous appren- 
nent qu'ils peignoient deux 
Mains dont l’une “tenoit un 
bouclier, & l’autre un arc. 

La feconde manière imaginée 
avec plus d'art, confiftoit à 
fubftituer l’inffrument réel ou 


Métaphorique de la chofe à 


la chofe même. Un œil & un 
fceptre repréfentoient un mo- 
narque. Une épée peignoit le 
Cruel tyran Ochus; & un vaif- 
feau avec un pilote défignoit 
le gouvernement de l'univers. 
Enfin, on ft plus. Pour re- 
Préfenter une chofe, on fe fer- 
it d'une autre où l’on voyoit 
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quelque refflemblence où 7 
gie ; & ce fut la troifième ma- 
nière d'employer cette Écritu- 
re. Aïnfi l’univers étoit repre- 
fenté par un ferpent roulé en 
forme de cercle : & la bigar- 
rure de fes taches défignoir les 
étoiles. . : 
Le prenuer objer de ceuxqui 
imaginerent la peinture hiéro- 
glyphique, fut de conferver la 
mémoire des.évènemens , & de 


faire connoïître les loix, les 


règlemens:, & tout ce quiarap- 
port aux matières civiles. Par 
cette raifon, on imagina des 
fymboles relatifs aux befoins & 
aux produétions particulieres 
de l'Égypte. Par exemple, le 
grand intérêt des Égyptiens 


_£étoit de connoître le retour ou 


la durée du vent Étéfien, qui 
amonceloit les vapeurs. en 
Éthiopie, & caufoit l’inonda- 
tion, en fouflant fur la fin du 
printems du nord au midi, Ils 
avoient enfuite intérêt de con- 
noître le retour du vent de mi- 
di, qui aidoit l'écoulement des 
eaux vers la Méditerranée. 
Maïs comment peindre le vente 
Hs choifirent pour cela la fou 
re d’un oifeau ; l’épervier qui 
étend fes ailes en regardant le 
midi, pour renouveller fes plu- 
mes au retour des chaleurs, fur 
le fymbole du vent Étéfien, 
qui fouffle du nord au fud, & 
la huppe qui vient d'Éthiopie, 


pour trouver des vers dans le 
P 


limon,à la fuite de l'écoulement 
du nil, futile fymbole du retour 
des vents de midi, propres à 
faire écouler les eaux, Ce feul 
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> peut donner une idée 
de l’Écriture fymbolique des 
Égyptiens. 
Cette Écriture fymbolique, 
premier fruit de l’aftronomie, 
fut employée àinftruire le peu- 
ple de toutes les vérités , de 
_tous les avis , & de tous les 
travaux néceflaires. On eut 
donc foin, dans les commence- 
mens, de n’employer que les fi: 
gures dont l'analogie  étoit le 
plus à portée de tout le monde ; 
mais , cette méthode fit donner 
dans le rafinement , à mefure 
que les Philofophes s’applique- 
rent aux matières de fpécu- 
lation. Auflitôt qu'ils crurent 
avoir découvert dans les cho- 
fes des qualités plus abitrufes, 
quelques-uns , foit par fingula- 
rité, foit pour cacher leurs con- 
noiffances au vulgaire , fe plu- 
rent à choiïfir pour caractères, 
des figures dont le rapport aux 
chofes qu'ils vouloient expri- 
mer , n'étoit point connu. Pen- 
dant quelque-tems , ils fe bor- 
nerent aux figures dont la na- 
ture offre des modeles ; mais, 
dans la fuite, elles ne leur pa- 
rurent, ni fuflifantes, ni aflez 
commodes pour le grand nom- 
bre d'idées que eur imagina- 
tion leur fournifloit. Îls forme- 
rent donc leurs hiéroglyphes 
de l'aflemblage myftérieux de 
chofes différentes, ou de par- 
ties de divers animaux; ce qui 
rendit ces figures tout-à-fair 
énigmatiques. 
Enfin , l'ufage d'exprimer les 
penfées par des figures analo- 
gues , & le deflein d'en faire 
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quelquefois un fecrer &un my 
tère , engagerent à repréfentet 
les modes mêmes des fubftances 
par des images fenfibles. On 
exprima la franchife par un liè« 
vre ; l'impureté par un bouc 
fauvage, l’'impudence par une 
mouche , I4 fcience par une 
fourmi; en un mot, on imagina 
des marques fymboliques pour 
toutes les chofes qui n'ont point 


de forme. On fe contenta dans 


ces occälions d’un rapport quel: 
conqueé ; c'éft la manièré dont 
on sétoit déjà conduit, quand 
on donna des noms aux idées 

qui s’éloignent des fens. 
Jufques-là l'animal ou la chofe 
qui fervoit à repréfenter, avoit 
été deflinée au naturel; mais, 
lorfque l'étude de 1a Philofo- 
phie, qui avoit occafionné l'É- 
criture fymbolique, eut porté 
les fçavans d'Égypre à écrire 
fur beaucoup de fujets , ce def- 
fein, ayant trop multiplié les 
volumes, parut ennuyeux. On 
fe fervit donc par degrés d’uñ 
autre caratière , que nous poûr 
vons appeller l'Écriture couran- 
te des hiéroglyphes ; il ref- 
fembloit aux caractères Chi- 
nois ; &t'après avoir été formé 
du feul contour de la figure, 
il devint à la longue une forte 
de marque. 
L'effet naturel que produiie 
cette Écriture courante, fut de 
diminuer beaucoup de l’atten- 
tion qu'on donnoit au fymboles 
& de la fixer à la chofe figni- 
fiée ; par ce moyen, l'étude de 
Écriture fymb olique fe trouva 
fort abrégée, puifqu’il n’y avoit 
alors 
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alors prefque autre chofe à fai- 
re qu à fe rappeller le pouvoir 
de la marque fymbolique ; au 
Heu qu'auparavant , il falloit 
être inftruit des propriétés de 
la chofe ou de l'animal qui étoit 
employé comme fymbole ; en 
un mot, céla réduifit cette forte 
d'Écriture à l'état où eft pré= 
entement ceile des Chinois. 
Ce caraétère courant eft pro- 
| Prement celui que les Anciens 
Ont appellé hiéroglyphe, & que 
Ton à employé par fucceflion 
de tems, dans les ouvrages qui 
traitoient des mêmes fujets que 
les anciens hiéroglyphes. On 
trouve des exemples de ces ca- 
tactères hiéroglyphiques dans 
quelques anciens monumens ; 
on en voit prefque à tous les 
Compartimens de la table Ifia- 
que, dans les intervalles qui 
fé rencontrent entre les plus 
- Srandes figures humaines. 
L'Écritureétoit dans cer état, 
& n’avoit pas le moindre rap= 
Poft avec l'Écriture aduelle. 
e$ cäraétères dont on s'étoir 
fervi, tepréfentoient des ob- 
Jets ; celle dont hous nous fer- 
VOnS, repréfente des fons ; e’eit 
A art nouveau. Un génie heu- 
feux, [on prétend que ce fut le 
fecrétaire d'un des premiers 
tois de l'Ég pte, appellé Fhoie, 
Thoot, où To fentit que le 
ifcours, quelque varié & quel- 
Juétendu qu'il puifle être pour 
les idées, n’eft pourtant com- 
pofé que d’un affez petit nom- 
bre de fons, & qu'il ne s’agif- 
foit que de leur afigner à cha- 
EUR Un Caractère repréfentatif. 
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Îf abandonna donc l'Écriture 
repréfentative des êtres , qui 
ne pouvoit S'étendre à l'infini, 
pour s’en tenir à une combinai- 
fon, qui, quoique très-bornée 
[ celle des fons}, produit ce- 
pendant le même effet. 

Si on y réfléchit [ dit M. Du- 
clos, le premier qui air fait ces 
obfervations qui ne font pas 
moins juites que délicares 15 
on verra que cet art ayant été 
une fois conçu, dut être formé 
prefque en même tems ; & c’eft 
cé qui releve la gloire de l'in- 
venteur. En effet, après avoir 
eu Îe génie d’appercevoir que 
les fons d'une langue pouvoient 
fe décompofer, &fe diffinguer , - 
on dut en faire bien-tôt l’énu- 
mération. Îl éroit bien plus fa- 
cile de compter tous les fons 
d'une langue , que de décou- 
vrir qu'ils pouvoient fe comp= 

“ter. L'un eft un coup de génie ; 
l’autre un fimple effet de lat- 
tention. Peut-être n’y a-t-il ja= 
mais eu d'alphabet complet, 
que celui de l'inventeur de l’'É- 
criture. Ü eft bien yraifembla- 
ble que s'il n’y eût pas alors au- 
tant de caractères qu'il nous en 
faudroit aujourd'hui, c’eft que 
la langue de l'inventeur n’en 
exigeoit pas davantage, L'or- 
thographe n’a été parfaite qu'à 
la naïffance de l'écriture. 

Quor qu'il en foit, toutes les 
efpèces d'Écritures hiéroglyphi- 
ques , quand il falloit s’en fer= 
vir dans les affaires publiques, 
pour envoyer les ordres du Roi 
aux Généraux d'armée & aux 
Gouverneurs des provinces 
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éloignées , étoient fujettes à 
l'inconvénient inévitable d'être 
imparfaitement & obfeurément 
entendues. Thoot, en faifant 
fervir les lettres à exprimer des 
mots, & non des chofes, évita 
tous les inconvéniens fi préju- 
diciables dans ces occafions, & 
l'Écrivain rendit {es inftruc- 


tions avec la plus grande clarté 


& la plus grande précilion, 


Cette méthode eut encore cet. 


avantage , que comme le gou- 
vernement chercha fans doute 
à tenir l'invention fecrete, les 
lettres d'État furent pendant 
du tems. portées avec toute la 
fûreté de nos chiffres moder- 
nes. C'eft ainfi que l'Ecriture 
en lettres, appropriée d’abord 
à un pareil ufage, prit le nom 
: d'épiftolique ; du moins ilne 
paroït pas, comme le penfe M. 
Warburthon, qu'on puiffe don- 
nér une meilleure raifonde cet- 
te dénomination. 

Le Lecteur apperçoit à pré- 
fent que l'opinion commune, 
qui veut que ce foit la premié- 
re Écriture hiéroglyphique, & 
non pas la première Écriture 
en lettres, qui ait été inventée 
pour le fecret, eft précifément 
oppofée à la vérité; ce qui 
- n'empêche pas que dans la fuite 
elles n’aient changé naturelle- 
ment leur ufage. Les lettres 
font devenues l'Écriture com- 
mune , & les hiéroglyphiques 
devinrent une Écriture fecrete 
& myltérieufe. 

En effet, une Écriture qui, 
. en repréfentant les fons de la 
ÿoix, peut exprimertoutes les 
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penfées & les objets que notis 
avons .coûtume de défigner par 
ces fons, parut fi fimple & fi 
féconde, qu'elle fit une fortune 
rapide. Elle fe répandit par- 
tout : elle devint l'Écriture 


_courante , & fit négliger la 


fymbolique , dont on perdit peu 
à peu lufage dans la fociété, 
de manière qu’on en oublia la 
ionification. 

Cependant, malgré tous Les 
avantages des lettres ; les 
gyptiens ; long -tems après 
qu'elles eurent été trouvées, 
conferverent encore lufage 
des hiéroglyphes ; c’eft que 
toute la fcience de ce peuple 
fe trouvoit confiée à cette forte 
d’Écriture. La vénération qu’on 
avoit pour les hommes, pañla 
aux caractères dont les Sçavans 
perpétuerent l’ufage ; mais , 
ceux qui ignoroitent les fcien- 
ces, ne furent pas tentés de fe 
fervir de cette Écriture. Tour 
ce que put fur eux l'autorité 
des Scavans , fut de leur faire 
regarder ces caractères avec 
refpect, & comme des chofes 
propres à embellir les monu- 
mens publics où l'on continua de 
les employer ; peut-être même 
les prêtres Égyptiens voyoient- 
ils avec plaitir que peu à peu 
ils fe trouvoient Les feuls avoir 
la clef d'une Écriture qui con- 
fervoit les fecrets de la reli=. 
gion. Voilà ce qui. a donné 
lieu à l'erreur de ceux qui fe 
font imaginés que les hiéro- 
glyphes renfermoient les plus 

grands myftères. 
On voit, par ces détails, 


l 
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. Commentileft arrivé que ce qui 
devoit fon origine à la nécefhté, 
a Été dans la fuite du tems em- 
Ployé au fecret, & enfin culti- 
VE pour l’orneément. Mais , par 
ün effet de la viciffitudé conti- 
nuelle des chofes, ces mêmes 
figures qui avoient d'abord été 
inventées pour la clarté, & puis 
Convetties en myftères, ont re- 
Pris à la longue leur premier 
mfage. Dans les fiècles florif 
fans de la Grece & de Rome, 
elles étoient employées fur les 
Mmonumens & fur lés médailles : 
comme le moyen le plus propre 
à faire connoiître la penfée: de 
forte qué le même fymbole qui 
Cachoït en Égypte une fagefte 
profonde, étoit entendu par le 
fimple peuple en Gréce & à 
ome. 

Tandis que ces deux nations 
fÇçavantes déchifroient ces {ym- 
boles à merveille, Je peuple 
d'Égypte en oublioit la fignifi- 
Cation: & les trouvant confa- 
CTÉS dans les monumens publics, 
dans les lieux des aflemblées 
de religion, & dans le céréz 
Monial des fêtes qui ne chan- 
Seoient point, il s'arrêta ftupi- 
dement aux figures qu'il avoit 
fous fes yeux. N’allant pas plus 
loin que la figure fymbolique , 
il en manqua le fens & la figni- 
fication. 1] prit cét homme ha- 
billé en Roi ; Pour un homme 
qui gouvernoir le ciel ; OÙ tè- 
Snoit dans le foleil; & les ani- 


Maux fiouratifs , pour des ani-. 


Faux réels, Voilà en partie o- 
li9ine de l’idolâtre ; des er- 
TeUrs, & des fuperftitions des 
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Égyptiens , qui fe tranfinirege 
à tous les peuples de la terre. 

Au reite, le langage à fuivi 
lès mêmes révolutions & lé mêx 
me fort que l'Écriture. Le pre= 
mier expédient qui a été ima= 
giné pour communiquer les pen- 
fées dans la converfation , cet 
effort grofher dû à la nécefhité ; 
eft venu de même que les pre- 
miers hiéroglyphes , à fe chan= 
ger en myitères, par des figures 
& des métaphores, qui fervie 
rent enfuite à l’ornement du 
difcours, & qui ont fini par l’é- 
lever jufqu'à Pare de l'éloquen= 
ce & de la perfuañion. 

ÉCRITURE SAINTE, nom 
que les Chrétiens donnent aux 
livres Canoniques de l'Ancien 
& du Nouveau TFeftament, inf. 
pirés par le Saint-Efprit, On 
l'appelle auf l'Écriture fimple= 
ment, & par excellence, com- 
me on dit {a Bible, Piblia, 
les livres par excellence. Voyez 
Bibie. 

L'authenticité dés Livres 
faints n’a befoin d’autres preu- 
ves pour les Chrétiens, que le 
jugement & la décifion de PÉ= 
gfe, qui, en inférant ces Ei- 
vres dans le canon ou. catalo- 
gue des Écritures, a déclaré , 
AVEC une autorité fufifante pour 
les fideles, & fur des motifs bien 
fondés, que ces. livres avoient 
été infpirés, Écrits par les Au 
teurs dont ils portent le nom : 
& qu'ils n’avoient été ni fuppo- 
fés dans leur origine, ni inter= 


polés ou corrompus dans la fui 


te des fiècles. . 
Les Interpretes diflinguent 
| E ij 
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deux fortes de fens dans l'Écri- 
ture ; un fens littéral & hifto- 
rique, &tun fens myftique, fpi- 
rituel & figuré. 

: 1.9 On entend par fens litté- 
ral & hiftorique, celui qui ré- 
fuite de la force des termes, 
dont les Auteurs facrés fe font 
fervis. 

Le fens littéral fe foûdivife 
en fens propre & en fens mé- 
taphorique. 

Le fens littéral propre eft 
celui qui réfulte de la force na- 
turelle des termes , & qui con- 
ferve aux expreffons leur figni- 
fication grammaticale. L’Écri- 
ture , par exemple , dit que 
_Jefus-Chrift a été baprifé par 
S. Jean dans le Jourdain. Le 
fens littéral & propre de ce 
paflage , c’eft qu'un homme ap- 
pellé Jean, a réellement plon- 
gé Jefus-Chrift dans le fleuve 
appellé Jourdain. Ÿ 

Le fens littéral métaphorique 
glt celui qui réfulte des termes, 
non pris dans leur fignification 
naturelle & prammaticale, mais 
pris felon ce qu'ils fignifient, 
ge qu'ils repréfentent , & ce 
qu'ils figurent dans l'intention 
de ceux qui Sen fervent. L'É- 
criture nomme Jefus - Chrift 
Agneau; le terme Agneau, pris 


en lui-même, préfente à l’efprit' 


l'idée d’un animal propre à être 
tué & mangé, Or, il eft vifible 
que cette fignification ne con- 
yient pas auterme Aoneau , ap- 
pliqué à Jefus-Chrift; on doit 
donc le prendre dans un autre 
fens. L'Agneau eft le fymbole 
&l'embléme de la douceur. Je- 
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fas-Chrift étoit la douceur par 


effence , & c’eft précifément à 
caufe de cette prérogative,que 
les Auteurs facrés lui ont don- 
né par métaphore, la dénomi- 
nation d'Agneau, 

On lit dans les Livres faints, 
que Dieu a des mains , des 


yeux, &c. Ces termes pris en 


eux-mêmes , repréfentent des 


membres compofés d’os, de. 


chair , de fibres, de tendons, 
&c. La raifon découvre d’elle- 
même qu'ils ne peuvent avoif 


ce fens lorfqu’ils font appliqués 


à Dieu, puifqu’il eft un étre 
purement fpirituel. Les yeux 
font l’emblême de la fcience, 
& la maïn eft celui de la toute- 
puiflance. Or , c’eft précife- 
ment à caufe de cette analogie, 
que l’Écricure donne à Dieu; 
par métaphore, des mains & des 
yeux. 

2.9 Onentend par fens myf 
tique , fpirituel & figuré, ce- 
lui qui eft caché fous l'écorce 
du fens littéral qui réfulre de la 
force naturelle des termes. Un 
paflage a un fens myitique, fps 
rituel & figuré, quand fon fens 
littéral cache une peinture myf 
térieufe & quelqu'évéenement. 
futur ; ou, ce qui revient ai 
même, quand fon fens litrérak 
préfente à l’efprir quelqu’autre 
chofe que ce qu’il préfente de 
lui-même & du premier coup 
d'œil. 

Le fens myftique fe foûdivi- 
fe en allégorique, en tropolo* 
gique ou moral, & en anagogf 
que. 


Le fens myftique allégorique 
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re 
eff celui, qui , caché fous le 
Yens littéral, a pour objet quel- 
que évenement futur qui regar- 
de Jefus-Chrift & fon Églife. 
L'Écriture nous apprend qu'I- 
faac porta fur fes épaules le 


bois qui devoit fervir à fon 


facrifice. Ce fait, felon les 
figuriftes, dans l'intention mé- 
me du Saint-Efprit, eft une ima- 
ge du myftère de la 
Paflion du Sauveur. 

Le fens myftique tropolosi- 
que, ou moral, eft celui qui , 
caché fous l'écorce de la Loi, 
2 pour objer quelque vérité qui 
intérefle les mœurs & la con- 
duire des hommes. C’eft dans 

ce fens que la Loi, qui défend de 
lier la bouche du bœnf qui foule 
le grain, marque, dans l’inten- 
tion duSaint-Efprit, l'obligation 
où les Chrétiens font de fournir 
aux miniftres de PÉvangile, tout 
_ ce qui leur eft néceflaire pour 
leurfubfiftance, 
fens myftique anagogique 
ui qui, caché fous le fens 
ral, a pour objet les biens 
Élettes & la vie éternelle. Les 
- promefles des biens temporels, 
| felon les figuriftes , ne font dans 
l'intention du Saint-Efprit, que 
des images & des emblêmes des 
‘biens fpirituels. 

‘ ÉCRIVAIN ; AUTEUR. Ces 

deux mots s’appliquentaux gens 

de lettres, qui donnent au pu- 

lic des ouvrages de leur com- 
pofition. Le premier ne fe dit 
que de ceux qui ont donné des 
°lvrages de Belles Lettres, ou 


ca 
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du moins il ne fe dit que par 
rapport au ftyle ; le fecond 
s'applique à tout genre d’écri- 
re indifféremment; il a plus de 
rapport au fond de l'ouvrage 
qu'à la forme ; de plus, il peut 
fé joindre par la particule de 
aux noms des ouvrages. Raci- 
ne , M. de Voltaire, font d’ex- 
tellens Ecrivains ; Corneille 
eit un excellent Auteur ; Def- 
cartes & Newton font des Au- 
teurs célebres ; l'Auteur de la 
recherehe de la Vérité, eft un 
Écrivain du premier ordre. 

ECTENES, Edene, E‘uriai , 
(z) peuples de Grece. On croit 
qu'ils furent les premiers quê 
habiterent la Thébaide,& qu'ils 
avoienf pour roi Ogyeus, qui 
étoit lui-même enfant de la Ter 
re, celt-à-dire, originaire du 
pais. Delà vient que la plüpare 
des Poëtes donnene à Thebes 


le farnom d'Ogyvies. On dir 


que tout ce peuple périr de la 
pelle, & qu'aux Edtenes fuccé- 
derent les Hyanres & les Ao= 
niens , peuples de la Béorie , & 
nullement étrangers au fente 
ment de Paufanias. ” 
ECTHLIPSE, EGAlipfis, f- 
gure de Grammaire Latine, qui 
le fait lorfqu'on retranche une 
m finale pour la mefure des vers, 
Ï] vient du mot Grec x, 
qui fignifie élifion ; de ble, 
premo , elido : comme "”ultum 
i/le, en fcandant le vers, on re- 
tranche l" finale de rxultum, 
& on ne compte que trois fyI= 
labes dans ces deux mots. Aù 
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refte, cela ne doit pas s’appel- 
ler une licence poétique dans 
la verfification Latine. L'EGh- 
lipfe ou l'éliffon de Im Gnale, 
quand le mot fuivant dans le 


même vers commence par une 


voyelle, eft d'obligation, & 
non point de licence. 
Scaliger dit quon avoit re- 
marqué qu'Accius le moderne 
n'avoit jamais fait une EGhlip- 
fe, c’eft-à-dire, une élifion ce 
lm dans tous fes vers; mais 
que pour luiil en avoit trouvé 
‘une ou deux. 
On retranchoit auf ancien- 


nement l’s avant une confonne; 


comme facundu fuoque ; pour 
facundus. L’s & l’m (ur-tout à 
Ja fin des mots étoient très-ru- 
des dans la prononciation , à 
ce que témoigne Quintilien ; 
& c'eft ce qui fit que les Poëtes 
Latins, pour donner plus de 
douceur à leurs vers, s'oblige- 
rent à retrancher ces letres fi- 
nales, comme dans la verfifica- 
tion Françoife, nous faifons l’é- 
lifion de l’e féminin , quand'il 
fe trouve avant un mot qui 
commence par une voyelle, & 
nous évitons avec foin l'hiatus, 
ou le concours de deux voyel- 
les. 

- ECU , bouclier plus grand 
que les boucliers ordinaires, & 
plus long que large, de forte 
qu'il couvroit un homme pref- 
que tout entier. I] falloit qu'il 
fût bien grand chez les Lacédé- 
moniens , puifqu'on pouvoit rap- 


(a) Mém, de l’Acad, des Infcript. & 
Bell, Leu, Tom, I, pag, 342, 343. 
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porter defus ceux qui avoient 


été tués. Delà cet ordre que 


donna une femme de Lacédé- 
mone à fon fils qui partoit pouf 
la guerre : Ou rapportez ce bou= 
clier, -ou revenez deflus. Ce bou- 
clier diféroit de celui quiétoit 
appellé Clypeus, en ce que ce 
dernier étoit rond & plus court; 
& que l'autre, ou l'Écu., formoit 


une efpèce de quarré long. 
P q 8 


ECÜYER TRANCHANT. 
(a) C'étoit chez les Romains 
celui qui dépeçoit les viandes 
avec art, & fouvent en caden- 
ces Sénèque dit: Ælius pretio- 
fas aves fcindit , & per peélus é 
clunes certis duéfibus circum-ferens 
eruditam manum, in frufla excutit. 
Et dans unautre endroit: Quan- 


ta celeritate figno dato gladii ad 


minifleria decurrunt. 
Juvénal dit auf: 
Strutforem interea, ne qua indi- 
gnatio defits re 


Saltantem fpettas 6 cheironomo 
\ta volanti 


Cultello, &c. 
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EDDO, ÆEddo, (b) le pre- 
mier Magiitrat de la ville de 
Cafphia , & des Nathinéens ou 
des Gabaonites. Le prophete 
Efdras lui fit dire par quelques- 
uns de la ville de Jérufalem, 
qu'il eût à envoyer & fournit 
des hommes pour travailler à 
charier des pierres., & à cou- 
per des bois pour rebätir le 


(8) Efdr, L, I, ce 8. Vo 17 
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Temÿle à quoi ils avoient été 
deïtinés par Jofué. 

_ EDEMA , Edema, (a) ville de 
 Paleftine, qui étoir fituée dans 
da tribu de Nepthali. 

- EDÉMON , Ædemon, (b) 

affranchi de Ptolémée , roi de 

Mauritanie. Après la mort de 

ce Prince, qui avoit été tué 

injuitement par Caligula, Edé- 
. Mon voulut entirer vengeance. 
Il fouleva les peuples , & atti- 
ta ainfi dans le pais les armes 


Romaïines qui n'y avoient jà- : 


maïs pénétré. 

EDEN , Eden, (c) pais d'O- 
rient ; où étoit le Paradis Ter- 
reftre. 11 eft fait mention du 
pais d'Eden en plüfeurs en- 
droits de l’Écriture. [faïe parle 
des enfans d'Eden, ou des peu- 

les de ce païs, qui étoient à 
halaffar. On voit la même 
chofe au quatrième livre des 
Rois, où les énfans d'Eden font 
Joints à Gozan, Haran &Re- 
féph. Ézéchiel met auf les 
Marchands du pais d'Edenavec 
ceux de Haran & de Chéné. 
D. Calmer croit que le païs 
d'Eden S'étendoit dans l’Armé- 
me, & quil renfermoir les 
lources de l'Éuphrate;du Tigre, 
du Phafis & de l'Araxe. 
Qelques-uns prétendent que 
le Jardin d'Éden étoit aux en- 
Virons du Jourdain, & que le 
nom même de Jourdain eft dé- 
tivé de jor , ruifleau , & Aden, 
Jor-Aden ; ruifleau d'Aden à 


| (a) Jofu, c. T9, V: 
(b) Crév. 
P: 116,7 


{5} Genef, cs 2, v, 8, Reg. L, IV, ç, 


36° 
Hat, des Emp. Tom. If, 
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que le lac de Généfareth , qui 
eit à quelques lieues au-deflous 
de la fource de cette rivière, 
dérive de Gennat-Sara, le jar- 
din du Prince, ou le jardin 
principal. Enfin, l’Écriture dit 
que le pais du Jourdein , aux 


environs de Sodome & de Go- 


morrhe , étoit comme le Paradis 
du Seigneur. Les Mufulmans, 
fous le terme de Gennat- Adu, 
jardin d'Eden, entendent le 
Paradis des Bienheureux ; où 
ils croient qu'Adam fut tranf- 
porté, & d'où enfuite‘il fut 
chaffe. Ts difent que quand Dieu 
créa le Jardin d'Eden, il y créa 
ce que l'œil n’a point vu, ni 
l'oreille entendu , ni le cœur de 
lhomme compris ; que Dieului 
donna l'ufase de la parole, à 
ce Paradis , & qu'il lui fit pro- 
férer ces mots: 1} x°y a point 
d'autre Dieuque Dieu même. Us : 
ajoûtent que ce Paradis a huit 
portes , au lieu que l’enfesn’en- 
a que fept; d’où ils concluent 
que la miféricorde de Dieu fur- 
paile fa juftice , & qu’il eft plus 
aifé de fe fauver que de fe per- 
dre. = 
: EDEN, Eden, (d)fls de Joah, 
felonlefecond livre des Para- 
lipomenes. 

- EDER , Æder, (e) ville de 
Paleitine, dans la tribu de Ju- 
da. Elle étoit firuée vers l’ex- 
trêmité de cette tribu, le Tong 
des frontières d'Edom, du côté 
du midi. 
19. v, 12. Ifaï, c. 237. v. 12, Ezech, ©. 
27: Ve 23° 

(d) Paral, L. IL. c. 29, vs 1% 

Ce) Joli cs 15e v.21- 
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EDER ! la tour d’], (a) ou la 
Tour du Froupeau, Turris pre- 
gis. Cette Tour, dontparle Mi- 
chée , étoit près de Bethléem, 
felon plufieurs - Interpretes. 
D'autres croient que Michée 
a voulu marquer par-là la ville 
même de Jérufalem. Le texte 
Hébreu porte : ÆEr vous, Tour 
du troupeau d'Ophel, 1 y avoit 
dans Jérufalem une tour d'O- 
phel. 
EDER , Eder, E'deèp , (b) le 
fecond fils de Muñ, de la famil- 
le de Levi. : 
__EDESCON, £Edefto, (ce) un 
des plus illuftres d’entre les 
Efpagnols , vivoit du tems de 
la feconde guerre punique. Au 
commencement du printems de 
lan 209 avant l’Ére Chrétien 
ne , il alla trouver P. Scipion, 
parceque fa femme& fes enfans 
étoient au pouvoir des Ro- 
mains. Mais, outrecette raifon 
* -quiluiétoit particulière, il étoit 
comme entrainé par-une difpo- 
fition générale de tous les ef- 
prits, à préférer l'empire des 
Romains à celui des Carthagi- 
noïis. : 


F7 
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EDESE , Ædefius, A'idéoc, . 


{4j Cappadocien, fuceéda à 
Jamblichus dans la charge d’en- 
féigner publiquement. Il étoit 
d’unetrès-illuftre famille parmi 
les fiens ; mais il avoit peu de 
biens. Eunape a écrit fa vie 
fort aulong, que l’on peutcon- 
fulter. 


EDESE , Edefus, Poète Chré- 


£a) Mich. C ds Ve 8. 
{&) Paral, L, TI, c, 23: V, 23 
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tien, qui vivoit dans les Gaules 
au cinquième fiècle. On croit 
qu'il etoit de la ville d’Aïles, 
ou au moins qu'il y faifoit fa 
demeute ordinaire. [l fut dans 
une liaifon très-étroite avec St. 
dilaire, évêque d'Arles, dont 
il célébra les vertus dans un 
poëme en vershexametres , où 


il faifoit l'éloge de ce Saint 


Prélat. Saint Honorat, évêque 
de Marfeille , appuie fur le té- 
moignage d’Edefe, auquel il 
donne toujours la qualité de 
Saint, ce qu'il rapporte des ac- 
tions merveilleufes de Saint Hi- 
laire. Le poëme.d'Edefene fub- 
fifte plus aujourd’hui. Il n'en 
refte que douze vers rapportés 
par Saint Honorat dans la vie 


de Saint Hilaire, & par Don 


Rivet, dans fon Hiftoire Litré- 
raire de la France , à la fuite 


de l'éloge du poëte Edefe. 


EDÉSIE, ÆEdefa , Déefe. 
Voyez Bibéfe. 

EDÉSIE, Edefia, femme du 
philofophe Hermias, & paren- 
te du célebre Syrianus , qui en- 
feigna à Athènes la philofophie 
de Platon dans le cinquième 
fiècle , étoit une des plus belles 
&. des plus vertueufes femmes 
de la ville d'Alexandrie. Elle 
vécut dans une grande union 
avecfon mari, & eut tant dé 
charité pourlespauvres, qu’el- 
le engagea même fon bien pour 
foulager leur indigence. Étant 
demeurée veuve avec deux en 
fans, Ammonius & Héliodores 


Ce) Tir. Liv, L. XXVIL c 170 
(4) Eunap, p. 32: @ fegr 
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qu'elle voulut faire héritiers de 
la fcience de leur pere, auff 
bien que de fon patrimoine, 
elle pafla avec eux à Athènes, 
accompagnée d'Hiérax , frere 
de Synéfus. La vertu de cette 
Dame fut louée de tous les 
Philofophes de la Grece, entre 
autres de Proclus, qui tenoit 
Un rang confidérable parmieux. 


EDÈSSE, Ædefle, Edefa, 


A'ifeoca, E'Jecca, (a) ville de 


Macédoine , capitale de l'E- 
mathie ; étoit firuée fur Le fleuvé 
Ersigonon,à huit lieues dePella, 


du côté de l'occident, & à qua- 


torze de Theflalonique. Juflin 
dit que Caranus s’empara de 


cette ville, ayant pour guide 


un troupeau de chevres, que le 


Mauvais tems failoit retirer, & 


[ES 


à la faveur d’un épais brouil- 
lard mêlé de pluie, qui cacha 


“a marche aux habitans. De-là 


Vient qu'il fomma cette ville 

gées, d’un mot Grec, qui fi- 
£nifie une chevre. Les Rois de 
Macédoine eurent long-tems 
leur fépulture dans cette ville : 
fondés fur un prétendu oracle, 
que tant que certe ville feroit 
le tombeau de ceux de la race 
de Perdiccas , roi de Macé- 
doïne, fa famille auroir toujours 
fon royaume pour héritage. 
On prétend que cette famille 
S’éteignit en Alexandre le 
Grand, qui, comme chacun 


ÎÇait, ne fut pas enfeveli dans. 


cette ville. On la nomme main- 


tenant Vodena, & la rivière 


(a) Juft. L. VIT. c. 1. Ptolem, L. UI. 
Ce 13+ Tir, Liv. L, XLV, c, 29. Strab, 
P: 323 
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uÿ y pañle, Wiftrifa. Voyez 
bee , Ville de Macédoine. _: 
Il convient d’obferver que Pto- 
lémée diftingue Edeffe d’Éges, 
autrement Egée où Egées, 
quoique d’autres Auteurs n’en 
faflent qu'une feule ville. me 

EDESSE , Edeffa, E d'eccæ, (b} 
ville de Méfopotamie , fituée à 
la gauche de l’Euphrate , fut 
bâtie , felon Eufebe , par Sé- 
leucus ; roi de Syrie. Si on en 
croit Hidore , elle avoit été 
fondée par Nemrod. Pline nous 
apprend qu’elle fe nommoitau- 
trefois Antioche , & qu’elle fut 
aufh appellée Callirhoé, à 
caufe d’une fontaine quiy cou- 
Toit. 

Gette ville, qui devint la 
capitale de l'Ofrhoëne, fur 
prefque entièrement ruinée paf 
un tremblement de terre, vers 
lan de Jefus-Chrift $25 ; fous 
Pempire de Juftin, qui fournit 
de grandes fommes d'argent 
pour la réparer, & qui de fon 
nom , la fit appeller Juftinopo- 
lis. Elle eft célebre dans l'Hif- 
toire eccléfiaftique , fur-tout à 
caufe d’Abgare , roi d'Edeffe. 
Eufebe dit que l’on confervoit 
dans les archives de cette ville, 
une lettre que ce Prince avoit 
écrite ‘à notre-Seigneur, ayec 
la réponfe qu’on prétendoit que 
Jefas-Chrift lui avoit faite. I 
rapporte ces deux lettres, & 
ajoûte qu'Abgare fut inftruit à 
la foi, & baptifé par un des 
foïfante-douze difciples ,nom= 


() Ptolem. L. V. c. 18. Plin. LL. p. 
268, Tacit, Annal. L, XII, c, 22. 
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mé Thadée. Les Grecs onraufh 
débité que le même Thadée y 
avoit laïffé le portrait du Sau- 
veur dumonde. Le premier qui 
en a parlé, c’eft Evagre, &il 
cite le témoignage de Procope, 
qui néanmoins ne parle que de 
la lettre de Jefus-Chrift à 
Abgare, encore ne la croit- il 
pas fortauthentique. Quoiqu'il 
en foit, on a attribué à cette 
. lettre , felon Procope, ou à 
l'image, felon Evagre , la dé- 
livrance d'Edefle , lorfqu’elle 
fut afégée par Cofroës, roide 
Perfe, fous l’empereur Juftin. 

Cette ville étroit épifcopale. 
Ibas,métropolirain d'Edefle, eft 
nommé par Théodoret. Euloge 
d'Edeffe foufcrivir au premier 
concile de Conftantinople. No- 
nus figna la lettre fynodale de 
a province d'Ofrhoëne à l’em- 
pereur Léon, & Amazonius eft 
nommé dans le cinquième con- 
cie général, 

Edeffe .eit appéilée Rhoas, 
Rhoaffe, ou Rhoa, par divers 
Auteurs. Maflius femble être 
de leur fentiment, lorfqu’il dit 

ue les Arabes la nomment Ro- 
hai,ou,aveclarticle ; Orrhai, 
Pierre Gilles la nomme Crfa, 
& Baudrand Orpha. Ortélius 
doute fi c’eftla même ville d'É- 
defle, que Pline nomme Bam- 
byx; car, dit-il, Guillaume de 
Tyr prétend que cette dernière 
€ft la même que Ragès, de la- 
quelle il eff fait mention au 
livre de Fobie.Les interpretes 
de Proléméenen doutent point, 
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& marquent cette ville d'Edef 
fe, Banbyca, Erech, & Rages, 
comme divers noms d’un MÊME 
leu. 

Une ville de Syrie fut nom- 
mée Édefe, felon Étienne de 
Byzance , du nom de celle de 
Macédoine, à caufe d’un ruif-. 
feau. Cellarius prétend avec 
bien de la vraifemblance que 
le nom d’Edefle, pris pour une 
ville d'Orient. fignifie toujours 
dans les Auteurs, la ville capi- 
tale de l'Ofrhoëne. Cette der- 
nière avoit donné le nom d’ÆE- 
deffena Regio, au pais dont el- 
le étoit chef-lieu. Ce n’étoit 
qu'une toparchie , dont les 
Seigneurs prenoient la qualité 


de Rois. 


EDILES, Ædiles, (a) magif 
trats Romains, ainfi appellés du 
mot Latin Ædes, qui fignifie 
bâtimens , édifices. On verra 
bientôt le rappoft de cé nom 


avec leurs fonctions. 


Les premiers Ediles furent 
établis la même année que les 
Tribuns du peuple. C’étoient 
pour lors des officiers fubalter- 
nes , deftinés à exécuter les or- 
dres des Tribuns ,quife déchar- 
geoientfur eux du foin de quel- 
ques affaires moins importan- 
tes. [ls avoient l’intendance 
des édifices, tant publics que 
particuliers , d’où leur vint leur 
nom; celle des jeux qu’on don- 
noit au peuple , & celle dela 
police, qui les obligeoir de 
veiller à la füreté & à la pro- 
preté de la viile, à ce quicon- 


(a) Roll. Hif. Rom. T. I, p. 265. TH, Ayant-prop, p. XVII, @ faits To 
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cerne les vivres, & à beaucoup 


d'autres foins pareils, dont on 
Comprend que le détail devoit 
avoit beaucoup d’étendue. {1 fut 
Ordonné auf dans la fuite, que 
les décrets du Sénat, aufli-tôt 
après qu'ils auroient été arré- 
tés par la compagnie , feroient 
rèmis entre leurs mains, pour 
être dépofés dans le remple de 
Cérès , afin queles Confuls ne 
fuflent point maîtres d'y faire 
aucun changement. On élifoit 
les Édiles tous: les ans au nom- 
bre de deux, dans la même af- 
femblée que les Tribuns ; & 
ils étoient toujours tirés du 
Corps du peuple. 
Les Plébeiens demeurerent 
feuls chargés des foncions de 
FÉdilité pendant l'efpace de 
cent Vingt-lept ans, jufqu’à l'an 
de Rome 588. Le Sénat alors, 
qui venoit de fe réconcilier 
avec le peuple , en accordant à 
ceux de ce Corps une des deux 
Places de Conluls, crut devoir 
Marquer aux Dieux fa recon- 
noïffance pour un évènement 
aufñ confidérable que celui-là, 
Qu'il n’attribuoit qu'à un effet 
fingulier de leur protechion. Il 
Ordonna donc qu'on célébrât 
les grands jeux, & qu'aux trois 
Jours que duroienr les féries 
atines , qui étoient toujours 
accompagnées de ces jeux, on 
En ajoutât un quatrième. Les 
Édilés ayant refufé dans cette 
Occafion de donner les grands 
Jeux dont ils avoient peine à 
faire la dépenfe à leurs propres 
frais > les jeunes Patriciens of: 
frirent de bonne grace & avec 
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joie de s’en charger, à con- 
dition qu'on leur accorderoit 
les honneurs de l'Édilité, Leur 
offre futacceptée avec de gran- 
des marques d'approbation & 
de reconnoiflance, & il fut or- 
donné par un décret du Sénat, 
que tous les ans on procéde- 
roità l'életionde deuxEdiles, 
tirés du corps des Patriciens. 
Ain, ilyeut depuis ce tems- 
là deux fortes d'Édiles à Ro- 
me. Les uns furent appellés 
Ediles Plébeïens ; les autres 
Édiles Curules , parce qu'ils 
avoient le droit de la chaife 
Curule ornée d'ivoire , qui fe 
plaçoit fur le char dans lequel 
ils fe faifoient porter, diftinc- 
tion attachée aux grandes char- 
ges de la République. 

Jules Céfar ajoûta,pouravoir 
l’infpection fur les bleds, deux 
Édiles, qui furentnomméspour 
cetteraifon Cereales. Mais ceux- 
c1, Outre quils ne font venus 
que forttard, font moins con- 
nus dans l’'Hiftoire. G'eft pour- 
quoi nous ne parlerons que des 
Édiles Plébeïens, & des Édiles 
Curules. 

Il eft difficile de définir au 
jufte la différence des fonctions 
de ces deux fortes d'Édiles. Ci- 
céron dans la dernière des Ver- 
rines, marque celles des Édiles 
Curules, au moins les princi= 
pales ; &il les réduit à l’inten« 
dance des jeux qu’on célébroit 
en l’honneur de différentes di- 
vinités , au foin des édifices . 
facrés , & à la police générale 
de la ville. Enfuite il rapporte 
les dütinctions d'honneur ac 
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cordées aux Édiles , telles qu’é- 
toient le droit de dire fon avis 
dans le Sénat, non fuivant la 
date de fa réception dans la 
compagnie, mais däns un rang 
plus honorable; larobe bordée 
de pourpre , la chaife curule, 
le droit d'image , fi propre à 
iluftrer les familles dans la pof- 
térité ; tous privileges attachés 
à Pexercice des grandes char- 
ges de l’État. [1 eft vraifembla- 
- ble que les Patriciens n’avoient 
pris dans l'Édilité que cequ'el- 
le avoit deplus important pour 
le bien public, & de plus ho- 
norable pour eux; & les trois 
objets que nous préfentele paf- 
fage de Cicéron, les jeux fo- 
lemnels, les édifices facrés & 
publics, la police générale de la 
Ville , paroifientaflez de ce gen 
re. Entre toutes ces fonctions, 
nous confidérerons ici princi- 
palement celles qui regardent 
lésjeux folemnels , parce que 
c’eit la matière qui revient le 

plus fouvent dans l'Hiftoire. 

Pour commencer par les jeux 
du Cirque , il faut remarquer 
que les uns étoient ordinaires 
& réglés, d’autres extraordi- 
naires , & célébrés pour dif- 
férentes caufes & différens be- 
foins qui furvenoient. Parmiles 
derniers, ceux qu’on appelloit 
votifs, ludi votivi, font ceux 
dont il eft parlé le plus fouvent 
edans PHiftoire. Dans les mal. 
heurs publics , comme dansune 
maladie contagieufe , ou après 
la perte d’une bataille, on cé- 
lébroit les jeux folemnels,pour 
appaifer la colère des Dieux, 
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à laquelle on attribuoit ces 
malheurs. Souvent les Géné- 
raux,en partant pour la campa- 
gne, &t quelquefois dans le feu 
mêmé du combat, s’engageoient 
par vœu à faire célébrer des 


jeux en l’honneur des Dieux, 


s'ils leur accordoient la vic- 
toire; cat, ils étoient intime 
ment perfuadés que c’étoit la 
divinité qui régloit tous les 
évènemens. Quand le peuple 
Romain eut arrêté qu'on feroit 
là guerre contre Antiochus, roi 
de Syrie, le Conful Acilius,à 
qui ce département étoir échu 
pat le fort, fit par l'ordre du 
Sénat , le vœu fuivant , dont le 
Grand-Pontife Lui dictoit les 
paroles. » Si la guerre que le 
n peuple Romain a déclarée 
» à ÂAntiochus, réuflir, & fe 
» termine felon les défirs du 
» Sénat & du peuple Romain; 
» alors , grand-Jupiter , le peu- 
» ple Romain fera célébrer les 
» grands jeux pendant dix jours 
» de fuite; l’on offrira des pré- 
» fens à tousles grands Dieux; 
» & l’on emploiera pour: ces 
» cérémonies, la fomme d’ar- 
» gent qui fera fixée par le Sé« 
» nat. « 

Dans ces jeux extraordinai- 
naires & votifs, c’étoit le pu= 
blic qui en faifoit les frais; & 
la fomme qu'on y employoit 
étoit quelquefois réglée fur un 
nombre ternaire, fort refpecté 
chez les Anciens, & regardé 
comme religieux & facré. Après 
la défaite de Flaminius par An- 
nibal , près dulac de Trafimene, 
les Romains, paur appaifer 
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£olere des Dieux, s’engagerenf 


Par vœu à faire célébrer les 
Srands jeux, & à y eniployer 
Ta fomme de trois cens trente- 
trois mille , trois cens trente- 
fe-trois as, &un tiers. Les Gé- 
héraux obligeoient les enne- 
mis qu'ils avoient vaincus , & 
fouvent même les alliés du peu- 
ple Romain, à contribuer pour 
la dépenfe de ces jeux. M, Ful- 
Vius avoit tiré de piufieurs vil- 
les pour cet ufage, cinquante 
cinq nulles Hvres, centum de- 
cern pondo auri. Le Sénat qui 


- trouvoit cette fomme trop con- 
- fidérable , confulta les Ponti- 


fes, pour fçavoir s’il étoit née 
ceflaire de lemployer toute en- 
tière à cet ufage. [ls répondi- 
rent que non, Ken conféquen- 
fe , on permit à M.Fulvius d'en 
prendre ce qu’il voudroit., 
Pourvu que ceiane pañlât pas 
la fomme de quatre-vingtmille 
as, c’eft-à-dire , quatre mille 
Hvres. Quelques années après, 
le Sénat fixa la même fomme à 
Q. Eulvius fur celle qu’il avoit 
tirée des Efpagnols. Ce qui 
avoit donné lieu à cette derniè- 
re fixation , c’étoient les dé- 
penfes extraordinaires qu'on 
AVoir faites pour les jeux re- 
Préfentés par: Ti, Sempronius 
Edile , &quiavoientéré à char- 
8e» non feulement à l'Italie & 
aux alliés Latins, mais aux pro- 
Vinces même du dehors. 

ans çes jeux votifs, nous 
Re Voyons point quelle étoit la 
Part qu'y prenoient les Édiles, f 
E£e n'eft qu'il eft vraifemblable 
EU étoient chargés, en qua- 
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lité de Magiftrats de la police, 
d'y maintenir le bon ordre. Il. 
n'en Étoit pas ainfi des. jeux - 
dont la repréfentation étoit 
attachée à leur charge , c’eit- 
à-dire , des jeux de Cérès, des 
jeux floraux & des grands jeux, 
où jeux Romains. La célébra- 
tion de ces jeux fe faifoit aux 
frais & aux dépens des Édiles ; 
& il en étoit de même des Jeux. 
Plébeïens pour les Édiles du 
peuple, 

Comme les jeux étoient-tou- 
jours précédés d’une proceflion 
folemnelle, où l'on portoir en 
pompe les images & les ftatues 
des Dieux, où les Pontifes ,les 
Prêtres , les Augures, & tous 
les officiers attachés au culte 
des Dieux & de la religion, 
marchoiïent en habits de céré- 
monie ; les Édiles étoient char- 
gés de tenir les rues &les pla- 
ces par où devoitpafler la pro- 
ceffion, ornées le plus magni= 
fiquement qu'il étoit poflble , 
de tapis d'éroffes précieufes, de 
tableaux, de ffatues. [ls met- 
toient pour cela à contribution, 
pour ainfi dire ,tous.leurs amis, 
& les provinces même ‘où ils 
ayoient quelque crédit. C'étoit 
auf aux Édiles à fournir les 
chars, les chevaux, les écuyers 
qui les conduifoient, les ola- 
diateurs , les récompenfes qu'on 


donnoit aux vainqueurs. Une 


de leurs grandes attentions 
étoit de ramafñler le plûs qu'ils 
pouvoient de bêtes rares & cu- 
rieufes, comme des lions, des 
tigres, des pantheres, fpeta- 
cle fort agréable au peuple, 
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Sylla attribuoit le refus qu'il 
avoit éprouvé la première fois 
qu'il demanda la Préture , au 
- deffein qu'avoit le peuple de 
le forcer à prendre PÉdilité, 
parce que fon amitié avec Boc- 
chus faifoit efpérer au peuple 
de beaux jeux, où l’on verroit 
des bêtes rares qui lui feroient 
envoyées d'Afrique. On peut 
voir dansles lettres de Cœhus, 
avec quelle vivacité il prefloit 
Cicéron, qui étoit dans fon 
gouvernement de Cilicie, de fe 
donner du mouvement pour lui 
procurer des pantheres. Tous 
ces foins & beaucoup d'autres 
que nous pañlons , entrainoient 
néceffairement de grandes dé- 
penfes. 

Il en faut direautant des jeux 
Scéniques. [l n’y avoit point à 
Rome de théâtre. Il falloit que 
les Édiles en fiflent conftruire 
un nouveau tous les ans ; & eu 
égard à la quantité du peuple 
qui devoit y trouver place, à 
quels frais un tel oùvragé ne 
. montoit-il point? Ïl falloit l’or- 
ner & l’embellir de tout ce awil 
y avoit de plus précieux & de 
plus magnifique. C’étoient les 

Édiles qui payoient les acteurs 
ou comédiens ; aufh-bienque la 
mufique , car on n’exigeoitrien 
des fpectateurs. C'’étoient eux 
aufh qui payoient au Poëre le 
prix de la piece qui devoirêtre 
repréfentée. Suétone nous ap- 
prend que Térence eur pour 
la comédie intitulée l’Ernuque, 
huit mille pieces , oo myllia 
nummim , | Ou feflertium, ce qui 
-eft la même chofe |, ceñt-à- 
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dire, mille livres ; ce qui évoit 
en ce tems-là une fomme fort 
confidérable. 

Quiconque afpiroitaux hon-= 
neurs,ne pouvoit fe difpenfer 
de ces dépenfes. L'Édiliré étoit 
la première des dignités Curus 
les de Rome; lâge d’entrer 
dans l'exercice de cettecharge 
étoit 37 ans. Deux ans après . 
venoit la Prétire, & après un 
pareïilintervalle de deuxautres 
années, le Confular. Or, la 
manière dont on s’étoit conduit 
dans lÉdilité, & dans la re- 
préfentation des jeux, contri= 
buoit beaucoup à gagner où à. 
aliéner le peuple par rapport 


aux disnités qui devoient fui- 
te) 


vre. Mamercus, hommetrès-ri- 
che & très-puiffant, dans la des 
mande quil fit du Confulat, 
effuya un refus honteux, parce 
qu’il s’étoit difpenfé de pafler 
par l’Édilité , dans la crainte 
des dépenfes que cette charge 
entrainoit néceflairement. Le 
peuple , comme nous lavons 
déjà remarqué, étoitinfiniment. 


fenfible au plaifir des fpecta- 


cles, foit du Cirque, foit du 
théâtre , &ily pafloit des jour 
nées entières fans s’ennuyer. 

C'étoit donc un puiffantmoyen 
de lui plaire, &-de fe lerendre 
favorable dans la diftribution 
des charges , que de fui procu- 
rer des jeux & des fpectacles . 
qui lui étoient fi agréables: Les 
citoyens les plus fages & les 
mieux intentionnés étoient obli- 
gés de ménager fa délicatefle, 
qui fur ce point étoit extrême; 
mais, ds le faifoient aveé re= 


{ 


met + Mt, 2 


? 
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tenue & modération , évitant 
avec un égal foin les deux ex- 
cès oppolés d’une avarice for- 
dide, & d’une prodigalité faf- 
tueufe ; &réglantla quantité de 
leurs dépenfes fur celle de leurs 
revenus. C’eft ainli que Cicéron 
le conduifit dans fon Édilité. 1 
nous apprend lui-même que les 
frais qu'il y fit ne monterent 
qu'à une fommetres-médiocre, 
& que cependant la Préture & 
le Confulat Ini furent déferés 
par le peuple avec des marques 
de diftinction très - flatteufes 
pour lui. Julius Agricola fe 
Conduifit avec la même pruden- 
ce dans les jeux que fa charge 
de Préteur l’obligea de donner 
au public. Îl garda dans cette 
 frivole cérémonie un fage tem- 
Pétament entre une raifon 
trop auffère qui interdit tout, 
& une magnificence qui ne con- 
noït point debornes , évitant un 
‘luxe faflueux, mais employant 
Pour ces jeux une noble dépen- 
_ 1e capable de lui faire honneur. 
Cicéron avoit {cu mériter l’ef- 
time & la faveur de fes conci- 
tOyEnS par des qualités plus fo- 
Bdes & plus effentielles, dont 
le peuple même, tout léger qu’il 
Paroït, marque dans l’occafion 
qu'il fait réellement plus de 
£as, que dé l’appareil des jeux 
le plus fuperbe & le plus ma- 
gmifique, qui ne le touche que 
Pour des momens, & dont il 
perd le fouvenir prefque auff- 

t0t que le fpectacle a difparu. 
Les petits efprits , dont tout 
le mérite confilte dans leurs t1- 
hefles , font confifter leur 


* 
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gloire 4 en faire parade, & à 
les donner en fpeétacle au peu- 
ple. C’eit ce qui fitporter, dans 
les derniers tems de la Répu- 
blique ; la magnificence des 
jeux à des dépenfes énormes & : 
incroyables, auxquelles Tite- 
Live a raifon de dire que le re- : 
venu des Princes les plus opu-. 
lens auroit à peine fut 
_ L'Édilité de M. Scaurus, que 
l’on peut placer l'an de Rome 
694, nous en fournit un mémo- 
rable exemple. Le bâtiment 
qu'il conitruifit, étoit, felon PIi- 
ne, le plus grand ouvrage qui 
eût été fait jufques-là de main 
d'homme ; aufh folide que s’il 
eût dû fubfifter éternellement, 
& il ne devoit néanmoins durer 
qu'un mois tout au plus. C’étoit 
un théâtre. La fcene avoit trois 
rangs de colomnes , dont le 
nombre montoit jufqu'à trois 
cens foixante. La partie infé- 
rieure de la fcene étoit-demar- 
bre; celle du milieu, de verre 
ou de criftal; celle d’én-haur 
de planches dorées. Les colom- 
nés d'en bas avoient trente- 
huit pieds de hauteur. [ly avoir 
trois mille ftatues d’'airain pla 
cées entre les colomnes. Le 
parterre & l'amphitéätre pou- 
voient contenir quatre-vingt 
mille hommes. Les étoffes pré- 
cieufes, les tapis & tapifleries, 
les tableaux, en un mot, tout 
Pappareil & l’ornement du 
théâtre montoit à une fomme fi é« 
norme,que ce quirefta après que 
M: Scaurus en eut employé une 
grande partie pour ornerfamai- 


fon de la ville, ayantété tranf- 
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porté à Tufculum dans fa mai- 
fon de campagne,& entièrement 
brûlé dans unincendie, la per- 
te fut eflimée douze millions 
cinq cens mille livres. AS il- 
lies, c'eft-à-dire, feflertiiiin mil- 
lies centena millia. Quand le tems 
du fpectacle fut fini, M. Scaurus 
fit conduire toutes les colomnes 
dans fa maïfon. L’entrepre neur, 
chargé de l’entretien des égoû:s, 
éxigea de cet Édile qu'ils’enga- 
geat à payer le dommagequele 
tranfport de tant de colomnes 
fi pefantes pourroit caufer aux 
voutes, qui dépuis Tarquin 
Pancien, c’eft-à-dire, depuis 
près de cing:cens ans, étoient 
toujours demeurées fermes fans 
aucune altération; & ellesfou- 
tinrent encore une fi violente 
fecoufle fans s’ébranler. 

Pline a raifon de s'écrier que 
lÉdilité deM.Scaurusacheyade 
ruiner & de renverferles mœurs 
publiques ; cujus nefcio an Ædi- 
litas maxime profiraverit mores 
civiles. Croiroit-on qu’en fi peu 
de tems le luxe eût pu faire de 
fi rapides progrès? On avoit 
fait un crime à L, Craflus d'a- 
voir fait porter dans fa maifon 
fix petites colomnes de marbre, 
qui n’avoient que douze pieds 
de hauteur ; c’étoient les pre- 
mieres qu'on eût vues à Rome;& 
trente ans après,ou environ, les 
Magiftrats voient porter dans 
celle-de M. Scaurus trois cens 
foixante colomnesd’unehauteur 
extraordinaire. Isle voient, & 
le fouffrent ; & cela, dit Pline, 


à la vue & fous les yeux du 


Grand - Jupiter & des autres 
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Dieux, dont les ftatues n’étoient 
que de terre ou d'argile. Mais, 
les Magifirats reconnoiffenc 
leur impuifflance , & avouent 
que le luxe eft plus fort que 
lesloix, & #ls aiment mieux ne 
point faire de règlemens, que 
de les voir violer avechardief- 
fe & impunité. 

C’eft une maxime quelque- 
fois néceflaire dans la politique, 
dont Tibere fit ufage dans une 
occafion aflez femblable a celie- 
ci. Sur les plaintes des Édiles , 
au fujet du luxe porté à un point 
qui ne pouvoit plus fe fouffrir, 
le Sénat qui avoirété confulté, 
remit l’affaire à la prudence de- 
l'Empereur. Tibere,après avoir 
long-ters délibéré de l’ordre 
qu'on y pourroit apporter, ft 
le remede ne feroit point plus 
dangereux que le mal, combien 
il lui feroit honteux d’entre 
prendre une chofe dont il ne 
pourroit venirà bout, ou dont 


lPexécution feroit fatale aux 
plus illuftres familles, infinua 


au Sénat, dansune belle &lon- 
gue réponfe qu'il lui ft, que 
dans l’état où étoient les chofes, 
il feroit peut-être plus fage de 
ne point toucher à des défor- 
dres, qui par une longue impu 
nité,avoient pris le deflus, que 
d'entreprendre une réforme qui 
ne ferviroit qu'à mettre enévi- 
dence la foibleffe & l’impuif- 
fance des réformateurs, 
Voici un fait qui mérite bien 
d’être rapporté. Les Édiles, fur 
là fin dela République, don- 
nojent des couronnes d’or aux 


acteurs , aux muficiens , aux 


joueurs 
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joueurs d'inftrumens & aux au- 
tres artiftes qui fervoient aux 
jeux. Caton engagea Favonius 
à ne diftribuer dans fon édilité 
que des couronnes de branches 
d’olivier, fuivant l'üufage qui fe 
Pratiquoit aux jeux Olympi- 
ques ; cependant, Curion, le 
premier Édile, donnoit dans 
un autre théâtre, des jeux ma- 
gnifiques & des préfens pro- 
portionnés; mais, comme Ca- 
ton préfidoit aux jeux de Favo- 
nius , les acteurs, les muficiens, 
les joueurs d'inftrumens , en un 
mot, tout le peuple quitta les 
{eux magniäques de Curion 
pour voler à ceux de fon col- 
degue , tant la feule préfence 
de Caton influoit encore dans 
J'Étar, 

Îl y ayoir encore des Édiles 
dans les villes municipales, qui 
ÿ avoient la même autorité que 
. des Édiles de Rome dans la ca 

Pitale de l'Empire. 

On auffi par plu- 
fieurs in Criprions, qu'ilyavoit 
un Édile alimentaire ; ce qui et 
“marqué par ces commencemens 
de mots, Ædi], Alim.dont la fonc- 
tion étoit, à ce qu'on croit, de 
Pourvoir à la nourriture des 
Perfonnes qui étoient à la char- 
ge de l’État, quoique quelques- 
uns leur en affgnent une autre. 

On à auf trouvé fur une an- 
cienneinfcription les mots. Ædi- 
lis Caftrorum, Édile de camp ; 
foit que ce fût un officier char- 
ge de la police du camp, foit 


(s) Cicer: in Verr, L, V, & 86. 
Piolem, L. IH, c. 4. 


Zaim. XF. 


| (8) Eflh. ç 2. v. 7. 
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qu'il ne dôt fe mêler que de ce 


qui concernoit la fubfiftance 


des troupes, comme nos muni 


tionnaires généraux & nos in- 


tendans d'armée. On ne trouve 
plus d'Édiles dans l'Hiftoire de- 
uis Conitantin. 

EDISSE, Ediffa, (a) port de 
mer de Sicile, dont parle Ci- 
céron dans une de fes haran- 
gues contre Verrès. Cluvier a 
cru qu'Ediffe étroit pour Odyfée 
ou Odyflie, promontoire dont 
il eft fait mention dans Ptolé- 
mée , & qui eft aujourd’hui 
Capo ou Porto de Marzo. Mais, 
il y a des Sçavans qui penfenr 
que le port d'Edifle eft auel- 
lement Porto de Paï, qui eft 
affez éloigné de Porte de Marzo, 

EDISSE , Edifla. (2) appel- 
lée autrement Efther. Voyez 
Etther. 

EDITH , Edirk. Les anciens 
Rabbins donnent ce nom à la 
femme de Loth, & celui de 
Plutith à une de fes filles. Edith 
en Hébreu fignifie témoignage, 
parce que la femme de Loth 
changée en ftatue de Sel, eft 
un monument qui rend témoi- 
gnage de fon incrédulité, 

EDITION, £Ediio, terme 
qui, parmi les Romains, fe dix 
foit de ces fpectacles que lé 
peuple avoit impofés à certains 
Magittrats, qui les donnoientà 
leurs frais , qu'on défignoit pat 
munus editum , edere munus , dont 
ils étoient appellés les éditeurs, 
editores, & qui en ruinerent un 


F 
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fi grand nombre. Les Quef-: 


teurs , les Préteurs, &e. étoient 
particulièrement obligés à cet- 
‘ce dépenfe. S'il arrivoit à ün 
Magiltrat de s’abfenter , le 
fife la faifoit pour lui , & 
en pourfuivoit le rembourie= 
ment à fon retour. Ceux qui s’y 
foumettoient de bonne grace, 
indiquoient le jour par des afi- 


ches, le nombre & l’efpèce des 


gladiateurs , le détail des au- 
tres jeux, & cela s’appelloit 
munus oftendere y prænuntiare. 
Cette largefle donnoït le droit 
de porter ence jour la robe pré- 
texte, de fe faire précéder de 
Eiteurs, de traverfer le cirque 
{ur un char à deux chevaux, 
& quelque fois Phonneur de 
manger à la table de Fempe- 
réur. Si les fpeétacles étoient 
pouilés fort avant dans la nuit, 
on étoit obligé de faire éclairer 
le peuple avec des flambeaux. 

EDITUES , Ædiuu, Voyez 
Ædituus. 

EDNA , Edna, Edre, (a) 
Lévite, qui, au retour de la 
captivité de Babylone , quitta 
fa femme qu'il avoit époulée 
contre la loi, 

EDNAS, Ednas, (b) nom de 
deux vaillans hommes de Ia 

tribu de Manaflfé, qui fe déta« 
cherent de fon parti, pour em- 
brafler celui de David. 
- EDNAS, Ednas, E"dvass (c) 
le premier des ofhiciers de l’ar- 
mée de Jofaphat, roi de Juda. 


(4) Efür, L, I, c. 10, v. 30. 
(b) Paral, EL, T,c. 12, v. 20. 
{s) Paral. L, I, c, 17. v. 14 
4) Genef, c, 25. v, 25 ; 30. 
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- EDO, Edon, Ædo, Ædors 
Voyez Aëdo, & Aëdon. 

EDOM, Edom, &'S'ou, (d) 
autrement Efau, fils d'Ifaac, & 
frere de Jacob. Lenomd’Æ£dom, 
qui fignifie roux, ou rouge, lui 
eft donné à caufe qu'il vendie 
fon droit d’ainefle à Jacob,pour 
un mets de lentille qui étoit 
roux, ou à caufe de la couleur 
de fon poil & de fon teint. On 
peut voir l’article d'Efaü. L’I- 
“dumée tire fon nom d'Edom, 
& fouvent dans l’Écriture elle 

eft appellée pais d'Edom. 
EDOMIA, Edomia, village 
de Palefiine, fitué à douze mil= 
les de Sichem, vers l'Orient, 
felon Eufebe de Céfarée & S. 
Jérôme. Il étoit dans la tribu de 
Benjamin. Le premier dit que, 
de fontems, c’étoit un village 
de l’Acrabatene. Le P. Bon- 
frerius obferve que l'Écriture 
ni de la Vulgate, ni de la ver- 
fion des Septante ,ne place dans 
la tribu de Benjamin aucune 
ville de ce nom, ni même d'aus 
cun nom qui en approche. . 
EDON , ÆEdon, nom d’une 

montagne. Foyez Edonus. 
EDONIDES , Ædonides, (e} 


* nom qu’on donna aux Prétref= 


fes de Bacchus, parce qu’elles 
célébroient les myftères de ce 
dieu fur le mont Edon ou Edo< 
nus, où elles couroient les che 


: Veux Épars. 


EDONTIENS , Edonr, Edonu, 
H' Sort, (f) peuple de Thrace, 


(e) Plut, T. I, p.665. : 
(f) Herod. L. VIL. c. 110, 1144 
Horat. L. II. Ode 5. v. 26, & eg. Plim, - 
T. I. p. 203. Thucyd. p.321, 
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finfi nommé à caufe d’Edonus : 
frere de Mygdon , felon Étien- 
ne de Byzance. Les Édoniens 
avoient leurs demeures le long 
du Strymon , comme il paroït 
Par un pañlage d’'Apollodore, 
Où il eft parlé de Druas, roi 
des Édoniens > Qui habiroient 


autour du fleuve Strymon. Hé- 


rodote dit que Xerxès trouva 


-des ponts tout faits fur le Stry- 


mOn, auprès des neuf chemins 
des Édoniens. Théocrite, meil. 
eur Poëte qu’habile Géogra- 
phe, place affez mal les Édo- 
niens vers l'Hebre. [1 eft vrai 
que Pline les y place auf, Ly- 
Cophron les place beaucoup 
mieux ; mais fon Scholiafte ne 
fçait ce qu'il dit, quand il dif- 
tingue les Ædoni des Edones : il 
met les derniers au bord de la 
mer, & les premiers plus avant 
dans les terres. [ls étoient bra- 
VES; maisils étoientaufñ grands 
ivrognes. Horace parlant d’une 
téjouiflänce qu'il vouloir faire, 
An rétour d’un de fes amis, dif 
quilne témoignera pas ce jour 
là moins de fureur que les Édo- 
Diens dans leurs débauches. 


“Non ego faniis 
Bacchabor Edonis 3 recepto 
Dulce mihi furere efl amico. 
C'ett le fens qué M. Dacier 
donne à ce paflage. Acron lex- 
Plique par les Bacchantes Édo- 
Miennes ou de Thrace. Suidas 
t0mme Édonienne uné forte de 
robe, qu'il ne décrit point. Les 
aUnS Ont diverfement nommé 
(9) Plio, T. I, p. 315. 
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ce peuple Edones , Hedones , 
Bdones , Odones , Udones , Edo- 
ni & Edonir. 

EDONIENS , Ædones , (2) 
nation Scythe , qui habitoit au 
fond de l’Afie, I1 ne faut pas 
confondre ces Édoniens avec 
ceux dont il eft parlé dans l’ar- 
ticle précédent. 

EDONIS ; Ædonis ; HS œ= 
re, (2) contrée de la Thrace où 
de ‘ia Macédoine ; car elle 
étoit fur les frontières de ces 
deux pais, & les Macédoniens 
s'en rendirent maitres. Ptolé- 


mmée , qui la met entièrement 


dans la table ou chapitre dans 
lequel il traite de la Macédoi- 
ne, y place au bord de la mer 
Néapolis , que fes Interpretes 
expliquent par Chriflopoli & 
Œfima, plus vers les terres 
Scotufa, Berga, Gaforus, Am- 
phipolis & Philippes. Il donne 
deux noms à cette contrée, Edo 
nis & Odomantice. Solin, traiz 
tant de la Macédoine, dit qué 
ce qu'on appelloit autrefois les 
Edoniens , la terre de Mydon 
& l’'Emathie ; tout cela étoit 
réuni, de fon tems, fous le nom 
uniforme de Macédoine ; mais ; 
après avoir mis les Fdoniens 


dans la Macédoine, il ne de= 


VOit pas dire qu'elle étoit Lépa= 
rée de la Thrace 5ar le fleuve 
Strymon, çar la plus grande 
partie de l’Edouide étoit au 
delà, c’eft-à-dire, à lorient 


- de ce fleuve. 


EDONIS , Edonis , H ones 
eftun des noms que porta la ville 


d’Antandre. Voyez Antandre. 


I (ë) Prolcm, L. III, c 13, 


Fij 


8 E D 
Dons. Edonus , (a) épi- 
thete ou furnom que Virgile 
donne au vent Borée; fur quoi 
Servius remarque qu'Édonétoit 
quelque montagne de Thrace; 
cette montagne, dans Pline, eft 

appellée Edonus. 
Le P. de la Rue, fur le mé- 
me pañlage, explique Fdonns 
par Thrace, ou qui habite le 
pais de Fhrace. Il cite à ce fu- 
jet Étienne de Byzance & Stra- 
bon, felon lefquels les £doz: 
étoient un peuple de Thrace, 
dont on ne fçait pas la demeure 
fixe. Le même Strabon appelle 
du furnom d'Edonus, ou Fdo- 
nien, Lycurgue, roi de Thra- 
ce ; & Stace dit les hivers Edo= 
niens , pour dire un hiver de 
Thrace, c’eft-à-dire, un rude 
hiver ; car la Thrace à été re- 
gardée par les Grecs comme le 
fiege de l'hiver & de la bife. 
En effet, le vend de nord, par 
rapport aux Grecs, venoit de 
Thrace. Plutarque le Géogra- 
phe dit : » Le Strymon eff un 
» fleuve de Thrace, proche la 
» ville Edonide , sara row 
» H'Jcaide, Sur qe Mauflac, 
habile Critique, fait cette re- 
marque : mais quelle étoit cette 
ville d’Édon? Je n’en connois 
point d'autre, pourfuit -il, 
qu'Antandre, qu'EÉtienne de By- 
zance dit, fur l’autorité d'A- 
riftote, avoir été nommée Edo- 
nis ou Edonide , & avoir été la 
demeure des Cimmériens. Maut- 
fac n'a garde de dire que ce 
fa) Virg. Æneid. L. KIT. v.: 26. 


‘Strab. p, 470 , 471. Plin. T, 1, p.207, 
“88% 
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Toit la même; car, felon le mê= 
me Étienne de Byzance, An- 
tandre étoit au pied du mont 
Îda , près de la Myfe & de 
l'Éolide , au lieu que la ville, 
de laquelle parle Plutarque, 
étoit à l’autre bord de la mer 
Égée, dans la Thrace , auprès 
du fleuve Strymon. La conjec- 
ture qu'il donne enfuite eft plus 
jufte. La terre d'Édon, dit-il, 
c’eft la Thrace , & peut-être 


que Plutarque 2 voulu dire: 
yuar pour mon, la terre d'E- 


don, pour la ville d'Edon, Mais 
rien n'empêche que Plurarque 
n'ait dit dar H'Aondæ , pour fi- 
gnifier une ville de Thrace, de 
laquelle il ne donne point le 
nom propre. 

EDONUS , Edonus , Prince 
qui donna fon nom aux Edo- 
niens. Voyez Edoniens. 

EDRAI, Edrai, Efpaiu, (b) 
ville de Paleftine, fituée dans 
le pais de Galaad. Saint Jérô- 
me & Eufebe la nomment Ef- 
draei. Ce fut auprès de cette 
ville, qu'Og, roi de Bafan, fut 
défait avec fon armée. Saint Jé- 
rôme dit, après Eufebe, que 
c’étoit la même qu'Adara, ville 
fameufe de l'Arabie , à vinet- 
quatre milles de Boftra ; mais, 
par la négligence des copiñles, 
on lit dans fon livre ab Offrz , 
pour 4 Bojtra , où Bofra. Cetre 
faute a été remarquée par le P, 
Bonfrerius & le Clerc. Cetre 
ville eft placée par le premies 
de ces deux Modernes, vers les 


(3) Numer. c: 21. v. 33. Deuter, ga 
34, 15 10, Paral, L, 1, 06, v, 114 
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£onfins méridionaux du royau- 
me d'Og & de la demi-tribu de 
Manaflé, C’eft ce que femblent 
demander les paffages cités du 
livre des Nombres & du Deu- 
téronome, parce que, dans le 
même chapitre, elle eft mife 
fur les mêmes limites que Sel- 
Cha, dont la poftion eff fixée 
par le premier fivre des Para- 
Hpomenes. 

EDRAT, Ædraï, (a) autre 
ville de Palefline, qui étoit fi- 
tuée dans la tribu de Nephtha- 
li. Eufebe la nomme Fdraei. 
L’Hébreu porte Edrey ou E- 
drehi, 2 

EBRAT, Ædrai, ville de Pa- 
Se > la même qu'Eder. foye 

er. : 

EDRIS, Edris , nom que les 
Mufuimans donnent à Enoch. 

EDUCA , EDULIA, EDU- 
LICA , Educa, Edulia, Eduli= 
Ca ; la même qu'Edufe. Voyez 
Edufe. 

EDUCATION, Inflitutio. 
Ceft le foin que L'on prend 
de nourtir,d’élever & d'inftrui- 
ré les enfans. Aïnfi l'éducation 
a pour objets, 1.° La fanté &la 
bonne conformation du COTPS ; 
2.9 Ce qui regarde la droiture 
& l'initrution de Fefpritr 3.2 


Les mœurs, c’eft-a-dire ,lacon- 


dite de la vie ,. & les qualités . 


fociales. Trois objets de la der- 


nière importance , {ur lefquels_ 
il ÿ auroit bien des chofes à 


ire ; mais nous renvoyons le 
Lecteur aux excellens traités 
Je nous avons fur cette matière, 


a) Jofu, C: 39: s 37. s 


nous Contentant de placer ici 
quelques réflexions générales. 


É 
De l'Education en genéral, 


Les enfans, qui viennent au 
monde, doivent former un jour 


Ja fociété dans laquelle ils au- 


ront à vivre ; leur Education : 
ef donc l’objet le plus intéref- 
fant, 1.® pour eux-mêmes , que 
VEducation doit rendre tels , 
qu’ils foient utiles à cette fo-: 
ciété, qu’ils en obtiennent l’ei- 
time, & qu'ils y trouvent leur. 
bien être ; 2.9 pour leurs fa- 
milles, qu'ils doivent foutenir 
& décorer ; $.° pour l'Érar mé- 
me, quidoitrecueillir les fruits 
de la bonne Education que re- 
çoivent les citoyens qui le come 
pofent. 

Tous les enfans qui viennent . 


- au monde , doivent être foumis 


aux foins de l'Éducation, par- 
ce qu'il n'yena aucun quinaïfle 
tout inftruit & tout formé. Or, 
quel avantage ne revient-il pas 
tous les jours à un Etat, dontle 
chef a eu de bonne heure l'ef- . 
prit cultivé , qui a appris dans 
l’Hiftoire , que les Empires les 
mieux affermis font expofés à 
des révolutions; qu'ona autant 


_inftruit de ce qu'il doit à fes 
“lujeis ,.que de ce que fes fujets 
- lui doivent; à qui on a fait con- 


noître la fource, le motif, l’é- 
tendue & les bornes de fon au- 
torité; à qui on a appris le feul 
moyen folide de la conferyer 


. & dela faire refpecter, qui ef 


Ti 


L 
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d’en faire un bon ufage ? Erudi- 
mini qui Judicatis terram. Quel 


bonheur pour un État dans le- 


quel les Magiftrats ont appris 
de bonne heure leurs devoirs, 
& ont des mœurs ; où chaque 
citoyen eft prévenu qu'en ve- 
nant au monde, il a reçu un ta- 
lent à faire valoir ; qu'il eft 
membre d’un corps politique, 
& qu'en cette qualité il doit 
concourir au bien commun, re- 
chercher tout ce qui peur pro- 
curér des avantages réels à la 
fociété, & éviter ce qui peut 
. en déconcerter l'harmonie, en 
troubler Îa tranquillité & le 


bon ordre ! Il eft évidenr qu’il 


n'y a aucun ordre de citoyens 


dans un État, pour lefquels il. 
n'y eût une forte d'Education 
qui leur feroit propre; Educa- 


tion pour les enfans des fouve- 
fains, Education pour les en- 


fans des grands, pour ceux des 
magiltrats, &c. Education pour 
les Enfans de la campagne, où, . 


comme il y a des écoles pour 
leur apprendre les vérités de la 


religion , il devroit y en avoir 
aufh dans lefquellés on leur : 


montrât les exercices, les pra- 
tiques, les devoirs & les ver- 
tus de leur état, afin qu’ils agit. 
fent avec plus de connoiffance. 
Si chaque forte d'éducation 
étoit donnée avec lumière & 
avec perfévérance, la patrie fe 
trouveroitbien conftituée , bien 
gouvernée, & à l’abri des in- 
fultes de fes voifins. 
L'Education eft le plus grand 


bien que les peres puiflent lai: 


fer à leurs enfans, H ne fe trou- 
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ve que trop fouvent des peres 
qui, ne connoiïffant point leurs 
véritables intérêts, fe refufent 
aux dépenfes néceflaires pour 
une bonne Education, & qui 
n'épargnent rien dans la fuite 


. pour procurer un emploi à leurs 


enfans , ou pour les décorer 
d'une charge ; cependant, quelle 
charge eft plus utile qu’une 
bonne Education, qui commu- 
nément ne coûte pas tant, quoi 
qu'elle foit lé bien dont le pro- 
duit eft le plus grand , le plus 
honorable & le plus fenfible ? 
Îl revient tous les jours. Les au- 
tres biens fe trouvent fouvent 
diffipés; mais, onne peutfe dé- 
faire d'une bonne Education, 
ni, par malheur, d’une mau- 
vaife, qui fouventn'eft telle que 
parce qu’on n’a pas voulu faire. 
les frais d’une bonne : 


Sint Maæcenates, non deerunt, flac- 
ce, Maronese 


Vous donnez votre fils à élever 
a un efclave,, ditun jour un an- 
cien Philofophe à un pere ri- 
che: Hé bien, au lieu d’un efclaves 
VOUS en aurez deux. 

Îl y a bien de l’analogie en- 
tre la culture des plantes & 
l'Education des enfans; en l’un 
& en l’autre la nature doit four- 
nir lé fonds. Le propriétaire 
d'un champ ne peut y faire tra- 
vailler utilement, que lorfque 
le rerrein eft propre à ce qu'il 
veut y faire produire; de même 
un pere éclairé, & ün maître 
qui a du difcernement & de 
l'expérience, doivent obferver 
leur éleve; & après un çertain 
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tems d’obfervations, ils doï- 


vent démêler fes penchans, fes 


Anclinations , fon goût, fon ca- 
gactère, & connoitre à quoi il 
eit propre, & quelle partie, 
Pour ainfi dire , il doit tenir 
dans le concert de la focitté. 

Ne forcez point l’inclination 
de vos enfans , mais aufli ne 
leur permetrez pointiégèrement 
d’embraffer un état auquel vous 
prévoyez qu'ils reconnoitront 
dans la fuité qu'ils n’étoient 
point propres. On doit, autant 
qu'on le peut, leur épargner 
les faufles démarches. Heureux 
les enfans qui ont des parens 
expérimentés , capables de les 
bien conduire dans le choix 
d'un état ! Choix d’où dépend 
la félicité ou le mal - aife du 
vefle de la vie. 


I I. 
De la culture de l'Efprir, 


On peut adoucir l’efprit le 
plus féroce, dit Horace, pour- 
Vu quil ait la docilité de fe 
prèter à Pinftruétion. 


Nemo adeo ferus eft ut non mitef- 
cere poffit , 

St modo culture Patientem cof= 
modet aurern. 


La docilité, condition que le 
Poëte demande dans le difci- 
ple, certe vertu, dis-je, fi ra- 
+e, fuppofe un fond heureux 
que la nature feule peut don- 
ner, mais avec lequel un maître 


habile mene fon éleye bien - 


Join. D'un autre côté, il faut 
que le maitre ait le talent de 


cultiver les efprits, & qu'il eft - 


rh + 
l’art de rendre fon éleve doci- 
le, fans que fon éleve s’apper- 
çoive qu'on travaille à le ren- 
dre tel, fans quoi le maître ne 
retirera aucunfruit de fes foins. 
Il doit avoir l’efprit doux & 
liant, fçavoir faifir à propos le 
moment où la leçon produira 
fon effet , fans avoir l’air de le- 
çon ; c’eft pour cela que lorf- 
qu'il s’agit de choiïfir un maître, 
on doit préférer au fçavant qui 
a l'efprit dur, celui qui a moins 
d'érudition , mais qui eft lianr 
& judicieux. L'érudition eft ua 


bien qu'on peut acquérir ; au 


lieu que la raifon , l’efprit infi-. 
nuant, & l'humeur douce, font 
un préfent de la nature. Docendi 
rette fapere eff principium & fons 3. 
pour bien inftruire, il faut d’a- 
bord un fens droit. Maisreves 
nops à nos éleves. 

T1 faut convenir qu’il y a des. 
caractères d’efprit quin’entrent. 
jamais dans la penfée des autres; 
ce font des efprits durs &infle= 
xibles, dura cervice..,.. Gr core 
dibus € auribus. 

[IH y en a de gauches, quine 
faififfent jamais ce qu'on leur 
dit dans le fens qui fe préfente . 
naturellement, & que tous les 
autres entendent. D'ailleurs, ii 
y a certains états où l'on ne 
peut fe prêter à linftruction; . 
tel eft l’état de la pafhon, l’étar 
de dérangement dans les orga= 
nes du cerveau, l’état de la ma- 
ladie , l'état d’un ancien préju- 
gé, &c. Or, quand il s’agit 
d’enfeigner , on fuppofe tou- 
jours dans les élèves,cet efprir 


de fouplefle & de liberté, qui 
Fiv 
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met le difciple en état d’enten- 
dre tout ce qui eft à fa portée, 
& qui lui eit préfenté avec or- 
dre & en fuivant la génération 
& la dépendance naturelle des 
connoifflances. 

Lés premières années de l’en- 
fânce exigent, par rapport à 
lefprit , beaucoup plus de foins 
qu’on ne leur en donné commu 
némént ; enforte qu'il eft fou- 
vent bien difhcile dans la fuite 
d'effacer les mauvaifés impref- 
fions qu'un jeune homme a re- 
çues par les difcours & les 
exemplés des pérfonnés peu 
fénfées & peu éclairées, qui 
étoient auprès de lui dans ces 
premièrés äñnéés. 

Dès qu'un enfant fait con- 
-noître par fes regards & par fes 
geftès, qu'ilentend cé qu'onlui 
dit, il devroit être regardé 
comme un fujet propre à êtré 
fôutnis à la jurifdiction de l'E- 
ducation, qui a pour objet de 
former l’efbrit, & d'en écarter 
tout cé qui peut l’égarér..Il fe- 
roit à fouhaiter qu'il ne fût ap- 
proché que par des perfonnes 
fenfées , & qu'il ne pût voirai 
entendre fien que de bien. Les 
premiers acquiéfcemens fenti- 
bles de notre efprit, ou pour 
parler comme tout lé monde, 
les premières connoïffaänces ou 
les premières idées qui fe for- 
ment eñ nous pendant les pre- 
mières années de notre vie, 
ont autant de modeles qu'ileft 
difficile de réformer , & qui 
nous fervent enfuite de règle 
dans l’ufage que nous faifons 
de notre rXfon; ainfi, il im- 
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porte extrémement à un jéine 
homme , que dès qu'il commen 
ce à juger, il n'acquiefce qu à. 
ce qui eft vrai, c'eft-à-dire, 
qu'à ce qui eZ Ainf, loin de 
lui toutes les Hiftoires fabuleus. 
fés ,tous ces contes puériles de 
féés, de loup-garou , de Juif- 
errant, d'efprits folets, de re- 
venans , de forciers, & de for- 
tileges, tous ces faifeurs d’ho= 
rofcopes, ces difeurs & difeu- 
fes de bonne aventure, inter- 
pietes de fonges, & tant d’au- 
très pratiques fuperititieufés qui 
nè fervent qu'à égarer la raifon 
dés énfans , à effrayer leur ima- 
gination , & fouvent même à 
leur faire regretter d’être ve- 
nus au monde. 

Les pérfonnes qui s’amufentà 
faire peur aux enfans, fon 
très-tépréhenfibles. Il eft fou- 
vent arrivé que les foibles or- 
ganes du cervéau des enfans 
enont été dérangés pour le ref 
te de la vie, outre que leur. 
éfprit fe remplit dé préjugés 
ridicules ; &c. Plus ces idées 
chimériqués font extraordinai- 
tes, &- plus éllès fe gravenr. 
profondément dans le cerveau. 

On ne doit pas moins blâmer 
ceux quife font un amufement 
de tromper les enfans, de les 
induire en erreur , de leur en 
faire accroire , & qui s'en ap= 
plaudiflent au leu d’en avoir 
honte; c'eftie jeune homme qui 
fait alors le beau rôle; il ne 
fçait pas encore qu’il y a des 
pérfonnes qui ont l’ame aflez 
bafle pour parler contre leur 
pénfée, & qui affurent d’infi= 
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ges faufletés du même ton dont 
les honnêtes gens difent les vé- 
rités les plus certaines ; il:n’a 
Pas encore appris à fe défier; 
ilfe livre à vous, & vous le 
trompez. Toutes ces idées fauf- 
’ fes deviennent autant d'idées 
exemplaires , qui égarent la 
raifon des enfans. Je voudrois 
‘qu'au lieu d’apprivoifer ainf 
l'efprit des jeunes gens avec la 
fédudtion & le menfonge , on 
ne leur dit jamais que la vérité. 

On devroit leur faire con 
noïtré la pratique des arts, mé- 
me des arts les plus communs; 
ils tireroient dans la fuite de 
£rands avantages de ces con- 
noifflances. Un ancien fe plaint 
que lors que les jeunes gens 
fortent des écoles , & qu'ils 
Ont à vivre avec d’autres hom- 
mes, ils fe creïent tranfportés 
en un nouveau monde: UE cum 
2n. forum venerint, exifiment .fe 
dr alium terrartm orbem delatos. 
Qu'il et dangereux de laiffer 
les jeunes gens de Pun &. de 
lautre fexe acquérir eux-mé- 
mes de lexpérience à leurs 
dépens , de leur laifler igiorer 
qu'il y a des fectareurs & des 
fourbes, jufqu'à ce qu'ils aient 
été féduirs & trompés ! La lec- 
ture de lHiffoire fourniroit 
un grand nombre d'exemples, 
qui donneroient lieu à des le- 
Çons très-utiles. 

On fent bien que les erfans 
ne font pas en état de faifir les 
raifonnemens combinés ou les 
affertions, qui font le réfultat 
de profondes médirations; ainfi, 


äl feroït ridicule deles entrete- 
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nir de ce que les Philofophes 


difent fur Porigine de nos con- 
noiflances , fur la dépendance, 
la liaifon, la fubordination & 
l'ordre des idées , fur les fauflés 
fuppoñtions , fur le dénombre- 
ment imparfait, fur la précipi- 
tation , enfin fur toutes les for- 
tes de fophifmes. Mais, il fe- 
roit à propos que les perfon= 
nes que l'on met auprès de en- 
fans , fuflent fufifamment inf 
truites fur tous ces points, & 
que lorfqu'unenfant, par exem- 
ple , dans fes réponfes ou dans 
fes propos, fuppofe ce qui eft 
en quefftion, il feroit à propos, 
dis-je , que le maitre fçut que 
fon difciple tombe dans une 
pétition de principe ,maisque, 


fans fe fervir de cette expref-- 


fon fcientifique , il fit fentir 
au jeune élève que fa réponfe 
eft défettueufe , parce que c'eit 
la même chofe que ce qu’on li 
demande. Avouez votre igno- 
rance ; dites, je ne fcais pas, 
plutôt que de faire une répon- 
fe qui n'apprend rien, c’eft 
comme Îi vous difiez que le fu- 
cre eft doux, parce quil a de 
la douceur, eft-ce dire autre 
chofe , fi non qu’il efl doux parce 
qu'il eft doux ? 
Nous avons déjà remarqué 
d'après Horace, qu'il nya par- 
mi les jeunes gens que ceux qui 
ont l’efprit fouple, qui puif- 
fent profiter des foins de l'E- 
ducation de l'efprit. Mais 
qu'eft-ce que d'avoir l’efprit 
fouple ? C’eft être en état de 
bien écouter & de bien répon- 
dre; c'eft entendre, ce qu'on 
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nous dit, précifément dans le 
fens qui eft dans l’efprit de ce- 
Jui qui nous parle, & répondre 
relativement à ce fens. 

Si vous avez à inftruire un 
jeune homme qui ait le bon- 
heur d’avoir cet efprit fouple, 
Vous devez fur-tout avoir gran- 
de attention de ne lui rien dire 


de nouveäiu, qui ne puifle fe 


lier avec ce que l’ufage de la 
vie peut déjà lui avoir appris. 
Le grand fecret de la didac- 
tique, c'eft-à-dire, de l’art d’en- 
feigner, c'eft d'être en état de 
déméêler la fubordination des 
connoiflances. Avant que de 
parler des dixaines, fcachez fi 
votre jeune homme aidée d’un; 
avantque de lui parler d'armée, 
montrez lui un foldat, & ap- 
prenez-lui ce que c’eft qu'un 
capitaine, @& quand fon imagi- 
nation fe repréfentera cet af- 
femblage de foldats & d’ofli- 
ciers, parlez-lui du général. 
Quand nous venons au mon- 
dé, nous vivons; mais nous 
ne fommes pas d’abord en état 
_de faire cette réflexion, je fuis, 
donc je vis,& encore moins celle- 
C1, Je fens, donc j'exifle. Nous 


n'avons pas encore vu aflez d'ê- 


tres particuliers, pour avoir 
Pidée abftraite d’exiiter & d’e- 
xiltence. Nous naiflons avec la 
faculté de concevoir & de ré- 
fléchit; mais, on ne peut pas 
dire raifonnablèment que nous 
ayons alors telle ou telle con- 
noiffance partiqulière, ni que 
nous faflions telle ou telle ré- 
flexion individuelle, & encore 
moins que nous ayons quelque 
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connoifflance générale, puifqu'it, 
eft évident que les connoïiflan-. 
ces générales ne peuvent être. 
que le réfultat des connoiïffan- 
ces pafticulières. On ne pour- 
roit pas dire que tout triangle a 
{rois côtes , fi Von ne fçavoitpas 
ce que c’eft qu'un triangle. 
Quandune fois, par la confidé- 
ration d’un ou de plufieurs 
triangles particuliers , l’on a 
acquis l’idée exemplaire de 
triangle, on juge que tout ce 
qui eit conforme à cette idée 


eft triangle , & que ce quin'y 


eft pas éonforme n’eftpas trian- 
gle. 
Comment pourroit-on com- 
prendre qu’il faut rendre à cha- 
cun ce qui lui eft di, fi Von ne 
fçavoit pas encore ce que c’eft 
que rendre, ce que c’elt qu'être 
dû, ni ce que c’eft que chacun ? 
L'ufage de la vie nous l’a ap- 
pris , & ‘ce n’eft qu'alors que 
nous avons compris l’axiome. 
C’eft ainfi qu'en venant au 
monde , nous avons les organes 
néceflaires pour parler, & tous 
ceux qui nous ferviront dans 
la fuite pour marcher; mais, 
dans les premiers jours de no- 
tre vie, nous ne parlons pas & 
nous ne marchons pas encore ; 
ce n’eft qu'après que les orga- 
nes du cerveau ont acquis une 
certaine confiftance, & après 
que lufage de la vie nous a 
donné certaines connoïflances 
préliminaires ; ce n’eft , dis-je, 
qu’alors que nous pouvons com- 
prendre certains principes &: 
certaines vérités dont nos mai- 
tres nous parlent, [ls les entens 
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dent, ces principes & ces véri- 
tés , & c’eft pour cela qu'ils 
s'imaginent que leurs éleves 
doïvent aufl les entendre ; mais 
les maitres ont vécu, & les 
difciples ne font que commen- 
cer à vivre. Îls n’ont pas enco- 
re acquis un aflez grand nombre 
de ces connoïffances prélimi- 
* naires que celles qui fuivent, 

fuppofeñt : » Notre ame, dit 

» le P. Bufier , dans fontraité 
-» des premières vérités, notre 

# ame n'opere, qu'autant que 

» notre corps fetrouve en cer- 

» taine difpofition, par le rap- 

» port mutuel & la connexion 

» réciproque qui elt entre no- 

» tré ame & notre corps. La 

» chofe eft indubitable, pour- 

» fuitce fçavant Métaphylicien, 

» & l'expérience en eft jour- 

» naléère. [l paroït même hors 

» de doute, dit encore le P. 
» Bufñer, au même traité, que 
» les enfans ont acquis par Pu- 
» fage de la vieun grand nom- 

% bre de connoiffances fur des 

» objets fenfibles, avant que 
-» de parvenir à laconnoiïfflance 

» de l’exiftence de Dieu; c’eft 
# ce que nous infinue l’Apôtre 
»_S. Paul par ces paroles re- 
marquables : (2) Znvifibilia 
entm ipftus Det a creatura mundi 
per ea que fatta funt , intellec- 
ta. confpiciuntur. Pour moi, 
ajoûte encore le P. Bufher, 
jé ne connois naturellement 
le Créateur que par les créa- 
tures; je ne puis avoir d’i- 


v 
Li 


{a) Ad Rom, Epif, c, 1, V. 30 


Pa 


dée de lui qu'’autant qu’elles . 


FPE 07 
m'en fourniflent. En effet, 
les cieux annoncent fa gloi- 
re ; (b) Cœli enarrant gloriam 
Dei, Il n’eft ouère vraifembla- 
ble qu’un homme, privé dès 
lPenfance de l’ufage de tous 
fes fens', pût aifément s’éle- 
vér jufqu'à l’idée de Dieu; 
mais, quoique l’idée de Dieu 
ne foit pointinnée, & que ce 
ne foit pas une première vé- 
rité, felon le P. Buffer, il 
ne s’enfuit nullement, ajoûte- 
t-il, que cé-ne foit pas une 
connoïflancé très-naturelle & 
très-aifée, Ce mème Pere très- 
refpectable, dit encore, que 
comme la dépendance. où le 
corps eft dé l’ane , ne fait pas 
dire que le corps eft fpirituel, 
de même la dépendance où 
Pame eft du corps, ne doit 
pas faire dire que l’ame eft 
corporelle. Ces deux parties 
de l’homme ont dans leurs 
opérations une connexion 
intime ; mais la connexion: 
entre deux parties ne fait pas 
que l’une foit l’autre. «. En 
effet , laiguiile d’une montre 
ne marqué ‘uccellivéement les 
heures du joir,que par le mou- 
vementqu'elle reçoit dés roues, 
&. qui leur eff communiqué par 
le reflort ; l’eau. ne fçauroit 
bouillir fans feu; s’enfuit-il 
de-là que les roues foient de 
même nature que le reflort , & 
que l’eau foit de la nature du 
feu. 
» Nous appercevons claire- 


» ment que lime n'eft polie 


Li (8} Pfalm, 28: AA Le : pa 
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» COTpS, Comme le feu n’eft 
» point l’eau, dit le P. Bufier. 
» Ainfi, nous ne pouvons rai- 
» fonnablement nier ,. ajoûte- 
» t-il, que le corps & l’efprit 
» ne foient deux fubftances 
» différentes. « 

Cet d’après les principes 
que nous avons expofés, & en 
conféquence de la fubordina- 
tion & de la liaifon de nos con- 
noïffances, qu'il ya des maitres 
qui prétendent que pour faire 
apprendre aux jeunes gens une 
langue morte, le Latin, par 
exemple , ou le Grec, il ne 
faut pas commencer par les dé- 
clinaifons Latines ou les Grec- 
ques, parce que les noms Fran- 
Sois ne Changeant point de ter- 
minaifon, les enfans en difant, 
mufa; mufe, mufam, mufarum, mu- 
Jis, &c., ne fontpointencore en 
État de voir obils vont:ileft plus 
fimple, difent-ils,& plus confor- 
me à la manière dont les con- 
noiflances fe lient dans l’efprie, 
de leur faire étudier d’abord le 
Latin dans une verfon interli- 
néaire , où les mots Latinsfonr 
expliqués en François & rangés 
dans l’ordre de la conftruction 
fimple, qui feule donne l’incel- 
igence du fens. Quand les en- 
fans affurent qu'ils ont retenu 
la fignification de chaque mot, 
Onleur préfente ce même Latin 
dans le livre de répétition, où 
ils le trouvent à la vérité dans 
le même ordre, mais fans Fran- 
Çois fous les mots Latins. Les 
_jeunés gens font ravis de trou- 
el 


A x 
x-mêmes le not Francois . 


qui convient au Letin , -& que 


E D 


la verfion interlinéaire leur 2 
montré. Cet exercice les anime 
& écarte le décoût, & leur fait 
Connoître d’abord par fenti- 
ment & par pratique, la defti- 
nation des tétminaifons , & l’u- 
fage que les Anciens en fai- 
foient. 

Après quelques jours d'exer- 
cice , & que les enfans ont vu 
tantôt Diana, tantôt Dianam, 
Apollo, Apollinem, 8re, & qu’en 
François c’eft toujours Diane, 
& toujours Apollon ; ils font 
les premiers à demander la 
raïfon de cette différence 
c’eft alors qu'onleur apprend à 
décliner. 

C'eft ainf que pour faire 
connoître le goût d’un fruit, 
au lien de s'amufer à de vains 
difcours, il eff plus fimple de 
montrer ce fruit & d’en faite 
goûter ;autrement, c’eit faire 
deviner, c'ett appfendre à def- 
finer fans modele, c’eft vouloir 
retirer d’un champ ce qu'on n’y 


a pas femé. 

5 ns la fuite, à mefure qu’ils 
voient un mot qui eft ou au 
même cas que celui auquel il fe 
rapporte, où à un cas différent, 
Diana Soror Apollonis, on leur 
explique le rapport d'identité, 
& le rapport ou raïifon de dé- 
termination, Dizna Soror, ces 
deux mots font au même cas, 
parce que Diane & fœur , c'eft 
Ja même perfonne ; Soror Apol- 
linis , Apollinis détermine So- 
ror, C'eft-à-dire, fait connoitre 
de qui Diane étoit fœur. Toute - 
la fyntaxe fe réduit à ces deux 
rapports, Cette méthode de 
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commencer par l'explication, 
de la manière que nous venons 
de l’expofer, paroit la feule qui 
fuive l’ordre, la dépendance , 
la liaifon êc la fubordination des 
Connoifiances, 

Nousavons déjà obfervé avec 
le P, Bufer, que notre ame 
n'opere qu'autant que notre 
Corps fe trouve en certaine 


difpofition ; la chofe eft indu- 


bitable , & l'expérience en eft 
journaliere , ajoûte ce grand 
Philofophe. 
En effet, les organes des fens 
& ceux du cerveau ne paroif- 
fent-ils pas deftinés à l’exécu- 
tion des opérations de l’ame en 
tant qu'elle eff unie au corps ? 
Et comme le corps fe trouve en 
divèrs états felon l’âge, felon 
l'air des divers climats qu'il 
habite , felon les alimens dont 
il fe nourrit, &c., & qu'il eft 
fujer à différentes maladies, par 
les différentes altérations qui 
arrivent à fes parties ; de même, 
l'efprit eft fujer à diverfes in- 
firmités, & fe trouve en des 
états différens, foit à l’occafion 
de la difpofition habituelle des: 
organes deftinés à fes fonc- 
tions, foit à caufe des divers 
accidens qui furviennent à ces 
organes, 
Quand les membres de notre 
Corps ont acquis une certaine 
_Confiffance , nous marchons , 
nous fommes en état de porter 
d'abord de petits fardeaux d’un 
Jieu à un autre. Dans la fuite, 
nous pouvons en foulever & en 
{ranfporter de plus grands ; 
mais ; À quelqu'obffruétion em- 
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pêche le cours des efbrits ani- 
maux, aucunde ces mouvemens 
ne peut être exécuté. 

De même, lorfque parvenus 
à uñ certain âge , les organes 
de nos fens & ceux du cerveau, 
fe trouvent dans l’état requis 
pour donner lieu à l’ame d’e 
xercer fes fonctions à un cer- 
tain desré de rectitude, felon 
l'inflitution de la nature , ce 
que lexpérience générale de 
tous les hommes nous apprend ; 
on dit alors qu’on eft parvenu 
à lâge de raifon. Mais , s’il arri- 
ve que le jeu de ces organes 
foit troublé , les fondtions de 
Pame fontinterrompues; c’eft ce 
qu'on ne voit que trop fouvent 
dans les imbécilles ; dans les 
infenfés , dans les épilepriques, 
dans les apoplectiques , dans les 
malades qui ont le tranfport au 
cerveau, enfin dans ceux quife 
Bvrent à des paflions violentes. 


Cette fiere raifon, dont on fait tant 
de bruit, 


Un peu de vin la trouble , un en- 
fant lu féduir. 

Aïnf , l’efprit a fes maladies 
comme le corps , l’indocilité, 
lentétement, le préjugé, la pré- 
cipitation , l'incapacité de fe 
prêter aux réflexions des au 
tres , les paflions, &c. 

Mais , ne peut-on pas guérir 
les maladies de l'éfprit, dit 
Cicéron? On guérit bien celles 
du corps, ajoûte-t3l, Æis nulla- 
ne efl'adhibenda curatio ? An 
guod corpora cuvari poffent ani= 
morum medicina nulla fit ? Ure 
multitude d’obfervations phyf- 
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ques de médecine & d’anato- 
mie, ditl’auteur del Économie 
animale, nous prouvent-que nos 
connoïflances dépendent des 
facultés organiques du corps. 
Ce témoignage joint à celui du 
P. Bufñer & detant de Scavans 
refpettables, fait voir qu'il y 
a deux fottes de moyens natu- 
rels pour guérir les maladies 
de l’efprit, du moins celles qui 
peuvent être guéries ; le pre 
mier moyen, c’eit le régime, 
la tempérance, la continence , 
l'ufage des alimens propres à 
guérir chaque forte de maladie‘ 
de Pefprit, la fuite & la priva- 
tion de tout ce qui péut itriter 
ces maladies. Il eft certain que 
lorfque l'eftomac n’eft point 
furchargé , & que la digeftion: 
fe fait aifément , les liqueurs 
coulent fans altération dans 
leurs canaux, & l'ame exerce 
fes fonctions fans obftacle. 

Outre ces moyens, Cicéron 
nous exhorte d'écouter & d'é- 
tudier les-leçons de la fagefle, 
& fur-tout d’avoir un défir fin- 
cère de guérir. C’eft un com- 
mencement de fanté qui nous 
fait éviter tout ce qui peut en- 
tretenir la maladie. Animi Ja- 
nart voluerint, præceptis fapten- 
‘#ium paruerint ; fiet ut fine ulla 
dubitatione fanentur. 

Quand nous fommes en état 
de réfléchir fur nos fenfations , 
nous appercevons que nous 
avons dés fenrimens , dont les 
uns font agréables, & les au 


tres plus ou moins douloureux; 


& nous ne pouvons pas douter 
que ces fentimens de fenfations 


t 
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ne foient excités en nous paf 
une caufe différente de nous 
mêmes , puifque nous ne pou= 
vons niles faire naître, ni les 
fufpendre , ni les faire cefler 
préciément à notre gré. L'ex- 
périence & notre fentiment in- 
time ne nous apprennent-ils pas 
que ces fentimens nous vien- 
nent d’une çaufe étrangère , & 
qu'ils font excités en nous à 
l'occafion des impreflions que 
les objets font fur nos fens, {e- 
lon un certain ordre immuable 
établi dans toute la nature, &. 
reconnu par-tout où il y a des 
hommes ? 

Pour la même raïfon, chaque 
connoïflance individuelle doit 
avoir fa caufe particulière, ou. 
fon motif propre. 

Ce motif doiravoir deux cons 
ditions,égalementeflentielles & 
inféparables. 

1.9 {1 doit être extérieur; 
c’eft-à-dire, qu'ilné doit pas 
venir de notre propre imägina= 
tion, commeil en vient dans 
le fommeil ; copitare tuum nil 
poritin re, : 

2.9 doit être le motif pro- 
pre; c’éft-a-dire, celui que 
telle connoïffance particulière 
fuppofe , celui fans lequel 
cette penfée ne feroit jamais 
vénue dans lefprit. 

Quelques Philofophes de 
l'antiquité avoientimaginé qu'il - 
y avoit des antipodes ; les 
preuves qu'ils donnoient de leur 
fentiment étoient bien vraifem« 
blables , mais elles n'étoientque 
vraifemblables ; au lieu qu'au- 
jourd’hui que nous allons aux 
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antipodes, & que nous en re 
venons ; aujourdhui quil y a 
un commerce établi entre les 
peuples qui y habitent&t nous, 
.nous avons un motif légitime ; 
un motif extérieur, un motif 
propre, pour aflurer quil y a 

des antipodes. / 
CeGrec, qui s’imaginoit que 
tous les vaifleaux qui arrivoient 
au port du Pirée , lui apparte- 
noient , ne jugeoit que fur ce 
qui fe pafloit dans fon imagi- 
nation & dans le fens interne, 
qui eft l'organe du confente- 
ment de l’efprit; il n’avoit point 
de motif extérieur & propre ; 
ce qu'il penfoit m’étoit point en 
rapport avec la réalité des 
chofes ; cogitare tuum mil ponit 
in re. Une montre marque tou- 
jours quelque heure; mais elle 
né va bien que lorfqu'elle eft 
€n rapport avec la fituation du 
foleil. Notre fentiment intime , 
aidé par les circonftances, nous 
fait fentir le rapport de notre 
Jugement avec la réalité des 
chofes. Quand nous fommes 
Éveillés, nous fentons bien que 
nous ne dormons pas; quand 
nous fommes en bonne fanté, 
nous fommes perfuadés que 
mous ne fommes pas malades ; 
ainf, lorfque nous jugeons d’a- 
près un motif lépitime, nous 
fommes convaincus que notre 
Jugement eft bien fondé, &-que 
_ROUS aurions tort de porter un 


Jugement différent. Les afnes. 
qui ont le bonheur d'être unies. 


& des têtes bien faites, pañlent 
de l’état de la paflion, ou de 


Celui de l'erreur & du préjugé,, 


… 


f 
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à l'état tranquille de fa. raïfon, 
où elles exercent leurs fonc- 
tions avec lumière & avec li- 
berté. 

Il feroit aifé de rapporter un 
grandnombre d'exemples, pour 
faire Voir la néceflité d’un mo- 
tif extérieur , propre & légi- 
time dans tous nos Jugemens, 


- même ceux quiregargent la foi. 


Fides ex audifil, auditus autem 
per verbum Chrifli, dit S. Paul, 
» Dans des points fi fublimes , 
» ditle P. Bufier ,ontrouveun 
» motif judicieux & plaufible, 
» certain, qui ne peut nous 
» égarer , de foumettre nos 
» foibles lumières naturelles 
» à l'intelligence infinie de 
n Diéu..... qui a révélé cer- 
» taines vérités, & à la fage 
» autorité de l’Églife, quinous 
» apprend que Dieu les a ef 
» fectivement révélées. Si l’on 
» faifcit attention à ces pre- 
» mières vérités dans la fcien- 
» ce de la Théologie, ajoûte 
» le P. Buflier, l'étude en ce- 
» viendroit beaucoup plus fa 
» cile & plus abrégée , & le 
» fruit en feroit plus folide & 
» plusérendu. « : 

Ce feroit done une pratique 
très-utile de demander fouvent 
à un jeune hommele motif de 
fon jugement, dans des occa- 
fions même très-communes, 
fur-tout quand on s'apperçoit 
qu'il imagine, & que ce qu'il dir 
n’eit pas fondé. 

Quand les jeunes gens font 
en étatd'entrer dans des études 
férieufes ,; c'eft une pratique 
très-utile, après qu'on leur a 
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les différentes fortes de 
gouvernemens , de leur faire 
lire les gazettes, avec des car- 
tes de Géographie & des Dic- 
tionnaires , qui expliquent cer- 
tains mots que fouvent mêmele 
maître n'entend pas. Cette pra- 
‘tique eïft d’abord défagréable 
aux jeunes gens ;parcequ’ilsne 
font pas encore au fait de rien, 
& que ce qu'ils lifent ne trouve 
pas à fe lier dans leur efpric 
avec des idées acquifes; mais, 
peu à peu cette lecture les in- 
térefle , fur-tout lorfque leur 
vanité en eft flattée, par les 
louanges que des perfonnes 
avancées en âge leur donnent à 

propos fur ce point. 
y a des maitres judicieux 
qui, pour donner aux jeunes 
ens certaines connoïflances 


d’ufage, leur font lire & leur: 


expliquent l’état de la France 
& l’Almanach Royal; & nous 
croyons cette pratique très- 
utile. 

ÉDUENS , Ædui , AiSouist, 
(a) peuples de la Gaule Celti- 
que , avoient pour voifins les 
Lingones au nord, les Séqua- 
nois à l’orient , les Ségufiains 
& les Arvernes au midi, & les 
Bituriges cubes à l’occident. 

Pomponius Méla nous repré- 
fenre les Éduens comme les 
plus célebres d’entre les Celtes. 
Céfar témoigne qu'ils avoient 


(a) Czf, de Bell, Gall. L. I. p.rr. 
do feg. Le IE p.74 L, V.p. 161. cd feq- 
L. VI. pag, 222. gr feg. L. VII. p. 277. 
dr fes, Strab, p. 186, 102. Plin. T. I, 
pag. 224. Tit. Liv. L.V.c. 34. Tacit. 


Annal, L. HL, c, 40. & fe. Hit. L, I. 
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joui en tout tems de la plus 
grande autotité dans la Gaule, 
& qu'ils mériterent le titre de 
freres & d’alliés du peuple Ro- 
main. Îls furent les premiers 
admis dans le Sénat , en confi- 
dération de l’ancienneté de leur 
alliance, & de cette préroga= 
tive de fraternité avec le peu- 
ple Romain, qui les diflinguoit 
entre tous les autres peuples 
de la Gaule. Pline les qualifie 
confédérés. 

La puiffance des Éduens ré- 
pondoit au rang qu’ils tenoient. 
Leur territoire comprenoit , 
avec le diocèfe d’Autun, ceux 
de Chalian , de Mâcon ,& de 
Nevers , qui en font autant de 
démembremens.Ïls avoient dans 
leur dépendance , Îles Ségu- 
fiains , les Infubres , les Ambar- 
res, les Aulerques Brannovi- 
ces, les Mandubiens, & après 
la défaite des Helvétiens par 
Céfar, ils reçurent chez eux 
les Boiens , &lesincorporerent 
à leur cité. On peut encore re- 
marquer que les Éduens font 
difiingués par leurs richefñles ; 
Tacite parlant de la révolre 
de Sacrovir: Apud Æauos, dit- 
il, major moles exorta , quantà 
civitas opulentior. 

ja eut de tout rems une 
rivalité très - vive entre les 
Éduens & les Arvernes. Ces 
deux nations fe difputoienr te 


ce 51 , 64. E. fl, c. 65. LV, c, x7. 574 
Notic. de la Gaul. pat M. d’Anvill, 
Crév. Hift, Rom, F. V. p. 274 T. VIH, 
p..7, 280. dr fuiv. Mém, de l’Acad. 
des Infcripr. & Bell, Let, Tom: VE p, 
643. dr fait. $ 
Premier 
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premier rang & la principale 
puiffance dans les Gaules; l’an 
121 avant l’Ére Chrétienne, 
les Éduens attaqués d’un côté 
par les Allobroges, & de l’au- 
tre pat les Ârvernes, eurent 
recours aux Romains , qui les 
Écouterent favorablement, On 
fe prépara donc à la guerre, 
qüi fe fit vivement l’année fui- 
vante; mais , les Allobroges 
& les Arvernes furent vaincus. 

Lorfque Céfar entra depuis 
dans Les Gaules, toute cette 
vaite contrée étoit partagée en 
deux factions, dont l’une avoit 
pour chefs les Éduens. Ces 
peuples furent protégés par Cé- 
far contre Ariovifte. Ce fut lui 
qui les tira de l’oppreflion où 
les avoient réduits le toi des 
Germains, ‘qui les rétablit dans 


: leur ancienne fplendeur, qui 


en un motles combla de bien- 
faits & de témoignages de con- 
fiance. Mais ils oublierent ce 
qu'ils devoient à leur libéra- 
teur, & fuivirent l'impreffion 
.-de révolte qui entraîna en ce 
tems-là tous les Gaulois. 

La chofe ne-fe fit pas tout 
d’un coup;les Éduens commen- 
Cérent d'abord à donner lieu à 
Céfar de fe défier d'eux. Ils ne 
l'aiderent enfuite que foible- 
ment pendant le fiège d'Ava- 
ricum. Cependant , il ufa à leur 
égard de ménagemens infinis ; 
Autant fans doute par politique, 
que par bonté. Avant qu’il vint 
aquer Gergovie, ayant été 
averti d'une conteftation qui 
S'étoit émue entre deux afpi- 
«ans à la fuprême magitrature , 


Zom. XF, 
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& quipaftageoittoute la nation, 
comme leurs loix ne permet- 


toient point que le premier maa 


giftrat fortit de leur pais, Cé: 
far eut la complaifance de s’y 
tranfporter lui-même, & de 
mander les contendans à Décé- 
tie, pour décider leur diférènd. 
Pendant le fiège de Gergovie, 
les Éduens leyerent le mafque, 
& commirent même d'horribles 
attentats contre les Romains: 
Les chefs de la nation, fans en 
Excepter celui à qui Céfar 
avoit adjugé la fouyeraine mas 
giftrature , gagnés par les folli= 
citations & par l'argent de 
Vercingétorix:, mirent tout en 
œuvre pour foulever les peu= 
ples , jufqu'à employerla plus 
noire Çalomnie, & répandre 
fauffement le Bruit de la mort 
de deux feigneurs Éduens $ 
qu'ils difoient avoirété égorgés 
par ordre de Céfar, pendant 
qu'ils éroient pleins de vie dans 
le camp Romain, & même bien 
traités par ce Général. Ce faux 
bruit fic un effet prodigieux, & 
parmi les troupes des Éduens, 
& dans leurs villes. Les ci 
toyens Romains font arrêtés à 
maltraités , quelques-uns mis à 
mort, les biens de tous aban 
donnés au pillage. 

De tels excès auroient fans 
doute en toute autre occafion 
attiré de la part de Céfar une 


_prompte & févere vengeance. 
L'éembarras où il 
le força de diffimules, I] tra= 


fe trouvoir 


vailla à calmer & à ramener 
les efprits par les voies de doux 
eur; & il ÿ réuflit en partie 
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Mais les Éduens en avoienttrop 
fait pour ne pas aller jufquaw 
bout. Céfar apprit que fous une 
faufle apparence de réconcilhia= 
tion ; ils fe préparoïent à une 
révolte déclarée ,; & follici- 
toient même d’autres peuples à 
fuivre leur exemple. Il craignit 
donc que toute la Gaule en ar- 
mes ne vint l'attaquer, pendant 
qu'il étoit embarqué dans une 
entreprife difiicile & périlleu- 
fe ; & il crut devoir fonger à 


lever lefièce, & aller réjoin= 


dre Labiénus , afin de réunir 
toutes fes forces eu un feul 
COTPS. « 

==Cependant, la révolte des 
Éduens éclata ouvertément: 
Des députés de la nation alle- 
rentnégocier avec Vercingéto- 
rix3 laflociation fut conclue, 
ê& ils la fcellerent par une hor- 
rible perfidie contre les Ro- 
mains. Céfar avoit dépofé dans 
da ville de Noviodunum, au- 
jourd’hui Nevers, tous les Ôta= 
gés de la Gaule, fes provifions 
de bled, fa caifle militaire, & 
une grande partie de fes baga- 
ges & de ceux de fon armée, 
Îl.y avoit auf envoyé un grand 
“ombre de chevaux, qu'il avoit 
: fait acheter en Italie & en Ef- 


pagne pour lé fervice de la 


guerre, Les Éduens, à qui la 
ville de Noviodunum appar- 
ténoit, maflacrerent les gardes 
que Céfar yavoit laiflés, &tout 
ce qu'ils y trouvérent de Ro 
mains ; enfuite de quoi ils par- 
ragerent entre eux lés chevaux 
& largent, firent conduire à 
Bibraçte les dtages des peuples 


Gaulois, brûlerent la ville, 
necroyant pas être affez forts 
pour la défendre; enfin, pour 
ce qui eft des bleds, ils en char- 
gerent le plus qu'il leur fur pof- 
fible dans le moment fur des 
barques, & jetterent le refte 
dans la rivière, ou le confume- 
rent par le feu. En même tems, 
ils borderent la Loire de trou- 
pes d'infanterie & decavalerie, 
efpérant d’autant plus aifémenc 
en-empêcher le pañlage, qu'elle. 
étoit grofhe confidérablement 
par les fontes des neïîges ; & fe 
propofant de contraindre ainfñ 
Céfar à retourner dans la pro= 
vince Romaine, < 

Il fe trouvoit dans des cir- 
conftances très-embarfaffantes. 
Se retirer dans la province; 
c'étoit une honte & une infa- 
mie ; @& quand il Pauroït voulu, 
la difficulté des chemins & les 
montagnes des Cévennés lui op- 
pofoientune obftacle prefqu’in- 
vincible, Sa gloire & le bien 
des affaires lui confeilloient 
égalément de rejoindre Labié- 
nus. Mais, pour cela ; il falloit. 
pales la Loire. S'il éntieprenoit 
de rétablir les ponts fur cetté 
rivière, outre que la chofen’é- 
toit pas aifée à la vue des en 
neniis , il leur donnoît le rems 
d'accroitre leurs forces. IH prit 
1e parti de chercher un gué, & 
en ayant trouvé uñ, où néan- 
moins les foldats avoienr de 
Peau jufqu'aux épaules, ilplaça 
plus haut fa cavalerie dans rou- 
te la largeur du fleuve, pour : 
en rompre limpéruolité. Les 
ennemis effrayés d'une telle 
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bardiefle , n’oferént défendre 
leur bord. L'armée Romaine 
pafla heureufement. 

La révolte des Éduens avoit 
entrainé plufieurs autres peu- 
, ples de la Gaüle. Outre que 


leur autorité étoit grande dans 


tout le sais, les Ôtages qu'ils 
avoient pris à Nevers les met- 
toient à portée de forcer à les 
imiter ceux mêmes qui auroient 
été dans des” difpofitions plus 
“pacifiques, Leur ardeur pour la 
guerre Ctoit fi vive, qu'ils y 
facrifierent même l'intérêt na- 
tional & la jaloufe du com- 
_Mandement. [ls prétendoient de- 
voir être les chefs de la ligué, 
& il fe tinrà cef jetun con- 
feil des députés de tous les peu- 
‘ples confédérés.- Mais les fu 
frages s'étant réunis en faveur 
de Vercingétorix, & lui ayant 
Confirmé le titre & l'autorité 
de Généralifime, les Éduens 
fe foumirent à cette décifion , 
& confentirent , quoiqu’à re- 
gret, à prendre les ordres d’un 
Arverne. 
Vercingétorix, à la têre de 
toute a Celtique & d’une par- 
tie des Belses, ne fe laiffa point 
enivrer d’une folle confiance 
dans les forces d’une ligue fi 
Puiflante; il n’oublia pas que 
les Romains éroient invincibles 


dans les batailles , & il réfolut . 


de continuer la guerre fuivant 
le plan qui lui avoit réuff juf- 
Qu'alors. Îl ordonna donc aux 
Peuples qui li obéiffoient, de 
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“faire eux-mêmes le dégât dans 


leurs câmpagnes tout autour üe 

l’armée de Céfar; & pour mat- 

ter plus fûrement l'ennemi par 

la famine, & fe mettre en ÉTAT 
de lui Couper les vivres & les 

fourrages , il grofit fa cavale- 

rie jufqu’au nombre de quinze 
mille maitres, Malgré cela, les 

Gaulois furent yaineus dans plu- 

leurs combats confécurifs. Ver- 

Cingétori lui-même fut con- 

traint de {é rendre prifonnier. 

Alors, les: Eduens eurent re- 

COUrS à la Clémence du vain 

queur, & en obtinrent des con: 

ditions favorables. 

Dans Phases des : 
Eduens, Ædui , fe lit Héduens, 
Hedui ; maïs,-il fauten croire 
le rhéteur Eumene Qui profef- 
foit léloquence à Autun » fur la 
Manière dont ce nom doit être 
écrit; &on peut cirer en même 
tems une ifcription rapportée 
par Reiïinefius:, fur laquelle on 
lit apud Æduos@ Linoonas. Stra- 
bon auroit dû placer les ZE duy 
entre l’Arar , ou fa Saône ce 
la Loire, au Heu de les placer 
entre la Saône & le Doux. Cet 
Auteur écritie nomde ces peu- 
ples Ædui dans un endroit, & 
Ædui dans un autre, ee 

EDUMA , Eduma , Village 
de Palefline , le même qu'Edo- 
ia. Voyez Edomia, 

EDUSE, Edufz, (z) déefle 


que «les Paÿéns s’imaginoient 


“avoir foin du manger des petits 


€nfans, lorfqu'ils commencoient 


# (a) Antig. “expl par D. Bern:.de Montf. Tom, T, p. 408. Myth, par M. 


TAbb, Ban, Tom V, pag. 331; 341 
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à ne plus pleurer. Sonnom étoit 


pris d'edere, manger. Potine ou 
Potique , dont le nom eft pris 


de potare, boire, étoit une au- 


tre déefle deftinée à prendre le 
foin de la boïiflon de ces mêmes 


enfans. Cubine où Cube, autre 
déefle , ainfi nommée du mot 
cubare, coucher, étoithonorée, 


afin qu’elle les confervât dans 


le lit, forfqu'ils commençoient 
à ne plus coucher dans le ber- 
ceau. Dans ce tems-là, les pa- 
rens faïifoient des facrifices à 


ces divinités en faveur des en- 


fans. C’eit ce que nous appre- 
nons de Nonius, d’Arnobe, & 
de Varron, cité par Donat ; & 
cela nous fert À entendre ce 
vers de Virgile: 


+ + « + .« Cuï non rifere parentes, 


dec deus hunc menf&, dea nec di- 
gnata cubili eft. 


pour dire un enfant mal né, qui 
a été négligé par les divinités 


smêmes , dont Punique emploi 
 eft d’avoir le foin des enfans. 


Î1 y à apparence que c’elt la 
tendreffle des meres qui avoit 
introduit cette multiplicité de 
divinités différentes pour veil- 


der fur les enfans; ou plutôt. 


que lavarice des miniftres de 


lidolâtrie fe fervoit de cette 


invention, pour mutiplier les 
offrandes & les facrifices. : 
_ EDYLIUM , Edylium , (a) 


H'Jvno , montagne de Grece 


- dans la Béotie. Le fleuve Affus la 


{a) Plut, T. I, p. 462, Plin. Tom, 1, 


, 197» 
{5} Homer, Ikad, EL, V, v. 385. & Jeg: Er 416. 


EE 
féparoïit de la montagne où étoit 
anciennement la citadelle des 
Parapotamiens, & fe jettoit dans 
le Céphife , tout auprès. Vé-. 
Bus ;, cité par le P. Lubin, la 


met dans la Phocide , fur les 
frontières de la Béorie. Maïs, 


Pline qui nomme cette monta- 
gne Hadylus, l’attribue à la 
Béotie; dans les anciennes édi 
tions , 1l y avoit Adylylis ou 
Adylifus. Suidas met aufli H’Jv- 
age dans la RBéotie. 

Un jour, Syila ayant pañlé 
l'Affus, alla camper au pied du 
mont Edylhium, vis-à-vis d’Ar- 
chélaüs, qui avoit placé fon, 
camp, & s’étoit retranché en- 
tre le mont Edylium & le mont 
Acontium, près d’un lien ap- 
pellé les Affens. 


E É 
EËRIBÉE , £eribœa, H cpi= 
Éux + (b) belle-mere des deux 
géans, Otus & Fphialte, inf- 
truifit Mercure du fortde Mars, 
que fes deux petits-fils avoient 
enchainé & enfermé dans une 
prifon. d’airain. Mercure vint 

auihitôt délivrer Mars , fans : 

qu'Otus & Ephialre s'en ap« 
perçuflent. 
EÉTES, Æetes, A'nric (c) 
certain perfonnage dont parle 
Xénophon. Il fut pêre d'un fils, 
Qui, du tems de cet Hiforien, 
commandoit dans le pais firué 

le long du Phafis. 
EÉTION > Éetion + F'eriers 
(d) Prince qui régna fur les Ci- 

(c) Kenoph. p. 362, 
(4) Homer, Iliad, L, L v, 366, Es Vo 


EE 

Biens dans la ville de Thebes, 
fut pere d'Andromaque qui 
époufa Hector. ee. 

EÉTION , Eerion , H'ériors 
(2) fils de Mélas, fut pere de 
Cypfele,qui chafla les Bacchia- 
des de Corinthe , & s’empa- 


ra du gouvernement de cetre 


ville. 


FÉTION ao Mer 


(2) commandant d'une flotte 
Athénienne de cent foixante- 
dix vaifleaux. Clitus , avec une 
flotte Macédonienne , qui étoit 
de deux cens quarante vait- 
feaux , ayant attaqué deux fois 
Eétion, demeura deux fois vain- 
queur, & coula chaque fois à 
fond un grand nombre de vaif- 
Eaux -enhemis,à la vue desifles 
Échinades , l'an 3 23 avant Jefus- 
hrift. 

EÉTIONÉE , Eetionea, (c) 
H'erisyéie , furnom de la ville 
de Thebes, pris d'Eétion pere 
d’Aridromaque. 
ienne de Byzance dit que 
Ton appelloit ainfi le fecond 
Promontoire du Pirée. C'eft fans 
doute le même lieu dont parle 


Démofthène dans fa harangue 


contre Théocrite. Ce Heu avoit: 
été détruit, afin que Critias ne 
Put pas y recevoir les Lacédé- 
moniens , avec lefquels ceux 
d'Athènes étoient alorsen guer- 
te. Thudydide parle auf du 
Promontoire d'Eétionte. 


(a) Pauf. p. 02. 
(2) Diod. Sicul. p.636. 


€) Demofth, Orar. in Theocr. pag, 


859. Thucyd, p. 616, 617. 


« 


{d) Coût. des Rom, par M. Nieup. 


EF 
EFFARI. (4) Chez les Ro- 
mains on faifoit vœu de bâtir 
des temples pour plufeurs rai- 
fon. Après le vœu fait, on mar- 
-quoit les limites du temple, ce 
qu'ils appelloient Effari, ou 
Terminare templum 
EFFUSION. On faifloit dans 
les facrifices des Payens diffé- 
rentes Effufions, qu'on nom-. 
moit libations. 
EFFUSION DE LA FARI- 
NE. {e) C’eft ainfi que les An- 
ciens appeiloient une de leurs 
danfes burlefques , dont il ne 
nous eft reité que le nom avec 
13 connoïflance du caractère. 
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ÉGALÉON ,02ÉGALÉOS, 
Æpgaleon , Ægaleos, A'rytreur, 
À'ryéxce, - (f) nom d’une mon- 
tagne de Grece dans l’Attique, 
Elle étoit fituée vis-à-vis Sala 
mine. C’étoit du haut de cette: 
montagne que Xerxès revar- 
doit le combat naval qui fe li- 
vra fur la mer voifine de ce 
canton-là. Thucydide , Héro- 
dote ; & Pline parlent du mont 
Égaléon. On lt dans Pline 
Ægaleus, : 

Strabon fait mention d’une 
montagne du même nom, qu'il 

lace dans la Meflénie. 
. ÉGATES, Æpgare,illes. Voyez 
Égathes. - 


IOT 


pe 217. 
(e) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom. III, p, 311. 
(f) Thucyd. p, 113. Herod. L, VII, 
Ce 90: Plin, X, 1, pe 197: Strab. ps 35% 
G Ki 
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EGATHES , Æpathe , (a) 
ifles de la mer d'Afrique ; fi- 


tuées à l’oppoñire du golfe de . 


Carthage ; au rapport de Pom- 
ee. Mérs. Cet Auteur n’eft 
pas le feul qui nomme ces ïfles 
en pluriel. Cornéhus Népos, 
Tite-Live, Florus, Silius, les 
nomment aufh en pluriel. Il y 
en à qui lifent Egates; d'autres, 
Egades ; d'autres, Ecufe , ou 
Egufes. 

“Ces iles font connues dans 
lHiftoire. C. Lutatius, conful, 
ÿ_donnä un‘ combat contre Fe 
Carthaginois, où il leur coula: 
à fond cinquante navires à & en 
prit foixante-dix; ce qui obli- 


gea les vaincus Fe demander la 


paix, qui leur fut accordée, à 
condition qu'ils rfénonceroient 
à toutes leurs Hero fur 
ces-illes: =. : 

Virgile, quiles ap pelle Saxe, 
rochers, ajoûte que Fe Latins: 
les appélloient 4ræ, les autels. 
Ce dernier nom ei fut donné 
à caufe du traité qui y fut juré 
par Tes Romaïns & les Cartha- 
ginois. Sifenna les nommoir 


Propitie, felon Servius. Voyez | 


Egufe & Fo. 

RTXOS. (#) Voici les ré- 
flexions qu'on lit fur la fignifi- 
cation de ce mot dans les Mé- 
moires de l’Académie des [nf 
criptions & Belles Lettres. 

» Les obfervations de M. 
» Hardion fur les Phéniciennes 
» d'Euripide, imprimées dans 

Ça) Poînp. Mel. p. 144. Corn. Nep, 
in: Amilo "croit EU XXT LOTO, 


401 XIE SSL. XXII. © 12: L. 
XXX; Cs 32: Fjor, L. TE, Ce 2. Virg, 


E G 
le cinquième volume de ces 
Mémoires , donnerent lieu à 
une conteflation,dans liquel- 
le M. l'abbé Sailer & M. 
Fourmont l'ainé prirentparti 
M. Härdion, pour faire tom- 


» ber/la critique de J. Barnes, 
avoit Cru qu'en DReqARe le 


mot E’ 7x6 pour égée = ilre 
reftoit aucune obfcurité dans 
le texte d'Euripide. M. Four- 
mont foutint au contraire que 
ce mot étoit clair , en laifant 
au mot E yYoe fa fignification 


ordinaire de Lance, & que 


c'étoit én effet la feule qui 
Hein A F L° 27 
fui convint.La Lance d’Etéo- 


ele , dit-il, étant émouflée 


par lé bout, & celle de Po- 
lynice étant caffée par la moi- 


tié du bois, les deux freres 


ennemis s'approchérent de 
plus près, & mirent l’épée à 
la Main ; rais, Etéocle vou- 
lant, à quelque prix que ce 
füt, s'affurer la fouveraineté 
de fa patrie ; ouinla were, 
employa un artifice de mal 
vaile foi, fecoæror cépioux ; 
car; s'étant débarrañé de ce 
combat al “épée, & tbama Jess vap 
TÈ. TaperroTe Tv u3 1] POrtA 
enarrière fon pied gauche 


-& avançant fon pied droit, 


tatyuer Exec, il perça Poly- 
nice de la lance, qu'il avoir 
ramaflée en faifant cemouve- 
ment. Ces derniers mots ne 
fe lifent pas dans le texte, 
mais on doit les y fuppléer, 


Æncid. L. I, v.r12 ; 113, 


(&).Mém. de l'Acad. des Infcript, & 


Bell, Leir, T, VIL, P. 193: & fuiv: 


EG 
1.® parce que le Poëte a..dit 
auparavant qu'Étéocle s'étoit 
dégagé du combat à l'epée ; 
& en fecond lieu, parce que 
les geftes dont l'acteur ac- 
compagnoit fon récit , fufli- 


foient pour donner aux fpec- 


tateurs une connoiïiflance dif- 
tincte de l'action d’Étéocle. 


n M. Fourmont obferva qu'il 


interprétoit ces mots, ounlg 
Xboros . à peu près comme 
avoit fait le Scholiafte, avec 
lequel il étoit d’ailleurs par- 
faitement d'accord par la ma- 
nière d'expliquer le Ceccænoy 


épiouæ, que les nouveaux În- 


terpretes ont rendu autre- 
ment, mais contre l'autorité 
formelle d'Héfychius , qui 
aflure que Ceccaror copieux fe 
difoit ét ro cogiQogiver %al jui 
éutumayorrer, de veux qui 
trichoient, & qui ne combat- 
toient pas felon les loix de 
l'honneur. À l'égard de la 
fignification du mot Eyes il 
prouva, 1.° que l'auteur du 
grand Étymologique s’eftmé- 


pris, doriqu'ika affuré que ce 


mot a-dans Homère la même 
fignification que Elpas & d'épus 
puifque dans ce Poëte E’7%e6 
ne fignifie jamais qu’une lan- 
ce, au euque £ipos y figni- 
fie toujours une épée. 

». [] remarqua enfuite qu'au 
vers 1390 des Phéniciennes, 
Eye érant employé dans fa 
fignification ordinaire de lan- 
ce ; il nefl pas croyable 
qu'Euripide, à qui on ne re- 
procha jamais lobfcurité, lui 
ait fait figaifier une épée qua= 
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tante vers plus bas, & dans: 
le même récit ; & pour faire 
voir que le Scholiafte de ce 
Poëte a eu tort de dire que 
cette acceptiondumot E yves 
étoitordinaire aux tragiques, 
il montra qu'au moins cette 
acception ne. lui convientpas 


dans un vers de l'Ajax:de 


Sophocle, où Henri Étienne 
a cru trouver la preuve de 
ce qu'avoit avancé le Scho< 
Hate. - : ; à 
n La dernière obfervation 
fitnaitre:la conteftation dont 


on rend.compte , fur la figns- 


fication du mot E’ÿyos, Comme 


un grand nombre de Gram- 
mairiens & de Scholiaftesont 
afluré que ce mot a été quel- 
quefois employé par les Poë- 
tes tragiques, pour exprimeg 
une épée ; M. l'abbé Saliier 
obferva que les décifons de 


ces Auteurs nés dans la Gre= 


ce, & occupés del’étude des 


. Anciens qu'ils ont expliqués, 


paroiffent devoir être d'un 
grand poids, au moins daas 
les. conteftations grammati- 
cales. qui peuvent s'élever 
entre des gens de lettres fur 
la force dés termes ; qu'il eft 
vrai que ce ne font pas des 
guides infaillibles , mais que 
des conjecttures quine paroif- 
fent foutenues d'aucune au- 
torité, ne fufifent pas pour 
les abandonner ou les-con- 
damner ; & que fi on ne veut 
point s'écarter des règles 
d'une fage critique ;, on doi 
fuivre, à l'égard de ces Écri« 
vains , l'exemple des grands 


= CG 
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» Hommes, dont la littérature à 
» fait dans les derniers tems 
» l'ornement de leur fiècle; 
» ceft-à-diré, qu'afin de re- 
» jerter l'autorité des Gram- 
# mairiens & des Scholiaftes , 
» il fautavoir pour garant quel- 
» que paflage formel d'une bien 
» plus grande autorité que là 
» leur, 

» M, abbé Sallier remarqua 
wrenfuite , que M. Foutmont 
» s'étant contenté d'examinef 
» divers paffages d Homère, 
» avec un feul paflage de So- 
» phocle où lé mot Eyes a la 
» fignification dé lance, il n'a- 
» voit pas été en droit d’en 
» concluré qu'il ne fignifia ja 
» mais une épée dans les Poe- 
». tes tragiques ; que pour éta= 


» blir unè propofition générale 


» négative comme celle-là, il 
» faudroit quil eût examiné 
-» tous les paflages des Poëres 
» où ce mot fe lit, & quau 
» contraire il fufhfoit de pro 
#» düire contre élle un feul 
» pañlage. Après ces réflexions 
» générales, 1l rapporta deux 
‘» paflages tirés de Sophocie, 
» danslefquels ilprétend que le 
» mot E’yye èft employé pour 
» épée. Perfonne nignore le 
» genre de mort que choîifit 
-» Ajax, fils de Télamon; tou- 
» tes les traditions s'accordent 
# fur ce point , qu'il éft mort 
» en fe penchant & fe laiffant 
» aller fur fon épée , dont il 
» avoit tourné la pointe contre 
» fon côté. Nul Auteur ne s’eft 
» encore avifé de dire quil 
:» mourut d'un coup de lance, 
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» quil fe donna lui-même ; 
» mais, quand nous ne ferions 
» pas affurés d’ailleurs du fait 
» autant que nous le fommes, 
» le témoignage de Sophocle 
» feul ne feroit pas moins favo- 


» rable à la fignificarion du 


» mot E’yxos pris pour épée. 
»_C'eft au vers 826 , que le 
» -Poëte commence à parler de 
» la motft d’Ajax ; dans un 
» aflez long difcours que fait 
» ce héros avant que de mou- 
» rit, il appelle l'épée dont il 
» va fe percer lui-même , cpce. 
D Je Touwraror : au Vers 839; 
# il l'appelle vecéparror Eivce 
» au vers 845, il l'appelle 
» péoyaver, Après fa mort, Lec- 
» mefie dit au vers 908: 


\ s 
AIG ee oo » à VECCPAYUG 


Keira Mpuaaio gacyd/® TEpITTU- 
LA 


RACE 


» Ajax vient de mourir ens’ap- 


» puyant fur la pointe de fon 


»_épée. Au vers 916, le chœur, 
» compofé de matelots , de- 
» mandé par la main de qui 
» leur chef eft mort, Tecmeñe 
» répond que le fer dont Ajax 
» eft percé, montre que lui- 
» mémeeltl Auteur de fa mort; 
» fa propre épée l'accufe, vers 
» 918. To d' E’yyoc mepimeles 
n xarTyyopei Ce qui revient à ce 
» vers qu'on vient de citer. 


Keïro xpuvoaio par yo repraru- 
« « 
KUSe ; 
. + 7 
» Voici comment raifonne 


#» M. Pabbé Sallier fur ces paf- 


» fages; PE"yvoc reprerts, qui 


“»n accufe Ajax d'être lui-même 
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» auteur de fa mort, eft l'inf- 
» trument quil appelle cpayéa 
D Touwraro Vers 826 5 VCOP:@YTOr 
» Elpo vers 830 , & pécyarw vers 
» 845. C'eft celui que Tec- 
» meffé nomme pacyæry vers 
» 908. Or , cet inftrument eît 
» incontéftablement une épée ; 
» donc celui dontileft queftion 
D Vers O18 , mux 0 E’yyr", eft 
» uneépée; donc le mot E"yy08 
» fe Prend quelquefois pour 
» épée. 

» Voici un autre paflage de 
» l'Antigone du même Poëte ; il 
» eft dans le fécit qu’un mefla- 
» ger fait du malheur d’Anti- 
» gone & d'Hæmon fon amant. 
» Il rapporte le difcours de 
-» Créon à fon fils, & marque 
» avec quel courroux le fils re- 
» jettant les propoñtions du 
v pere, tira fon épée : 

Eiocus 

F'hre Jrrnonc cf oyrac. 
I! la porta contre lui-même. : 


Avro yonalcle , womep tly émer- 
— Taeic 
 H'peice , moeupaïc uécoov E’yyoc. 

» La même forte d'arme que 

» Sophocle appelle E’yyo au 

» vers 1250, eft appellée £pes 

» vers 1246. Or , dans ce der- 

» nier endroit, c’eit une épée 

» dont il s’agit, par conféquent 
» au vers 1250, £ yxoc elt pris 

» pour épée ; fur quoi le: Scho- 

» liafte fait cette remarque, 
ro E’yYos ci rpayinel Mai emi £i- 
D pouc AxuGarcUGr. 


(a) Herod, L, VII c, 123% 
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» [1 n’en faut pas davantage 
» pour détruire la propoñtion 
» générale négative, & pour 
» autotifer les Scholiaftes & 
» les Lexicographes qui expli- 
» quentle mot E’yyos par celui 
n d'éyxapidir . & ce dernier 
» par celui de Eipos. « 

Cette difcuflion donna lieu à 
M. J'abbé Sallier d'examiner 
encore dans un mémoire parti 
culier, quelle doït être aujour- 
d'hui l'autorité des anciens 
Grammairiens, & quel cas on 
en doit faire dans l'interpréta- 
tion des mots Grecs. Cet exa- 
men eft accompagné de réfle- 
xions , qui donnent une nou- 
velle force aux preuves dont 
cèt Académicien s'étoit fervi, 
pour prouver que le mot E’yyoc 
peut fignifier & fignifie quel- 
quefois une épée dans les Poë- 
tes tragiques, Ceux qui feroient 
curieux dé lire ces nouvelles 
obfervavions de M. l'abbé Sale : 
lier, les trouveront dans l’ou- 
vrage cité au commencement de 
cet article. 

EGE, Æge, A’iy8, (a) l’une 
des villes , qui étoient fituées 
dans la Pallene , felon Héro- 
dote. 

EGÉAS , Ægeas, proconful 
pour les Romains dansl'Achaïe, 
lequel , après avoir fait fouf- 
frir le martyre à l’Apôtre faint 
André , ayant été poflédé du 
malin efprit, mourut aufhtôt, 
fi l’on en croit les actes de la 
pafñion de faint André , qui 
font fuppofés, auffi bien que 


* 
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le nom & l’hiftoire de ce-gou- 
verneur. : 

EGÉATES , Ægeatæ ; (a) 
nom que Tacite donne aux ha- 
bitans d'Fges , ville de l’Eoli- 
de. Juftin donne le même nom 
aux habitans d'Egces en Macé- 
doine. Voyez l'article de chacu- 
ae de ces deux villes. 

ÊGEE, Ægaa, Aryalæ, (b) 
Ville d'Emathie contrée de la 
Macédoine. Elle s’appelloitau- 
paravant Edefle.. Voyez Edefle. 
- M.de lIfle, dans fa carte de 
Vancienne Grece , dit Æpeas 
poftea Edefla. Berkelius , com- 
mentateur d’Étienne de Byzan- 
ce, lui donne encore les noms 
fuivans, Bunomus, Bunoméa & 
Pella ; & ül fe fonde fur ce 
qu Étienne de Byzance dit à 
Parucle de Pella, que cette vil- 
‘le avoit été nommée Bunomus, 
Bunomia & Edefla. [ne fautpas 
pour cela confondre cette ville 
avec Pella, qui étoit au fud- 
ef, & beaucoup plus proche 
.de la mer. M. de l'Ile diftingue 
Ægea fur lAliacmon d'Ægeas 
où Edefla, qu'il met beaucoup 
plus au nord dans la même pro- 
vince, & qu'ilarrofe d’une peri- 
te rivière , qui , ‘coulant vers 
le midi, fe perd un peu au-def- 
fous de cette ville, dans le 
fleuve Erigon. Berkelius ren- 
voie à Tite-Live , où. l’on 
trouve, dit-il, une agréable 
defcription de cette ville; cet 


Ca) Tacit. Annal. L, IE. c. 47. Juft. 
à RAM ENST , 
(4) Prolém, L.TIT, c, 13, Juft. L. VIT, 


ES 
(e) 


Strab, pag. 125, 526, 129 5 323 s 1281, 
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Hiftotienne parle point d Ægée 
nid'Edefle dans l'endroit cité, 
mais de Pella proprement dite. 
Cela fe voit par cés paroles. 
Conful & Pydna profettus , cum 
toto exercitu die altero Pellam per- 
venit, S'il étoit queftion de Pel- 
la , nommée Ægea ou Ægeas, 
l’armée auroit fait du moins $0 
milles Romains en deux jours, 
Êt pailé deux rivières ; au lieu 
que de Pydna à Pella,iln'yavoit 
que 25, milles Romains. Molet 
&Sophien, qui ne diftinguent 
point Ægea d’Ædefla, ouEdef 
fa différente de Pelia, lui don-. 
nent pour nom moderne Vo- 
GenA. £ 
ÉGÉE [ la Mer |; Æpeum 
Mare, Àrjaicr reæyoc. (c) Les 
Anciens entendoient parlamer 
Égée, cette partie de la Médi- 
terranée qui étoit entre la Gre- 
ce,la Thrace & l'Afie mineures 
La Grece étoit à l'occident, la 
Thrace au nord & l'Afe mi- 
neutre à l'orient. Strabon dit 
que la mer Égée baigne deux 
côtés de la Grece ; l’un qui re- 
garde le foletl levant, s'étend 
depuis le promontoire de Su- 
nium vers le feptentrion juf 
qu'au golfe Thermaique & la 
ville de Theffalonique ; l’autre 
qui eit tourné vers le midi,-s’é« 
tend depuis Theffalonique juf- 
qu'au Strymon. Quelques-uns 
même, ajoûte Strabon, attri- 
buent à la Macédoine | que ce 


386, 485,615. Plin, Tém. I..p. 207, 
508. Pomp. Mel. p.22. Prolem. L. II, 
c. 15. L, V.c. 2. Paul. pag. 30. Myth. 
par Af, PAbb, Ban, T, VE pag. 2805 
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Géographe prend ici pour une 
partie de la Grece | tous les 
pais qui font entre le Strymon 
& le Néfus. res 

. H y avait dans la mer Égée 
desifles fans nombre. C’étoient 
d’abord les Cyclades ; dont 
certains font monter le nom- 
bre.à cinquante. Elles étoient 
autour de l'ifle de Délos, en 
forme de couronne où de cer- 
cle ; ce qui leur fr donner le 
nom de Cyclades , du Grec 


’ - À . Û 
Xuxhos ; qui veut dire un cercle. 


Devant les Cyclades étoientles 
Sporades ; ainfi appellées du 
verbe orapiw, femer , parce 
que ces ifles éfoïent éparfes fans 
ordre entre ia’Crete & les 
<ôres de l’Afe mineure, En 
avançant le long de ces mêmes 
côtes versile nord, on trouvoit: 
Cos, Paimos, Icarie, Samos, 
Chio , ia prefqu'ifle de Clazo= 
mene , Lefbos , Ténédos,&une 
multitude d’autres moins con- 
nues, Du côté du nord, Lem- 
nos ; Embros , Samothrace & 
Thaïbs, fe faifoient principale- 
ment remarquer. Le long des 
côtes de la Bree >; lifle d'Eu- 
bée tenoit le premier rang. Les 
autres , beaucoup moins confi- 
dérables , étoient. Sciathos ; 
Scopélos , Halonéfos & Pépa- 
réthos. Ces quatre ifles étoient 
rangées prefque en ligne droi- 
te à l'entrée du golfe Thermaï- 
que. L'ifle de Skyros étoit vers 
le milieu de la mer Égée. Nous 
pallerons fous filence une inf- 


nité d'autres ifles que les An-: 


Ciens ont placées dans la même 
“mer.Îl y avoit aufli un très- 
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grand nombre degolfes. Leplus 
confidérable de tous par fon 
étendue en long;-& en large, 
étoit fans contredit le golfe 
Fhermaique dont nous venons 
de parler. 

Quelques Auteurs préten- 
dent que la mer Egée fut ainfi 
appéllée d'Égée, roi d'Athènes, 
qui, dit-on, s'y précipira de 
défefpoir , croyant mal à pro- 


pos que fon fils Théféeavoitété 


tué par le fameux Minotaure. 
D'autres tirent l'étymologie de 
ce nom d'Égéon ») un des géans 
qui firent la guerre à Jupiter ; 
& d'autres d'une Égée,reine des 
Amazones. Le Scholiafte d’A- 
pollonius prétend que cettemer 
a pris fon nom d’une petite ifle 
voifine de l'Eubée, & qui s’'ap- 
pelloit Ægæe. Le même rapporte 
un autre fentiment qui le déri- 
voit de Carifte, ville de l’Eu- 
bée, qui s’appelloit Egea. Stra- 
bon rapporte l’origine de ce 
nom à une ville de l’Eubée, 
qui fenommoit Epe, & ailleurs 
à un promontoite de l'Éolide, 
nommé Éga ; Pline à un rocher 
nommé Égé, quieft entre Téné- 
dos &: Scio. D’autres difent 
qu'Égée eft un furnom de Nep- 
tune, qu'on a donné à certe 
mer. D’autres le font venir de 
je ne fçais quelle chevre, qu'ils 
furnomment Percaniz. D'autres 
difent qu’on la donné à cette 
mer parce qu'elle s'agite & 
qu’elle bondit comme une che- 
vre. Feftus aflure que ce nom 
vient du grand nombre d'ifles 
difperfées fur,cette mer, &qui 
de loin paroïflent comme des 
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chevres ; c’eft aufh le fentiment 
de Varron. Enfin, il en eft qui 
conjecturent que les Phéniciens 
ont appellé cette mer d’un mot 
de leur langue, qui fignifie 
forte , violente, à caufe de fes 
agitations & de fes tempêtes, 
& que les Grecs confondant ce 
motavec unautre qui veutdire 
une chevre, lui donnerent le 
nom de mer Égée , qui en Grec, 
fignifie mer de la chevre; c’eft 
le feñtiment du fçavant Bo- 
chart. Plutarque & Thucydide 
Fa nomment la mer de Ée 
E‘myr, d’autres l’'ontnommée 
Carikum Mare, & Æthicus lap- 
pelle mer des Cyclades. Les 
Romains la divifoient en des 
mers particulières. [ls appel- 
Joïent Macedonicum mare, la 
partie qui bat la Macédoine ; 


& Grecteufe , celle qui court le 


lon de la Grece. 
Nous connoiffons aujour- 
d'hui la mer Egée fousle nom 


d’Archipel, qui a la Natolie à. 


_Forient , l'ifle de Candie au 


midi, la Morée, la Livadie & 


la Macédoine à l'occident, & 


la Romanie au nord. 
L'air dans l’Archipel eft ex- 
trémement doux ; on ne s'y ap- 
perçoit prefque point de l'hi- 
- ver; les chaleurs n’yfontpoint 


incommodes ; les arbres y font 


toujours verds, quelques-uns 
mêmes ont des fleurs prefque 
toute l’année. [l y a quantité 


d'orangers & de citronniers que. 


les premières chaleurs fontépa- 


nouir. On ne voit dans lesmon-- 


tagnes que de la lavande & du 


thin, dont les abeilles qui y 
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volent par nuées, tirent un miel 
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atfl tranfpatent que nôtre gé- 
lée. Les ruifleaux font bordés 


de lauriers rofes ; qui viennent 
à l'aventure dans les prairies. 


: On voir à Naxe des arbreshauts 


de douze ou quinze pieds, faire 
un berceau d'un quart de lieue 
de long. Les vins y font fi ex- 
quis, que les Anciens l’ont ap- 
pellée l’ifle de Bacchus. Les 
fruits y font en abondance & des 
plus excellens. On y trouve 
toute forte de gibier. 

Les habitans de PArchipel 
ont un foft mauvais goût pour 
la peinture ; 1a foulpture & 
l'architecture n’y font plus en 
ufage. Leur occupation la plus 
ordinaire eît le commerce. Les 
mariages font aifés à rompre 
chez les Grecs de ces ifles; 
pour dix écus, préfentant re- 
quête au Patriarche, les deux 
parties peuvent fe pourvoir 
ailleurs, fans qu'on y puifle 
trouver à redire. Cet ufage & 
l'humeur jaloufe des Grecs; 
obligent les femmesàä une gran- 
de réferve. Dans les Églifes el 
les font féparées des hommes, 
& cachées fous de grands voi- 
les. Leur habillement eft aflez 
bizarre, & elles l’onr changé 
depuis qu'elles ont vu les modes 
de France. 

Tous les Grecs de cesifles, 
& fur-rour les femmes, ont une 
pafhon extraordinaire pour les 
danfes publiques. La coûtume 
de pleurer les morts eft demeu- 
rée parmieux , quoiqu'ils re=- 
gardent cètte coûtume comme: 
unrefte de l’ancienneidolâtrie. : 
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ÉGÉE , Æpgeus, Ayebe, (a) 
fils de Pandion Il, de la race 
d'Érechthée , fut le neuvième 
- roi d'Athènes. Ce Prince n'a- 
yant point d’enfans, & voyant 
fe former toujours de nouveaux 
partis contre lui, alla à Del- 
phes confulrer l’oracle d’A- 
pollon; & la Prêtrefle lui or- 
donna de n'avoir aucun. eom- 
mMmefceavecaucune femme avant 
que d’être de rerourà Athènes. 
Cet ordre fur mal exécuté ; car 

gée étant allé à Trœzene, le 
fage Pitthéus,à qui il apprit que 
les Pallantides, fes neveux , 


commençoient à former contre : 


lui une conjnration , parce 
qu’ils le voyoient fans enfans, 
lui donna fecrétement en maria- 
fe fa fille Ethra. Égée partit 
quelque tems après pour s’en 
retourner à Athènes; & Pitthéus 
qui ne vouloit point découvrir 
<ette alliance, de peur de s’at- 
tirer pour ennemis les fils de 
Pallas , publia, pour fauver 
‘Jhonneur de fa fille qui étoit 
&tofle, que Neptune la grande 
divinité de Trœzene, en étoit 
devenu amoureux, ce qui fit 
pafler Théfée, dont elle ac- 
Coucha , pour le fils de ce 
Dieu, 

Égée,en partant de Frœzene 
avoit mis fon épée & fes fou- 
Bers fous une groffe pierre, & 
avoit recommandé à Éthra, fi 
elle accouchoit d'un eñfant 
mâle,de ne pointlelui envoyer, 
qu'il ne für en état de la lever. 

(4) Plut, Tom.I, p, 2, & feg. Ovid. 
Metam, L. VIE, c. 10: Je. Pauf. p. 
#2273 39:73: 626. Diod, Sicul, pag. 
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Pitthéus, l’homme de fon tems 
le plus recommandable par fà 
fagefle , prit grand foin de l’é- 
“ducation du jeune Théfée. Lorf. 
qu'Éthra vit fon fils grand & 
robuite, elle le conduifit au lieu 
où fon pere avoit caché fon 
épée ; il. leva la pierre, prit 
Pépée , & réfolut d’aller fe fai- 
re réconnoître à Athènes. En 
arrivant , il trouva Égée fon 
pere qui fe laifloit gouverner 
par Médée , laquelle Ii pro- 
mettoit que par fes remedes el- 
le lui feroit ävoir des enfans. 
Après y avoir demeuré quel- 
ques jours , il fe ft connoîre, 
dans le moment que Médée Pai- 
loit empoifonner , ainf que le 
raconte Plurarque ; mais cela 
paroît peu conforme à [a ve 
rité; car, pour le dire én paf- 
fans, Égée étoit mort, long- 
tems avant l’arrivée de Médcée 
en Grece. er 
On dir que Minos , roi de 
Crete, ayant envoyé fon fils 
Androgée dans l’Attique, Égée 
le fit tuer dans le boure d'Œ- 
noé , parce qu'il favorifoit les 
Pallantides, & leur avoit pro- 
mis du fecours. Minos réfolur 
de venger la mort de fon fils; 
déjà il avoit mis à feu & à fan 
toute PAtrique ; & les habitans 
étoient dans la dernière défola- 
tion. Pour mettre fin àune guer- 


re fi fâcheufe, ils envoyerent à 


Minos des ambafladeurs en étar 
de fupplians, chargés de In 
demander la paix. Ce Princela 


1825 184 Myth, par Ma PAbb, Fan. 


Tom, VI, pag, 70, 262. & fuiv, Tor, 


VIH, P: 95: & faiv, 
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leur accorda , à condition que 
tous les neuf ans , felon Plutsr- 
que & Ovide, ou tous Les fept 
ans , felon Diodore de Sicile 


& Apollodore , les Athéniens 


lui enverroient fept jeunes gar- 
çons & autant de filles pour 


être livrés au Minotaure. Cet 


article étant accepté de part & 
d'autre, Minos leva le fiège & 
fe ee. en Crete, emmenant 
avec lui ceux que le fort rendit 
les premières victimes du falut 
de leur patrie. : 

Le tems'du troïfième tribut 
étant venu,les peres qui avoient 
des enfans,fe voyant contraints 
de les livrer pour tirer aufort, 
commencerentà murmurer CON“ 
tre Égée. Ils fe plaignoient ou- 
vertement , quétant feul ia 
caufe de tout le mal, il étoit le 
feul qui n'eût point de part àla 
peine ; & que lorfqu’il faifoit 

_pafler fon royaume entre les 
mains d’un étranger, ou d’un 
bütard , il les voyoit.fans doute 
privés de leurs enfans légiri- 
mes. Ces plaintes ichoicut 
très-fenfiblement Théfée , qui, 
reconnoiflant qu il étoit juite 
de courir la même fortune que 
fes fujets , s’offrit volontaire- 
ment lui-même, fans vouloir 
tenter la fortune du fort. Cette 
genérofité remplit d’admiration 
tout le monde ; & l’on fut char- 
mé de voir qu'il s “égalät lui- 
même au peuple, & qu'il- eût 
des fentimens, non de Roi, 
mais de citoyen. Éote fit tous 
fes efforts pour l'en détourner; 
mais voyant qu’il ne pouvoir le 
perfuader , & quil étoit ine- 
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branlable à fes re & à fes 
réemontrances, 1l tira lesautres 
enfans, au fort. Auparavant il 
n'y avoit aucune efpérance que 
cés enfans pufient fe fauver; 
c'eft pourquoi, le vaiffean qu'on 
envoyoit ) avoit toujours des 
voiles noires » pour marquer 
qu ils alloient à un danger évi- 
dent & certain. Théfée fçut fi 
bien raflurer {on pére -par les 
grandes promeffes qu'il lui fit 
de tuer le Minotaure , que déjà 
plein d’efpérance., il donna au 
piloté: une voile blanche , & 
lui ,enjoionit très-expreñlément 
de la mettre à fon retour fi fon 
fils. étoit réchappé.; finon de 
revenir avec la noire, qui ap- 
prendroit de fort loin fon mal- 
heur. Simonide' aflure que a 
voile gu'Égée donna; n’étoit 
pas D ca > mais rouge; © 
teinte en écarlate; -& il-cone 
vient que ce devoir être la mar- 
que de leur falut. 

Théfée , comme on fcair, 
triompha du Minotaure ;- mais 
quand ils approcherent de l’Ât- 
tique. Théfée & fon pilote eu- 
rent tant de joie ; qu’ils oublie- 
rent tous-deux de mettre la 
voile blanche, qui devoir ayver- 
tir Égée de leur. rerour. -Ce 
Prince qui vit-venir de deflus 
un rocher où fon impatience 
Tavoit conduit, le vaifleau-de 
fon fils couvert de deuil, crut 
qu'il étroit mort, & fe jerta de 
défefpoir dans-la mer, Paufa- 


Rias ajoûte :à cette hiftoire, 
qu'on bâtit une chapelle à la 


Viétoire , avec une ffatue fans 
ailes ; pour marquer que da 
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nouvelle de la victoire rempor- 
‘tte par Théfée fur le Mino- 
taure, n'étoit pas arrivée aflez 
à tems. 

Les Grecs publierent que ce 
Prince avoit par cette mort 
donné le nom d’Égée à la mer 
qui eft près d'Athènes; mais 
Bochart les réfute, & fait voir 
que c'étoir de l’äpreté des pro- 
montoire que cette mer a pris 
ce nom , comme qui diroit , la 
mer des chevres, mare capre, 
ab afpéritate pilorum capre , com- 
Paratione dufia à capris, On 


donne encore une autre ÉtYMO=. 


logie de cette dénomination, 
qui révient à peu près au même 


fens ; c’eft que les flots dé cette. 


mer bondiflent au moindre 

Vent, comme des chevres, Ces 
différentes étymologies n’ont 
pas empêché qu'on n’en imagi- 
nât d’autres, comme on peut 
le voir dans l’article précé- 
dent: 

Égée pafle pour avoir intro- 
duit à Athènes le culte de Vé- 
nus Uranie. Comme il fe voyoit 
fans enfans | car il n’en avoit 
Point encore , il attribuoit ce 
malheur à la colère de Vénus 
Uranie ; fa ftatue, qui fe voyoit 
encore du tems de Paufanias 
dans le temple de la déefle, 
étoit de marbre de Paros , & 
c’éroit un ouvrage de Phidias. 

Ce Prince avoit règné pen- 
dant quarante-huir ans. [Imou- 
&ut1236 ans avant Jefus-Chrift, 

(2) Pauf. p. 189, 229. 

(b)-Efth. €, », v. 8, 0: 


€c) Plutr. FT. 1. P:2071» 521. 
(4) Tir, Liv. L. XXXKI. c. 46, 
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ÊGÉE, Ægeus, Aryedc, (4) 
fils d'Œolycus, felon Paufanias, 
On voyoit à Sparte un monu- 
ment héroïque de cet Égée. 
ÉGÉE , £oeus , (b) eunuque, 
qui avoit l’intendance de l'ap- 
partément des femmes d'Affué- 
rus. Efther qu'on lui ävoit re- 


-mife entre lès mains, pour qu'il 


en prit foin comme des autre 
femmes, trouva grace auprès 
de lui. Voyez Efther. 

ÉGÉENS, Æget, peuples 
ainfi nommés , parce qu'ils ha- 
bitoient les villes connues fous 
le nom d'Éges. Voyez Eges. 

ÉGÉES, Ægee, Æger, 
Arai, nom commun à quel 
ques villes appellées auf Éges. 
Voyez Êges, 

ÉGÉIDE, ges y Alymes (C) 
nom d'une tribu d'Athènes, H 
eff fait mention de certe tribu 
dans Plutarque. 

ÉGÉLÉON, Ægeleon, (d} 
ville de Macédoine, au rapport 
de Tite-Live. Cet Aureur, qui 
dit qu'elle fut furprife par Ar- 
tale , l'an200 avant l’Ére Chré- 
tienne , femble la metrre proche 
de la mer Éoée. | 

ÉGÉLOCAUS , Epelochus. 

Voyez Hégélochus. 
: ÉGÉON, Æ gen ; A iyaicy » 
(e) fameux géant, le même que 
Briarée, fils de Titan & de la 
Terre. Voyez Briarée, 

Quoiqu'Homère ne regarde 
Égéon que comme un géant, 
cependant 'Ovide dit qu'ilétoir 

(e) Homer,Iliad. E, I, v. 404. Ovid. 


Metam.E. 11: c. 1. Myth. par M. ARE, 
Ban, Tom, IV, pag, 357 
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un des Dieux de la mer. Sui- 
vant Héfiode , il étoit fils du 
Ciel & de la Terre. Eumélus, 
dans fon poëme de la Titano- 
machie , le fait fils de Pontus 
& de la Terre, & dit qu'il ha- 
bitoit dans la mer , d’où il fe- 
courut les Titans. Conon aflure 
que Neptune le vainquit, & 
le précipita dans la mer. 

ÉGEON , Æpgeon, (a) nom 
de celui à qui Archimaque at- 
tribue l’invention des vaifleaux 
longs. 

ÉGÉRIÆ LUCUS, (6) c'eft- 
à-dire le bois de la nymphe 
Égérie. Servius dit qu'il étroit 
auprès d'Aricia. Ortélius croit 
au contraire quil étoit plus 
près de Rome, hors de la por- 
te Capene. Il eft même perfua- 
dé qu'il n’eft pas différent du 
Bois des Mufes, au milieu du- 
quel étoit la fontaine d’'Égérie, 
felon le témoignage de quel- 
ques anciens Auteurs. 

ÉGÉRIE , Æpgeria, (c) nym- 

he fort révérée des Romains. 
Ne Pompilius , fecond roi 
de Rome , voulant policer la 
ville, & y établir les cérémo- 
nies de la religion, fit accroire 
au peuple, que c’étoit par les 
confeils de cette nymphe, qu'il 
-ordonnoit toutes chofes , afin 

ue ce nom extraordinaire au- 
torifat fes defleins. Quelques 
Auteurs ont cru que cette Égé- 
rie étoit la femme de ce fecond 


Ca) Antiq. expliq. par D. Bern. de 


Montf. Tom. 1V, p, 240. 
(8) Virg. Æneïd, L. VIE v, 763. 
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roi des Romains, qui commen« 
ça fon règne l’an 40 de la fon= 


dation de Rome, 714 avant 


l’Ére Chrétienne, 

Ovide a fuivi cette opinion, 
& aflure que la nymphe Égérie 
contribua par fes confeils. à la 
félicité de Rome, & à la gloire 
de fon mari. Après la mort de 
ce Prince, Égérie reffenrit les 
plus grands maux de fa perte. 
Elle quitta la ville de Rome, 
& pour mieux pleurer fon mari, 
elle fe retira dans la forêt d'A- 
ricia , où bien fouvent, par fes 
fanglots & par fes plaintes, 
elle interrompit les facrifices 
de la Diane d’Orefte. Combien 
de fois les nymphes des bois & 
des eaux tâcherent-elles de la 
confoler ? Combien de fois 
Hippolyte la voyant enlarmes, 
s’efflorça=t-il d’appaifer une 
douleur fi violente? » Ceflez 
» enfin de vous affiger, lui 
» difoit-il ; non, non , vous 
» n'êtes pas la feule dont on 
» doive plaindre la fortune. 
n Jettez les yeux derous eôtés, 
» vous ÿ verrez des maux fem 
» blables, & vous apprendrez 
» à fouffrir les vôtres avecplus 
» de courage & de conftance.4 
Néanmoins , les malheurs @&tles 
infortunes d'autrui ne purent 
fervir de confolation à la dous 


‘leur d'Égérie. On eût dir qu'à 


chaque inftant elle venoit de 
perdre NumaPompilius, & que 


Juven, Satyr, 3. v. 17. Ovid. Merame 
L. XV. c, 11, 12. Myth. par M. PAbb. 
Ban. Tom, VI. pag, 248. Mém. de 


(c) Plur, Tom;:1. p:-62, Tir, Liv, L.|l'Acad, des Inferipe, & Bell. Lett. Te 


XL, c. 19, Virg. Æneid, L, VEF, v, 775. 


XI, p. 41. 
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le tems qui vuéri les plus 
grands maux, ajoûtoit à %es 
douleurs ce qu’il Gtoit à celles 
des autres: Ainf, s'étant afife 


au pied d’une montagne {oli- 


taire , elle fe fondit toute en lar- 


mes, pour mieux pleurer un fi, 
grand Prince, Mais, enfin, Dia- 


ne touchée d’une fi grañde ami- 
tié, & de l'afliion de cette 
Princefle ; fit de fon corps une 
fontaine, dont les eaux ne ta= 
tiflent Point , & Ini laiffa le 
nom d'Égérie, Toutes les nym= 
phes du païs admirerent cette 
merveille.: 

* L'on feint que Numa Pompi- 
Bus avoit des conférences fe- 
Cretes avec la nymphe Évérie, 
touchant la conduite de fon 


Toyaume, & que perfonne n'é- 


toit admis dans les converfa- 
tions qu'ils avoieñt enfemble, 
L'on feint qu'elle y étoit feule, 
& qu’elle éroit fymphe ; c'éft- 
à-dire, quelque chofe qui paf- 
Loit l'ordinaire ; pour montrer 
“que les confeils des Rois doi- 
Vent ètre fecrets, & qu'il faut 
même qu'ils y appellent peu de 
‘MmOnde, mais que ce peu foit 
de perfonnes choifies, & dont 
« 07 Connoïfle l'efprit & la pro 
Here . 

Nous Croirions auffi que par 
Évérie l'on peutentendre cette 
faculté qui eft.en nous; & qui 
nous excite à faire & à entre- 
Prendre quelque chofe, En ef. 
fêtes yo, fignifie j'excite, 
&ily a de. lapparence que 
le mot d'Écérie vient de-Ià.D'où 
NOUS pouvons conclure que 


Quand la fable dir que Numa 
Zoïn. XY. 
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Pompilius avoir des conférences 
fecrères avec la nymphe Égé- 
rie, elle veut apprendre que 
principalement les Rois doi= 
Vent fouvent fe recueillir, & 
conférer fouvent avec eux-mé- 
mes. [ls apprennent ainfi ce 
qu'ils font, & pour quoi Diem 
les élève en un degré plus haut 
que les autres hommes ; & lorfs 
qu'à l'exemple de Numa Pom- 
pilius, ils ont bien compris par 
les réflexions qu'ils fontfur eux 
& fur leur condition, en quoi 
confifte le devoir d’un Roi, ils 
s'excitent d'eux-mêmes auxae- 
tions Véritabléement royales, & 
né peuvent manquer d’être bons 
Rois, & les penbles d'être bien 
heureux. 
Quant à la fâble d'Écérie , 
Métamorphofée en fontaine ù 
elle eft, ce femble ; purement 
hätorique. En effet, comme on 
l'a dit dans l’article précédent, 


11 Y avoit auprès de Rome, dans 


Un petit bois hors de la porte 
Capene, une fontaine appellée 
Égérie , en un lieu fort détour 
né, où Numa Pompilius alloit 
ordinairement tenir confeil ; 
féignant qu'il y conféroit avec 
fa-nÿmphe Égérie ,.& parce 


gu’après fa mort on fut curieux 


d'aller voir ce lieu qui étoit au 


ParaVant peu connu aufli-bien 
que Cêétte fontaine; l'on dit que 
la nymphe avec laquelle confé- 
roit Muma Pompilius, avoit été 
changée en certe fontaine, où 
que c'étoit la nymphe de cette 
fontaine. 
Saint Auguitin croit qu'Égé- 
tie étoit l'Hydromantie, “ou 
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Part de deviner par lé moyen 


- de l’eau, dont fe fervoit Numa 


Pompilius. 


ÉGÉRIE , Egeria ; (a) déefle 


des Romains, à laquelle les 


femmes grofles facrifioient dans 
Rome , pout lui demander un 
accouchement facile, fe perfua- 
dant que le pouvoir de cette 
Déeffeétoit de faire fortir l'en- 
fant fans peine; & de-là venvit 
le nom d'Égérie ; car egerere, 
en Latin, fignifie faire fortir. 
Quelques Auteurs prétendent 
que cetre Déefle Égérie eft la 
même que la nymphe Égérie, 
dont il eft parlé dans l’article 
précédent. Maïs on remarque 
que le nom de lanympheeftécrit 
par-tout en Latin par un Æ, 
Ægeria, & le nom de la Déefle 
ne peut être écrit qu'avec un Æ 
fimple, à caufe de l'étymolo- 
gie d’egerere. Cette remarque 
pourroit fouffrir des difficultés, 
Virgilé, par exemple, écrit le 
nom de lanympheÉgériéparun 
Æ£ & non pas par un Æ.Onen 
trouveroit encore d’autres qui 
décrivent de même ; Tice-Live 
eft de cenombre. : 
ÉGÉRIE , Egeria, (b) furnom 
de Junon. Je ne crois pas que 
l'on doive diftinguer JunonÉoé. 
rie de la déefle Égérie. 
EGÉRIUS , Egerius, (c) fils 


d'Aruns, frere de Tarquin lan. 
5 q 


_cien, roi des Romains ,éroit né 


Ca) Myth, par M, lAbb. Ban. Tom. 
EF, pe 344, Te V: p: 330. 
. (b) Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom. 
AI}, p, 400. 
. çe) Tit, Liv. EL, I. c. 34, 38, Roll, 
Hit, Rom. TE peur. 


(4) Pauf. pag: 4075 649 » 459 » 481: 
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après {a mort de fon peré. Sof 
ayeul Démarate avoitlaiflé tous 
fes biens au roi Farquin, fans 
faire mention dans fon ceftament 
du fils d'AÂruns, qui n'avoit pas 
encore vu le jour. Ce fut fa 
pauvreté qui le fit nommer Égé« 
rius. - Tarquin, ayant pris la 
ville de Collatie., en donna la 
garde à Égérius, qui fut depuis 
nommé Collatin, felon Denys 
d'Halicarnafle & Tire-Live. 
Lucius Tarquinius Collatinus, 
mari de Eucrece , étoit le fils 
ou le petit-fils de cer Egérius, 

EGES , Æge, Axis (d) vil 
le du Péloponnèfe dans l’A- 
chaïe, étroit fituée à l’embou- 
chure du Crathis ; elle éroit dé- 
ferte du tems de Paufanias, fes 
habitans ayantété obligés de l’a- 
bandonner,à caufe,dit-on, dela 
foiblefle & de la mifere où etle 
étoit réduite. Homère fait men= 
tion de cette ville dans le dif- 
cours que Juñon tient à Neptu- 
ne. Enefñtet, Neptune étoit parti 
culièrement honoré dans cette . 
ville. Strabon parle du temple: 
qu'on y avoit élevé à ce dieu 
Éges et comptée pour une des 
douze villes qui compofoient 
anciennement tout le domaine, 
des Achéens ; & que ces peu- 
ples parrtagerent entr'eux pat la 
voie du fort, après la tranfmi< 
gration des Ioniens. 

EGES , Æse , Aya (ce } 
Strab. pag, 285. Herod. L. I, c. 1454 
Homér, Iliad, L. VIT. v, 103. 

-çe) Plin. T, + p.200: 201. Pcolenx 


L.-H, c: 13, Athen, p: rs: Plut TE 
p. 4c0. Juit, L,. VIE c. 1, Coën, Nep, 1& 


Reg, ç. 24. 
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Ville de Macédoiné, qui étoit 


le lieu de la fépulture des Rois : 
du pais. Ce fut dans cette ville 


que Philippe, pere d'Alexandre 
le Grand, fut maffacré par Pau 
fanias, dans le tems qu'il fe pré- 
paroit à afhiter à un fpettacle, 
&t qu’il étoit déjà arrivé près du 
théâtre: Le nom d'Eves s'écrit 
diverfement dans les Auteurs, 
Pline dit Æge; Juftin Ægee ; 
qui, felon Iui, s'appelloit au- 
paravant Ædeffla ; Ptolémée, 
Ægaa; Athénée & Étienne de 
Byzance , Æge. Ce dernier ob- 
ferve qu'on l'appélloit auf Me- 
loboteira. Cette villé étoit dans 
l'Emathie , felon Ptolémée. : 
Pyrrhus , roi d'Épire , S'és 
tant rendu maitre d'Eges ,traita 
fort durement fes habitans, & 
laiffa en garnifon dans leur vil- 
le, une partie des Gaulois qu'il 
avoit dans fes troupes. Ces peu- 
ples, les plus avares & les plus 
avides de tous les hommes , 
felon Plutarque, n'eurent pas 
Plutôt pris poffeflion de la ville, 
qu'ils commencerent à fouiller 
dans lés tombeaux des Rois qui 
avoient là leur fépulture , en- 
léverent toutes les richefles 
qui y étoient enfermées , & par 
üne infolence facrilege , ils 
difiperenc & jetrerenr au vent 
les oflemens de ces Princes. H 
paroït que Pyrrhus pañla légè- 
rement fur cet attentat, & qu'il 
$’en mit fort peu en peine; foit 
que les grandes affaires qu'il 
Ca) Ptolem. LeV.-c. 8. Strab. p. 676. 


Tacit, Annat. L. XII. c, 8. Plin. T, 
P:269, … 


(3) Strab, p, 621, Prolem, L. V. c. a. 
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avoit alors fur les bras ; l'obli- 
geaflent d'en différer la récher- 
ché ; foit que craignant ces 
barbares , iln’ofàt én faire une 
punition exemplaire; mais cette 
connivenñce Îe décria fort par- 
mi les Macédeniens. Voyez: 
Edefe. 

EGES ;, Æge, Aa, (2) 
ville maritime de l’Afe mineu= 
re, dans la@Qiïlicie, proche d'f- 
fus , entré cette ville & Serre 
polis, à l'occident feptentrio= 
nal de là dernière, & à lorient 
de la feconde , felon. Ptolémée. 
Strabon & Étienne de Byzance 
en font auf mention. Straboñ 
lit Égées ; Ægee, & dit que 
cette ville avoit un port. Dans . 
Tacite on trouve Ævee. 

EGES, Æge, Aya, (6} 
ville de l’Afié mineuré dans 
lÉolide, au rapport de Stra= 
bon. Seroit-ce lÆgara de Pto2 
lémée , qui étoit voifine de 
Smyrne & de Magnéfie, où 
plutôt entre ces deux villes fur 
les frontières de l'Éolide? Sui= 


. das appelle la même ville Elis. 


Tacite dit qu’elle fur renverfée 
par un tremblement de terre, 
fous Tibere. H° én nomme: les 
habitans Egéates, Ægeate, La 
ville eft appetlée Egées, Æozz, 
dans Hérodote. Cette ville fer: 
Vit autrefois de retraite à Théa 
miftocle ; qui ny fut connu de 
perfonne que de fon hôte, qui 
étoit, dit Plutarque, le plus ri 
che de tous les Éoliens. 

Facit. Aunal. LIL; €. 47. Hérod. LE. 


c. 149. Plut, Tom, 1. p. 124: Plin, T, # 
p.260. re É 
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EGES, Æge, Ana, (a) 
ifle fituée vis-à-vis de l'Eubée, 
felon Héfychius. On croit que 
ce pourroit être la ville d’Eges 
qui étoit dans l'Eubée, &t dont 
Homère fait mention lorfqu'il 
dit que Neptune ayant vu du 
haut d'une montagne de $Samos, 
la défaite des Grecs par les 
Troyens, fit crois pas, &qu'an 
quatrième il arrivarà Eges. 
” Gn demande pourquoi Nep- 
tune, qui eft afhs fur le fommer 
de la montagne de Samos ouS$a- 
- mothrace, au lieu de prendre 
à gauche pour aller à Troye, 
prend. à droite, & va par un 
chemin tout oppofé à l’endroit 
où il a deffein d'aller. [1 n’eft 
pas difficile de répondre à cette 
“obiection. Jupiter eft fur le 
mont Ida, les yeux tournés 
vers la Thrace, & par confe- 
quent vers le lien où eft Nep- 
tune, qui ne pouvoit aller di- 
retement de Samorhrace à 
Troye, fans être vu de Jupiter. 
11 prend donc un détour pour 
fecacherà fes yeux. D'ailleurs, 
1a longueur du chemin faitbeau- 


coup pourles hommes ; mais. 


glle ne faitrien pourles Dieux, 
qui vont aufh vite que la pen- 
fée. Ê 
_ Étienne de Byzance nomme 
encore plufeurs autres villes 
de même nom; fçavoir,une dans 
1a Locride ; une autre dans la 
Lydie; une autre dans la Myr- 
rhine} contrée de la Troade; 


-{a) Homer, Iliad, EL, XIII, v, 21. 


Strab, p. 389, 40 
Pire 


495 
(&) Cal. de Bell. Cixil. L, HI, p. 622 » 
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une autre dans la Cherfonnèfe 
de Thrace : une autre dans l’'É- 
tolie. Strabon parle de cette 
dernière , & ditqu’elle fe nom 
moit encore Olénus , mais que 
de fontems il n’en reftoit plus 

ue des ruines, 

: EGÉSARÉTUS , Egefaretus, 
(b) étoitun perfonnage de grand 
crédit en Theflalie fa patrie. 
Ïl étoit à la tête d’une des deux 
factions qui s’étoient formées 
dans ce pais, du tems de Pom- 
pée & de Céfar, Eséfarétus s'é- 
toit déclaré pour le premier. 
Cicéron le nomme Hagéféré- 


tus , & dit qu'ilétoit de Larifle, 


EGÉSIAS,, Egefias, (c) Au 
teur qui attribue à Paratus line 
vention des vaifleaux longs. + 

EGÉSIMAQUE, Æoefima= 
chus , (d) jeune officier -dans 
l’armée d'Alexandre le Grand, 
étoit plein de hardiefle , & 
méptiloit tous les périls: Il ÿ 
avoit dans la même armée un 
autre jeune oflicier, nommé Ni 
canor, qui ne le cédoir point à 
Egéfimaque. Un jour, ces deux 
officiers prirent avec eux les 
plus déterminés de la jeuneffe, 
& n'ayant que leurs javelots 
pour toutes armes, pañlerent à 
la nage dans une ifle du fleuve 
Hydafpe, où étoient les enne- 
mis ; & là, fans avoir prefque 
rien pour eux que leur audace: 
ils en tuerent un grand nombre, 
Après un coup fihazardeux, ils 
pouvoient fe retirer glorieufez 


{ep Antiq: expl. par. D, Bern. d9 


Montf. Tom, IV. pag. 240. 


(4) Roll, Hit, Bnes Te IL, p. 749 
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ment , fi la témérité, quand elle 
€ft heureufé, pouvoit garder 
quelque mefure. Mais , comme 
ils attendoient avec mépris & 
avec une forte d'infulte , ceux 
qui venoient au fecours de leurs 
compagnons, ils furent enve- 
loppés d’une troupe qui avoit 
pañlé à la nage dans l'ifle, fans 
qu'ils s'en apperçuflent, & ac- 
cablés des dards qu'elle leur 
tiroit de loin. 

EGESTE , Epefla,ou Æpgefta, 
: A'ryérra , ville de Sicile, ap- 
 pellée aufh Ségefte, Voyez Sé- 
gefte. 

EGESTE , Egefiz, (a) fille 
d'Hippotès, prince Troyen, 
fut expofée dans un vaifleau fur 
la mer, par fon pere même, de 


peur que demeurant à Troye, 


le fort ne tombât fur elle pour 
être dévorée pat un monitre 
marin. Car l'oracle d’Apollon 
AVoit ordonné que tous les ans 
on expofat fur le bord de la 
mer, une des plus confidérables 
filles de la ville, pour expier 


le parjure de Laomédon. Le 


hazard, felon la fable, ftabor- 
der Egefte en Sicile, où elle 
fut aimée du fleuve Crinifus ; 
fous la figure d’un chien, ou 
felon d’autres, d'un ours, dont 
elle eut un fils nommé Acelte, 
roi de Sicile, fi connu dans 
lEnéide pour avoir reçu ma- 


gnifiquement Enée & fes com- 


Pagnons , comme fes alliés. 
Voici de quelle maniere De- 
nys d'Hälicarnafle raconte cet- 


(a) Myth. par M, l’Abb. Ban, Tom, 


VHUL, Pr 79, &' fuiv, 
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te hifloire, dépouillée des fa 
bles des Poëtes. Laomédon , 
mécontent d’un noble Troyen, . 
lui fic ôter la vie, ainfi qu'àtous 
fes fils, & fit vendre fes filles à 
quelques marchands, à condi= 
tion qu'ils les tranfporteroient . 
dans des païs éloignés. Cepen- 
dant , un jeune homme de qua= 
lité , s'étant trouvé dans le 
Vaifleau qui les conduifoit, de- 
Vintamoureux d’une de ces jeu= 
nes filles, & l'ayant achetée, 
il la mena dans l’ifle de Sicile, 
où il l’époufa. Quelque tems 
après,elle devint mered'Acefte, 
qui aprés la mort de Laomédon, 
obtint de Priam la permiflion 
de revenir à Troye ; où il fe 
trouva pendant la guerre ; mais 
voyant fon pais ruiné par les 
Grecs, il s’en retourna en Si-' 
cile fur les vaifleaux qu'Achille 
avoit abandonnés près de quel= 
ques rochers où ils avoient 
touché. Énée , y étant arrivé 
quelque tems après, lui aida à 
bâtir deux villes , & y laifla les 
gens les plus inutiles de fon 
équipage. 

EGESTE , Egeflus ,{b) Prince. 
Troyen, qui vint s'établir en 
Sicile. cs 

EGESTE , Epeflus, fils de 
Numitor, pere de Rhéa Sylvias 
fut tué-par ordre d’Amulius, 


‘afin qu'il ne reftêt aucun mâle 


de leur race. 


EGESTÉENS, Æpefei, ou 


Ægeflei, Aiyestaios Aryecrser, 
peuples de Sicile.-Leur ville fe 


(à) Myth. par M. l’Abb. Ban, Tomy 


H ü 


VII, p. 400, 
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nommoit Egefte, Voyez Egefte. 

EGETE , (4) Ægetes, céda fa 
femme à Arifton {on ami,roide 
Sparte. ne 

EGGIUS [L.]}, Z. Egpius, (b) 
officier Romain, dont il eff par- 
1é dans Velleius Paterculus. Il 
étoit ce quoñnappelloit Prefec- 
tus Caflrorum. : 

EGGYNE, Epgyna, (c) ville 
de Sicile , dont parle. Cicé- 
ron dans une de fes harangues 
contré Verrès, Cet orateur la 
mét au nombre de celles qui 
avoient été ruinées. 

EGIALE , Æopialus, (d) 
À'ryiae:, ville de l'Afie mineu- 
re, qui étôit fituée dans la Pa- 
phlagonie, felon Homère. Ses 
habitans marcheèrent au fe- 
cours des Troyens contre les 
Grecs. 

EGTALE , ÆZrialus, (Ce) 
Ariane nom que porta l’A- 
chaie propre , avant qu’elle 
eût pris celui d'Achaie. Voyez 
Egialéens. 

EGIALE, Æpiala, (f) 
ya nom qui fut d’abord 
donné à la ville de Sicyone. 
Poyez Sicyone. 

EGIALÉE, Ægialeas, A'ryœ- 
nas, (g) nom d'une tribu de Si- 
cyone, ainfi appellée d’Egialée, 


fils d'Adrafte , felon Hérodote. 


EGIALÉE , Ægialeus , ( h) 
Aiyianeuc, originaire du pais de 
Sicyane, en fut le premier Roi. 


(ay Mém. de l'Acad. des Infc, & 
Bell. Tert. Tom. XII, pag. #6. 
(#) Vellei. Paterc, L. II, c,. 119, 
{c) Cicer.in Verr. L, V. c. 8<.. 
- {4) Homer, Iliad, L, I, y, 362. 
Ke) Paul, p, 387, 396 
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Sous fan règne, cette partie du 
Péloponnèfe, qui s’appelloit en= 
core du tems de Paufanias l'E- 
giale,prit fa dénomination. Dans 
cette contrée, il bâtit en rafe 
campagne la ville d'Égialée, 
avec une citadelle qui occupoit 
tout le terrein où l’on bâtir de- 
puis un temple de Minerve, 
Egialée fut pere d'Europs, dont 
naquit Tefchis, qui eut pour fils 
Apis. Voilà ce que dit Paufa- 
nias. 
Selon Apollodore , Egialée. 
étoit fils d’Inachus & frere de 
Phoronée. M. Le Clerc & quel 
qués autres Sçavans croient que 
16 nom d'Égialée > qu'Eufebe, 
après Caftor, mét à la tête des 
rois de Sicyone , paroït fuppo- 
fé. En effet, Egialée veut dire 
habitant du rivage , Littoralis ; 
c’eft Hérodote qui donné lieuà 
la conjecture de ces Auteurs, 
Les Toniens , dit-il, qui habi- 
toient le Péloponnèfe avant 
Ton, fils de Xuthus , étolent 
appellés Pélafges-Egialées ; par 
où 1l paroït que cet Hiftorien 
diftingue deux fortes de Pélaf- 
ges. dans le Péloponnèfe, ceux 
qui habitoient du côté de la 
mer, & ceux qui demeuroient 
au milieu des terres , vers le 
mont Cyllene, où Pélafous, 
fuivant le témoignage d’Afius 
dans Paufanias, s’étoit établi. 
Malgré ces autorités & ces 


(f) Paul. p: v6. 

(g) Herod. L, V. c.68, 

(h) Pauf. p. 04, 306. Herod, L, VIF. 
C. 94. Myth. par M, FAbb, Ban, Tom 
VI, p.40. dr fiv. 
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preuves ; on pourroit encore 
fe rendre à l'autorité d'Eufébe 
& de Cédrene , qui ont adopté 
la lifte de ces Rois donnée par 
Phiforien Caftor ;-car , quand 
même le mot Egialée figniñeroit 
un habitant des rivages de la 
mer, & que ce ne feroit pas le 
nom véritable du premier roi 
de Sicyone ; ce Roi n’en feroit 
pas moins réel; & on pourroit 
dire qu'onauroit feulement vou- 
lu marquer par-Rà qu'un fils 
d'Inachus avoit quitté l’Argo- 
lide qui s’étendoit jufqu’à la 
mer , pour venir établir une 
nouvelle domination près du 
golfe de Corinthe , dans un lieu 
peu éloigné de celui qu’il aban- 
donnoit. 
EGIALÉE , Ægialeus , (a) 
A'ryaneds , fils d’Adrafte , roi 
d’Argos, avoit fon tombeau à 
Peges dans le territoire de Mé- 
gare. La tradition du païs por- 
toit que les Argiens étant ve- 
nus pour la feconde fois dèvant 
Thebes. il y eut un grand com- 
bat entre les deux armées ; 
qu'Egialée fut tué dès le com- 
menceément auprès de Glhfas, 
& que fes proches porterent 
fon corps à Peges où il fut'in- 
humé. Ce. qui eff de certain, 
c'eft qu'ils n’appelloient point 
autrement ce tombeau;que l'E- 
gialée. : 
EGIALÉE , Æoialeus , (b) 
-A'iyianeus, fils d’Æérès & d'Hé- 
cate, au rapport de Diodore 
de Sicile. Poyez Egialius. 
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- EGIALÉE , Æogialea, Aya 
xele, fœur de Phaëton. On dir 
que cette Princefle, à force de 
verfer des larmes, à caufe du 
malheur de fon frere, fut mé- 
tamorphofée avec fes fœurs en 
peuplier. On croit que c'eit la 
même que Lampétie.. 

EGIALÉE, Ægialea , À’ryo- 
rex à (c) fille d'Adrafte, roi 
d'Argos, femme de Diomede,eft 
fameufe par la lubricité que lui 
infpira , dit-on, la déefle Vé- 
nus, irritée d'avoir été bleflée 
au fiège de Troye par fon mari. 
Ce Prince avoit laiffé le gou- 
yernement de fon royaume à 
Cometes ; fils de Sthénélus ; 
Egialée l’aima fi fort, qu'elle fe 
donna entièrement à lui & à 
plufeurs autres, & attenta fur 
la vie de fon mari, dès qu'il fut 
de retour à Argos. Diomede fe 
réfugia, felon les uns, dans un 
temple de Junon , ou fe retira 
d’abord enltalie, felon les au- 
tres, & s'y établit, réfolu de 
ne plus voir fa femme , à caufe 
de fes indignes procédés. 

Le nom d’Égialée fur, felon 
quelques-uns ; celui d’une des 

races, 

ÉGIALÉENS , Ægialenfes, 
Ayant, (d) les premiers habi. 
tans de l’Âchaie , qui furent 
ainfi appellés d'Egialée, roi de 
Sicyone. Ils furent enfuite ap 
pellés Ioniens, à caufe d’Ion,un 
de leurs Rois. Ce ne fut pour- 


tant pas tañt ü8 changement de 
! nom, qu'un nouveau nom ajoû- 


(a): Paul. pag. Ro, 83. Myth. par M. | -:(c), Homer: Iliad. Le V, v. 412: &fy 


PAbb, Ban, Tom. Vif, p.201, 214 


(a)-Pauf, pe 396: 307. : 


> 
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té au leur ; çar ils furent ap- 
pellés Egialéens-Toniens. Ermé- 
me le pais conferva fon ancien- 
ne dénomination, comme il pa= 
toit par le dénombreméent des 
troupes d’Agamëmnon, où Ho- 
Mère fait mention de PEgiale. 
Voyez Achaie & Egialée. 

EGIALIE,, Æpialia , A’vn- 
ant , (a) ifle fituée entre l'ile 
de Cythere & la pointe occi- 
dentale de l'ifle de Crete. Pline, 
qui la nomme Æoïila, fuivant 
Fédition du P. Hardouin, la met 
à quinze mille pas de l’ifle de 
Cythèere , & à vingt-cinq mille 
de Phalafarna , ville de Crete. 
Ontrouve dans Hérodote Eglie 
& Égilée. M. de l'Âfle, dans 
fon Atlas, la nomme en Latin 
ZÆgilia où Epla. C'eft aujour- 
d’hui l'ifle de Cerigoto ; c’eft 
ainfi que les derniérs Géogra= 
phes & Voyageurs la nomment, 
& non pas Cécérigo , comme 
écrivent Sophien , Ortélius , 
Baudrand & Corneille. Spon, 
dans fes voyages, dit qu’on n’y 
srouve que des chevres fauva- 
DÉS ee : 

EGIALIE , Ægialia , (Bb) 
Arme, autre ifle qui étoit 
fituée dans la-mer lonienne , & 
Tune des Ethinades, entre l’ifle 
de Céphalénie &l'Erolie. 

Le nom d’Egialie à été don- 
né à un bourg de la tribu An- 
tiochide ; qui étoit renommé 
(a) Plur. T, E. p.819. Plin T, I, p. 
209. Héfod:-L."VI: € 107. = 
(6) PH TET.-p: 208 7 

(c) Juft. EL, XLIT, c. 3. 

(4) Antiq, expl, par D, Bern, de 
Montf. Tom. IE p, 172: Myth, par M. 
FAbb, Ban, Tom, J, Pe 4780 
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our Ja. bonté. de fes figues.+ 
EGTALIUS ; Æpialius, (c) 
fils d'Æérès, felon juftin. C’eft 
le même que d'autres appellent 
Abfyrte. Voyez Abfyrte. 
EGIAS, Ægias, Arysae, ban= 
quier à Sicyone. Voyez Erginus. 
EGIBOLES, Ægiboliz, (d) 
nom que l'on donnoïit à certains 
facrifices offerts à Cybele. On. 
lès appelloit ainfi, parce qu’on 

y immoloit une chevre. 
EGICORES:, Æpicores , (e) 
À'ryrxopes, nom d’une tribu d’A= 
thenes. Cette tribu comprenoir, 


Comme lé défigne fonnom, ceux 


qui furent chargés du foin des 
troupeaux. 

-ÉGIDE, Æpis, Ant, (f) 
nom que l’on donne au bouclier 
de Minerve , fur lequel éroir 
tépréfentéé la rêre dé Médufe. 
: Quoique dansfa fignification 
naturelle, ce mot fignifie une 


_Chèvré, & qu’on croye com- 


munément que l'Égide étoit la 
peau dé cet animal; cependant 
il y a des Auteurs qui font per- 
fuadés que c’étoit celle d’un 
monftre nommé Egide, qui vo- 
mifloit du feu par la bouche, & 
qui fit autrefois, dit-on, beau- 


coup de ravages danslaPhrygie, 


dans la Phénicie, lÉsypte & la 
Libye. On dit.que Minerve le 
tua, & en porta la peau fur fon 
bouclier. Elle y avoit auffi fait 
graver la tête de la Gorgone Mé- 


Ce) Plur. T. I. p. or. 
“(f) Homer: Tiad:°L. IT. v, 446, Ô 


feg. L. V.v. 738, d>- feg.: Diod.Sicul, 
p. 142. Virg. Æneid, L, VIII. v. 3545 
435. d feg.Herôd.L. IV. c. 180: Myth. 
par M. PAbb. Ban, Tom, 1V,c, 45 26 
@ fuiv, der 
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dufe ,environnée de ferpens; & 
ce terrible bouclier faifoittrem- 
bier ceux qui le regardoient. 

Anciennement, tous les bou- 
cliers des dieux, fur-tout celui 
de Jupiter, couvert de la peau 
de la chevre qui l’avoñt nourri, 
& dontil prenoit fon nom, s’ap- 
pelloient Egides ; mais depuis 
la vitoire de Minerve , ce nom 
fut deftiné pour fon feul bou- 
clier, [1 y a apparence que Mi- 
nerve fit périr quelque brigand 
‘fameux qui ravageoit le pais; 
&.c’eft ce qui a donné lieu à la 
fable. Mais, comme les Grecs 
rendoient toujours des raifons 
fabuleufes de leurs anciennes 
cérémonies , nous croyons qu'il 
Vaut mieux fur cet article s’en 
rapportèr à Hérodote, qui dit 
que les Grecs ont emprunté des 
Libyens, Phabit & le bouclier 
dont ils ornent Minerve , qui 
eit fort honorée en ce pais-là, 
fur-tout autour du Lac Triton, 


où l’on croyoit quelle avoir. 


pris naïflance. Le nom même 
d'Égide marque bien que cette 
forte de bouclier eft venue de 
Libye, où les habitans portent 
fur leurs habits des peaux de 
chevres corroyées , que les 
Grecs nomment des Evides. 
Mais, comme ils prétendoient 
que Minerve avoit pris naifan- 
Ce dans leur pais, pour obfcur- 
@ir la tradition qui apprenoit 
que fon culte étoit venu de l’'É- 
gypte & de la Libye, d'où 
Cécrops lavoit apporté, ils in 
Venterent la fable de ce monf- 


(a) Diod, Sicul, p, 142 
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tre , & de la vitoire de la. 
déefle. Voici comme Homère 
peint cette redoutable Egide: 

».Minerve ,-fille de Jupiter 
» Ægiochus , prend fes armes; 
» ellé couvre fes épaules de 
» l'Egide, Egide terrible, au- 
» tour delaquelle étoit la Ter 


‘ » reur Do6cs; la Querelle ou la 


» Diffenfion , E’pç; la Force ; 
» Aaxy; l'Âttaque l’oxy; au mi 
» lieu étoit-la tête de Gorgo, 
» prodige de Jupiter , À’ry1- 
» Yo, le terrible. « 
Virgile fidele imitateur d'Ho- 
mère, en fait cette defcription: 


Ægidaque horrificam , turbat@ 
- Palladis arma, 


Certatim Jquamimis ferpentum , au- 
roque polibant ; 


Connexofque angues, ipfamque in 
peëtore divæ 


Gorgona, defetto vertentem lumina 
collo. 


EGIDE , Æpgis, Ai: (a) 
monitre horrible & tout-à-fair 
indomptable. Îl étoit forti de la 
terre, & fa gueule vomifloitune 
épouvantable quantité de flam- 
mes. [1 parut d’abord dans la 
Phrygie, & il brûla toute la 
partie de ce pais qui avoit tiré 
fon nom de ce défaitre.- I] alla 
enfuite vers le mont Taurus, 
& il réduifit en cendres tous 
les bois qui fe trouverent en- 
tre. cette montagne &. les 
Indes. Retournant du côté de 
la mer , il entra dans la Phéni- 
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cie ;, & mit en feu la forêt du 


Liban. Ayant enfuite parcouru. 


l'Égypte & traverfé l'Afrique, 
il fe rabattit du côté de l'occi- 
dent ; enfin, il s'arrêta vers les 
monts Cérauniens, fur lefquels 
il fit le même ravage. Ayant 
défolé route cette contrée, il 
s’attaqua aux habitans mêmes, 
dont il fit périr les uns, & ef- 
frayatellementlesaurres , qu'ils 
abandonnerent leur patrie, & 
s'enfuirent en des pais éloignés. 
Mais, Minerve , qui furpañloir 
le commun des hommes en pru- 
dence & en courage , tua enfin 
ce monfitre, Elle porta toujours 
depuis la peau de l'Ecide fur fa 
poitrine, comme une arme dé- 
fenfive, & comme une marque 
de fa valeur & de fa victoire. 
La Terre, mere dece monitre, 
irritée de fa mort, enfanta les 
Géans, qui furent enfin vaincus 
par Jupiter, avec l’aide de Mi- 
nerve , de Bacchus & des au- 
tres dieux. 


EGIDES, Æpide, A'ryelai , 


(4) nom d’une tribu de Sparte. 


Hérodote dit qu’elle étoit très- 
grande , & quelle avoit pris 
fon nom d’Egée, fils d'Œoly- 
cus. Ceux de cettetribu voyant 
qu’ils ne pouvoient conferver 
d’enfans , bâtirent un témple à 
Laius & à Œdipe, fuivant la 
réponfe de l’oracle des Erin- 
nyens ; & depuis il démeura aux 
Théréens qui defcendoient de 
cette famille. 

EGIDES , Æpide, A’rjeilar, 


£a) Herod. L. IV. c. 149. 
(b) Demofth, Orat. Funeb, p. 245. 
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(2) nom que Démofthène donne 
aux defcendans d'Egée, fils de 
Théfée, 

EGIENS, Æotenfes, A'rnse, 
les habitans d'Egium. Voyez 
Egium. 

EGIES, Ænie, Ai (c} 
ville du Péloponnèfe dans la 
Laconie. Paufanias dit qu'on la 
trouvoit en fe détournant à 
droite du chemin qui menoït de 
Crocées à Gythée. [l ajoûte que 
quelques-uns la prenoient pouf 
la même ville qu'Homère a 
nommée Augée. Il ÿ a dañs cet 
endroit, pourfuit Paufanias , 
un étang nommé l'étang de Nep« 
tune, au bord duquel il y avoit 
une chapelle & une ftarue de 
ce dieu. On n’ofoit pêcher les 
poiflons de cet étang , parce 
qu'on s’imaginoit que les hom- 
mes quiles prendroient feroient 
eux-mêmes changés en poiffons. 
Gythée en étroit éloignée de 
trente ftades. Strabon confirme 
ce que Paufanias dit de l'Augée 
d'Homère. 

EGILE, Æpila Voyez Egialie. 

EGILE , Æoila, Arysns + (d) 
Heu du Péloponnèfe dans la La- 
conie, Il étoit fort fréquenté à 
caufe d’un temple de Gérès, 
qui étoit en grande vénératione 

Un jour, Ariftomene & un 
corps de Mefléniens qu’il avoit 
à fes ordres ; fçurent que les 
femmes des environs étoient 
affemblées en ce lieu, à caufe 
d’une fête; auflitôt ils réfolu- 
rent de les enlever. Maïs, ces 


(c) Pauf. p. 203. ES 
(d) Pauf, pr 3472 à@ si 
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femmes infpirées & protégées 
apparernment par la déefle, dit 
Paufanias, fe défendirent cou- 
rageufement, les unes avec des 
couteaux, les autres avec des 
broches, d’autres avec des tor- 
ches ardentes , toutes armes 
qu'eMHes trouverent dans l’'appa- 
reil même du facrifice ; de forte 
que non feulement bon nombre 
de Mefléniens furent blefés, 
mais ,qu'Ariftomene reçut plu- 
fieurs coups & fut fait prifon- 
nier. Cependant , la nuit fui- 
vante , 11 fe fauva & gagna la 
Meflénie. On crur que la pré- 
trefle de Cérès, qui fe nommoit 
ÂArchidamée , avoit elle-même 
favorifé fon évañon, non qu'elle 
fe fût laiffé corrompre par fes 
Préfens , mais parce que dès 
long-tems auparavant elle avoit 
pris de Pamour pour lui. Quoi 
qu’il en foit, elle en fut quitte 
pour dire qu'il avoit rompu fes 
chaines, & qu'il s’étoitenfui. 
EGILE » <Egila, A'ryina, (a) 
nom d’un lieu de la Libye. Hé- 
rodore dit qu’on appelloit ainfi 
une roche de fel, qui étoit ha- 
bitée de part&r d'autre. C'étoit- 
là que les Nafamones venoient 
cueillir des dattes, parceque les 
Palmiers y croiffoient en abon- 
dance, & qu'ils y portoient 
tous du fruit. 2 
EGILÉE, Ægilea, A’ryletxs 
(5) ifle, dont parle Hérodote, 
M l'appelle l'ile des Styréens, 
nommée Egilée. On croit que 
(a) Herod, L, IV.c, 172, 182, 183: 
(3) Herod. L. VI. c. 107. 


(c) Homer, Hiad, L, 14, v. 140, Strab, 
Pr 452: 
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c’eff la mêmesque d'autres ap- 


pellent Egialie. Voyez Egialies 


EGILIPS ; Ægilips, Ant, 
(c) ville de Grece dans l'Acar- 
nañie, felon Strabon. Ce Géo- 
graphe cite un vers d'Homère, 
où elle eft furnommée rude, 
raboteufe ; & comme le Poëte 
nomme dans le même vers Cro- 
cylia, quiétoiten Epire, Etien- 
ne de Byzance juge qu'elle n'en 
étoit pas éloignée, Quoi qu'il 
enfoit , les habitans d'Egilips 
partirent fous la conduite d’'U- 
Iyffe ; pour aller au fiege de 
Trove. 


EGILIUS [L.], Z. Epilius, 


. (d) fut nommé triumvir avec P. 


Elius & Cn. Sicinius, l'an de 
Rome 575, & 177 avant J. C. 
Ces triumvirs conduilirent à 
Luques une colonie de deux 
mille citoyens Romains, à cha- 
cun defquels ils diftribuerent 


. Cinquante-un arpens & demi des 


terres, qu'on avoit confifquées 
aux Liguriens, qui eux-mêmes 
les avoient Ôrées aux Lofcans. 

EGILIUS, Evilius, (e) cer- 
tain plaifant dont parle Cicéron 
au fecond livre de l'Orateur. 

EGIMEUS, Ægimeus ; Nryr- 
uxb-, le même qu'Egimius. Voyez. 
Evcimius. 

EGIMIUS , Æpimius , (f) 
vieillard, qui vécut deux cens 
ans , comme l’aflure Anacréon, 
cité par Pline. 

EGIMIUS , Æghmius ÿ Ari 
use, (g) roi des Doriens , du 


Che Tierbiv. L: XLL C3. 

Ce) Cicer, de Orat, L. IE, c, 1534 

(f) Phn.T. IL. p.402 

(g) Diod, Sicul. p. 169. ; ë 
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tems d'Hercule. Voyez Doride, 

Contrée de Grece. 
EGIMIUS, Ægimius ; Ari 

fic: , (a) fut pere. de Pamphyle, 

qui époufa Orfobie, fille d'Hyr- 

nétho. 


EGIMURE, Ægimurus , (6) 


À éslmoupec, ifle de la mer d'A- 


frique. Pline emploie lenombre 
pluriel, & fuppofe deux ifles 
du nom d'Egimure, qu'il appel- 
le Autels, on des écueils plutôt 
que des ïfles , à l'oppoñite du 
golfe de Carthage, entre la 
Sicile & la Sardaigne. y 2; 
pourfuit-il, des gens qui fou- 
tiennent qu’elles étoient autre- 
fois habitées, & qu'elles fe font 
enfin affaiflées. En ce cas ,ce 


* 1 
feroient les mêmes roches dont 


nous avons parlé fous le nom 
d'Égathes. Étienne de Byzance 
en fait une ifle d'Egimure au 
fingulier. Il ajoûte que deux 


hauteurs , qui peut-être ont. 


- Été féparées par la mer, ont le 
nom d'autels, pour la raifon 
qu’en donne Servius. Tite-Live 
dit qu’elle ferme, du côté de la 
mer, le golfe où eft bâtie Car- 


thage. Ptolémée la met entre la 


Sardaigne & l'Afrique, fi nous 
.€2 croyons Ortélius qui a fans 
doute pris l’Éginnus de cet Au- 
teur pour Egimure mal placée. 
Ces deux écueils n’étoient point 
entre la Sardaigne & la Sicile, 
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dans la même latitude , mat 
beaucoup plus au midi, proche 
du golfe de Carthage, au nord 
occidental de cette ville, & au 
noïd-eft du promontoire d’A- 
pollon , felon la carte de l'A- 
frique propre par Cellarius. Se- 
Ion Strabon ; lille d’Egimure 
étoit fituée entre la Sicile & 
l'Afrique, à quelque diftance de 
Coflure. - | 

EGINE , Æoina, Aryve, (c} 
ifle de la mer Égée, fituée fur 
le golfe Saronique , vis-à-vis de 
la ville d'Épidaure,entre VAttis 
que & lArgolide.La partie mé- 
ridionale & la partie orientale 
de l’ifle étoient baignées par la 
mer de Crete,& cette autre mer 
que Strabon nomme Myrtoé.Du 


côté du continent elle étroit en< 


vironnée de plufieurs petites 
ifles. Son circuitétoir d'environ 
150 flades. 

Les habitans prétendoienr que 
leur îfle fut long-tems déferte, 
& que Jupiter y tranfporta Egi- 
ne, fille d'Afopus, d'où cette 
ifle prit fon nom, au lieu de 
celui d’'Œnone, qu'elle por- 


toit auparavant. [Is ajoûtoient 


qu'Eacus , parvenu à l’âge de 
raifon , pria Jupiter de vouloir 
bien peupler le lieu dé fa naif- 
fance, & qu’en effet Jupiterlui 
envoya de terre ferme, des 


 Rommes qui cultiverentr cette 
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ile & s’y établirent; mais ils 
ne pouvoient nommer qu'Eacus 
‘ Qui y eûtrègné; car nous fca- 
VOons certainement , dit Pau- 
fanias, qu'aucun de fes fils ne 
refla dans l’ifle d’Egine ; Pélée 
& Télamon furent: obligés de 
quitter le pais à caufe du meur- 
tte de Phocus, &t les enfans de 
Phocus vinrent habiter cette 
contrée qui étoit vers le Par: 
nafle, & que l’on appella depuis 
la Phocide. _ 
. Ovide nous apprend qu'Œ- 
nopie fur aufhi un des noms que 
ofta l’ifle d'Égine. Étienne de 
 . dit qu'on l’appella en- 
core Myrmidonie, & Strabon 
en nomme les häbitans Myrmi- 
dons. Les Poëtes ont feint que 
les Eginetes furent ainf appel- 
lés , parce que des fourmis ap- 
pellées en Grec Myrmeces, 
furent changées en hommes , à 
lapriere d’Eacus ; mais ce nom 
leur fut donné , parce que 
fouiflant la terre comme les 
fourmis , ils y mettoientenfuite 
leurs grains, & que n'ayant pas 
de briques, ils fe logeoient 
dans des trous qu'ils creufoient 
en terre. Le terroir étoit fort 
pierreux par-deflus: fur-tont 
dans le plat pais, ce qui faifoit 
que la terre y étroit nue; élle 
Produifoit cependant aflez d’or- 
ge. 

Dans la fuite, ces: Argiens 
quiavoient fuivi la fortune de 
Déiphonce à Épidaure , pañle- 
rent dans l'ifle d'Égine, & par 
de commerce qu'ils eurent avec 
ces infulaires, ils leur firent in 
fenfiblement recevoir les mœurs 
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& la langue des Doriens ; & 
même avec letems, les Fpinetes 
fe rendirent fi confidéräbles, 
qu'ils furpaflerent les Athéniens 
en force maritimes, & ce fu= 
rent eux qui, dans la guerre des 
Perfes ; armerent le plus grand 
nombre de vailleaux après les 
Athéniens; mais cette grande 
puiflance ne fut pas de longue 
durée ; caf, chaflés de leurifle 


par les Athéniens , ils furent 


obligés de fe tranfplanter à 
Thyrée, ville fituéefur les con- 
fins du royaume d’Argos, que 
les: Lacédémoniens leur of: 
rent pour retraite; il ef vrai 
qu’énfuite , lorfque l’armée naa 
vale d'Athènes ent été défaite 
fur lHeïllefpont, ils réprirent 
leur‘ifle; mais, ils ne purent 
cependant remonter au degré 
de gloire & de puifflance dont 
ils étoient tombés. Au refte > de 
toutes les ifles Grecques il n'y 
en avoit point qui fût d’un ace. 
cès plus difficile que celle-là : 
car elle étoit toute eénviron= 
née de grofles roches & d’6- 
cueils qui étoient cachés fons 
l'eau ; & l'on dit que ce fut Ez- 
Cus qui infefta exprès de ces 


roches tous les environs , afin 


d'aflurer fon ifle contre Les 
courfes-des Pirates, & contre 
les -entreprifes des énnemis. 
Vers le port le plus fréquenté, 
il ÿ avoitun temple de Vérins ; 
& dans le quartierle plus appas 
rent de la ville, on trouvoit 
un Heu appellé l'Eacée ; c’étoit 
une grande place quartée: au 
tour de laquelle règnoit une ef. 
pece de baluftrade-de matbre 
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blanc; en y entrant on Voyoit 
les flatues de ces députés qui 
vinrent à Eacus de la part de 
tous les peuples de la Grece. 
Voici, felon Paufanias , le fu- 
jet de cette députation comme 
les Eginetes & comme tous les 
Grecsle racontoient. 

La Grece étant affligée d’une 
horrible fécherefle, & non feu- 
lement cette partie de la Grece 
qui étoit hors de l’Ifthme, mais 
tout le Péloponnèfe ayant long- 
tems louffert faute d’eau, on 
envoya enfin à Delphes, pour 
apprendre de l'oracle la caufe 
d’unfigrand mal, & le remede; 
la Pythie répondit qu'il falloit 
appaifer la colere de Jupiter, 
& employer auprès du dieu 
l’interceflion d'Eacus, s’ilvou- 
loit bien l’accorder. Suivant 
cette réponfe, toutes les villes 
députerent à Eacus,pour le fup- 
plier d’être leur inrercefleur ; 
11 fe rendit à leurs prieres, fx 
des facrifices & des vœux à Ju- 
piter Panhellénien , & obtint de 
la pluie abondamment four 
toute la Grece. Les Eginetes, 
voulant conferver la mémoire 
de cet évènement, repréfente- 
rent ces députés par autant de 
ffatues. 

L’enceinte du temple étoit 
plantée de vieux oliviers; au 
milieu étoit un autel fort peu 
élevé, qui cachoit, à ce que l’on 
croyoit, Ja fépulture d'Eacus, 
mais onen faifoit un myftère. 
Auprès de l'Eacée on voyoitle 
tombeau de Phocus ; c’étoit une 

etiteéminenceenvironnée d'u 


Le ne baluftrads,& couverte d'une 
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grande pièrre route brute. On 
dir que Pélée & Télamon ayant 
invité Phocus à difputer le prix 
du Pentathlie, ils fe fervirent 
de cette pierre comme d’un pas 
let, & que Pélée venant à la 
jetter à fon tour, en aflomma 
fon frere Phocus ; ce qu'il fr; 


dit-on, à l’inftigation de fame- 


re. Cependant, après le meur= 


tre de Phocus, fes freres mon 
térent fur un bâtiment, &cs'en 
fuirent. Lorfqu'ils furent un peu 
éloignés, Télamon envoya un 
héraut à fon pere,pour l’aflurer 
que s’ik avoit tué Phocus, c'éx 
toit par un pur malheur, & nuk 
lement de deflein prémédité; 
mais Facus ni fit dire qu'il n’eût, 
jamais à rémettreles pieds dans 
fon ifle, & que s'il vouloir fe 
juftifier, il pouvoit plaider fa 
caufe dé deilus fon vaifleau, 
ou bien fur une éminence äu 
bord de la mer. Télamon entra 
donc de nuit dans le port qu'ils 
appeloient fecrer ; & là , ayant 
avec de la terre feulement-fait 
une efpece de tertre qui fubfifta 
long-tems , il voulut fe juitifier 
du meurtre de fon frère ; mais 
il perdit fa caufe,& fe voyant 
condamné , il fit voile vers 5a- 
lamines-À quelque diftance de 
ce port, on trouvoit un théâtres 
qui, foit pour la grandeur, foit 
pour la beauté, n'étoit pas fort 
inférieur à celui d'Épidaure. 
Derrière étoit un ftade fi bien 
pratiqué. , quil foutenoit le 
théâtre par un de fes côtés, & 
en étoit foutenu pareillement. 
Dans la ville il y avoit trois 
temples fort près les uns d6f 
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autres , le temple d'Apoflon, : 


celui de Diane & celui de Bac- 
chus. Dans le premier, Apollon 
étoit nu, c’étoit une ftatue de 
bois, qui avoir été faite par un 
fculpreur de l'école d'Égine. 
Diane & Bacchus étoient vêtus, 
& Bacchus étroit repréfenté 
avec de la barbe. Le temple 
d'Éfculape étoit dans un autre 
quartier ; le Dieu étoit en mar- 
bre & aflis; mais les Égine- 
tes honoroient particulièrement 
Hécare , & ils célébroient fa 
fétetous les ans; ils difoient que 
c’étoit Orphée de Thrace qui 
avoit inflitué fon culte & fes 
myltères ; le temple dela Déef. 
fe éroir dans une place fermée 
de murs ; fa ftatue étoitdehois, 
c'étoit un ouvrage de Myron 
qui avoit repréfenté Hécate 
avec un feul vifage & un feul 
corps. Dans la même ïfle,en al- 
lant au mont Jupiter Panhellé- 
nieh, on trouvoit un temple 
confacré à la déefle Aphéa, en 
Phonneur de laquelle Pindare a 
fair une ode pour les Eginetes. 

Un jour, les Thébains, vous 
dant fe venger des Athéniens, 
envoyerent demander du fe- 
cours aux Eginetes. Ceux- ci 
leur répondirent qu'ils leur en- 
vérroient les Eacides; &ïlsles 
leur envoyerent en effet. Les 
Thébains, appuyés de l'alliance 


& des forces des Eacides, don- | 


nerent bataille aux Athéniens, 
mais ils n'eurent point l’avanta- 
ge; de forte quils renvoye- 
rént les Eacides, & demande- 
tent un nouveau fecours aux 
Egineres, Les Eginetes , deve- 
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nus ofgueilleux par la grandeur 
de leurs richefles, & ne fe fou 
venant plus de l'alliance qu'ils 
avoient autrefois contractée 
avecles Âthéniens, felaifierent 
toucher. à la priere des Thé- 
bains, & marcherent contre les 
Athéniens, fans leur avoir dé- 
claré fa guerre. Ainfi,tandis que 
les Athéniens: étoient occupés 
contre les Béotiens , les Egine- 
tes s’embarquerent, vinrent 
defcendre dans le païs d'Atii- 
que, pillerent quantité de 
Pourgs & de villages fur la 
côte maritime , faccagerene 


Phalere, & cauferent un grand 


dommage aux Athéniéns. La 
haine que les Eginetes portoient 
aux Athéniens n'eut point d’au- 
tre caufe que celle-ci. : 

Les Epidauriens, voyant que 
leurs terres étoient devenues 
flériles, confulterent l'oracle 
au fujet de cette calamité ; & 
la Pythie leur répondit qu'ils : 
dreflafflent des ffatues à D:4 
mias & à Auxéfias, & qi'auf- 


fitôt qu'is les auroient dref- 


fées , leurs affaires prendtoienc 
un autre cours. Alors, les Épi- 
dauriens ayant demandé s'ils 
feroient ces ftatues de bronze 
ou de pierre, illeur fut répondu 
qu'elles ne devoient être faites 
ni de l'un ni de l’autre, mais 
du bois d’un olivier cultivé, & 
quine fût pas fauvage. Après 
cette réponfe, les Épidauriens 
prierent les Athéniens de leur 
petmertre de couper chez evx 
des oliviers , parce qu'ils et 
moient qu'il n’y en avoit point 
ailleurs de plus faints & de plus 
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précieux; outre qu'on ditiqu'en 
ce tems-là on n'en trouvoit 
point autre part qu'à Athènes. 
LesAthéniens promirent de leur 
eñsdonner , à condition qu'ils 
viendroient facrifier tous les 
ans à Minerve , protectrice de 
leur ville , & à Erechthée. Les 
Epidauriens accepterent cette 
condition, & obtinrent ce qu’ils 
demandoient. [ls firent donc ces 
ftatues d'oliviers , la fertilité 
revint dans leurs terres ,:& ils 
payerent aux Athéniens ce qui 
avoit été convenu entr'eux. En 
ce tems-]là &t même auparavant, 
les Eginetes relevoient des 
Epidauriens en toutes chofes , 
& principalement en ce qui con- 
cernoîtla juftice, qu’ils alloient 
recevoir chez eux, foit qu'ils 
demandaffent , foit qu'ils dé- 
fendiflent. Mais depuis, ayant 
bâti des vaifleaux , ils fe révol- 
terent contre les Epidauriens, 
fans deflein & fans raifon ; & 
s'étant déclarés leurs ennemis 
ê&t rendus maîtres de la mer, ils 
leureauferent de grands domma- 
ges; leur enleverent les ffatues 
de Damias & d'Auxéfias, & les 
ayant emportées, ils les place- 
rent dans le milieu de leurs 
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facrifices de dire des injures 
aux hommes , mais aux femmes 
du pais ; êtces fortes de céré- 
monies avoient aufh été en ufa- 

ge chez les Épidauriens. 
Quand onleur eutenlevé ces 
ftatues , ils cefferent de payer 
aux Athéniens ce qui avoit été 
accordé entr'eux ; & aufli-tôt 
les Arhéniens leur envoyerent 
demander pourquoi ïls man- 
quoient à leur parole. À quoi: 
les Épidauriens répondirent 
qu'ils y avoient fatisfait tant 
qu'ils avoient eu chez eux ces 
ftatues ; mais qu'ils ne devoient 
plus sien payer, puifqu'ils ne 
les avoient plus en leur puif- 
fance , & que c'étoit aux Esi- 
netes à qui il falloit demander 
cetté efpèce de tribut, puif- 
qu’ils avoient en leur pofleflion 
cesftatues. Aïnfi, les Athéniens 
envoyerent à Egine pour les 
demander ; mais les Eginetes 
- firent réponfe qu’ils n’avoient 
rien à demêler avec eux. Les 
Athéniens difoient qu'après leur 
avoir demandé ces dtarues , ils 
leur envoyerert tn vaiffleau 
avec quelques-uns de leurs &i- 
toyéns ; que quand ils furent 
arrivés à Egine, ils firent ef 


terres , en un lieu appellé Œes. fort pour emporter ces ftatues, 


qui étoit environ à vingtftades’ 
de leur ville. Quand'if$ les eu- 
rent miles en cet endroit, ils 
leur firent des facrifices, où il 
y avoit des femmes qui fe moc- 
guoient de tout le monde , & 
établirent dix hommes pour 
chacun de ces fimulacres, lef- 

uels préfidoient aux facrifices, 

l nétoit pas permis dans ces 


comme étant faites d'un bois 


quiétoit à eux, & que voyant 
qu'ils n'en pouvoient venir à 
bout par ce moyen, ils lesentor- 
tillerent de cordes, & tâcherent 
deles entrainer du lieu où elles 
“étoient, mais qu'à l’inftant mé- 
me il fe fit un tonnere horrible, 
& un grand tremblement de 
terre; que ceux qui s’effor= 

- ÇOIen 
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çoient de les entraîner, en de= 
vinrent furieux; que cette fu- 
reur les aveugla de telle forte, 
que comme s'ils fuflent deve- 
nus ennemis , ils fe tuerent les 
uns les autres, & qu’enfin il n’en 
relta qu'un feul qui fe retira à 
Phalere. Les Athéniens con- 

toient ainfi cette hiftoire. 
Les Eginetes y ajoûtoienr 
d'autres circonftances. Ils di- 
foient entre autres chofes , 
qu'aufh-tôt qu'ils eurent appris 
que les Athéniens leur venoient 
déclarer la guerre , ils engage- 
rent les Argiens à leur envoyer 
du fecours; que les Argiens 
ayant pañlé dans l’ifle fans être 
apperçus par les Athéniens, fe 
jetterent fur eux lorfqu'ils 
étoient éloignés de leurs vaif- 
feaux, & que cependant il fe ft 
Un tonnerre effroyable , & un 
horrible tremblement deterre. 
Les Argiens & les Eginetes 
Tapportoient ainfi cette hiftoi- 
re; & même les Athéniens 
avouoient qu'ils périrent tous , 
à l’éxception d’un feul qui re- 
tourna à Athènes, Mais, les 
Argiens afluroient, comme fai- 
foient auf les Athéniens, que 
celui qui fe fauva de l’armée 
qu'ils avoient défaire , périt 
dans la ville en cette manière. 
Lorfqu’il fut de retour à Athe. 
nes, & qu’il y eut annoncé la 
nouvelle de la défaite des Athé- 
niens, qui étoient allés porter la 
Serre aux Eginetes, les fem- 


Mes irritées qu'un feul fût refté : 


dé tant de monde, fe jetterent 
fur lui, Le piquerent avec les 


 agraffes & les épingles quite. 
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noïent leurs robes, & le tue- 
rent de cette façon ,’en lui de- 
mandant ce gu'étoient devenus 
leurs maris. Cette action des 
femmes d'Athènes fembla aux 
Athéniens plus funefte &-plus 
déplorable que leur défaite; & 


ne pouvant punir d'une autre 


forte ce crime des femmes, ils 
changerent les habillemens 
qu’elles portoient, & les oblis 
gerent de fe vêtir à l'Ionienne; 
car elles s’habilloient aupara= 
vant à la Dorienne , & leurs 
habits étoient fort femblables à 
ceux des femmes de Corinthe. 
Îls changerent donc les habits 


- des femmes d'Athènes, en des 


habits de linge, afin qu’elles ne 


. portaflent plus d’agraffes ni d’é« 


pingles. Les Argiens & les Eoi- 
netes,au Contraire, firent cette 
loi, que leurs femmes porte. : 
roient.à leurs robes des agrafi 
fes & des épingles une fois & 
demie plus grandes que celles 
qu’ellès avoient accoütumé de 
porter. il fut méme ordonné que 
les femmes ne feroient point 
d’autres offrandes aux Dieux 
que d’épingles. 

Strabon dit qu'Egine fut fuc- 
ceflivement habitée par les Ar= 
giens, les Crérois, les Epidau= 
riens , par les Athéniens & par 
les Lacédémoniens qui, ayant 
reprife des Athéniens, la ren- 
dirent à fes anciens habitans.Il 
ajoûte que les Eginetes avoient 
envoyé des colonies à Cydonie, 
dans la Crete & chez les Um 
Prices, que l’on croit être une 
nation de l’Illyrie, dans le lieu 
où eft aujourd’hui la Croatie, 
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Le même Auteur dit, après 
Éphore, que ce fut chez les 
Eginetes que le premier argent 
monnoié fut en ufage ; ces in- 
fulaires ne pouvant fe pafler du 
trafic à caufe de la ftérilité de 
leur ïfle. Elien leur attribue 
auflhi l'invention dela monnoie; 
cependant, Hérodote en fait 
honneur aux Lydiens, 

L'ifle d'Egine conferve fon 
ancien nom dans celui d'Engia, 
quelle prend aujourd'hui. On 
trouve dans cette ïfle une fi 
prodigieufe quantité de perdrix 
rouges , que les habitans font 
contraints de s’aflembler au 
printems dans la campagne, 
pour y détruire leurs nids, & 
en cafler les œufs, de peur que 
les perdreaux quiennaitroient, 
ne mangeaflent tout ce qu'ils 
autoient femé. . 

EGINE, Ægina, Aryra, ville 
de l’ifle de même nom. Voyez 
d'article précédent. 

EGINE, Ægina, A'ryva, (a) 
fille d'Afopus, roi de Béorie, 
füt aimée de Jupiter. On dit 
que ce Dieu s’enveloppa d’une 
flamme de feu pour la venir 
voir, & qu'il eut d'elle Eacus 
&Rhadamanthe. On ajoûte que 
Jupiter, pour dérober fa mat- 
trefle à la vengeance de fon 
pere, quila cherchoiït de tons 
côtés, la changea en ifle; ce 
quiveut dire qu'illa cacha dans 
cette ifle du golfe Saronique, 

ça) Pauf. p.03 , 138. Myth. par M. 
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aujourd’hui Lepante , qui s’aps 
pella depuis lifle d'Ecine, © - 

EGINETE , Æpinetes, (b) 

 defcendant d'Eacus : fes vic- 
toires ont éré célébrées dans 
uneode de Pindare. 


EGINETES , Æpincte 


A'rywyrai, habitans de l’ifle d'E- 
gine. Voyez Egine. ; 
EGINIUM , Æpinium, | 
Arylror , ville de ee dont il 
eft parlé dans plufieurs Auteurs. 
Fite-Live femble la mettre en 
Theflalie , ou du moins en Mas 
cédoine. Céfar , dans fon Com- 
mentaire des guerres civiles, 
prétend. qu'elle étroit vis-à-vis 
de la Theffalie: Pline dit plus 
,précifément qu’elle étroit dans 
Ja Piérie;, & Strabon la metfur 
les frontières des monts Tym- 
phéens. M. de l'Ifle, guidé par 
ces indices, la met au mididela 
fource de l'on, rivière qui fe 
perd dans fe Pénée, à l’occident 
de l’'Eftiæotide , contrée de 
Theffalie. 
Quoi qu'il'en foit de la vé- 
 ritable fituation de cette ville, 
c’étoit une forte place. Elle 
étoit prefque imprenable , ne 
fût-elle défendue que par uné 
médiocre garnifon. C'eit ce qui 
fit que le conful T. Quintius 
Flamininus , y étant venu l'an 
198 avant l'Ére Chrétienne, fe 
Contenta d'y faire jetrer quel- 
ques traits contre ceux qui eñ 
défendoient les murailles, & 
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«mena fes troupes du côté. de 
Gomphes. Dans la fuite, Cn. 
Anicius eut ordre d'aller atta- 
quer Eginium ; les habitans, 
dans une fortie qu'ils firent fur 


‘lui, luituerent deux cens hom- 


mes. Les Romains, pour s’en 
Venger, livrerent leur ville au 
pillage, quand ils eurent réduit 
£ntièrement le roi Perfée. 

_ EGIOCEAUS, Ægiochus, (a) 
Âyioyec, furnom: de Jupiter, 
qui fignifie porte-chevre. [1 fur 


donné à ce Dieu, parce que 


Méliffe & Amalthée le nourri 
rent du lait d'une chevre, felon 
Eatance. Les Poëtes difent 


qu'après la mort de cette.che-. 


Vre , Jupiter en prit la peau, 


pour couvrir le bouclier qu'il 


portoit en faifant la guerre aux 
Titans: & que’par. reconnoif- 
fance , il la-fit revivre > Gta 
plaça dans le ciel parmi les af- 
tres. : : 
: Nous avons des médailles des 
€mpereurs Philippe & Valérien, 
fur le revers d'une defquelles 
On Voit. repréfentée une che- 
VIe » avec cette infcription : 
Jovi confervatori Auputis & fur 
Fautre ; une chevre qui porte 
fur fon dos un Jupiter enfant, 
avec ces.-mots : JOFI CRES- 
CENT 
EGIPAN, Ægipan, (b) fur- 
nom que les Poétes donnoient 
au dien Pan, parce que, felon 
eux , 1l avoit des pieds de che- 
Vre; cat, «i£, yo, enGrec, 
… (a) Hoïer, Iliad. L. XL v. 66. Diod. 
Sieul, p. 233. 


(P} Antig. expl. par D, Bern. de 
Montf, Tom, 1, p.272. 


| Facit. Annal. L,IV,c, 13. 
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fignifie chevre. Enfuite, on 
appela Egipans les Sylvains on 
Satyres, que les Anciens repré- 
fentoient auf avec des pieds 
de chevre, & auxquels le dieu 
Pan commandoir. JJ’autres di- 
fent que les Egipans étoïentles 
Satyres ;qui avoient une tête & 


un vifage de chevre , avec-une 


queue de poiflon; & que le 
-Prémier qui eut ce nom, étoit 
fils de Pan & de la nymphe Æ- 
Sa; qu'il inventa la trompette 
faite d’une conque marine: & 
que pour cette-raifon , on lui 
donna une queue de poiffon. 
Dans les anciens monumens des 
Égyptiens , on voit quantité de 
ces Egipans, qui font différens 
-desSatyres ordinaires. 

-Le mot Epipanveut dire pro- 
prement Pan-chevre, 

EGIRATES, Æoirate; 
À'Fyelpiræ, nom donné par Pau- 
fanias aux. habitans d'Egire. 
Voyez Egire. res 

EGIRE, Ægira:, Ary=or (c) 
ville du Péloponnèfe dans PA- 
-Chaie , étroit fituée entre Egium 
êt-Sicyone., fur. une colline 
roide & de difhcile accès. Pau 
fanias la met aunombre des dou= 
ze villes qui compofoient an- 
ciennement tout le domaine de 
la nation Achéenne , & que cet 
te nation fe partagea para voie 
du fort, après la tranfmigration 
des loniens. . 

La côte d'Egire n’avoit rien 
de remarquable. Le port de 


(ce) Pouf. P:407, 460. & feg. Plin. 
Tom. 1, pag, 192. Prolem. L, HE & 13 
Herod. L. T. c. 145: Strab. p. 385, 386, 
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même nom que la ville, en étoit 


éloigné de douze ftades. Cette: 


ville eft appellée par Homère 
Hypéréfie; elle ne prit le nom 
d’Egire que depuis que les lo- 
niens vinrent s’y établir; voici, 
felon Paufanias, à quelle occa- 
_fion elle changea de nom. Les 
Sicyoniens, ayant mis une ar- 
mée fur pièd, entrerent tout- 
à-coup dans le pais des Hypéré- 
fiens ; ceux-ci, n'étant égaux 
ni en force ni en nombre, s’a- 
viferent de raflembler toutesles 
_Chevres du pais, & de leur at- 
tacher des fafcines aux cornes. 
Enfuite, pendant une nuit fort 
obfcure , ils mirent le feu à ces 
fafcines. Les ennemis crurent 
que c'étoit du fecours qui arri- 
voit aux Hypéréfiens, & s’en 
retournerent chez eux. Depuis 
cette aventure ,-la ville prit le 
mom d'Esire, d'un mot Grec 
qui fignihe des chevres ; & dans 
le lieu même où une belle che- 
vre qui conduifoit le troupeau 
-s’étoit couchée , les Hypéré- 
fiens bâtirent un temple à Dia- 
ne, fous le titré de Diane Agro- 
téra , perfuadés que ce ftrata- 
gême dont ils s’étoient fervis 
“pour tromper lPennemi, leur 
avoit été infpiré par cette 
Déeffe; cependant, le nom d’hy- 
péréfie fubfifta quelque tems. 
Cette ville, felon Étienne de 
Byzance, fut aufh appellée Hy- 
périe. 

On lit dans Polybe de quelle 
manière elle fut furprife par 
les Étoliens; qui, faute de con- 
duite ,nela garderent que quel- 
quesheures. Les détails de cette 
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entreprife nous apprennenf 
qu’au pied de cette colline il ÿ 


avoit une rivière, & autour de 


la ville , des bois prefqu’impra- 
ticables , où fe cacherent les 
Étoliens , en attendant que le 
traitre qui devoit leur livrer la 
ville;& qui s’y étoit gliflé parun 
égoût , leur en ouvritles portes, 
ce qu’il fit. Mais, ils fe crurent 
trop aflurés de leur conquête, 
& fe débanderent pour piller; 
ce qui donna aux Egirates le 
tems de la réflexion , & l’occa= 
fion de profiter de cette im- 
prudence ; car , ceux d’entr'eux 
qui croyoient tout perdu, Îe 
fauverent dans la citadelle, & 
pendant que les ennemis s’af- 
foibliffoient, en fe difperfant 
pour piller, ils fe trouverent 
raflemblés en aflez grand nom- 
bre pour tomber fur eux, & fe 
reflaifir du butin 

Les curiofités de la ville d’E- 
gire confiftoient , premièrement 
en un temple de Jupiter, où le 
Dieu étoit repréfénté affis ; c'é- 
toit une ftatue de marbre du 
mont Pentélique , faire par Eu- 
clidas. On voyoït dans le même 
temple une Minerve en bois, 
dont le vifage, les mains & les 
pieds étoient d'ivoire; le refte 
de la ftatue étoit doré, & peint 
de diverfes couleurs. Seconde: 
ment, en un temple de Diane, 
avec une ftatue de la Déefle, 
qui étoit d’un goût fort moder- 
ne, dit Paufanias ; ce temple 
étoit deflervi par une jeune 
fille qui exerçoit le farcerdoce 
jufqu’à ce qu’elle für nubile. On 


y voyoit une autre flatue d’un 
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goût três ancien , que les Egi- 
rates difoient être d'Iphigénie, 
fille d'Agamemnon ; ficela eit, 
on peut croire que ce temple 
avoit d’abord été dédié à Iphi- 
génie. Celui d’Apollon étoit à 
Voir pour fon ancienneté , qui 
paroïffoit fur-tout aux ornemens 
de la voûte ; la ffatue du Dieu 
Étoit fort ancienne; c’étoit une 
ffatue de bois, toute nue, & 
d'une grandeur prodigieufe.Les 
Egirates ne fçavoient pas eux- 
mêmes qui en avoit été l’ou- 
Vtier 5 mais, quiconque a vu 
lHercule de Sicyone, ditPau- 
fanias , jugera aifémentque ces 


deux ftatues font de la même: 


main , @& par conféquent, de 


Laphaès , célebre fculpteur de . 


Phliafie. On y Voyoit aufli d’un 
côté quelques ftatues d'Efcula- 
pe qui étoient toutes droîtes ; 
de l’autre un Sérapis, & une 
Ifis , les unes & les autres de 
ce beau marbre du mont Penté: 
lique. Vénus la Célefte étoit 
en fingulière vénération chez 
ces peuples ; il n’étoit pas per- 
mis aux hommes d'entrer dans 
fon temple ; ils n’entroïent mé- 
me qu’à certains jours dans le 
temple de la Déeffe de Syrie; 
Car ainfi l’appelloit-t-on, & ce 
n'étoit qu'après s'être préparés 
par des purifications & par des 
jeûnes, 

On trouvoit encore à Egire 
une petite chapelle où il ÿ avoit 
une Fortune qui tenoit une 


Corne d’abondance à [a main, 
& auprèsétoitl Amour avec des 


fa) Sirab, p, 617 
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alles, apparemment pour don- 
ner à entendre qu'en amour la 
fortune fait plus que la beauté, 
C’eft pourquoi, Paufanias aflu- 
re qu'il n’a pas eu de peine à 
croire ce que dit Pindare dans 
une de fes odes, que la Fortune 
éit une des Parques, & celle 
de toutes qui a le plus de pou- 
voir. On remarquoit dans la 
même chapelle un tableau qui 
repréfentoit ün homme en cuis 
rafle , déjà âgé, & qui jettoit 
les hauts-cris ; près de lui trois 
femmes qui Ôtoient leurs brace- 
lets, & trois jeunes hommes 
qui paroïfloient fort affligés ; 
on difoit que c'étoit un citoyen 
d'Egire qui avoit été tué à la 
guerre, après avoir donné de 
grandes preuves de valeur; les 
trois jeunes hommes étoient fes 
freres, qui vinrent apporter la 
nouvelle de fa mort à Eire, & 
les trois femmes étoient fes 
Îœurs , qui, pour marquer leur 
douleur,jetterent aufh-tôt leurs. 
ornemens. Les gens du pais 
n’appelloient point autrement 
ce vieillard, que le pere pi- 
toyable , parce qu’en effet la 
pitié étoit peinte fur fon vi- 
fage. ee 

Niger, fuivi par M. de l'Ile, 
nomme Xilocaftro la ville bâtie 
fur les ruines d'Egire. Corneille 
dit Xilocaftro ou Scolocaitri, 
& écrit Egyre par un LA 

EGIRE , Æpira, Asie , 
(z}un des noms que les An- 
ciens ont donnés à l’ifle de Lef- 
bos, fuivant le témoignage de 
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i Lo 

Pline. Le P. Hardouin foupçon- 
ne que cénom pourroit bien ve- 
nir de ce qu'elle portoit quan- 
tité de peupliers ; car, A'ryeipos, 
fignine un peuplier noir. Îl y 
avoit au fond de la grandebaye, 
qui eft au nord de cetteïfle, un 
Village nommé Egirus ; & ce 
Village pourroit ut avoir 
donré Heu à ce nom. Strabon 
dit qu’il étoit dans le territoire 
de Méthymne. 

EGIRE , Epira, (a) l'une des 
nymphes Hamadryades , que 
quelques-uns font filles d'Oxi- 
Jus. 


EGIRE, Epgirus , fixième roi 
de Sicyone, fuccéda à Telxion, 
Van du monde .2093, & 1942 
avant Jefus-Chrift. [Il règna 34 
ans, & Thurimaque He fue- 
céda. 


EGIROESSA , Ægiroëf, (b) 
À 'ryipoescæ à ville de l’Afie mi- 
neure dans l'Eolide, felon Hé- 
rodote. C’étoit üune des onze 
villes du pais. 


EGISTHE, Æpgiflhus, (c 


"Ayrotee, fils. de Thyefte & de. 


Pélopéie , fille du même Thyef 
te, fut, dit-on, ainfi nommé, 
parce qu'il fut nourri du lait 
d’une chèvre, que les Grecs 
appellent diS @IY0Ce 

L'oracle avoitprédità Fhyef 
te , que le fils quil auroit de 
fa propre fille, vengeroir lés 
crimes d'Atrée- Thyelte, vou= 
lant éviter l’incefte. dontil étoit 
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ee énvoya Pélopéie à un 


lé de Minerve » pour ÿ 
Li la fonction de prétrelle. 
Mais il arriva, qu'étant allé à 
ce temple, il rencontra fa fille 


dans lé bois de cette déefle, & : 


la viola fans la reconnoitre; 
Pélopeiïe lui arracha fon épée, 
& la garda. Lorfqu’elle futac- 
couchée , elle expofa Penfant, 
qui fut trouvé par des pafteurs, 
&nourriparunechevre , ce qui 


DE ÉD ÉTS 


lui fit donner le nom dEgilthe. : 


Egifthe, étant devenu grand, 
reçut de Pélopéie l'épée de 
Thyefte , & fut conduit à la 
cour d’Atrée, qui lui comman- 
da d’allér tuer Fhyefte. Celui- 
ci, ayant reconnu fon épée au 
côté d'Egifthe, lui demanda de 
qui il l’avoit eue, & Egifthe lui 


. répondit qu'il Tévoie reçue de 


Pélopéiefamere. Alors, Thyef 
te lui déclara qu’il étoit fon pe- 
re, & l'inftruifit des malheurs 
qu'Atrée avoit caufés dans leur 
famille. Egifthe ne tarda point 
à s’en venger; & après avoir 
tué Atrée , il rétablit fon pere 
fur le trône de Mycenes. 
Pendant le fiege de Troye, 
Egifthe , qui vivoit dans une 
Déhe oifiveté, dans un coin du 
Péloponnèfe , conçut une paf- 
fon criminelle pour la femme 
d'Agamemnon, pour la reine 
Clytemneftre ; qu'il follicitoit 
tous les jours de répondre à fes, 
défirs. La Reine réfifta long- 
tems, & refufa de ee à 


î(aÿ Anüq. expl. par D. Bern, def L:T.c:1.. Homer, Odyff E. I. v. 28. 


Montf, T. I. p. 386. 
(by Herod. L. 1, c: 149. 


C) Rues 133 dr feg. Vell. Paterc. 


feg. L. U,v. 194. dr feg. Myth. pa. M. 
PAsb, Ban, T. VII. pr 312 2: frs: 
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üne action fi infame ; car, outre 
que fon efprit étoit encore fain 
& entier, elle avoit auprès 
d’elle un chantre qu'Agamem- 
non Jui avoit laïiflé en partant 
pour Troye,& qu'ilavoit char- 
gé particulièrement du foin de 
la garder &c de veiller à fa con- 
duite. Mais, quand l'heure mar- 
quée par les deftins fut arrivée, 
où ce malheureux Egifthe devoit 
triompher de fa chafteté , il 
commença par éloigner d’au- 
près d’elle ce chantre, il le 
mena dans une ifle déferte, & 
labandonna en proie aux oi- 
feaux des cieux ; & retournant 
à Mycenes, il fe vit enfin maître 
de la Reine, qui le fuivit vo- 
Jontairement dans fon palais. 
Alors, il offrit fur les autels 
une infinité de victimes, & con 
_Tacra dans les temples les of- 
frandes les plus précieufes , de 
Yor , de riches étoffes, pour 
remercier les dieux d’avoir 
réufli dans une entreprife fi dif- 
ficile , & dont il avoit toujours 
défefpéré. 

Cependant , le fiese de Troye 
étant fini, Agamemnon reprit 
la route de fes États ; mais, 
Egifthe le-fit affaffiner la pre- 
-mière nuit de fon arrivée. Le 
peuple fe foumità ce meurtrier; 
& le tyran règna fept années 
entières à Mycenes ; mais, la 
huitième année, Orefte revint 
d'Athènes pour le punir ; il tua 
le meurtrier de fon pere , le 
traître Egifthe, & après l'avoir 
tué , il donna aux peuples 
d’Argcs le feftin des funérail- 
les de fon abominable mere 
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‘& de ce lâche afin. 
» Je ne fçais pas bien, dit 

» Paufanias,parlantd'Escitthe & 
» d'Agamemnon , qui des deux 
» fe porta le premier à offen- 
» fer l’autre, fi ce fut Egifthe, 
» ou s'il ne fit que fe venger 
». du meurtre de Tantale fils 
» de Thyefte, lequel Tantale 
» avoit époufé Clytemneftre 
» fille de Tyndare. Pour moi 
» je ne puis.croire qu'ils fuf- 
» fent nés l’un & l’autre aflez 
» méchans pour commettre de 
» fang froid tant de cruautés. 
» D'un autre côté , s'ils ont. 
n payé la: peine du crime de 


_ » Pélops, & que les manes ven- 


» geurs de Myrtilles aient pour- 


. » fuivis jufqu'à ce point, ilfaut 


» avouer que rien ne montre 
» tant la vérité de ce que la 
». Pythie dit un jour à Glaucus 
» le Spartiate, fils d'Epicidas, 
» qui la confultoit fur un faux 
h ferment; que quiconque [e par- 
» jure , attire la colère du ciel fur 
» fes enfans & fur leurs defcen- 
» dans, « 

Homère , au premier livre 
de l'Odyflée, donne à Egifthe- 
une épithete, que Madame Da- 
cier dit n'avoir pu ni dû con- 
ferver. » Le pere des dieux & 
» des hommes, dit le Poëte,, 
» s'étant fouvenu du fage Esif- 
p-the. « A'uyuoro .° C'elt-àe 
dire, irrépréhenfble, à qui on 
ne peût rien reprocher. Com- 
ment ce Poëte peut-il dire cela 
d’un fcélérat qui à affafiné fon 


‘roi, pour en époufer la femme, 


&fe rendre maître de fes Étars ? 
Il feroit difcile de rendre cela 
X iv 
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fupportable dans notre manière 
de penfer & de nous exprimer. 
Ce n’eft pourtant pas une rai- 
fon de condimner Homère, qui 
fans doute n’a pas employé cet- 
te épithete légerement & fans 
quelque deflein de nous ap- 
prendre une vérité importante. 
Euitathe , pour le fauver, dit 
qu’il à grand foin de ne parot- 
tre ni médifant ni railleur dans 
fon Odyflée, hon plus que dans 
fon iliade : que pour cette rai- 
fon, il donne cette épithete à 
Egifthe, épithete prife, non 
du mal qui étoit en lui, mais 
du bien ; car, il étoit noble, 
bien fait, il avoit beaucoup 
defprit, & qu'ainfiil regarde 
Egilthe par le bon côté. Mais 
cela ne me fatisfait point, dit 
Madame Dacier , & ne fatisfe- 
ra perfonne. Je crois, pour- 
fuit-elle , qu’il Y à une raifon 
plus profonde & plus digne 
d’un grand Poète. Homère don- 
ne ici à Égifthe cette épithete, 
pour difculper Jupiter du cri- 
me que ce fcélérat avoit com- 
mis ; il veut faire voir que 
“Dieu n’eft point la caufe des 
forfaits des hommes , & qu’il 
les a créée tous fages & capa- 
bles de faire 1e bien; mais que 
par leur intémpérance ; par 
leurs débauches, & par le mau- 
vais ufage qu'ils font de leur 
Hberté, ils corrompent ces fe- 
mences de vertu , & fe#préci- 
pitent dans le mal. C’eft comme 
s'il difoit.» Jupiter s’étant fou- 


Ca) Pauf. p: 82, 83. 
=-(5) Thucyd, p. 238. 
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» venu d'Esifthe, de cet Egifs 
» the, qu'il avoit créé prudent 
» & fage, & capable de fe bien 
» conduire. «&« . 
EGISTHENE , Æpiflhena ; 
A'ilrbavæ, (a) ville de Grece 
dans la Mégaride , du côté où 
ce pais confinoit à la Béotie, 
Cette ville étoit célebre par le 
temple de Mélampus fils d'A 
mythaon. Dans ce temple, on 
Voyoit fur une colomne , une fta: 
tue qui repréfentoit un homme 
de taille médiocre. Leshabitans 
du lieu faifoient des facrifices 
à Mélampus , & célébroient {a 
fête tous les ans ; du refte , ils : 
ne [ui attribuoient point la vertu 
de prédire l'avenir, ni par le 
moyen des fonges , ni d’aucune 
autre manière. 
Suivant plufieurs anciens Géo» 
graphes, il faut lire Egofthene 
& non pas Egifthene. 
EGITIUM ; Æpitium » AY 
Ti; (b) ville de Grece, fituée 
à lorient. méridional , & à 35 
milles Romains de Delphes. 
Cette ville étoit dans l'Étolie, 
fur les frontières des Locriens , 
furnommés Ozoles. Thucydide 
la place fur des hauteurs, à en- 
viron 80 ftades dé la mer. 
EGIUM, Ægium, Are. (c} 
ville du Péloponnèfe dans l'A 
chaïe, eft comptée pour une des 
douze villes qui compoferent 
anciennement tout le domaine 
des Achéens , & qui furent par= 
tagées entre cette nation par 
la voie du fort, après la tranf« 


| (c) Pauf. p. 400, 442. & feg. Strab. 
Pe 
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mivration des loniens.. Cette 
ville étoit fituée à trente ftades 
de Rhypes, & à foixante du 
port d’Erinée.Maïis, fi de ce port 
on alloit par terre à Egium, le 
chemin étoit plus court d’en- 
viron quarante ftades. Le païs 
étoit arrofé de deux fleuves, le 
Phœnix& le Méganite,qui tous 
deux alloient tomber dans la 
mer au-deflous d'Egium, felon 


Paufanias. Mais, felon Strabon, . 


cètre ville étoir fituée fur les 
bords du Sélinus ou Sélinunte, 
du même nom que le fleuve qui 
baignoit le temple de Diane 
d'Ephefe. 

Près de la ville on voyoit un 
Portique bâti par Straton, fa- 
. Mmeux athlete qui en un même 
Jour remporta le prix du Pan- 
crace & de la lutte à Olympie ; 
On bâtir ce portique afin que ce 
fût pour lui un lieu d'exercice. 
Entre les diverfes curiofités de 
la ville d’Egium, il y avoit pre- 
mièrement un vieux temple de 
Lucine ; la déeffe étoit couver- 
te d’un voile fort fin depuis la 
tête jufqu'aux pieds. Sa ftatue 
étoit de bois à la réferve du 
vilage , des mains & des 
Pieds , qui étoient de ce beau 
marbre du mont Pentélique ; 
elle avoit une main étendue, 
& de l’autre elle tenoit un flam- 
beau, apparemment pour figni- 
fier, ou que les douleurs de l’en- 
fantement font cuifantes comme 
le feu, ou que c’eft la déeffe 
elle-même qui fait jouir les en- 
fans de la lumière du jour ; cet- 
te flatue écoit un ouvrage de 
Damophon Meflénien, Près du 
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temple de Lueine étoit un lieu 


: ( 
confacré à Efculape , où l’on. 


voyoit une flatue d'Hygeia, & 
une autre d'Efculape même ; des 
vers iambes gravés fur le pied 
eftal apprenoient que ces fta- 
tues étoient encore de la main 


de Damophon. 


En fecond lieu, on voyoit à 
Egium un temple de Minerve, 
& un bois confacré à Junon. 
Minerve avoit deux ftatues de 
marbre blanc; pour la ftatue 
de Junon,perfonnenela voyoit, 
qu'une femme qui exerçoit le 
facerdoce de la déeffe. Bacchus 
avoit fon temple près du théà- 
tre ; il étoit repréfenté fans bar- 
be. Dans la place publique ü y 
avoit un temple & tout un can- 
ton dédiés à Jupiter Sauveur; 
en entrant, On trouvoit à gau— 
che deux ftatues de bronze <. 
lune repréfentoit le dien fans 
barbe , & celle-là paroiffoit la 
plus ancienne. Si on alloit tout 
droit, on trouvoit une chapelle 
où il y avoit un Neptune, un 
Hercule, un Jupiter &une Mi- 
nerve de bronze ; on appelloit 
ces dieux , les dieux d’Argos., 
foit parce qu’ils avoient été fa= 
briqués à Argos, comme le di- 
foient les Argiens eux-mêmes, 
foit parce qu'ils n’étoient à 
Egium qu’à titre de dépôt,com- 
me leshabitans le prétendoienrt. 
Car ils racontoient que les Ar- 
giens dépoferent ces divinités 
chez eux, en exigeant en mêrne . 


tems qu'ils leur fifflent des fa- 


crifices tous Les jours. Gomme 
cela auroit été d'une trop gran- 
de dépenfe , ceux d'Esium 
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$’aviferent d’immoler plufieurs 
victimes à la fois, & d’en faire 
enfuite des repas publics; ainfi 
il n’y avoit rien de perdu,& ces 
facrifices ne coûtoient pas beau- 
coùp. Dans la fuite, les Argiens 
rédermanderent leur dépôt; ceux 
d’Egium dirent qu’ils étoient 
tout prêts à le rendre , mais 
qu'ils vouloient être payés de 
leurs frais ; la fomme qu’ils de- 
mandoient étant exorbitante , 
on aima mieux leur laifler les 
flatues. Pres dé la place Apol- 
Ton & Diane avoient un temple 
en commun , & dans la place 
même Diane avoit le fien en 
particulier, où la déefle étroit 
repréfentée tirant de l’arc. On 
ÿY voyoit aufh le tombeau du 
héraut Talthybius, ce qui n’em- 
péchoit pas que les Spartiates 


ne fe vantaflent de l'avoir chez : 


eux fur une petite éminence ; 
Pune & l’autre ville lui ren- 
doit des honneurs funebres 
tous les ans. 
Du côté de la mer il y avoit 
“Quatre temples confacrés, l’un 
à Vénus, l’autre à Neptune, le 
troifième à Proferpine, & le 
quatrième à Jupiter dit Homa- 
gyrius ; dans ce dernier, Jupi- 
ter, Vénus & Minerve avoient 
des flätues. Après le temple de 
Jupiter Homagyrius étoit celui 
de Cérès Panachéenne. Sur le 
même rivage de la mer, on 
vVoyoït une fource abondante , 
dont l’eau étoit douce & fort 
bonne à boire. Près de-là étroit 
le temple de la déefle Salus , 
dont la ftatué n’étoit vue que 
“de fes prêtres ; dans les facri- 
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fices qu'ils faifoient à la déeffe, 
ils obfervoient entr’autres cé- 
rémonies de jetter dans la mer 
un morceau de pâte qu’ils en- 
voyoient, difoient-ils, à Aré- 
thufe en Sicile. On voyoit à 
Egium plufieurs autres itatues 
de bronze , comme un Jupiter 
enfant , & un jeune Hercule 
qui n’avoit point encore de bar- 
be; c'étoient des ouvrages d'A; 
géladas d’Argos. Tous les ans 
on nommoit à ces divinités des 
prétres,qui avoient foin de gat- 
der leurs ftatues chez eux ; on 
élifoit le plus bel enfant de tout 
le pais pour prêtre de Jupiter, 
& quand il avoit atteint l’âge 
dè puberté ; on lui donnoit un 
fuccefleur. Tel étoit l’ancien 
ufage de ces peuples. Les États 
généraux d’Achaie fe tenoient 
encore à Egium dutems de Pau- 
fanias. [1 avoit plu aux Achéens 
de les y transférer , parce qe 
de toutes leurs villes ; depuis 
qu'Hélice avoit été fubmergée» 
Égium étoit la plus confidéra- 
ble & la plus riche., 

Strabon dit que cette ville fe 
forma des habitans de fept où 
huit villages voifins, qui fe rap- 
procherent les uns des autres, 
& que Jupiter fut nourri du lait 
d’une chevre en ce lieu-là. Il 
y a bien des variations dans la 
Mythologie fur le lieu où Jupi- 
ter naquit, & fur celui où il 
fut élevé. On tient cependant 
qu’il fut nourri en Crete, felon 
le plus grand nombre des Au- 
teurs anciens. On croit qu'E- 
gium eft aujourd’hui Vilita;, 


bourgade de la Morée. À 
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 EGIUM, Ægium, Av, (a) 
ville de Béotie, felon Natalis 
Comès. Cet Auteur parlant de 
la cheyre qui nourrit Jupiter 
encore enfant : » Elle fut, dit- 
» ik, appellée Olénienne, pat- 
‘b ce qu'elle avoit été nourrie 
» auprès d'Olénus , ville de 
» Béotie , où Egium fut bâtie 
# après la deftructton d'Eges. « 
Mais , ce qui fait douter de la 
bonté de cette remarque de Na- 
tahis Comès, c’eft que les Géo- 
graphes ne connoïffent que deux 
Olénus dans toute la Grece, 
lune dans l’Achaïe propre, l’au- 
tre dans l'Étolie. D'ailleurs , un 
pañlage de Strabon fait connoi- 
tre qu'il faloit dire VAchaïe au 
lieu de la Béotie ; car il y eft 
fait mention de la décadence 
d'Eges. » Ege, dit-il, car on 
» nomme aufh Eges de cette 
» manière, neit point à préfent 
» habitée. Esium eft affez peu- 
» plée. C'eff-là, à ce qu'on pré- 
» tend, que Jupiter fut nourri 
» par une chevre. « Ce qui peut 
embarrafler , c’ett qu'Olénus 
d'Étolie a été auf nommée 
Eges ; mais il n'y à jamais eu 
d'Egium. 
EGLA , Égla, Ann, (b) 
fixième femme de David, fut 
mere de Jéthraam. Plufieurs 
croient qu Egla eft la même que 
Michol , & qu’elle mourut ef 
couches de Jéthraam. Mais, ce 
qui fait douter qu'Egla foit Mi- 


chol, c'eft qu'il eff dit au fe- 


(x) Strab. p- 286, 387. 

(6) Reg L, II. c. 4. Ve 6: C0, Ve 23: 
Ce) Virg, Eclog: 6. 20, @ feq. 
(d) Plut, T, £, Pe 8, 12: 
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cond livre des Rois,que Michof 
n'eut point d'enfans. Egla figni= 
fie une génifle. : 

EGLÉ , Ægle, Aya, (c)nym 
he d’une beauté charmante, 
étoit fille du Soleil & de Néere. 
Elle fe plaifoit fort à faire des 
tours de malice aux bergers. 
Un jour, Chromis & Mnafile; 
que le vieux Silene avoit flat- 
tés de l'efpérance de lenten- 
dre chanter,trouverent ce vieil 
lard endormi. Aulhtôt ils fe jer- 
tent fur lui & le lient avec des 
guirlandes. Eglé , fe joignant 
aux deux bergers, les encou- 
rage; & au moment que Silene 
commence à ouvrir les yeux, 
elle lui barbouille tout le vifa- 
ge de jus de mûres. 
"EGLE, Ægle , AM; (a) 
autre nymphe , fille de Pano- 
pée. On dit que Théfée étant 
devenu éperdument amoureux 
de cette nymphe, voulut lé 
poufer, & qu'il quitta pour cet 
effet Ariadne. 

EGLÉ , Ægle, Aymu, (e) 
fille d'Efculapé & d’Epione, 
au rappott de M. l’abbé Banier. 
- EGÉLÉ, Ægle, Aram, (f) 
June des trois Hefpérides, fil 
les d'Hefpérus, roi d'{talie, & 
nièces d’'Atlas. Elles font céle= 
bres dans lés écrits des Poëtes, 
à caufe des jaruins fertiles en 
pommes d’or quelles poiié- 
doient , felon eux , près du 
mont Atlas en Afrique, & qui 


étoient gardés pat un dragon, 


Ce) Myth. par M, l'Abb. Ban, Tom 


V.p 


+ 274. Le 
{f) Mém. de l'Acad, des Inferip, & 


Bell, Lett, Tom, II, pag. 35° 
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qu'Hercule tua,pour témoigner 
fa complaifance à Euryfthée. 

EGLÉ, Æole, A'rynn, (a) fut 
mere des graces , felon quel- 
ques-uns, & elle les eut du So- 
Jeïl. 

EGLÉE, Æglea, (b) eft 
comptée par certains pour une 
des trois graces. 

EGLÈS , Ægles, (c) fameux 

_athlete de l'ifle de Samos , étoit 
naturellement muet ; mais ; 
Voyant qu’on le fruftroit du 
prix de la victoire, pour le don- 
ner à un autre , il en conçut 
tant de déplaïfir, que fa langue 
fe délia d'elle-même , «pour en 
fairé des reproches & en de- 
mander raifon. 

EGLIENS, Æoli, A'rynor, (a) 
peuple d’Afie, felon Hérodote. 
Cet Auteur dit que la douzième 
Satrapie des Perles s’étendoit 
depuis les Bactriens jufqu'aux 
Egliens, & rendoit trois cens 
foixante talens. 

EGLISE, ÆEcclefia, F'ruaucle, 
eft , felon les Théologiens Ca- 
tholiques , l’aflemblée des Fidè- 
les unis par la profeffion d’une 
même foi, & par la communion 
des mêmes facremens, fous la 
Conduite des légitimes Pafteurs; 
c’eft-à-dire, des Évêques, & du 
Pape fuccefleur de faint Pierre, 
& Vicaire de Jefus-Chrift fur 
la terre, 

La plûpart des Hérétiques 
ont défini l'Éplife conformé- 
ment à leurs Opinions, ou de 
manière à faire croire que leurs 

(a) Antiq. expl. 
Montf. Tom. I. p. 17S: 

(#} Antiq, expl. par D, Bern, de 
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fociétés particulières étoient {a 
véritable Églife. Les Pélagiens 
difoient que c’étoit une fociété 
d'hommes parfaits,quin’étoient 
fouillés d'aucun péché ; les No 


vatiens, qu’elle n’étoit compos . 


fée que des juftes qui n’avotent 
pas péché grievement contrela 
foi. Les Donatiftes n'y admet- 
toient que les perfonnes vet- 
tueufes & exemptes des grands 
crimes; Wiclef , que les pré- 
deftinés; Luther, que les Saints, 
qui croient & qui obéiflent à 
Jefus-Chrift. Calvin & fes fec- 
tateurs ont admis tantôt une 

glife extérieure & vifñble, 
tantôt une Églife invilible , 
compofée des Élus. Jurieu l’a 
compofée de toutes les fetes 
Chrétiennes qui n’errent pas 
dans les articlesfondamentaux, 
Tous fe font accordés à en ex- 


cluré le gouvernement hiérar= 


chique du Pape & des Évêques. 
L’'Héréfie fut toujours ennemie 
de la fubordination. 

Les Anglicans conviennent 
pourtant avec nous de la né- 


ceflité d’un Chef vifible dans 


TÉglife. Mais , au lieu que nous 
_reconnoiflons le Pape en cette 
qualité ,*ils la déferent à leur 
Roi, qui en effet dans fes titres, 
prend celui de chef de l’Églife 
Anglicane. : 
, Le mor Eglife vient originai- 
rement du Grec éuxayslæ, qu'on 
a dit en général pour une af 


femblée publique, quelle qu’el-. 


le fût, & quelquefois auf pour 


par D. Bern. de] Montf. Tom. L. p. 195. 


(c) Valer: Max. p. 
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lé lieu même de l’afflemblée. On 
le trouve employé en ce der- 
nier fens par les Ecrivains Sa- 
crés & Eccléfiaftiques , mais 
plus ordinairement ils le ref- 
treignent à l’aflemblée des 
Chrétiens ; de même que le 
terme Synagogue, qui d’abord 
fignifoit une affemblée en géné- 
ral, a été enfuite confacré par 
l'ufage à fignifier un aflemblée 
de Juifs. 

Ainf, dans le Nouveau Tef- 
tament , le mot Ep/ife n’eft quere 
employé qu’en parlant des Chré- 
tiens; & il fe prend tantôt pour 
le lieu où il s’afflemblent pour 
prier , comme dans la première 
Épitre aux Corinthiens, ch. 14. 
V. 34, tantôt pour l’aflemblée 
des Fidèles répandus par toute 
la terre, comme dans l’Épitre 
aux Éphéfiens , ch.s , v. 24 & 
26 ; quelquefois pour les Fidè- 
les d’une ville ou d’une provin- 
ce en particulier, comme dans 
la première Épitre aux Corin- 
thiens, ch. 1, v. 1 & 2 ; & dans 
la féconde aux Corinthiens, 
ch. 8, v. 1; quelquefois pour 
une feule famille, comme dans 


l'Épitre aux Romains, ch. 16, 


V. 5; & enfin, pour les Paf- 


teurs & les Miniftres de l’Églife, 


comme dans Saint Matthieu , 
CO Ve 7. 
L’Églife univerfelle eft la 
fociéré de toutes les Églifes 
particulières unies par la mé- 
me profeflion de foi, la parti- 
* Cipation aux mêmes Sacremens, 
& lamême foumiflion à la voix 
des Pafteurs légitimes, c’eft-à- 
dire; du Pape &-des Évêques. 


— 


£ 
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On y diflingue deux parties ; 
June extérieure & vifible, 
qu'on nomme fon corps; l'autre 
intérieure & invifible , qu’on 
appelle fon ame. Le corps eff 
la profefñion extérieure de la 
foi & la communion des Sacre- 
mens. L’ame , ce font les dons 
intérieurs du Saïnt-Efprit, la 
foi, l’efpérance , la charité, 
&c. De cette diftinction, l'on 
conclut que les Hérétiques qui 
font profeflion ouverte d’une 
doctrine contraire à celle de 
Jefus-Chrift, les Infideles , les 
Schifmatiques , les Excommu- 
niés, ne font ni de l’ame ni du 
corps de l’Églife. Mais, les pé= 
cheurs, les méchans, les infi- 
deles & les hérétiques cachés, 


des réprouvés même font de 


fon corps. Les juftes & les élus 
appartiennent feuls proprement 
à fon ame ; les cathécumenes 
& les pénitens font de fon 
corps, mais imparfaitement, 
parce qu'ils afpirent ou à y être 
reçus, où à y rentrer. 

Les qualités ou caractères de 
l’Églife marqués dans le fymbo- 
le du Concile de Conftantino- 
ple, font qu’elle eft Une, Sainte, 
Catholique & Apoflolique. Une, 
par l’union de tousfes membres 
fous un même chef invifible qui 
eft Jefus-Chrift , & fousun mé- 
me chef vifible qui eft le Pape, 
& par l’unité-de fa doûtrine 
qu’elle tient de Jefus-Chrift & 
des Apôtres , & par la tradition 
des Pères. L'Éplife eft Sainte, 
par la fainteté de fa doctrine, de 
fes Sacremens, & parée qu'il 
n’y a & ne peut yayoir de Saints 
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que dans fa fociéte. Catholique, 
c'eft-à-dire, qu’elle n’eft bor- 
née ni par les tems ni par les 
Beux , & qu’elle eft plus éren- 
düe qu'aucune des feétes qui fe 
font féparées d’elle; & enfin 
Apoftolique, tant parce qu'elle 
profefle la doctrine qu'elle a 
reçue des Apôtres , que parce 
que fes Pafteurs font, par une 
fuite non interrompue , les lé- 
gitimes fuccefleurs des Apôtres. 
À quoi il faut ajoûter trois au- 
trés avantages fondés fur les 
promefles de Jefus-Chrift ; fça- 
voir, 1.° Sa vilbilité , 2.° Son 
indéfeibilité ou fa perpétuité, 
3.8 Son infaillibilité dans fes 
décifions, {oit qu’elle foit dif- 
periée, foit qu’elle foit aflem- 
blée. Nos plus habiles Théolo- 
giens & controverfiftes, ont 
prouvé contre les Proteftans, 
‘que ces caracteres & ces avan- 
taÿes convenoient parfaitement 
à lÉglife Romaine, & ne con- 
venoient quà elle feule. On 
peut en voir les preuves dans 
les fçavans ouvrages de MM. 
Bofluer, Nicole, &c. 

Quoique toutes les Églifes 
Catholiques aient toujours été 
confidérées comme une feule & 
même Églfe, cependant les 
Eglifes particulières ont eu leur 
dénomination propre , comme 
TÉglife d'Orient, l'Églife d'Oc- 
cident, l'Églife d'Afrique, lÉ- 
ghfeGallicane., &c. 

‘L'Églife d'Orient ou l'Églife 
Grecque, fignifioit autrefois 
fimplementies Églifes des Grecs 
ou d'Orient, & non pas une 


Églife particulière &. féparée 
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de la communion de l'Églife Las 
tine , & elle comprenoit toutes 
les provinces qui étoient an 
ciennement foumifes à l'empire 
Grec ou empire d'Orient, & 
dans lefquelles on parloit Grec, 
c'eft-à-dire,tout l'efpace depuis 
Plllyrie jufqu'à la Méfopotamie 
& la Perfe, y compris l'Égyp- 
re. Ke fchifme commencé par 
Photius, confommé par Michel 
-Cérularius , a féparé de l'É- 
glife Latine, cette partie de 
l'Orient, autrefois fi féconde 
en grands hommes ; & quoi- 
qu'on en ait tenté la réunion en 
divers Conciles, elle n’a jamais 
réufli, à l'exception du patriat- 
chat de Jérufalem ; ceux d’An- 
tioche & d'Alexandrie font de- 
meurés dans le fchifme avecce- 
lui de Conitantinople, que le 
Grand-Seioneur , confere ot- 
dinairement au plus offrant, & 
dont par, cette raïfon les titu- 
laires font fouvent deftitués, 
foit par l'avarice des Turcs, 
foit par l'avidité du premier 
concurrent qui donne au grand 
vifir ou autres miniftres de la 
porte, des fommes plus confidé- 
rables que celles qu'ils ontre- 
çues du patriarche qui eft en 
place. 
L'Églife d'Occident compre 
noit autrefois Les Églifes d’Ita= 
Be, d'Efpagne, d'Afrique , des 
Gaules & du Nord , en un mot 
de toutes les provinces où l'on 
parloït-la langue des Romains. 
La Grande-Bretagne, une pat- 
tie des Pais-bas , de l’Aflema- 
gne & du Nord, s'en font fépa 
rées depuis plus d’un fiècle, &t 


E G 


forment des fociétés à part, 


de leurs fetateurs appellent 
Églifes réformées, mais qui dans 


le vrai font un fchifme aufh réel : 


que celui desGrecs. Cetre Égli- 
fe réformée fe divife elle-mé- 


me en Églife Luthérienne, Cal-. 


Vinifle, & Anglicane; & ces 
trois Églifes.n’ont aucun point 
fixe de créance & de communion 
uniforme entre elles , que leur 
déchainement contre l'Églife 
Catholique. T'andis que celle-ci 
foufroit ces pertesen Europe, 
elle faifoit de nouvelles con- 
quêtes dans les Indes, le Japon, 
la Chine, &le nouveau monde, 
où la religion a fait des établif 
femens très-confidérables. Au 
refte, l’indéfectibilité n'eft pro- 
mife à aucune Eglife en parti- 
Culier, même nationale. Les 
Églifes d'Afrique & d’Angle- 
terre nen fourniflent qu'une 
trop trifte expérience. 

L'Églife Romaine eft la fo- 
ciété des Catholiques unis de 
communion avec le Pape, fuc- 
cefleur de Saint Pierre. On l’a 
appellée Ja mere & la mafïrreffe 
des autres Éolifes dès le tems 
de Saint [rénée , au fecond fë- 
cle, parce qu’en effet prefque 
toutes celles de l'Occident font 
émanées d'elle, & qu'on l'a 
regardée comme Île centre de 


l'unité Catholique. Quiconque 


ne communique pas avec l'É- 
vêque de Rome, eft comme fé- 
Paré de cette unité; C'atoujours 
: été la marque diftintive du 
. fchifme, que de rompre avec 
lÉplife de Rome, loir dans 


l'unité de doérine , foit dans 
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l’ordre de la hiérarchie ecclé- 
fiaftique. 

L'Églile d'Afrique avoir un 
grand nombre de chaires Épif- 
copales , comme il paroït par 
l’hiftoire des Donatiftes. Quel- 
ques-uns. en comptent juiqu'à 
huit cens ; elle a donné à l'É- 
glife des Docteurs illuftres. I 
fuit de nommer Saint Cyprien, 
Saint Auouftin, Saint Fulgence, 
pour rappeller au lecteur l’idée 
du génie fublime réuni à celle 
de la plus éminente piété. L'ir- 
ruption des Goths & des Van- 
dales attachés à l’Arianifme, 
& chaflés à leur tour de cette 
partie du monde par les Sarra- 
fins, y a aboli la véritable reli- 
gion. Dieu retranche à fon gré 
les lumières, & permet les té- 


nebres, fur-tout quand on re- 


jette les unes, & qu’on appelle 
les autres. 
L'Églife Gallicane a de tout 
tems été une des portions les 
plus floriffantes de l’'Églifeuni- 


verfelle. Son attachement conf- 


tant au Saint Siège; fans alré- 
rer celui qu'elle devoit à Pan- 
cienne difcipline de l’Églife ; 
fon zele contre les héréfies , 
égal à celui qu’elle a témoigné 
contre lesinnovations ,contrai= 
res à l’efprit. des Conciles & 
des Canons; fa fidélité pour 
nos Rois ; la protection qu’elle 
a accordée aux belles lettres, 
& le nombre infini d'hommes 
célebres par leur {çavoir & par 


leur piété, qu’elle a produits 


dans tous les tems, feront à ja- 
mais desmonumens de fagloire. 


Le P. de Longueval, Jéfuite ; 
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nous en a donné une hiftoire, 
continuée par les PP. de Fonte- 
nay, Brumoy, Berthier, fes 
confreres. 

EGLOGE , Æploge, (4) l'une 
des nourrices de l'empereur 
Néron. 

EGLOGUE , Ecloga , (b) 
E’xroy , autrement poëfie buco- 
lique , ou poëfe paftorale , 
trois termes différens, qui ne 
fignifient qu'une même chofe, 
Pimitation , la peinture des 
mœurs champêtres. 

Cette peinture noble, fimple 
& bien faite, plait également 
aux Philofophes & aux Grands; 

- aux premiers , parce qu'ils con- 
nôiflent le prix du repos & des 
avantages de la vie champêtre; 
aux derniers, par l’idée que 
ce genre de poëfie leur donne 
d'une certaine tranquillité done 
ils ne Jouiflentpoint , qu'ils re- 
cherchent cependant avec ar- 
deur, & qu'on leur préfente 
dans la conduite des Bergers. 

C'eftla peinture de cette con- 
dition, que les Poëtes toujours 
occupés à plaire, ont faifie pour 
un objet de leur imitation, en 
lennobliffant ayec cet art qui 
fcait tout embellir. [ls ont jugé 
avec raïfon qu'ils ne manque- 
roient point de réufhr par de 
petites pièces dramatiques,dans 
lefquelles introduifant pour ac- 
teurs des bergers, ils en fe- 
roient voir l'innocence & la 
naivêté ; foit que ces perfon- 
nages chañtaffent leursplaifirs , 
foit qu'ils exprimaflent les 


ça) Suet, in Ner. €, 50: 
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mouvemens de leurs paflions. 
Cette forte de poëfie eftplei- 
ne de charmes ; elle ne rappelle 
point à l'efprit les images terri- 
bles de la guerre & des com- 
bats; elle ne remue point les 


pafñions trifes par des objets 


de terreur; elle ne frappe & 


ne faifit point notre malignité 
naturelle par une imitation étu- 
diée du ridicule ; mais elle rap- 
pelle les hommes au bonhétr 
d'une vie tranquille, après la 
quelle ils foupirent vainement: 
Rien n’eft plus propre que 
ce genre de poëfie, à calmer 
leurs inquiétudes & leurs en- 
nuis, parce que rien na plus 
de proportion avec Pétar qui 
peut faire leur félicité. C’elt 
pour cette raifon que les An- 
ciens voulant afligner un lieu 
où la vertu fût couronnée dans 
une autre vie, ont imaginé; 
non des palais fuperbes &écla- 
tans paf l’or & par Îes pierre- 
ries , mais fimplement des cam- 
pagnes délicieufes entrecou- 
pées de ruifleaux, mais l’obf- 
curité & la fraicher des bois; 
en un mot, ils ont feint que les 
hommes vertueux anroient pour 
récompenfe, fous un foleil dit- 
Æérent , ce que la plûpart des 
hommes méprifent fous celui- 
as : 
INulli certa domus ; lucis habita= 
TUS OpACIS, 


Riparumque toros , € prata recen- 
ia TIVIS 
Incolimus. 


1 (2) Virg. Æneid, L, VI, v, 673. 
LJAE 


dit Anchife à fon fils Énée ; 
dans le fixième livre de VÉ- 
néide. 

Nous avons déjà développé 
d'après M, l'abbé Fraguier , le 
caractère de ce genre de poëme 
paltoral dont nous venons de 
faire l'éloge, le lieu de la fce- 
ne, les acteurs, les chofes qu'ils 
doivent dire, & la manière dont 
ils doivent les dire. C’eft dans 
l’article de Bucolique , auquel 
nous renvoyons le lecteur, Nous 
ajobterons feulement ici deux 
Ou trois réflexions fur le mot 
Eglogue. a. 

Ce mot eft tout Grec: le 
Latin Va adopté. Soit en Grec, 
foit en Latin, il ne fignifie au- 
tre chofe, qu’un choix, un 
triage, & il ne s'applique pas 
feulement à des piéces de poé- 
fie , il s'étend à toutes les cho- 
fes que l’on choifit par préfé- 
tence, pour les mettre à part 
comme les plus précieufes. On 
le dit des ouvrages de profe 
ainfi que des ouvrages de poë- 
fie, jufque-1à que les Anciens 
l'ont employé en parlant des 
Œuvres d'Horace. Servius ef 
peut-être le premier qui lui ait 
donné en Latin, le fens que 
nous lui donnons en François, 
% qui eft appellé Églogue , 
les Idylles bucoliques de 1 héo- 
crite. 

Aïnf, le mor Eglogue , dont 
la fignification étoit vague & 
indéterminée , a été reftrainre 
Parmi nous aux poëfies paftora- 
les , & n’a confervé dans notre 


(a) Jofu.c, 25. v. 6, 39e 


Tom. DE 


ECG 7, 
langue que cette feule accep= 
tion. Nous devons ce rerme à 
de même que celui d’idylle, aux 
Grammairiens Grecs & Latins: 
car, les dix pieces de Virgile : 
que lon nomme Eglogues, ne 
font pas toutes des pieces paf- 
torales. 

EGLON , Eglon, (a) ville de 
Paleftine, dans la tribu de Ju- 
da. Reland dit qu'Eufebe la 
donne pourla même qu'Odolla, ' 
mais que le texte facré diflingue 
clairement ces villes. C’eft fans 
doute fur cette autorité d’'Eu- 
febe , que ceux qui ont procu- 
fé l’édition de la Bible, fous 
Sixte V, ont mis Odolla pour 
Eglon. Eufebe dit que ce n'étoit 
plus de fon tems, qu'un très- 
gros village , à l'Orient d'E- 
leuthéropolis , à dix mille pas 
de cette ville; & à l’article de 
Béthalaim, ilmer Agla, village 
que l’on trouve entre Éleuthé- 
ropolis & Gaza. Les Critiques 
ont bien remarqué qu’au lieu 
de Bifœnaiw , il falloit lire se 
Belaynaiu , Bethaglaïm. La 
Vulgate écrit Bech-Hasla.Nous 
Croxons que c'eit la même que 
Jofephe nomme Agalla. 

EGLON , Æglon, (&) nom 
d’une contrée de la Paleftine ; 
où règnoit un Roi particulier, 
l’un des cing que Jofué ft re 
tirer de la cavérne,odils étoient 
cachés. 

Après que ces Princes eurent 
été amenés en fa préfence , il 
convoqua le peuple d’Ifraël, & 
s’adrefant aux principaux Qf= 


1 (@) Jofu, c, 10, v, 22, & fegs à 
K 
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ficiers de l’armée, qui étoient 
avec lui, illeur dit : » Allez & 
» mettez le pied fur le cou 
» de ces Rois. « [ls y allerent, 
& pendant qu'il leur tenoit le 
pied fur la gorge, Jofué ajoû- 
ta: » N'ayez point de peur, 
» banniflez toute crainte, ayez 
» de la fermeté, & armez-vous 
» de courage ; car c'eit ainfi 
» que le Seigneur traitera tous 
» les énnemis que vous avez à 
» combattre. « Après cela, Jo- 
fué frappa ces Rois, les tua & 
les fit attacher à cing potences 
où ils démeurerent juiqu’au 
foir. Et lorfque le foleil fe cou- 
choit , il commanda à ceux qui 
l’accompagnoient de les def- 
cendre de la potence ; & les 
ayant defcendus , ils les jette- 
rent dans la caverne , où ils 
avoient été cachés, & mirent 
à l'entrée de grofles pierres qui 
y demeurerent fort long-rems. 
- EGLON, Eglon, E ‘ÿnur, (a) 
foi de Moab, ou des Moabites. 
Ce Prince déclara la guerre aux 
énfans d'Hraël, les vainquiren 
divers combats, & fe les rendit 
tributaires. [1 établit dans Jéri- 
£ho le fiège de fa domination, 
Êt les accabla de toutes fortes 
de maux. fs paflerent ainf dix- 
huit ans. Mais enfin, Dieu tou- 
ché de compaflion de leursfouf- 
frances, & fléchipar leurs prie- 
fes , rélolut de les délivrer. 
Aod , fils de Géra, de la tribu 
de Benjamin, qui étoit jeune, 
vigoureux , hardi, & fiadroit, 
qu'il fe fervoit égalemenr des 
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deux mains, & étoit capablé 
de tout entreprendre, demeu= 
roit alors à Jéricho. Il trouva 
le moyen de s’infinuer dans les 


bonnes graces d’Eglon, par les 


préfens qu'il lui fit, & fe pro- 
cura ainfi un accès facile dans 
fon palais. 
Un jour d'Été, environl'heu- 
re de midi , il prit unpoignard 
qu'il cacha fous fon habit du 
côté droit , & alla accompagné 
de deux de fes ferviteurs porter 
des préfens à ce Prince. Les 
gardes dinotent alors, & la cha= 
leur étoit fi grande, que ces 
deux chofes jointes enfemble, 
les rendoient plus négligens. il 
offrit fes préfens à Eplon qui 
étoit alors retiré dans une 
chambre fort fraîche, & l’en« 
tretint fi agréablement, que ce 
Prince commanda à fes gens de 
fe retirer. Aod, craignant de 
manquer fon coup parce quil 
étoit aths fur fon trône, le fup- 
plia de fe lever afin qu'il pûrlui 
rendre compte d’un fonge que 
Dieu lui avoitenvoyé. Il fe le- 
va dans le défir d'apprendre 
quel il étoit; & en même rems 
Aod lui plongea fon poignard 
dans le cœur, le laifla dans là 
plaie, fortir, & ferma la portes 
Lés officiers de ce Roï crurent 
qu’il l'avoir laifié endormi, & 
Aod fans pérdre de tems alla 
dire en fecrer, dans la ville, 
aux lfraëlites, ce qu'il venoit 
d'exécuter, & les exhorta à 
recouvrer. leur liberté. [Is pri 
rent aufu-tôt les armes, &C En” 


: a) Judic: ce 3: vera: dr fer Toleph. de Antiq. Judaïc, p.151, 152 
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Voyerent dans tout le païs d’a- 
lentour fonner du cor pour 
faire affembler ceux de leur na- 
tion. Les officiers d’Eglon de- 
meurerent long-tems fans fe 


défier de rien; mais, lorfqu'ils 


virent le foir s'approcher , la 
crainte qu'il ne lui fut arrivé 
quelque accident, les fit entrer 
dans fa chambre, & ils le trou- 
Verent mort. Leur étonnement 
fut fi grand, que ne fçachant 
quel parti prendre, ils don- 
 herent le cems aux Ifraëlites de 
les attaquer, avant qu'ils fuf- 
fent en état de fe défendre. ils 
en tuerent une partie, & le 
refte au nombre d’environ dix 
mille , s’enfuit pour gagner le 
pais de Moab.Mais,les [fraëlites 
quiavoient occupé les pañlages 
du Jourdain, les tuerent fur les 
chemins, principalement à l'en- 
droit des gués; enforte qu'il ne 
s'en fauva pas un feul. 

EGNATIA [ la Voie], Zo- 
natia Via. Cette voie s’étendoit 
depuis Ece par les champs de 
Diomède, jufqu'à Egnatie, au 
bord de lamer, & prenoit fon 
nom de la ville quien étoir le 
ferme. 

La voie Egnatia aboutiffoir à 
Brindes , auffi-bien que la voie 
Appia, mais elle étoit imprati- 
quable aux chariots. 

EGNATIA MAXIMILLA ; 
Egnatis Maxiinilla , (a) femme 
de Glicius Gallus, accompagna 
fon mari en exil, l’an de J. C. 


65 ; &:tanr qu'on la laifla jouir 


(8) Tacit. Annal. L: XV. c. 
Crév, Hift, des Emp, Tom: I. pe 435 
(4) Strab, p.283. Pomp. Mel, P: 328. 


à 
des biens qu’elle poflédoit en 
propre, elle les partagéa avec 


lui. Ts lui furent Ôôrés dans la 


fuite, &ellepartagea la mifere 
de fon époux. 

EGNATIE , Æonatia, (8) 
E’yrarlæ ; ville d'Italie dans 
PApulie Peucétienne, au ter 
ritoire des Salentins. Strabon , 
Pomponius Méla & autres la 
nomment Egnatie, Frontin en 
appelle Ie territoire /gnarianus 
ager. = 

Pline , qui fait mention d'Eg- 
natie , dit dans fon fecondlivre, 
apparemment fur quelque tra- 
dition nationale, qu'il y avoit 


une pierre facrée , fur laquelle 


on ne mettoit pas plutôt du bois, 


que le feu y prenoit. Horace 


qui nomme cette ville Gnatie, 
en fait une raillerie dans [a def. 
cription de fon voyage. » Le 
» lendemain, dit-1l, le tems 
» fut un peu plus beau, & le 
» chemin beaucoup plus mau- 
» vais jufqu'à Barri, ohlamer 


» qui baïgne fes murs eft fort 


» poiflonneufe ; nous côtoyà- 
» mes cette mer, & on nous 
» Gefcendit à Gnatie, ville h4. 
» tie, pour ainfi dire, en dépit 
» de l’eau douce qui y eft crès- 
» rare. Les habirans nous Y 
» firentbien rire, én voulant 
» nous perfuadet que l’encens 
» fe confume & fe fond de foi 
» même à l'entrée de leur tem 
» ple, fans qu'on le jette dans 
» le feu. Les Juifs peuvent le 
» croire tant qu'il leur plaira; 


71. |Plin, Tom. I. p, 123 , 167. Horat, L, I 
À Satyr, 5 v. 93 & fege  - 
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» pour moi, je n'encroistien. & 
Le miracle de Pline & celui 
d'Horace différent pour les cir- 
conftances. : 

Le P. Tarteron, dans fa 
traduction, ditNazzi, qui n’eft 
guere différent de Nazo ou Na- 
zus, nomque Niger donne à fes 
ruines. El la diftingue d’Anafo, 
qu’ildit avoir été autrefois An- 
fa, Le P. Hardouin croit que 
c’eft aujourd’hui Torre di Anaz- 
zo; én quoi il s'accorde avec 
Baudrand. Ligorius, cité par 
Ortélius , avoit expliqué Egna- 
tie par Anazzo ; au lieu que 
Collenutius & Pontianus, cités 
par le même l’appellent Jove- 
nazzo. Celfus Citadinus & Vo- 
laterran, croient que Monopoli 
a été bâti des ruines d'Egnatie. 
Le P. Charles de Saint Paul 
écrit le nom moderne Gnazzo, 
qu'Holfténins écritignazzo.On 
trouve Rufentius ; Évêque de 
cette ville [ Ignatinus |, parmi 
ceux qui foufcrivirent au Con- 
cile de Rome, tenu fous Sym- 
maque. 

*Phne,dansfontroifième livre, 
da donne aux Pédicules, peu- 
ples qui étoient fitués entre les 
Salentinsêcles Apuliens, &t qui 
faifoient partie de l'Apulie Peu- 
cétienne ; & dans fon fecond 
livre,illametdans le territoire 
ges Salentins. 

EGNATIENS , Egnatü , (2) 
famille Romaine. Dans Tacite, 
on reproche à Aunguite d’avoir 
fair périr, entr'autres illuitres 


” gay Tacit. Annal,L. L.c. 104 
6} Valer, Maxim. L. VI, @ 3e 
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pérfonnages , les Egnatieng 
C'eft fans doute parce que ce 
Prince avoit fait mourir M.Eg- 
natius Rufus. 

EGNATIUS [ Mérecrus, 
Metellus Egnatius, (b) l'un des 
principaux de Rome. Un jour, 
ayant trouvé fa femme qui avoit 
bu du vin avec excès, & fondé 
fur la loi de Romulus, qu'un 
mati pouvoit tuer fa femime en 
quatre cas , il lui donna un ff 
grand coup de bâton fur la crête, 
qu’il la tua. Il ne fut point re< 
cherché pour cela, parce qu'on. 
fuppofa qu'il avoit fait une ac 
tion de juftice; car, une femme 
qui boit immodérément une li- 
queur fi dangereufe , dit Valere- 
Maxime, s'expofe à toutes for” 
tes de défordres , & ferme la 
porte à toutes les vertus, 


EGNATIUS [ Gezzrus |, (c) 


-Gellius Egnatius, chef des Saw 


nites. Pendant que les Romains 
remportoient de grands avan- 
tages dans le Samnium, l’an296 
avant J. C. , Gellius Egnatius 
leur fufcita dans l'Étrurie une 
guerre dangereufe par le fou 
lèvement de plufieuts nations 
en même tems. Un jour qu'ik 
étoit allé au fourrage avec quel 
ques cohortes, le refte de fes 
troupes en vint tumultuairement : 
aux mains avec l'ennemi, fans 
lPordre d'aucun chef. Auf fu 
rent-élles défaites, & obligées 
de fe réfugier dans leur camps 
Alors, le retour de Gellius 
Egnatius & de fes cohortes dons 


(e) Tir. Liv. L. X, €. 18. & fe: 


1Roïl, Hift, Romy, TI, pr 321, © faits 
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na eu à une nouvelle ation. 
Mais, ces derniers venus ayant 
auff été défaits en peu detems, 
Îes vainqueurs attaquerent le 
- Camp,&s’yjetterentäl’envien 
pañlantpar-deffus la tranchée ou 
en fautant le foffé. Gellius Egna- 
tius fut tué l'année fuivante 
en combattant courageufement 
contre les Romains. 
-EGNATIUS f L.], L. Egna- 
tus , (a) Chevalier Romain, 
grand ami de Cicéron , comme 
‘il Paffure lui même dans plu- 
fleurs de fes lettres. » J'ai, dit- 
» ilen écrivant à Gallus, une 
» liaifon &. une familiarité f 
» grandes aveclui, que s’ils’a- 
» gifloit de mes propres inté- 
» rêts, je n'en ferois pas plus 
» en peine. Ainfi, vous m'obli- 
» gerez très-fenfiblement , fi 
» vous lui faîtes connoître que 
,» vous maîmez véritablement 
» autant que.je me le fuis per- 
» fuadé. Vous ne pouvez me 
» faire un plus grand plaifir ; 
» Je vous prie inftamment de 
D vous enfouvenir. « 
EGNATIUS [ CN. ), Cr. 
Egnatius, (b) fut chaflé du Sénat 
pat.les Cenfeurs, au rapport 
de Cicéron dans fon oraifon 
pour A. Cluentius. : 
EGNATIUS [M.] RUFUS, 
M. Egnatins Rufus , M; E yrérios 
Fivpos, (ce) téméraire &-petit 
efprit, qui, pour avoir dans 
fon édilité bien fervi le public 
dans les incendies , crut être 


devenu le premier. homme de 


Ca) Cicer. ad Amic, L. XNI. Epift, 
44° & fer. | 


{&) Cicer.Orag.pro A.Cluent,c.106,107. pe 40, 78 » 85. 
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fon fiècle ; & il fut affez vain 
pour afficher en fortant de char- 
ge un placard, par lequelil an- 
nonçoit & proteltoit que la ville 
lui étoit redevable de fon falut. 
Cette vanité puérile ne méritoit 
que la rifée, & elle.ne fut pas 
punie autrement. Mais , bientôt 
après , elle conduifit M. Egna- 
tius Rufus à des projets auda- 
cieux & criminels , qu'il paya: 
de fa tête. 

L'an de I. C. 19, il fe mit fur 
les rang pour briguer le Con- 
fulat, &'enflé de la faveur du 
peuple , il prétendit envahir. 
cette dignité contre les inten- 
tions connues d'Auguite, &s’en 
fervir , lorfqu'il y feroit par- 
venu, pour troubler la Répu- 
blique. Le conful C. Sentius 
Saturninus lui iatima un ordre 
de fe retirer ; & M, Egnatins 
Rufus ne fe rendant point, la 
chofe en vint à une fédition, 
où il y eut du fang répandu, & 
des hommes tués, Le Sénat vou- 
lut donner une garde au Con- 
ful; mais, plein de courage, C. 
Sentius Saturninus fe crut aflez 
armé par l’autorité légitime, 
qu’il avoit en main, & il dé- 
clara que quandmêmeM.Egna- 
tius Rufus auroïit la pluralité 
des fuffrages , il ne je nomme- 
roit pas. L’orage étoit pourtant 
trop violent, pour pouvoir être 
entièrement appailé par €. Sen- 
tius Saturninus..Ce fut une né- 
ceffité de recourir à Augufte, 
à qui le Sénat envoya deux dé 

Ce) Vell.-Paterc, EH c-91;-Dra: 
Cal, p. 513: Crév. Hifi. des Emp. FT. Tr 
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putés de fon corps. Ce Prince 
défigna Conful l’un de ces deux 
députés. 

M. Egnatius Rufus dut fca- 
voir fort mauvais gré à Anguf- 
te d'un tel choix, puifqu'il fe 
voyoit par-là exclus d’une di- 
gnité qu'il ambitionnoit paffion- 
nément. Ge fur probablement ce 
qui le porta à tramer un com- 
plot, digne couronnement de 
toutes les folles entreprifes par 
- Tefquelles if avoit fignalé fa té- 
mérité. [ fut découvert, & pu- 
ni de mort avec fes complices. 
Tel eff le récir de Velleius Pa 
terculus. Dion Cafius, qui, fans 


nommer M. Egnatius, femble 


néanmoins parler du même évè- 
nement, ne prononce point fur 
la réalité ou la faufleté du eri- 
me. Îl remarque qu'il eft dif 
cile à des particuliers de pé- 
nétrer dans ces myftères de l’É- 
tat, & il ne répond que des 
faits qui ont éclaté à la vue d 
public, 

- EGNATIUS {P.] CÉLER,, 
P. Egnatius Celer, (2) Philofo- 

he-Stoïcien, fous l'empire de 
Nas Étant client de Baréa 
Soranus , il fe laifla gagner par 
argent, & trahit fon patron par 
un faux témoignage qu'il porta 
contre lui: ce qui lui attira la 
haine & le mépris de tous les 
honnêtes gens. » Ce miférable, 
n dit Facite , affeétoit la gra- 
n vité Stoique ;. & à ne confi- 
n dérerque fair auftere & com- 
» pofé de fon vifage, & la mo- 
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» deftre qui règnoit dans fes. 


» vétemens & dans tout fon ex- 
» térieur ; il n'y avoit perfon- 


» nequine le prit pour un hon« : 


x nèête homme; mais, dans le 
» fond , c’étoitun perfide qui, 
» fous un dehors trompeur,ca- 
» choit fon avarice & fes au- 
» tres déréglemens. Mais, dès 
» que la pafion qu’il avoit pour 
» largent eut mis ces vices en 
» évidence, il apprit aux hom= 
» mes à fe défier non feulement 
» des voleurs & des meurtriers 
» de profeffion, mais encore 
» plus des faux fages & hypo- 


» crites, ennemis d’autant plus 


_» dangereux, qu'ils couvrent 


» la noirceur de leur ame fous 
» les apparences féduifantes de 
» la vertu & de l'amitié.» L'an 
cien Scholiafte de Juvénal ajot: 
te encore un nouveau degré dé 
noirceur à la perfidie de P. 
Egnatius Céler , en difant que 
c'étoit lui qui avoit adreflé Ser= 
vilie aux magiciens , & qu’il fe 
rénditenfuitedélateur du crimé 
qu’il lui avoit confeillé. 
Quelque tems apres, Mufo- 
nius Rufus eut occafion des’em- 
porter contre P. Egnatius Cé- 
ler , l’accufant d’avoir cauféla 
mort de Baréa Soranus, par le 
faux témoignage qu'il avoit 
porté contre lu. Cette invec- 
tive paroifloit devoir réveil 
ler l’'animofité qu’on avoir pour 
les délateurs, Mais , comme 
laccufé étoit aufhl méprifable 
qu'il étoit criminel , perfonne 


:Ca) Tacit. Annal. L, XVI. c. 32. Hift L, IV, c 10; 40. Crév, Hift, des Empr 
17, P: 283 » 287 5] 268 S SR x 
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me fe mit en devoir de le pro- 
téger. Car, lamémoire de Baréa 
Soranus étoit en vénération au- 
tant que la perfonne de P. 
Egnatius Céler étoit déreftée ; 
par ce que faifant profeffion 
d’enfeigner la fasefle, il avoit 
fervi de faux témoin contre 
Baréa Sorañus dont il avoit été 
l'ami, & qu’ilfe vantoit d'avoir 
eu pour difciple, Son procès ne 
fut pas néanmoins terminé en 
cette occafion ; mais ,onnetar- 
_da pas à le remettre fur le ta- 
pis ; & la condamnation de P. 
Egnatius Céler appaifa enfin, 
dit Tacire, les manes offenfés 
de Baréa Soranus. Tacite ajoce 
que la févériré dontufa ce jour- 
lle Sénat, frbeaucoup d’hon- 
neur à tout Pordre; & Mufonius 
Rufus en particuliern’en mérita 
Pas mOins , pour avoir pourfuis 
Vi avec conftance , une ven- 
geance jufte & légitime. Mais, 
Démétrius, Philofophe Épicu- 
tien, fut blâmé pour avoir dé- 
Fendu avec plus de fafte que de 
raifon, un homme dont le eri- 
me étoit évident; ce qui eftf 
vrai que P. Egnatius Céler luiz. 
même manqua de Courage dans 
le danger, & n’ofa pas ouvrit 
la bouche pour fe défendre. 
_EGNATIUS MARCELLI 
NUS , Egnatius Marcellinus ; 
(a) jeune Romain, dont on cite 
Un trait, qui lui fait beaucoup 
d'honneur. Comme il étoit allé 
dans une province , qui n'eft 
Pas nommée par Pline, en qua: 
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Eté de Quefteur , le grefer 
qu'il avoit mené avec lui, mou 


[rut avant l'échéance de fes ga 
ges. Le jeune Queñteur, qui 


avoit reçu du tréfor public de 
quoi payer fon grefher, com- 
prit que cet argent ne dévoit 
pas refter entre fes mains. Il 
confulta l'Empereur fur l’ufage 
qu'il en devoit faire, &ilfuc 
renvoyé devant le Sénat. Là 
s’éleva une conteftation qui fur 
plaidée & jugée en règle entre 
les héritiers du greffier & les 
intendans du tréfor public. Le 
Sénat prononça en faveur de 
ces derniers. Mais, ce qui atti- 
ra le plus fon attention dans 
cet évènement , ce fut la no- 
blefle du procédé d’'Egnatius 
Marcellinus, qui fut univerfels 
lement applaudi. 
- EGNATIUS , Eonarius , (b) 
fils de Valérien & de Marinia- 
na, fut décoré du titre d’Au- : 
ufte. _ = — 
EGN ATIUS NICÉPHORE, 
Egnatius Nicephorus , (ce) donr 
on a une urne fingulièremenct 
ornée. Deux femmes aïlées oc. 
cupent les angles, & ont à 
leurs pieds chacune une aigle 
qui tient un lièvre entre fes 
griffes. Ces femmes tiennent un 
grand fefton qui defcend en 
bas, &c fait le tour de Pinfcrip- 
tion. Au-deflus du fefton on 
voir une chofe route myftérieu- 
fe ; un jeune garçon .entortillé 


d’un férpent tombe la tête en 


bas ; une urne qu'il tient, lui 


(a) Plin, L. IV, Epift. 12, Crév. Hift, {p. 421, 422. 


des Emp. T, IV. p. 207 ES 
(5) Crév. Hit, des Emp, Tom. V, 


Montf, Tom, V, p, 61. 


(ce) Antig. expl. par D. “Bern, RE 
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échappe & fe renverfe. Un aua 
tre jeune garçon & une jeune 
fille régardent fa chûte avec 


effroi, & femblent vouloir pren 


dre la fuite. Selon Dom Ber- 
-nard de Montfaucon, l'homme 
entortillé d'un ferpent marque 
le foleil & le circuit qu'il fait 
autour du zodiaque. Cette chû- 
té de l'homme entortillé du fer 
pent marque apparemment que 
Quand l'homme eff mort, le fo- 
leil tombe pour lui, & qu'ilne 
jouira plus de fon cours ni de 
fes influences. Le couvercle de 
Purne eft auf fingulièrement or- 
né. Devant un temple à quatre 
pilaftres eft Diogene le Cyni- 
que , qui fort dé fon tonneau, 
&t qui a.fon chien devant lui, 
peut-être pour montrer qu'à 
l'exemple de ce Philofophe il 
faut tenir peu de compte de 
cette vie; peut-être aulli que 
cette repréfenration de Dioge- 
ne avoit quelque rapport avec 
la vie du défunt; mais, comme 
linfcription ne dit rien qui ap- 
Proche dé cela, on ne peut 
S’arrêter à cette-conjecture. Il 
y à encore fur cette urne plu- 
fieurs autrés ornemens dignes 
de l’attention des curieux, On 
ÿY remarque un de ces vaif 
eaux qu'on appelle prefericu- 
les, fort ordinaires dans ces 
UtReS, ee — 

EGNATULEIUS { L.], (4) 
L. Egnatuleius , Quefteur Ro- 
main, qui, avec la quatrième 
iégion pafla du parti de M. 

Ça) Cicer. Philip. ?. c. 127. 


(2) Wém. de Acad, des Enfcript, & 
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Antoine dans celui d'Otayien 
.: EGOCÉROS , ÆGoceros , 
autrement Capricorne Voyez 
Capricorne. 

EGOLIUS , Ægolins, certain 
homme qui étant entré dans 
Pantre de Jupiter, confacré aux 
abeilles dans l'ifle de Crete, 


pour en tirer du miel, fut chan 


gé en un Oifeau de fon nom. 

EGON , Ægon, A'iyur , (b) 
fameux Athlete, On avoit fait 
une chanfon fur l’aventure du 
Cap Lacinien ,oùl’Arhlete Egon 
dévora lui feul quatre-vingts 
gâteaux ; & où depuis il prit 
un taureau par un pied & l’en- 
traîna par force du haut de la 
colline en bas, pour l'offrir à 
la belle Amaryllis ; toutes les 
bérgeres furent effrayées & 
poufferent de grands cris ; Egon 
rioïit au contraire, & fe diver- 
tifloit de leur frayeur. 

Les Anciens nous ont conté 
tant d'hifloirés de la voracité 
des athletes, que cette prouefle 
d'Egon qui avoit donné lieu à 
la chanfon, ne doit furprendre 
perfonne ; non plus que la for- 
ce avec laquelle Eson entraina 
un taureau du haut d’une colli- 
ne en bas ; Aftyanax de Milet 
en avoit fait autant, dit un 
Scholiafte ; & le taureau s’étoit 
débattu de telle manière que fon 
fabot étoit refté entre les mains 
d'Aftyanax. 

EGON , Ægon, Àry ; (c) 
eft, dans une idylle de Théo- 


crite , un maître qui a confié à 


T. IV. p. 523. dr fuiv. 


(c) Mém: de l’Acad. des Infcript, & 


Sell, Letr. T, I, p, 221 , 240. Gr fuiu.\ Bell. Lett. Tom, IV. pag. 520. & faits 


| 
| 


| > EG 
un berger nommé Corydon, le 
foin de fes bœufs, pour les gar- 
der, pendant qu'il va lui-même 
aux jeux Olympiques. Egon y 
courut inutilement, fi nous en 
croyons un Scholiafte , qui 
nous apprend que le nom d'E- 
gon ne fe trouvoit point dans 
les catalogues qui avoient été 
faits des Olympioniques. 
EGON, Ægon, Are. (a) 
eft dans une églogue de Virgi- 
le, un autre maire, qui fait 
garder fon troupeau par un 


berger que le Poëte nomme 
Damétas- 

EGON , Ægon, premier roi 
des Argiens , après que la fa- 
mille des Héraclides fut étein- 
te, d’où ces peuples avoient 
de tout rems tiré leurs Rois. 
Les Argiens ayant confulté l’o- 
racle , pour fçavoir qui ils pren. 
droient pour leur Roi, il leur 
fut répondu qu'une aiglele leur 
feroit connoître. Quelques jours 
après, une aigle vint fe repofer 
fur la maifon d'Egon, qui auffi- 
tOt, d’un confentement unani- 
me, fut proclamé Roi, 

EGONES, Æpones, peuple 
de la Gaule d’en-deçà le Po, 
paï rapport à Rome. Polybe en 
fait mention » & le met entre 
les Sénones, quiétoient aubord 
de li mer, &les Boiensenti- 
Tant vers Adria. Ce peuple n’eft 
Suère connu, comme le remar- 
que Cellarius. Le P, Briet, qui 
parle de ces deux peuples voi- 
fins , ne fait point mention des 


Ca) Viry. Æclog. 3: v.s. d [eg 
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Egones ; quoiqu'ils en fuflent 
limitrophes, felon Polybe: 

EGONUM VICUS, lieu 
d'Italie, dans l'Emilie, felon 
Polybe, cité par Baudrand ; ce 
dérnier croit que c’eft aujour- 
d’hui Vicovenza , village du 
Ferrarois , à feize milles de 
Férrare. 

EGOS POTAMOS , Ægos 
Potamos, Aya rorauos. Voyez 
Æcos. 

EGOUT, (2) autrement 
Cloaque, du Latin Cloaca, elt 
un canal deftiné à recevoir & à 
emporter les eaux fales & les 
ordures. 

Nousavons déjà fait mention 
des Égoûts de Rome , fous le 
mot Cloaqgue ; mais nous ajoû- 
terons encore ici quelques ré- 
flexions pour donner une idée 
de la grandeur & de la magni- 
ficence de ces ouvrages. 

Ce fut Tarquin l'Ancien qui 
forma le projet des Égoûts, & 
qui en un certain fens les ache- 
va. Rome ; comme tout le mon- 
de le fçait, avoit dans fon en- 
ceinte plufieurs montagnes. Les 
eaux dés pluies & des fontaines 
inondoient les rues & les pla- 
ces fituées dans les bas lieux, 
& incommodoientfort les habi- 
tans par les boues & la fange 
qu'elles y formoient, encore 
plus par les mares d'eaux crou- 
piflantes , d’où il fortoit desex- 
halaifons qui infectoient l'air, 
& caufoient de fréquentes mas 


“ladies. Farquin, en grand Roi 


Propos pag. KLIII, d fav. Tom. VIT, 


: {#)-RoIl Hit, Rom, T; Il, Avant-Îp, 47, 
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qui a de nobles vues , & qui ne 
fe croit placé fur le trône que 
pour travailler au bonheur de 
fes fujets, forma le deflein de 
délivrer Rome de toutes ces 
incommodités, & de la rendre 
plus habitable & plus faine. 
Pour cela, il fit bâtir des 
voûtes fouterreines d’une foli- 
dité incroyable, comme lafuite 
le fera connoitre. Elles fe-divi- 


foient en plufieurs branches AS 


qui après aVoir parcourt tous 
les quartiers de la ville, abou- 
tiffoient toutes à Ja place pu- 
blique dans le grand Égoût ; 
appellé Cloaca Maxima , lequel 
enfuite., par un unique canal, 
alloit fe décharger dans le Ti- 
bre. Ces voûtes avoient feize 
pieds de large, & treize de 
haut , -enforte qu'une charette 
chargée de foin, pouvoir y 
paller aifément. On avoit laiflé 
€n haut d’efpace en efpace, des 
@uvertures , par où les habi- 
tans y jettoient leurs immondi- 
ces, ce qui confervoit toujours 
Ja ville nette & propre. La 
quantité incroyable d'eaux, 
qu'apportoit à Rome le grand 
nombie d’aguéducs, qui y voi- 
turoient des fleuves entiers , & 
qui fe déchargeoient dans ces 
Clonques, jointe à d’autres 
tuifleaux qu’on y faifoic pañler 
exprès, & fur-tout la pente 
qu'on avoit eu grand foin de 
ménager dans ces voûtes fou- 
terreines, faifoient que les im- 
mondices n'y pouvoient pas fé- 
journer long -tems , & que 
tout étoit emporté prompte- 
ment dans la rivière 
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Tarquin le Superbe mit 14 
dernière main au grand Égoût, 
& fut peut-être obligé de l’age 
grandir , parce que la ville s'é- 
tant agorandie elle-memé par 
l’adjonétion de plufieurs mon: 
tagnes , il fallut fans doute 
conftruire dans les nouveaux 
quartièrs, des Égoûts partict- 
liers , qui alloient fe décharger 
dans le grand. 
L'incendie de Rome par les 


Gaulois , fuivi de près du ré- 


tabliffement de la ville, déran= 
gea beaucoup l’ordre de cet 
admirable ouvrage.Commetout 
s’y fit à la hâte, & qu’on ne 
fongeoit qu'à fe procurer ai 
plutôt un logement ; chacun 
bâtit où il Iui plut , fans pren- 
dre d’alignement, & fans s'af 
treindre à un plan général. De- 
là vint que la plûpart des rues 
étant fort étroites & obliques, 
les voûtes fouterreines, qui 
auparavantalloient directement 
le long des rues & des places 
publiques , fe trouverent la 
plüpart fous les maifons parti- 
culières , ce qui paroifloit y 
devoir caufer un dommage con- 
fidérable. Cependant , l'ouvra- 
ge demeura toujours dans fon 
entier, fans que tous les acci- 
dens qui purent arriver dans 
l'efpace de plufieurs fiècles , y 
donnaflent atteinte. C’eft ce que 
Pline nous fait remarquer, en 
parlant du foin que prit Agrip- 
pa des Égoûts pendant fon Édi- 
Bté. Ayant ouvert les éclufes 
qui rerenoient dans fept grands 
réfervoirs , les eaux apportées 
à Rome par autant d'aquéducs, 


TD AE TETE NTI URSS TETE 


EG 


il cha dans les voutes fouter- 


reines , comme fept rivières, 
qui S'y précipitant avec une ra- 
pidité incroyable, entraînerent 
avec elles routes les ordures 
qui s’y étoient amañlées infenfi- 
blèment malgré l'attention des 
Cenfeurs & des Édiles, com- 
me cela eft inévitable , & peut- 
être auff par la négligence de 
quelques-uns de ces Magiitrats. 
Âgrippa réuflit fi parfaitement à 
nettoyer les Égoûts, que de ces 
voûtes fouterreines il en fit 
Pour ainfi dire fesgaleries; & 
qu'ileut le plaifir de s’y prome- 
ser en bateau depuis l'entrée 
du grand Égoût, jufqu'à fa for- 
tie dans le Fibre. Il falloir que 
ces voutes fuffent d’une folidi- 
té à l’épreuve de tout, pour 
être en état de foutenir Le poids 


des maifons bâties deflus ; à qui 


elles tenoient lieu de fonde- 
ment ; le poids du pavé des 
lues, qui de la manière dont 
il étoit préparé , dévoit être 
fort péfant ; enfin le poids des 
Voitures fans nombre qui tra- 
Veriloient continuellement les 
rues de Rome, Ajoûtez à tout ce- 
la, avec Pline , la chûte des mai- 
fons ruinées par caducité oupar 
les incendies , lés tremblemens 
de terre qui fe faifoient fentir 
de tems en rems , l’impétuofré: 
de ces eaux qui tomboient cor 
me des torrens dans les Égoûts, 
& qui fouvent éroient repouf- 
fées violemment par les flots du 
Tibre, lorfqu’il fe débordoit. 


(4) Myth, par M, PADb, Ban, Tom. 
: P.208 , 211, 


le 
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Cependant, dit Pline ces voû- 
tes fubfiftent depuis Tarquin 
l'Ancien jufqu’à nous , c'eft-a- 
dire, depuis plus de fix cens 
cinquante ans, aufh folides 
prefque qu’au commencement. 

Voilà des ouvrages véritable- 
ment dignes de lagrandeur Ro- 
maine; @& nous ne craignons 
point de dire qu'à juger faine- 
ment du prix des chofes, les 
Égoûts de Rome, quoiqu'eu- 
foncés & enfevelis dans’la ter- 
re, doivent l'emporter fur les 
mafles énormes des Pyramides 
d'Égypte qui s’élevent prefque 
jufqu'aux nues , & que le même 
Pline a raifon de définir , ure 
folle offentation de la richeffe dec 
Rois , qui ne [fe termine à rien 
d’utile. Regum pecuniæ otiofa ac 

ulta oflentatio. 


EGRÉGORES , o2 ANGES 


DU C1EL. (2) Certains préten- 


dent que c’eft des Egrésores 
que les Géans font fortis. 
EGUS, Ægus, (b) frere de 
Rofcillus. C'étoient deux Gau- 
lois , du pais des Allobroges, 
dont le pere fe nommoiït Adbu- 
cillus , qui avoientété attachés 
de tout tems à Céfar , .& qui 
lui ayant rendu de grands fer 
vices dans les guerres des Gau- 
les ,avoientété réciproquement 
comblés par lui dhonneurs & 
de récompenfes. Se voyant ex- 
trémement confidérés du géné- 
tal, ils devinrent infolens , 
maltraiterent leurs cavaliers, 
qu'ils fraudoient fouvent de 


(5) Cæl. de Beil, Civil 


L. II, p.634. 
fes ; 
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leur paie , & tromperent me-, 


me Céfar, par qui ils fe fai- 
foient payer pour un plus grand 
nombre d'hommes qu’ils n'en 
avoienteffectivement.Les plain- 
tes en furent portées à Céfar, 
qui ne jugea pas à propos de 
faire un éclat, mais réprimenda 
néanmoins les coupables dans 
le particulier. Ces fiers Gaulois, 
piqués de la diminution de leur 
crédit , & même de bien des 
raileries qu'illeur arrivoit fou- 
vent d’efluyer , réfolurent de 
changer de parti, &ilspafferent 
dans le camp de Pompée avec 
quelques-uns de leurs Cliens. 
Ce fut un triomphe pour ce 
Général que lPacquifition de ces 
deux officiers, non feulément 
à caufe de leurs qualités per- 
Tonnelles, muis parce que juf- 

ues-là aucun cavalier, aucun 
ere de l'armée de Céfar 
m'avoit déferté, pendant qu'il 


Jui venoit tous les jours des dé- 


ferteurs de celle de Pompée, 
On promena Rofcillus & Egus 
avec offentation par -tout le 
camp: Mais , outre cette fa- 
tisfattion, plus faftueufe que 
folide , ils procurerent une uti- 
Hté réelle à ieurs nouveaux 
amis, en indiquant les endroits 
foibles des lignes de Céfar. 

- EGUSE , Ægufa , A'ryoura , 
(a)ifle de la mer d'Afrique, ou 
plutôt de la mer Tyrrhene. Po- 
Iÿbe , Ptolémée & d’autres en 
font mention. C’eft la plus mé- 
ridionale des trois Egathes. 
On la nomme aujourd'hui Fa- 


vagnana. Ï] ne faut point Îa 
confondre avec une autre ifle 


de même nom, qui fe nommoït | 


aufh Ethufe , & qui étoit fituée 
plus avant dans la mer d’Afri- 
que , à quelque diftance & à 
l'occident de l’ifle de Malte. 
EGUSES , Æpufæ ,nom quon 
a quelquefois donné aux iles 
Egathes, qui font au nombre 
de trois , au couchant de la Si- 
cile. La plus occidentale, & 
par conféquent la plus avancée 
dans la mer , étoit autrefois 
nommée Maritima ou Sacra 3j on 
l’appelle aujourd’hui Maretimo. 
La feconde qui eft entre celle- 
là & la Sicile, étoit nommée 
Phorbantia , ou Bucinna; on la 
nomme à préfent Levanzo ; & 
la troïfième, qui donnoit lenom 
d'Egufes aux deux autres, éroit 
la même qu'Egufe, ifle de la- 
quelle il eft parlé ci-deflus. 
M. de l'Ifle les nomme Ega- 
des, orthographe que Cellarius 
rejette, fondé fur l’autorité de 
“ Varron, de Gornélius Népos;, 
de Tite-Live, de Pomponius 
Méla , de Florus & de Silius, 
qu écrivent Egathes. Orrélius 
diftingue ces trois ifles; fça- 
(SRE 
voir, Hiéra ou Sacra, Phor- 
bantia & Égufe, des Egathes; 
il laifle les trois premières à 
l’orient du cap Lilybée,en quot 
illes fait plus méridionales & 
plus orientales qu'elles ne font 
en effet, & il va chercher les 
Egathes,qu'il croit être les 47 
ou Saxe de Virgile, au fud- 
oueft des trois ifles dont il el 


(a) Prolem, LIL, €, 4. L, IV. c. 3. Pline TL. pe 164. 


on en 
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queftion dans cet article, fur la 
côte de Carthage,au nord orien- 
tal du promontoire d’Apollon, 
dans un lieu où nos meilleures 
cartes ne marquent aucune ifle 
femblable. 

EGYGE , ÆEpyge, (a) étoit 
une des filles de Niobé, à qui 
les uns donnent Amphion pour 
mari, d’autres Zéthus , d’autres 
Alcamene. … 

_ ÉGYPTE , Æoymrus, (6) 
Arvrres, grande contrée d'A- 
rique , qui s’étendoit vers le 
midi, & qui, par les barrières 
que la nature luiavoit données, 
aufhi-bien que par la beauté de 
fes campagnes , étoit, dit Dio- 
dore de Sicile, au-deflus de 
tons les royaumes du monde. 
Du côté du couchant, elle étoit 
défendue par les plaines défer- 
tes de la Libye, dont Le paflage 
étoitnon feulement très-difici- 
le,mais encore très-dangereux, 
tant par le manque abfolu d’eau 
de vivres , que par les bêtes 


féroces qu'on y rencontroit. Les 
cataractes & les montagnes qui 


les entouroient, en fermoient 
entrée du côté du midi; car, le 


(3) Antiq, expl. par D, Bern, de 
Montf. Tom. 1. p. 107. 

(ë) Diod, Sicul, p. 6. & feq. Pomp. 
Mel, p. 46. d feg. Hecrod, L. IL c. 1, 
& feg. L, III, c, 1. @ feg. L. IV, c. 159: 
L. VIL, €, 1. & feg. Strab. pag, 785, @ 
fea. Plin, Tom, I. pag. 251, 252. @ 
feq: Juit, L,I, & Leg, Lib, Corn. Nep. 
in Pauf, c. 3. in Iphicr. c. ». in Chabr. 
C2: 3. 1n Datam, c, 3, @ feg. Plut. 
Tom. I. pag, 62 , 69, 72, 172 5 
385; 528. dr feq. Pauf. pag. 14, 15, @ 
fes. Prolem, LV, c, 5, Solin. p. 227. 
d feq. Tacit, Hilt, L, RC Tr) 70. Le 


Li Ce 6; Rolt, Hit, Anc, T, 1, Pe & & 
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fleuve du Nil étoit navigable 
qu'à vingt-cinq mille cinq cens 
ftades en de-cça de la Troglody-. 
tique, & des confins de l'Éthio- : 
pie;ét la rerre mêmen’étoirpra- 
tiquable que pourles voyageurs 
qui pouyoient marcher avec un 
train & une dépenfe de Roi. 
L'Orient de l'Egypte étroit dé- 
fendu par le Nil, par un défert,& 
par unterreinfangeux.il y avoic 
fur-tout entre la Célé-Syrie & 
l'Égypte un marais appellé Ser- 
bonis, fort étroit dans toute fa 
longueur quiétoit de deux cens 
ftades , mais prodigieufement 
profond & très-dangereux pour 
ceux qui ne le connoifloient pas. 
Voilà les bornes de l'Égypte 
par rapport au continent. Son 
quatrième côté, qui regardoit 
le feptentrion, avoit pour rem- 
part une vaite mer, & des côtes 
dont il ne falloit pas s'appro- 
cher ; car, depuis le promon- 
toire de Libye jufqu'à Joppé en 
Célé-Syrie, ce qui faifoit un 
efpace de cinq mille ftades, il 
n’y avoit de port afluré que le 
Phare. Tout le refle éroit une 
rade dangereufe pour ceux qui 


feiv. Hift. Rom. Tom. VI, pag, 392. 
dr fuiv, Tom. VIII. pag, $17. &' fiv. 
PEgypt. Anc. par M, d'Orig. T, I p. 6. 
d: furu. Mém, de l'Acad. des Infcripe. 
& Bell, Lert, Tom, I. p. 3,4, 45. & 
faiv, TU, p.232, à fav, F. TI. pag. 
21, dfuiu. T, IV. pag, 599. & fuiu. T. 
V:p.301. & fuiv. Tom, VI, p. 535. &. 
faiv, T. VIH. p.4q1. & fuiv, T. IX, p. 
10. & fui, Ti X. p. Soo. &: faiv. Tom. 
XL, p.12, 27. 0 fui. T. XIV. p, 334. 
& fhiv. Tom, XVI. pag. 82. de fuiu 
Tom. XIX. pag. 14 &' fuiv. Tom. XXI, 
P. 559 & faite 
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ne l’avoient pas fréquenté. Îly 
en a, comme Pomponius-Méla, 
qui attribuent l'Égypte à l’Afie. 
Ce Géographe la compte pour 


1a première partie de cette valte. 


région. 
“e 
Divifions de l'Égypte. 


L'Ésypte, en différentes cir- 


conftances , a été montrée fous 
différentes divifions. Dans les 
premiers tems, elle fut divifée 
en haute & bafle Égypte. Le 
Nil, après avoir franchi les der- 
nières cataractes , pour fe join- 
dre à la Méditerranée , coule 
prefque en droite ligne, du 
midi au feptentrion , l’efpace 
d'environ deux cens lieues, qui 
comprennent la longueur de tou- 
te l'Égypte. Les terres les plus 
élevées, les premières que ce 
fleuve arrofe , forment ce qu'on 
appelle la Thébaïde, oula haute 
Égypte. 

Cette province, reflerréeen- 
tre deux chaines de montagnes, 
n’a, enplufieurs endroits , que 
quatre à cinq lieues de largeur; 
elle n’en a pas plus de quinze 
dans toute autre partie. Sa 
longueur, en droite ligne, eft 


de douze à quatorze journées 
de chemin, & elle confine au 


‘pais de Memphis, l’une des 
parties comprifes fous le nom 
général de la baffe-Égypte. 


Le pais de Memphis eft ref 


ferré entre les mêmes chaînes 
de montagnes -qui bornent la 
Thébaïde; mais, ces montagnes 
se fe prolongent que jufquà 
quelque difiance au-deflus de 


E G 

l'endroit où le Nil fe parta- 
geant en plufieurs canaux, en= 
ferme ce qu’on appelle le Dei- 
ta. Dans cette partie, la bafle- 
Egypte commence à s'élargir, 
& elle occupe près de cent 
lieues fur les côtes de ia mer. 
Sa longueur en remontant le 
Nil, jufqu'aux confins de la 
Thébaide, eft d’environ fept 
journées , & c’eft coute certe 
feconde partie de l'Égypte, 
qu'Hérodote prétend avoir éré 
un golfe de la Méditerranée, 

D’autres divifent l'Égypte en 
trois parties ; 1% La haure- 
Égypte, ou la Thébaïde ; 2.9 
L'Egypte du milieu, ou le païs 
de Memphis, qui s'étendoit juf 
que vers la hauteur du Delta ; 
3.° Labafle-Égypre, qui com- 
prenoit le Delta & les terres 
qui font à la même hauteur, 
foit au levant ou au couchant. 
Chacune de ces parties fut en- 
core fous-divifée , félon le 
nombre des divers petits États 
qui la partageoient ; & lorique 
l'Égypte entière fut réunie fous 
une feule domination, elle fut 
féparée en Nomes, ou petites 
Provinces, dont lé nombre va- 
rioit, felon qu'il plaifoir au 
monarque d’en réunir plufieuss, 
où d'en partager d’autres. 

1e 
Étendue de l'Égypte. 
L'Égypte, cettepartie de l'A- 


_frique qui faifoit feule le do- 


maine des premiers rois Égyp- 
tiens , ne doit paint être confi= 
déréecomme ces États reflérrés 
dans leur origine, & qui, par 
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la fuite des tems, devinrent de 
grands empires , parce que leurs 
Rois en rendoient les noms 
communs à toutes les provinces 
Voifines dont ils faifoientla con- 

quête, 
Plufieurs d'entre Les rois Égyp- 
tiens, dans l’efpace d'environ 
dix-fepr fiècles, que Le premier 
empire a fubffté, firent, en 
quelques circonftances , des 
conquêtesen Afrique & en Afie; 
mais , le nom d'Égypte ne fut 
jamais donné à aucune de leurs 
acquifitions , & il n’y eut dans 
tout cet intervalle de tems, que 
Ja partie arrofée par le Nil, & 
terminée par les limites que la 


 hature avoit formées , qui por- 


tâtlenom d'Égypte;enforcequ'il 
eft plus facile de reconnoitre 
en quoi tonte fon étendue con- 
fiftoit. ee 
L'Égypte , bornée au fepten- 
trion par la Méditerranée, de- 
puis le mont Cafius, jufqu’au 
Palus Maréotis , left, au midi ; 
par les rochers fitués fous le 
tropique du cancer, & qui for= 
ment la cataracte du Nil. Le 
mot Cafius , le marais Serbo- 
nis, l'extrémité de la mer Rou- 
ge, & une chaine de montagnes, 
dont leflancne préfente que des 
rochers efcarpés, & qui fe joint 
aux cataractes , forment enfem- 
ble une ligne inclinée, qui la 
termine au levant ; une autre 
ligné formée par le Palus Ma- 
téotis , le lac Mœris & une au- 
tre chaîne de montagnes, qui 
le joint de même aux rochers 
des cararactes, marque fes li- 
nités au couchant, | 
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Les anciens Géographes re- 
Sardoïient comme autant d’ifles, 
des parties de terrein très-fer- 
tiles, qui font difoerfées dans 
cet immenfe Océan de fables 
arides & brûlans , qui couvrenr 
tous les déferts de la Libye. [ls 
les nomment des Anafs ou O:- 
fis, & ils en connoïfloient un 
aflez grand nombre dans Pé- 
tendue de ces déferts. Trois de 
ces Oafis, les plus voifines de 
l'Égypte, étoient de {à dépen- 
dance. Les deux plus grandes 
femblent avoir fait partie de Ia 
haute-Égypte, & la troifième, 
qui eft moins éloignée dans le 
défert, étoit vraifemblablemenr 
du domaine de Memphis, ou 
de l'Égypte du milieu. Quoi- 
que ces trois Oafis ne foient 
point renfermées dans les bor- 
nes que la nature a données à 
l'Égypte , il faut cependant les 
compter comme en faifant par- 
tie. 
Ces ifles, nous les nommons 
ainfi d'apres les anciens Gég- 


«graphes, furent anciennement 


très-peuplées; & parce qu'elles 
font arrofées par des fources 
d'eau très abondantes, on con- 
çoit aifément qu'elles doivent 
être très-fertiles. Strabon dir 
quelles produifoient une trè.- 
grande quantité de vin, & qu'el- 
lès ne manguoient d'aucun des 
autres biensnéceflaires à la vie. 
Le climat y eft fitempéré , que 
les Grecs les nommoient les 
ifles des Bienheureux. Felles 
font les parties de l'Afrique 
connues , dès les prénuers 
tems, fous le nom d'Égypte, 
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Mefurons maintenant les dif- 
tances que les Géographes éta- 
bliflent entre les bornes qu'ils 
donnent à ces différentes par- 
ties. 


III. 


Les différentes parties que l'É- 
gypte comprend | évaluées en 
lieues quarrees, 


En réuniflant le nombre de 
flades que les anciens Géogra- 
phes comptent depuis les bords 
de la mer jufqu'à Memphis; de 
Memphis , à l'entrée de la Thé- 
baide, & fucceflivement juf- 
qu'aux cataractes, il fe trouve, 
en évaluant le ftade fur le pied 
de vingt-quatre pour une lieue 
commune de France, qu’il doit 
y avoir deux cens dix de nos 
lieues , de la mer aux catarac- 
tes; ce qui fait la longueur de 

l'Egypte dufeptentrionau midi. 
Ce calcul des Anciens eft con- 
firmé par les obfervations des 
Géographes modernes. [ls ont 
trouvé , des côtes de la mer, 
jufqu'à Syenne & les catarac- 


tes, fept degrés & demi de vingt- 


cinq lieues chacun. Ces degrés 
ne donnent cependant en ligne 
droite, que cent quatre-vingt- 


fept lieues & demie; maispar-. 


ce qu'il fe rencontre des mon- 
tagnes qui forcent le fleuve & 
la vallée à faire plufieurs dé- 
tours, on parcourt en efet, 
comme les Anciens le préten- 
dent, en fuivant le cours du 
Nil , deux cens dix lieues, de 
la mer jufqu'aux cataractes. 
Nous avons remarqué que 
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Égypte s'étend , en largeur ; 
du levant ou couchant, depuis 
le {mont Cafius jufqu'au Palus 
Maréotis ; c'eft-à-dire, qu’elle 
occupe fur les bord de la mer 
l'efpace de près de cent lieues; 
mais ,1l n’y a dans les extrémi- 


tés de cette partie, que les cô-. 


tes d’habitées, Les déferts de 
l’'ifhme de Suès la refferrent 
confidérablement au levant, & 
ceux de Nitrie au couchant. 


Les deux chaînes de montagnes, 


qui forment l'entrée de la val- 
lée du Nil retréciflent encore 
cette partie, qui et la bañe- 


Égypte proprement dite, de 


açon qu’elle n'a, près de Mem- 
phis, où elle fe termine, que 
fept ou huit lieues de largeur ; 
ainfi on ne peut lui donner, 
pour largeur réduite, que foi- 
xante lieues. $a longueur, pri- 
fe fur l'alignement du cours du 
Nil ,.du feptentrion au midi, 
depuis la mer jufqu’à Memphis, 
eit detrente-fix lieues ; &° les 
deux côtés de ce parallélo- 
gramme , ou quarré long , mul- 
tiphés l’un par l’autre, donnent, 


| 


pour la furface de toute cetre 


bafle-Égypte , deux mille cent 


 foixante lieues quaïrées. 


Le pais de Memphis &' toute 
la Thébaïde, renfermés dans 
la vallée du Nil, s'étendent du 
feptentrion au midi, & ont de 
longueur cent foixante- qua- 
torze lieues. Ces deux parties 
qu'on parcourt fucceflivement 
en remontant le cours du Nil, 
ont, dans certains endroirs, 
comme le dit Strabon, jufqu’à 
trois çens ftades de largeur; & 


dans 
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dans d’autres, elles n’en ont pas 


plus de cinquante, enforte que, 


réduétion faite, on ne doit com- 
pter de largeur moyenne fur 


toute cetté longueur, qu'envi- 


Ton neuf de nos lieues commu- 
nes; ainfi cetté longueur de 
cent foixante-quatorze lieues , 
avec la largeur de neuf, for- 
ment une autre parallélogram- 
me de quinze cens foixante- 
fix lieues quarrées en fuperf- 
cie. 

. I nerefte plus, pour avoir 
l'étendue de toutes les terres 
habitables en Égypte, qu'à me- 
furer les trois Oafs dont nous 
avons parlé. La plus grande à 
trente lieues de longueur, fur 
huit à neuf dans fa pluspran- 


de largeur, & quatre à cinq 


dans fa partie la plus étroite. 
Î1 faut lui en compter fept pour 
largeur réduite, qui ÿ multi- 
pliées par fa longueur , trente, 
produifent deux cens dixlieues 
Quartées. 

Comme nous ne fçavons point 


ce que les deux autres Oafis 


contiennent, on peut leur fup- 
pofer entr'elles le même em- 
Placement qu’à la grande, en- 
forte que les trois Oafis doi- 
VEt avoir enfemble quatre 
cens vinpt lieues quarrées de 
fuperficie, qui, jointes aux 
deux mille cent foixante de la 
balle - Égypte > Ê aux quinze 
cens foixante-fix de la vallée 
du Nil, donnent, pour toutes 
lés terres qui ont été habitées 
par les anciens Égyptiens, qua- 


tre mille cent quarante-fix lieues 


quarrées. : 


Tom. XF, 


IÔE 
I V. 


Du nombre des villes de l'Épypte. 

Hérodote & Diodore de Si- 
cile avoient entrepris le pénible 
voyage de l'Égypte, par le feul 


déür de mieux connoître ce 


pais , ainfi qué la nation qui 
Phabitoir | & qui s’eft tou 
jours attiré l'admiration de tous 
fes autres peuples. Ils racon- 
tent également ce qu'ils y ont 
vu, & ée qu'ils y ont appris. 
Plufieurs des hifforiens Grecs 
& Romains parlent fur le même 
ton de ce païs ; maïs, il eft fen- 
fible que ces derniers Copient 
le plus ordinairement les deux 


-Voÿageurs Grecs, auxquels, par 


cette feule raifon, il eft naturel 
de s’en rapporter de préférence. 

Pendanile règne d’Amafis, dit 
Hérodote, il y avoit en Égypte 
vingt mille villes. Pour donner à 
cette furprenante affertion plus 
de vraifemblance , il s'attache 
à décrire tous les ‘avantages 
dont l'Égypte jouiffoit alors. II 
avoit , En diverfes occañons, 
dépeint Amafis comme un Prin- 
ce, dont la douceur , la géné 
rofité , l'amour de la juftice , 
étoient pour fes peuples la prin 
cipale fource de leur félicité : 
& il obferve, en parlant de ce : 
nombre excefhf de villes, qu’a= 
lots les travaux , faits fuccefli« 
ment pour rendre les crües du 
Nil plus utiles, avoiënt été por= 
tés à un fi haut point de per= 
fetion, que les cerrés, déve= 
nues plus fécondes, combloient 
les Égyptiens de toutes fortes 
de biens. [1 montre enfin cet 
Empire dans toute fa force, 
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dans toute fa grandeur ; fmaïs ; 
il faut obferver que ce moment 
étoit aufh celui de fa ruine pro- 
chaine. Il n’y avoit pas plus de 
fix mois qu'Amafis, par fa mort, 
avoit laiflé la couronne à fon 
fils Pfamménite , lorfque Cam- 
byfe, après avoir forcé ce jeu- 
ne Roi dans fa capitale, & l’a= 
voir fait périr, détruilit cet 
Empire qui avoit duré tant de 
fièeles, avec un éclat fi brillant 
& non interrompu. 
Hérodote, comme on le voit, 
our fixer le nombre des villes 
qui fubfitoient en même tems 
dans l'Égypte, rappelle le fiè- 
cle où ce pais étoit le plus flo- 
rillant, & c’eft encore celui où 
il fut le plus peuplé. Diodore 
de Sicile, qui parle d’après les 
Annales facrées, & fans doute 
des tems antérieurs à ceux 
qu'Hérodote décrit,n’y compte 
que dix-huit mille villes ou 
bourgs dignes d’être remarqués; 
mais, il fait entendre, par cet- 
te facon de s'exprimer , qu'il y 
avoit encore des villages non 
compris dans ce nombre. 


La différence , qui ferencon= 


tre entre ces deux Hiftoriens, 


vient-elle de ce qu'Hérodote 


confondroit les villages avec 
les bourgs & les villes, on de 
ce qu'il parle des derniers tems 
du grand Empire , au lieu que 
Diodore de Sicile, en citant 
les Annales facrées, parleroit 
de tems plus reculés? Rien ne 
peutaider à jugercettequeition, 


ui d’ailleutseftaflezindifféren- 


te. Néanmoins, comme Diodo- 
re de Sicile cite une autorité 


EC - 
refpectable, & que par la difs 
tindtion quil paroit faire des 
villes & bourgs d'avec les vil= 
lages, il met plus de précilion 
dans {a narration, c'eit fon té- 
moignage qu'il faut préférer. 
Nous compterons donc avec 
Diodore de Sicile dix-huit mille 
villes ou bourgs célebres en 
Égypte. | _ 
C’eft ce nombre prodigieux 
que des Critiques trouvent en- 
tièrement contre la vraifem- 
blance dans un païs d'environ 
quatre mille lieues quarrées. Hs 
fe perfuadent que ces. villes de- 
voient occuper une fi grande 
partie detérrein, qu'il ne pou 
voit enrefter aflez pour fournir 
à la fubfftance des habitans 
bien loin qu’ils puflent y faire 
des récoltes auffi abondantes, 
qué celles dont les Hiftoriens 
parlent. Mais, il eft certain que 
cette réflexion n’a pour elle 
que la première apparence ; fon, 
principe vient d’un ufage,' qui 
meit que trop familier. On eft 
toujours difpofé à douter de ce 
qui ne fe fait pas fentir d’a- 
bord; & comme on ne peutre= 
connoître, qu'après des recher- 
ches & des combinaifons, com 
bien ces villes occupoient de 
térrein , on fe difpenfe de ce 
travail, en niant qu'elles aient: 


pu exifter. 
V: 


De l'étendue du terrein occupe en 
Égypte parles villes, 
Cependant , les Hiforiens 
font pofñtifs fur l'étendue de 
certaines de ces villes, en petit. 
nombre à la vérité ; mais , äl 
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fuflit de juger des unes par les 
autres, pour découvrir ce que 


‘ toutes enfemble elles. embraf= 


foient de terrein. 

Diodore de Sicile & Strabon 
parlent de l'étendue de Thebes 
& de Memphis. Caton , dans 

tienne de Byzance, parle aufh 
de la grandeur dé ces villes. 


Strabon dit combien Pélufe 


avoit de circuit. Pline, qui pou- 
Voit avoir des mémoires perdus 
Pour nous , & qui de même 
qu'Hérodote, compte vingr mil- 
le villes en Égypte, prétend que 
de plus grand nombre n’étoient 
d'aucune confidération, c’eft- 
à-dire , que dés bourgades , 


 ainf qu'on en juge par lé texte 


de Diodore de Sicile & par 
différens paflages de Strabon: 
enforte que pour mefurer ces 
Villes felon une proportion ré- 
Slée , d’après ce que ces Auteurs 
en difent, & fuivant ce qu’elles 
dévoient être naturellement , 


nous les diviferons en quatré 


claflés. 

Thebes & Memphis feront 
celles de la première , avec 
Alexandrie & Prolémaide. Nous 
n'en compterons que mille dans 
le fecond rang. Le troifième 
qui comprendra les villes infé- 
fieures ou dés petites villes , 
fera de fix milles ; & les dix 
Mille neuf céns quatre-vingt- 
feize, qui reftent pour complé- 
tr le nombre dont Diodore de 
Sicile parle, feront toutes in- 
diftinétement. placées au qua- 
trième rang ; élles devoientêtre 
Ce que nous nommons des bourgs 
où même des villages. Récher- 
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chons leur étendue, en obfer- 
Vant le rang qu’elles tenoient 
dans l'Égypte. 

Thebes à toujours été régars 
dée comme la plus grande ville 
de toute l'Égypte. Strabon qui 
En a examiné les ruines, dit 
qu'elles s'étendoient , de fon 
tems ; fur le bord du fleuve 
l'éfpace de quatre-vingts ftades, 
qui font trois lieues un tiers : 
mais, cêtté partie couverte de 
ruines, ne doit point être prife 
pour lé diametre du cercle qui 
formoit l’enceinte de cette ville. 
[1 y avoit fur les bords de la 
rivière des fauxbourgs ; des ca= 
fernes pour lés troüpes ; & ces 
auxbourgs , de même que ces 
cafernes , pouvoient s'étendre 
très-loïin , fans cependant gar= 
nir tous lés dehors de l’encéina 
te de la ville. 

: Caton, felon Étienne de By= 
Zance , veut que Thebes ait er. 


“quatre cens flides detour. Euf- 


tathe lui en donne cent vingt. 
Ts parloient, du moins il faur 
en juger ainf, d'un cercle qu'ils 
fuppofoient embraffer , nonfeu- 


—Zlement la ville de Thebes ; Mais 


encore celle de Memnonium, 
avec la partie du canal du Nil 
qui les féparoït. Ils fappofoienr 
encore ce cérclé, comme pai- 
fant à l'extrêémiré des faux- 
bourps; dans ce cas, il renfer= 
moit des rerreins vuides, qui 
fe trouvent néceflairement en 
tre des rangs de mafons, qui 
ne bordent que des chemins, 
commefonttous les fauxbourgs; 
& cesterreins, mieux cultivés 
que les plus éloignés des villes, 


1 


164 one 
ne doivent point être regardés, 
comme s'ils en faifoient pattie. 
Mais, Diodore de Sicile, qui 
prouve particulièrement la con- 
noiflance qu'ilavoit de cette vil 
le,par la defcriptionqu'ilenfair, 
& le foin qu'il prend d’inftruire 
du nombre & de la magnificen- 
ce des temples & des édifices 
publics qui la décoroient , mé- 
rite d'être cru préférablement 
fur ce qu’il rapporte de l'éten- 
due de fon enceinte. Thebes 
avoit, felon lui, cent quarante 
ftades de tour. Il faut cepen- 
dant obferver qu'il ne mefure 
ici que la partie qui étoit du 
côté de l'Arabie, quifeule avoit 
le nom de Thebes , & non la 
feconde ville appellée Memno- 
nium, bâtie {ur la rive gauche 
du Nil, vers la Libye. Mais, 
pour nous conformer , à l'égard 
de Memnonium, à ce que l’an- 
tiquité paroit indiquer , nous 
fuppoferons que certe feconde 
ville, qui faifoit partie de The- 
-bes, occupoit un emplacement 
“égal à la moitié de Thebes, 
“proprement dite; ce qui don- 
nera , compris Memnonium., 
deux mille trois cens trente- 
huit ffades quarrés, & fept 
onzièmes. ENS 
Memphis , felon le même 
Divdore de Sicile avoit de cir- 
cuit cent cinquante ftades ; ce 
n'eft que dix ftades de plus qu'à 
la feule ville de Thebes, fans 
y comprehdre Memnonium. Ce- 
pendant, pour laïfler dans no- 
tre calcul toutlavantage à ceux 
qui doutent de l’exifence dece 
grand nombre de villes, nous 
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fappofons à Memphis autañt dé 
terrein en fuperficie , qu'aux 
villes réunies de Thebes & dé 
Memnonium, comptant que ce 
qui excede , fait l'emplacement 
des fauxbourgs , dontle nombre 
& l’érendue ne font point dé- 
terminés. — 

: Alexandrie , que fon fonda- 
teur vouloit réendfe un monu- 
ment éternel de fes victoires, 
devint bientôt la plus impor- 
tante ville des bords du Nil. 
Ptolémaide , dans la haute 
Égypre, fondée par l’un de fes 
fuccefleurs , fut auf confidé- 
rable que Memphis; Mais, ces 
nouvelles villes ne furent for- 
mées qu'aux dépens des deux 
anciennes , qui, d'abord atfoi- 
blies, furent enfin prefqu'aban- 
données. Cependant , commeil 
eit néceflaire de compter les 
emplacemens de ces villes, ou 
ceux que leurs débris occu- 
poient, & qui ne produifoient 


-xien,; nous les regardonstoutes 


quatre , comme ayant eu en 
même tems le même emplace- 
ment , ce qui fait entrelles 
neuf milles trois cens cinquan- 
te-quire ftades quarrés fix on- 
zièmes ; lefquels réduits en 
lieues communes de France, en 
donnent environ feize un quart. 

Hérodote ni Diodore de Si- 
cile ne parlent point de l’éten- 
due des villes du fecond ordre, 
comme Coptos, Tentytis, Bé 
rénis, Panopolis, Arfinoé, Hé- 
Hopolis ; Diofpolis, Tanis , 
Bubañe, Pélufe & une infinité 
d’autres. Mais , Strabon nous. 
apprend que Pélufe, ville mart- 
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time, voiline du canal Bubafte, 
qui donnoïit fon nom à l’une 
des principales embouchures du 
Nil, qui avoit un port où il fe 


_ faifoit un grand commerce ,:& 


qui par conféquent étoit une 
Ville très-importante , avoit 
vingt ftades de circuit, qui font 
trente-unitades, “eufonzièmes 
de fuperfcie. de 

Nous avons déjà établi, fur 
ce que les Anciens donnent lieu 
d'en juger , qu'il ny avoit en 
Egypte, qu'environ mille villes 


Plus confidérables que toutes 


les autres ;: nous en formons le 
fecond rang , & nous détermi- 
nons leur étendue fur l’empla- 
Cement que Strabon donne àla 
ville de Pélufe.. Comme dans 


. Ce nombre il doit naturellement 


Y en avoir eu de plus grandes 
que les autres, il doit auffi y en 
avoir eu de plus petites ; les 
plus grandes aurontoccupé plus 
de terrein , à proportion de ce 
que les plus petites en embraf- 


foient de moins ; & en les füup- 


pofant toutes de la grandeur de 


_ Pélufe, elles avoient de fuper- 


ficie, entr’elles toutes, trente- 


un mille huit cens dix-huit {ta 


des quarrés & deux onzièmes. 
Pour fuivre la proportion 
qu'on voit ordinairement entre 
les villes d’un même pais, après 
avoir compté en Égypte , mille 
villes plus confidérables que les 
autres , il faut, relativementà 
la quantité qu'il y en avoit ,.en 
compter fix mille d'un ordre in- 
férieur, & elles formeront le 
&roifième rang. ee 
Les villes du troifième rang 
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ne devoient pas être d’une 
grande étendue ; cependant, 
nous leur donnons ici la moitié 
de l'emplacement que chacune 
des mille villes occupoir ; elles 
auront eu quinze {tades quar= 
rés & dix onzièmes-de fuperfi- 
cie ; & leur emplacement, en- 
trelles ; aura été de quatre- 
vingt-quinze mille quatre-cens 
cinquante-quatre ftades quarrés 
HR ONZIÈMES ne re 

I reftera encore pour com- 
pletter le nombre de dix-huit 
mille villes ou bourgs , dont 
Diodore de Sicile parle, celui 
de dix mille neuf cens quatre- 
vingt-feize, qui forment le qua- 
trièmerang des villes oubourgs. 
IL eft à propos de ne point ou- 
blier que ceux des Anciens, qui 
parlent du nombre des villes de 
l'Égypte, font entendre que la 


plus grande partie étoient très- 


peu confidérables, & ne-for- 
moient que des bourgades. De 
forte que pour s’accorderayec 
eux ,& fuivre la proportion na- 
turelle , toutes les villes de ce 
quatrième rang feront comptées 
ici, comme n'ayant eu que la 
moitié de l’emplacement des 
villes du troifième; ellesauront 


Chacune fept flades quarrés & 


vingt -un Vingt deuxièmes. 


Ainii, elles devoient embrafler 


enfemblequatre-vingt-fept mille 


quatre cens foixante-huit. fta- 
des quarrés. &.deux onzièmes. 


Ces dix-huit mille villes, 


partagées en quatre rangs , & 


dans les proportions qui vien- 
nent d'être établies,couvroient, 
entr'elles toutes ; deux ceng 


Li 


166 Pe … 
vingt-quatre mille quatrésyingts 
feize fades quarrés & cinq on- 
zièmes,lefquels divifés par cinq 
cens foixante-feize,nombre des 
flades qui forment une lieue 
quarrée,noûs trouvons que cés 
dix-huit mille villes ôtoient, 
de la fomme totale des terres 
de l'Égypte, trois cens quatre- 
vingt-neuf lieues quarrées & 
quelques toifes, à quoi il faut 
ajoûter pour l'emplacement du 
canal du Nil, qui a deux cens 
dix lieues de cours & un de- 
mi-quart de lieue de largeur, 
vingt-fix Heues quarrées & un 
quart, | 

. Foutes les villes de l'Égypte 
& le canal du Nil n’ôtoient donc 
aux laboureurs, fur la fomme 
entière des térres , que quatre 


cens quinze lieues quarrées & un 


quaft , cé qui eft environ la 
dixième partie du continent de 
l'Égypte > qui comprenoït en 
tout, commeil a été calculé, 


quatre mille cent quarante-fix 


lieues quarrées, de vingt-cinq 
au degré. : 
Sices calculs énnuyoient où 
fatiguoient quelques-uns de nos 
Lecteurs, ils ne déplairont point 
à ceux qui, en plus grand nom- 
bre ; aiment les démonfirations. 
Ïls y trouveront en effet, de 
quoi fe convaicre que cette pro- 
digieufe quantité de villes, 
dont les Anciens parlent, n’eft 
point exagérée ; & ils en con- 
clurront qu'elles exifloient en 
Égypté, puifque des Auteurs 
dignes de foi le difent, & 
gu'effeivement la pofhbiliré 
s’y trouve. = 
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Du nombre en general des Égyp= 


tiens , 6 des habitans dechacune 
des villes, 


On eft convenu dans tous les 
tems , quon ne doit pas refufer 
fa confiance aux témoignages 
dés Voyageurs & des Hiflo- 
riens , lorfqu’ils font d'accord 
entr'eux. Aïnf, l'opinion d'Hé- 
rodote, fur le nombre des vil- 
lés qu'il yavoit en Égypre, peu 
de tèms avant la conquête de 
Cambyfe , prouve , malgré les 
conjectures des Modernes , la 
vérité des paflages de Diodore 
de Sicile, lorfqu'il affure que, 
felon les annales facrées, on 
comptoit dix-huit mille villes, 
avantépoque citée par Héro-' 
dote; & comme Jofephe nous 
apprend quil y avoit fept mil- 
Hons cinq cens mille hommes 
en Égypte durant le règne de 
Vafpafien, il confirme le paf- 
fage où Diodore de Sicile, 
d'après les annales facrées, fixe 
le nombre des habitans de ce 
pais , tandis que le grand empi= 
te fubfiftoit dans tonte fa force, 
» Il paroït, dit-il, dans un an- 
» cien dénombrement général, 
» qui fe fit autrefois des Égyp- 
» tiens, qu'on en compta juf- 
» qu'à fept millions. « 

Nous pouvons donc établir, 
d'après Diodore de Sicile, qu'il 
qu'il y avoit eu fept millions 
d'hommes én Égypte, dans le 
même rems qu'on ÿ voyoit dix- 
huitmille villes. Maïis,comme il 


‘n'étend pas davantage ce qu'il 


dit fur ce nombre ,il devient 


Î 


Me em 


Née de à dde ces 


__ re 

très- difficile de déinèler dans 
quelle proportion ces villes 
étoient peuplées, & fi ce nom- 
bré d'habitans n'eft pas trop 


confidérable, ou s'il eft trop 


foible pour la quantité de villes 


qu'ils devoient peupler. 
[a fallu, pour connoitre l’é- 
tendue occupée par les villes 


de PÉgypte, rapprocher le peu 


dé paflages, où divers auteurs 


. parlent de la grandeur de ces 


villes.Quoiqu’ils n'aient pas eu 
l'intention de conferver ce dé- 
tail, il s’eft cependant trouvé 
chez eux, aflez d'autorité pour 
juger combien elles pouvoient 
occuper de terrein; mais, 11 
n'y a pas, à beaucoup près, 
autant de reflource pour dérer= 


_miner le nombre des habitans 


que chacune contenoit. Le feul 
pañlage qui foit pofitif, elt ce- 
lui où Diodore de Sicile dit 
quon Comptoit à Alexandrie ; 
lorfqu'il y étoit, jufquà trois 
cens mille citoyens, fans 
comprendre les efclaves. Mais, 
il cite dés tems qui n'apparte- 
noient point au grand Empire ; 
ainfi, ce quil dit du nombre 
d’habitans de l’une des quatre 
principales métropoles de l'É- 
gypte, ne fuint pas pour auto- 
rifer à le fixer dans tous les 
tems, & moins encore la quan- 
tité qui pouvoit fe trouver dans 
les trois autres grandes villes, 
Thèbes, Memphis & Prolé- 
maide. Ï 
On ne doit point confidérer 
ce prodigieux nombre d'hom- 
mes que fhèbes pouvoit faire 


° fortir en armes, & en même 
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tems de fes murs, comme ayant 
tous été habitans de cette capi- 
tale. Le domaine de fes Rois 
s’eft prefque toujours étendu 
fur toute la Thébaide; & dans 
les tems où il y fubfftoit quel- 
ques monarchies particuh$res , 
elles n’en occupoient que de 
très-petites parties ; enforte 
que les fujets des rois de The- 
bes, raflemblés de toute la 
Thébaïde, pouvoient former 
des armées innombrables , fans 
qu'ils fuffent pour cela citoyens 
de la même ville. Les Romains, 
qui compofoient les armées de 
PEmpire, n’étoient point tous 
citoyens de Rome. 

N’ayant donc point trouvé 
chez les anciens Hiftoriens, 
affez de fecours pour découvrir 
le nombre d'habitans qu’il pou- 
voit y avoit dans chacune de 
ces villes, nous régions ici la 
divifion des fept millions d’hom- 
mes, qui avoient Été comptés 
felon l’ancien dénombrement 
cité par Diodore de Sicile , 
fur la proportion qui devoit 
naturellement fe rencontrer en- 
tre ce nombre d'hommes, la 
grandeur de ces villes, & le 
befoin d'emplacement, que de- 
voit avoir chacune des diffé 
rentes conditions , dans lef- 
quelles les Égyptiens étoient 
divifés. 

Les quatre principales mé- 
tropoles de l'Égypte, Thebes, 
Memphis, Alexandrie, Prolé« 
maide ; qui feules forment en 
tr'elles le premier rang, auront 
eu , felon cette proportion, 
chacune ee vingt mille 

: 1V 
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habitans ; les mille villes du fe- 
éond rang pouvoient en avoir 
deux mille deux cens; les fix 
mille du troifième, qui devoient 
être les bourgs célebres , dont 
Diodore de Sicile parle, au- 
ront eu trois cens-habitans ; & 
pour fuivre toujours cette mê- 
me proportion, les dix mille 
neuf cens quatre-vingt-feize 
villes, qui achevent le nombre 
des dix-huit mille de Diodore 
de Sicile, n'auront eu que cent 
cinquante habitans. . 

Les petits villages, que le 
même Auteur retranche du 
nombre des villes, & que peut- 
être Hérodote y confondoit, 
puifqu'ille porte à vingt mille, 
devoient être au nombre de 
deux mille; ils étoient vrai- 
femblablement, par rapportaux 
villes , bourgs & villages, ce 
que nous appellons les ha- 
meaux ; ils pouvoient n’avoir 
qu'environ vingt-cinq habitans 
chacun, & être des habita- 
tions ifoléés de quelques petites 
familles , ou même d’une feule 
plus nombreufe. 

VIT. 
Du degré de fécondité des terres 
 delÉoypte. 


Les Auteurs nous repréfen- . 


tent la nation Égyptienne com- 
me la plus opulente de tout 
l'univers, quoiqu’elle ne pof- 
fédât point de mines, & queles 
Égyptiens n’euflent point en- 
core entrepris de fouiller les 
entrailles de la terre, pour y 
chercher des pierres précieu- 
fes, Mais, cette richelle, dont 
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ils affurent que les Écyptiens 
jouifloient, & qui s’eft toujours 
augmentée de fiècles en fiècles, 
avoit une fource inépuifable, 
& qui n’exigeoit point les durs 
travaux des mines ; elle confif- 
toit dans la fécondité des ter- 
res ; fécondité qui tient du pro- 
dige, à en juger par-tout ce 
que les Hiftoriens en difent. 
Elle étoit particulièrement due 
aux. débordemens régulier du 
Nil, à ces débordemens qui pa- 
rurent pendant fi Ilong-temsaux 
Philofophesunphénomene que, 
malgré les efforts, dont le gé- 
nie de l’homme peut être ca- 
pable , ils tenterent envain, 
pendant lons-tems , d’expli- 
quer. 

Hérodote, pour faire conce- 
voir tout le bonheur que les. 
Égyptiens devoient reflentir de 
l'extrême fertilité de l'Égypte, 
dit que ce paiseft, de toute la 
terre, celui où les bleds & les 
fruits exigent le moins de cul- 
ture, & ou aufh on les recueille 
avec le moins de travail. 11o- 
dore de Sicile, par le détail où 
ilentre fur les différentes pro- 
ductions de l'Égypte , & en 
faifant voir que ces productions 
excédoient de beaucoup , en 
fruits & en grains,les befoins 
des nationnaux , rend un nou- 
veau témoignage de l'extrême 
fertilité de leurs terres. Pom- 
ponius-Mela l'attefte demême, 
& Strabon qui s'attache à fai- 
re connoître quelles étoienr les 
produétions plus particulières 
aux territoires qu'il décrit, fait 
voir non feulement la quantité, 


ÿ 


# 


# 


mais encore les différentes for- 


tes de grains & de fruits quon 


y recueilloit. 
Athénée prétend que le Nil 
mérite le nom de Chryforrhoas 
ou Porte-or,plutôt que le Pacto- 
le, célebre rivière de Syrie, 
qui dans fes fables roule des 
paillettes d’or, parce que, dit- 
il, le Nil procure aux terres 
qu'il arrofe, & fans qu'il foit 
befoin de travail, une telle fé- 
condité, que ces térres peu- 
vent fournir des vivres pour 
tous les mortels ; exagération 


trop ordinaire à cet Auteur ; . 


mais elle prouve du moins l’ex- 
ceflive abondance des récoltes 
de l'Égypte. 

Enfin Pline, plus précis fur 
ce quil rapporte de la fécon- 
dité de ce pais, aflure que les 
terres de cette partie de l’A- 
frique, produifent régulière- 
ment jufqu'à cent pour un. 
C’eft ainfi que les anciens Hif- 
toriens & les Géographes s’ex- 
priment, pour faire connoiître 
la fource de l’exceflive richef- 
fe des Égyptiens; mais, comme 
ils avoient aidé la nature, 
Voyons quelle forte de fecours 
ils lui ont donné, en quelle 

_Circonftance ils ont entrepris 
des travaux fi utiles, & en quels 
tems ils en ont joui. 

La nature avoit fans doute 

- favorifé ce païs; maiselle avoit 
laiffé quelque chofe à faire aux 
habitans. [I falloit, par des ca- 


naux &des digues , érendre Pi-- 


nondation fécondante du Nil 
Les Rois qui pofédoient le 
tiers des terres, avoientintérêt 
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à l'exécution de ces travaux , 
enforte qu'ils exciroient l'ému- 
lation : & comme ces Rois fe 
contentoien toujours de la part 
que la loi leur donnoïit, & qu'ils 
faifoient jouir en paix leurs 
fujets de la portion qui leur 


- étoit dévolue, ceux-ci fe li- 


vroient aux travaux, avec un 
zele digne du fuccès qu’ils eu- 
rent. Le fage monarque, quina 
que des vues dictées par la juf 
tice, & qui remplit fa charge 
de pere de fon peuple, l'anime 
toujours de l’'efprit quile guide, 
& fans peine il fait nawre le 
défir de feconder fes vues. C'eft 
alors que chaque particulier ne 
voit en lui-même qu'un membre 
de la nation, & quil concour 

d'autant plus volontiers à l'exé- 
cution des volontés du Prince, 
qu'il y trouve fon propre bon- 
heur. Si aucontraire,ainfi qu'on 
en a vu de fréquens exemples 
dans la plûüpart des monarchies, 
les Souverains, imitant les def- 
potes, féparent leurs intérêts 
de ceux de la nation, ils rom- 
pent le lien qui leur attachoïit 
leurs fujets, & détruifent par-la 
cet efprit de nation qui Éifoie 
toute leur force; les fujets n’af- 
feétionnent point des intérêts 
toujours oppofés aux leurs , & 
de-là s’éenfuivent Ia dépopula- 
tion & la ftérilité. 

La nation Égyptienne éprou- 
va fucceflivement l’une & l'au- 
tre de ces fituations. Tous les 
particuliers avoient travaillé à 
l’envi, à procurer à leur foe 
ciété le bonheur dont elleavoit 
joui fous la protection du plus 
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fage , du plus équitable de tous 


. [es gouvernemens.Cette félicité 


s'étoit toujours accrue pendant 
la durée du premier empire , & 
l'Égypte étoit plus floriflante 
que jamais, durant le reone 
d’Amafis , le pénultieme des 
Rois nés Égypriens. Ce grand 
Empire fut bientôt après détruit 
par Cambyfe, qui ne regardoit 
ces nouveaux fujets que comme 
des efclaves. Ce conquérant'ne 
réconnoiffant de loix que celle 
du plus fort, gouverna les 
Égyptiens avec le tyranniqué 
defpotifmé , que fes fucceffeurs 
exercerent jufqu'au tems où 
Alexandre le Grand renverfa 
lempire des Perfes ; & rantque 


_ ce gouvernement fubfita, l'é- 


mulation s'éreignit infenfble- 
ment dans toute la nation. OA 
laiffa périr lesétabliffement faits 
par les bons Rois, quoique les 
avantages quon en retiroit, 
payaflent de tous les travaux 
qu'ils avoient coûtés ; parce 
que dans un gouvernement fi 
différent, bien loin de pouvoir 
être utiles, ils étoient devenus 
des inftrumens de peines infruc- 
tueufes. 


: Ptolémée, fils de Lagus, com-. 


pagnon des travaux du vain- 
queur de l'Afie, & fon fuccef- 
feur en Égypte, avoit utilement 
travaillé à rendre à cette an- 
ciènne monarchie, à certe na- 
tion célebre , fa première fplen- 
deur avec fa liberté. L'amour 
du nouveau Roïpour fes fujets 
tenoit lieu de l’obfervation des 


anciennes loix ; & l'Égypte 


étoit redevenue floriflante , 
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lorfque le luxe immodéré des 
fucceffeurs des premiers Ptolé- 
mées, & le defpotifme, qu'à 
Pexemple des Perfes, ils intro= 
duifirent infenfiblement, affoi- 
blirent de nouveau dans le 
cœur de leurs fujets, l’amour 
pour la patrie. Ces Princes ne 
penfoient pas que les hommes, 
qui s’aflujettiflent volontiers 
aux leix , répugnent toujours à 
n'être gouvernés que par une 
volonté arbitraire;que l’ancien 
neloi, entre les mains du Prin- 
ce, eft la feule arme qui fafle 
en même temsrefpecter & ché 
rit fa puiflance, & qui lui don- 
ne les moyens de la maintenir, 
fans qu’il foitforcé de recourir 
à la violence. 

Les Égyptiens , qui n'avoient 
pu fe plier au defpotifme,ceile- 
rent de nouveau. de s'appliquer 
aux travaux publics, d’entrete= 
nir les Canaux qui procuroient 
une abondance dont on ne les 
laïffoit point jouir en paix; & 
lorfqu'augufte fe fut emparé de 
l'Égypte, il fe vit obligé de 
faire creuferencore ces canaux, 
& relever les digues’, pour ra- 
nimer la fertilité des terres , & 
S'aflurer par-là de tous les fe- 
eours qu'il vouloiten tirer pour 
les greniers de Rome. Mais, ce 
n’étoit point pour Purilité des 
Égyptiens , qu'Auguite avoit 
travaillé. On fçait aflez, par 
l’hiffoire Romaine, que le bon: 
heur des provinces intérefloit 
peu les Empereurs. La plus 
grande. partie des récoltes 
étoient enlevées par les vain 
queurs ; enforte que les nous 
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veaux travaux,quine mettoient 
point les Égyptiens dans leur 
premier état d’opulence, furent 
également négligés. 

La vie infàme & défordonnée 
de la plüpart des Empereurs, 
le mauvais ufage qu'ils faifoient 
des revenus de l'Empire, &les 
troubles qui Pagiterent fi fré- 
quemment , interrompirent les 
foins néceffaires pour entrete- 
nir les réparations qu'Auguite 
avoit faites en Égypte; les 
inondations du Nil ne fe por- 
toient plus à la hauteur con- 
vénable , pour que toutes les 
terres en fuflent arrofées ; les 
plus voifines du fleuve ne rece- 
Voient pas même la quantité 
d'eau néceflaire pour quelles 
produififfent ce qu’elles don- 
noient anciennement, & Am- 
mien-Marcellin aflure que pen- 
dant le règne de Julien PApof- 
tat, | c’eit le tems où ce mili- 
taire, Hiftorien de fon fiècle, 
£toit en Égypte, ] les labou- 
reurs, qui. travailloient leurs 
terres avec le plus d’attention, 
n'en retiroient qu'environ foi- 
Xante-dix pour un. 

- Telles font les différentes 
circonftances où lés terres de 
l'Égypte produifoient plus ou 
MOIns abondamment, & les cau- 
fes de cette grande différence. 
On apprend, par ces divers 
détails, où les Anciens fonten- 
trés, quetandis qu'elles étoient 
cultivées avec la plus grande 
attention , elles produifoient 
Jjufqu'à cent pour un, & que 
négligées, elles donnoient en- 
core foixante-dix pourun, 
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VIIL 
Rois d'Égypte. 

Ï n'y a point danstoute lan- 
tiquité, dhiftoire plusobfcure, 
ni plus incertaine que celle des 
premiers rois d'Évypte. Cette 
nation faftueufe, @& follement 
entêtée de fonantiquité & de fa 
nobleffe , trouvoit qu'il étoit 
beau de fe perdre dans un abi- 
me infini de fiècles qui fembloit 
Papprocher de l’érernité, Si on 
Pen-croit, les dieux d'abord, 
enfuite les demi-dieux ou hé- 
ros, la gouvernerent fuccefli- 
vement pendant l'efpace de 
plus de vingt mille ans. On fent 
aflez combien cette prétention 
eit vaine &tfabuleufe. 

Aprèsles dieux & demi-dieux 
règnerent des hommes Égyp- 
tiens, dont Manéthon nous a 
laïffé trente dynafties où princi- 
pautés.. 

L'hiftoire des rois d'Égypte 
contient 2158 ans , & elle fe 
divife naturellement en trois 
parties. 

La première, quicommence à 
l’établiflement de la monarchie 
Égyptienne, fondée par Menès 
ou Mefraim , fils de Cham, 
l'année du monde 1816, finit à 
la deftruction de cette même 
monarchie paf Cambyfe, roi 
de Perfe, l'an 3479; & cette 
première partie comprend1663 
ans. 

La feconde partie eft mêlée 
avec l'hiftoire des Perfes & des 
Grecs, & s'étend jufqu'a la 
mort d'Alexandre le Grand, ar- 
rivée l'an du monde 3681, & 
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fenferme par conféquent 202 


ans. 


: La trofième eft celle où s’eft 
élevée en Égypre une nouvelle 
Monarchie fous les Lagides., 
c'eft-à-dire,fousles Ptolémées, 
defcendans de Lagus , jufqu'à 
la mort de Cléopatre , der- 
niére reine d'Égypte, l'an du 
monde 3074; & ce dernier ef- 
pace renferme 293 ans. 

Les autres objets dont nous 
aVOns à parler touchant les 

gyptiens, ne nous permettent 
pas d'entrer dnns un plus grand 
détail fur le chapitre de leurs 
Roïs. On peut d’ailleurs re- 
courir à l’article que nous don- 
nos à chacun de ces Princes. 


EX. 


- Nourriture & habitation des pre- 
mers Egyptiens. 


On dit que dans les commen- 
cemens , les Égyptiens ne vi- 
voient que d'herbes, mangeant 
des choux ou des racines qu'ils 
trouvoient dans les marais, 
fans autre principe de difcer- 
ment que le goût qu’ils y trou- 
voient: [ls ufoient fur-tout de 
l'herbe nommée agroîtis, Lé fe. 
cond mets des Égyptiens étoit 
le poiffon, dont le Nil leur 
fournifloit une quantité prodi- 
gieufe; ils mangeoient auf de 
14 chair de leurs beftiaux & fe 
férvoient de leurs peaux, pour 
fe vêtir. [ls fe faifoient des mai- 
fons de rofeaux entrelacés. Les 
traces de cette coûtume étoient 
reftées chez les paiteurs de 
l'Égypte, qui, du tems de Dio- 
dore de Sicile, n’avoient en- 


‘ 
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cote que cette habitation, dont 
ils fe contentoient. Les Égyp- 
tiens, après un aflez long-tems, 
paflerent à l'ufage des fruits : 
le principal étoit le Lotos, dont 
1ls faifoient du pain. Les unspré- 
tendoient que cette invention 
leur venoit d'Ifis, & d’autres 
la rapportoient à un de leurs ane 


ciens Rois nommé Menès. 


X. 
Maœurs des Rois Égyptiens. 


Dans les premiers tems, les 
Rois ne fe conduifoient point 
chez les Égyptiens comme chez 
les autres peuples, où ils fai- 
foient tout ce qu’ils vouloient, 
fans être obligés de fuivre au- 
cune régle, ni de prendre au- 
cun confeil, Tout leur étoit : 
prefcrit par les loix, non feux 


lement à l'égard de l'adminif= 


tration du Royaume , maïs en 
core par rapport à leur cons 
duite particulière. Îls ne pou- 
vient point fe faire fervir par 
des efclaves achetés , ou même 
nés dans leurs maïfons: mais, 


‘on leur donnoit les enfans des 


pricipaux d’éntre les Prêtres , 
toujours au-defltis de vingt ans, 
&les mieux élevés dela nation: 
afin que le Roi, voyant jour & 
nuit autour de fa perfonne, la 
jeuneffe la plus confidérable de 
l'Égypte, ne fit rien de bas & 
qui fût indigne de fon rang. 
En effet, les Princes , dit Dio- 
dore de Sicile, ne fe jettent fi 
aifément dans toutes fortes de 
vices , que parce qu'’ilstrouvent 
des miniltres toujours prêts à 
fervir leurs pañlions. 
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. (yavoit fur-tout des heures 
du jour & de la nuit, où leRoi 
ne pouvoit difpofer de lui, & 
étoit obligé de remplir les de- 
Voirs marqués par les loix. Au 
point du jour, il devoit lire les 
lettres qui lui étoient adreflées 
de tous côtés, afin qu’inftruit 
par lui-même dés befoins de fon 
royaume , il pût pourvoir à tout 
& remédier à tout. Après avoir 
pris le bain, il fe revêtoit d'une 


robe précieule & ‘des autres 


marques de la royauté, pour 
aller facrifier aux dieux, Quand 
les viétimes avoientété amenées 
à l'autel, le Grand-Prêtre de- 
bout, & en préfence de toutle 
peuple, demandoit aux Dieux 
à haute voix qu'ils confervaf- 
fent le Roi, & répandiflent fur 
lui toutes fortes de profpérités, 
parce qu'ilgouvernoit fes fujers 
avec juftice, Il inféroit enfuite 
- dans la priere un dénombrement 
de toutes lès vertus propres à 
un Roï, en continuant ainfi; 
parce qu’il eft maître de lui- 
même, magnarime, bienfaifant, 
doux envers les autres , enne- 
mi du menfonge ; fes punitions 
n'écalent pointles faures, &fes 
técompenfes pañlent les fervi- 
ces. Après avoir dit plufieurs 
chofes femblables ; il condam- 
noït les manquemens où le Roi 
étoit tombé par ignorance. lleft 
Vrai qu'il en difculpoit le Roi 
même; mais, il chargeoit d’exé- 
crations les flatteurs , & tous 
ceux qui lui donnoient de mau- 
vais confeils. Le Grand-Prêtre 
en ufoit de cette manière ,. par- 
£é que les avis mélés de louan- 
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ge, font plus efficaces que les 
remontrancesameres, pour pot= 
ter les Rois à la crainte des 
Dieux & à l'amour de la vertu. 
Après cela, le Roi ayant fa- 
crifié & confulté les entrailles 
de la victime , le lecteur des Li 
vres facrés lui lifoit quelques 
aions , ou quelques paroles 
remarquables de grands hom- 
mes , afin que le fouverain de 
la République , ayant l'efprit 
plein d'excellens principes, en 
fitufage dans les occafions qui 
fe préfenteroient à lui. 

Ce n’étoient pas feulement 


les tems de donner fes audien- 


ces, & de rendre fes jugemens, 
qui lui étoient marqués : 11 ne 
pouvoit aufll fe promener , 
prendre le bain, dormir avecfa 
femme , ni faire quoique ce foit 
qu'à certaines heures. Il ne de: 
voit fe nourrir que de viandes 
fimples. II n'y avoitque la chair 
de veau & du canard, qui Ini 
fuffent permiles ; & on lui don- 
noit une mefure de vin, qui ne 
pouvoir l'enivrer , ni même af- 
foiblir tant foit peu fon juge- 
ment. Enfin, tout ce qui con- 
cernoit le régime, étoit fi bien 
ordonné , qu'on eût pris plutôt 


-ces reglemens pourles avis d’un 


Médecin, que pour les ftatuts 
d'un légiflateur. Mais, s’il eft 
étonnant qu'un Roi ne pût fui- 
vre fon appétit dans fes repas, 
il étoit du moins très-beau & 
très-avantageux qu'il ne pût 
fuivre ni fa pafion, ni fa fantai- 
fie dans les affaires d'État, & 
que dans les jugemens qu'il 
rendoit , & les peines qu'il im- 
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poloit, il fut aftreint à ce que 
les loix avoient ordonné pour 
toutes les circonftances qu'elles 
avoient prévues. Les Rois, bien 
loin de fe fentir gênés par ces 
pratiques , trouvoient au con- 
traire qu'elles leur procuroient 
‘ne vie douce & heureufe. Car, 
ils étoient perfuadés que les 
hommes dont rien n'arrête le 
caprice, font une infinité de 
chofes quileur nuifent & qui les 
perdent. L'amour & la haine 
les pouffent malgré eux à des 
achions , dont ils éprouventeux- 
mêmes les mauvaifes fuites : au 
Heu que ceux qui font aflujettis 
au confeil des fages, font bien 
moins expofés au repentir. 
Cette conduite du Prince à 
l'égard de fes fujets , leur don- 
noit-pour lui une affection & 
une tendrefle, que ne forme 
point la plus étroite parenté; 
Car, nonfeulement, les Prêtres, 
maistoutce qu'il y avoit d’hom- 
mes dans PÉgypte ,ne s’intéref- 
_foient point avec tant d’ardeur 
à leurs femmes, à leurs enfans, 
& à leurs biens , qu’à la vie & 
à la füreré du Roi. Tant que 
cette forme de gouvernement 
avoit fubfifté, les Rois avoienr 
confervé leur État dans fon en- 
tier, & s'éroient procuré à eux- 
mêmes une vie tranquille. [ls 
avoient fubjugué plufieurs na- 
tions & amaflé de grandes ri- 
chefles. Ils avoient fait faire 
dans l'Égypte toutes fortes de 
travaux utiles, & avoientrem- 
pli les villes d'ornemens & de 
commodités. 
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Deuil des Égyptiens à la mors 
des Rois, 


Les monumens qu’on a dreflés 
en leur mémoire, après leur 
mort, font un témoignage cer= 
tain de l'amour , que les peuples 
avoient pour eux. Car, rien 
n'eit moins équivoque que les 
marques de reconnoiflance ; 
données à ceux quine peuvent 


* plus les fentir. À la mort d’un 


Roi, touté l'Égypte entroit en 
deuil , on déchiroit fes habits ; 
on fermoit les temples, on fuf= 
pendoïit les facrifices, oncefloir 
les fêtes pendant foixante-douze 
jours. Des hommes & des fem- 
MES , au nombre de deux où 
trois cens , la têre couverte de 
boue & ceints d’un linge fur la 
poitrine, faifoient deux fois par 
jour des lamentations en mufi- 
que, qui contenoient les vertus 
& les louanges du mort. Ils ne 
Mangeoient pendant tems - là; 
ni viandé ni pain de froment ; 
& ils s'abftenoient de vin & de 
tour ce qui peut flatrer le goûr. 
Perfonne n’eût ofé prendre le 
bain, ni ufer de patfoms, ni 
coucher. mollement, On sin- 
terdifoit tout commerce avec 
les femmes, & chacun paffoit 
ce nombre de jours dans une 
afliétion & une douleur. fem= 
blables à celles, qui fuivent la 
mort d'un fils tendrement chéri. 

Îls préparoient pendant tout 
ce tems-là de magnifiques funé- 
railles;& au dernier jour ayant 
porté le cercueil à l'entrée du 
tombeau, ontenoit, conformés 
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Meñnt à la loi, une audierce 
publique, pour recevoir toutes 


les accufations & toutes les 


plaintes qu'on voudroit faire 
contre le Roi. Les Prêtres le 
louoient d'abord , en racontant 
les bonnes adions qu'il avoit 
faites : & la multitude innom- 
brable qui avoit fuivi le con- 
voi, répondoit aux Prêtres par 
des acclamations , file Roiavoit 
bien vécu ; mais, il s'excitoit 
un grand murmure , sil avoit 


mal gouverné. Il eft arrivé à 


quelques Rois d’être privés 
d'une fépulture honorable , fur 
la décilion du peuple; comme 
au contraire il eft arrivé à la 
Plüpart d’entr’eux de fe con- 
duite fagement, non feulement 
par toutes les précautions que 
les loix avoientprifes pour leur 
faire tenir la bonne voie pen- 
dant leur vie , mais encorepar 
la feule vue de la honte , qu’ils 
avoient à craindre après leur 
mort ;. & l’infamie éternelle, 
que le jugement porté fur leur 
Corps, pouvoit attacher à leur 
nom, : 


X IL. 
Exercice de la juflice chez les 
Égyptiens. 


La vigilance des Égyptiens 
étoit extrême en matière de 
juftice. Ils étoient perfuadés 
que {a manière de la rendre 
étoit le foutien ou la ruine de 
la fociété. L'exactitude à punir 
les crimes & la protection ou- 
Verte de l'innocence, font les 
freins les plus forts pour con- 
tenir les fcélérats ; mais dès que 
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lonpeut éluder les menaces de 
la juftices par les préfens & 
par les brigues , il n’y à plus 
de füreté dans un État. Ainfi, 
les Égyptiens choifirentles plus 
hommes de bien de leurs prin-. 
cipales villes, comme d'Hélio- 
polis,de Thebes & de Memphis, 
pour compofer une cour de. 
juitice , qui ne cédoit point à 
l’aréopage d'Athènes, ou auSé- 
nat de Lacédémone. Ils étoient 
au nombre de trente ; & après 
avoir élu le plus vertueux d’en- 
tr'eux pour préfider à leurs ju- 
gemens, ils appelloient un hom- 
me des villes que nous avons 
nommées,pour remplir toujours 
le nombre detrente, fans comp- 
ter leur chef. 

Le Roi fourniffoit à ces juges 
tout ce qui étoit néceflaire pour 
leur entretien ; mais, la penfon 
afignée:au chef de la juftice 
étroit beaucoup plus confidéra- 
ble que celle des autres. Hpor- 
toit à fon col une chaîne d’or, 
d’où pendoit une figure, com- 
pofée de plufieurs pierres pré- 
cieufes,.& qui repréfentoit la 
vérité. Les Juges n'alloient 
point aux avis, que leur chef 
n'ebt pris en main cette figure. 
On ouvroït devant eux leshuir 
volumes qui contenoient les 
loix ; & alors l’accüfateur pré- 
fentoit un’écrit, dans lequel 
étroit expolée la nature du cri- 
me, qu'il dénonçoit aux Juges, 
ou la qualité de l’injure qu'il 
prétendoit avoir reçue. L’ac- 
cufé ayant pris & lu cet écrit, 
répondoit qu'il n’avoit pas fait 
la -chofe , ou que l'ayant faite; 
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il n'avoit pas commis une injuf- 
tice , ou enfin que s’il en avoit 
commis une , elle ne méritoit 
pas la punition que l'accufateur 
Cemandoit. L'’accufateur foute- 
noit par une réplique, ce qu'il 
avoit avancé , & l’accufé don- 
noit encore fe défenfe. Quand 
toutes les pieces avoient été 
remifes aux trente Juges, äl 
falloit qu'ils fe communiquaf- 
entleurs avis. Enfuire de quoi, 
le chef de la juitice rouchoit 
avec la figure dela vérité, une 
des deux parties, pour mar- 
quer quelle avoit gagné fa 
caufe. se 

C'eft ainfi que tous les 
jugemens fe rendoient chez 
les Égyptiens, parce qu'ils 
croyoient que les difcours des 
avocats ne fervent qu'à obf- 
curcir la vérité. Les figures de 
rhétorique , ajoûte Diodore de 
Sicile , aufh bien que la conte- 
nance hypocrite ou les larmes 
de ceux qui plaident, ont fait 
fouvent oublier les loix ; & les 
crimes Îes plus avérés ont 
échappé plus d'une fois à la 
juilice , par les charmes trom- 
peurs dune déclamation tou- 
chante. Les Égyptiens évitoient 
ce piege, en faifant mettretous 
les procès par écrit, & éga- 
loient par-là l'homme fimple & 
dénué des avantages de l'efprit 
&t du corps, à l'orateur le mieux 
fait, le plus difcret & le plus 
hardi. Afin que perfonne n'eût 
lieu de fe plaindre , on donnoit 
un tems fufhifant à l'accufateur 
& à l’accufé pour drefler leurs 
actes , aufh bien qu'aux Juges 
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pour les examiner. Mais, à l’oc- 
cafion des loix de l'Égypte. il 
re fera pas hofs de propos de 
rapporter ici celles, qui font 
rémarquables par leur antiqui- 
té, ou par leur fingularité, ou 
par quelque’autre citconftance 
utile ou curieufe pour les lec- 


teurs. 
XIET 

Loix des Égyptiens en matière 
criminelle, 


1.9 Le parjure étoic irrémif- 
fiblemént puni de mort, parce 
qu’ils y croyoient voir deux 
des plus grands crimes du mon- 
de ; l’un eft celui d’infulter les 
Dieux, & l’autre celui de dé- 
truire le plus ferme fondement 
de la foi humaine. 

2.° On punifloit de mort ces 
lui qui rencontroit en fon che- 
min à la campagne , un homme 
qu'on vouloit tuer, ou à qui 
lon faifoit quelque outrage, & 
qui ne le défendoit pas le pou- 
vant faire. S'il étoit vrai qu'il 
r’eût pu le défendre , il devoir 
déclarer les voleurs, felon les 
indices qu’il en avoireus , &les 
pourfuivre en fon propre nom, 
où bien il effuyoit un certain 
nombre de coups de fouet mar- 
qué par la loi, & on le faifoit 
pailer trois jours fans manger. 

3.9 Lesaccufatéurs convain< 
cus de Calomnies, fubifloient 
la peine atrachéé au crime, 
qu'ils ayoient fauflement dé- 
noncé. 

4.° TH étoit enjoïint à tousles 
Égyptiens de déclarer leur 
nom, leur profefhon & ‘leurs 
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tevenus aux Magiftrats, & l’on 


condamnoit à la mort celui qui 
faifoit une faufle déclarätion,ou 
qui exerçoit un métier illicite. 
On dit que Solôn, étant venu 
én Égypte , ÿ prit cette loi 
qu'il établit à Athènes. 

5-2 On étoit puni de mort 
pour avoir tué volontairement 
ün homme où libre où efclave; 
les loix voulant que la vie des 
hommes dépeéndit de leur con- 


duite , &-non dé léur condition, 


& fouhairant d’ailleurs que les 
Citoyens s’accoütumañlent par 
les égards qu'ils âuroient pour 
les efciaves, à ne point offenfer 
les perfonnes libres. On ne fai- 
foit pas mourir les parens, qui 
avoient tué leurs enfans;mais on 
leur faifoit tenir leurs corps 
embraflés pendant trois jours & 
trois nuits de fuite, au milieu 
de la garde publique qui les 
environnoit. Les Égyptiens 
Croyoient que les parens ayant 
donné la Vie à leurs enfans, 
devoient être exempts de la 
punition commune des homici- 
des; mais, en même tems, ils 
Youloïent empêcher ces fortes 
d'actions par la crainté d'u- 
ñe peine également rude & 
honteufe. Ils avoient inventé 
un fupplice extraordinaire pour 
les énfans, qui tueroient leurs 
péres ; car , leur ayant fait 
entrer dans toutes les parties 
du corps des brins dé chau- 
me de la longneur du doigt, ils 
les faifoientbrâler vifs fur des 


Épines. Ils regardoient , avec 


Taifon, Comme le plus grand 
des crimes, celui d'ôter là vie 
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à ceux dont on l'avoir reçue, 
6.2 On attendoit que les 
femmes énceintés , convainicues 
de quelque crime, fuffenr ac- 
couchées., pourles conduire au 
fupplice. La plûpart des Grecs 
avoient adopté cette loi , ne 
€royant point qu'il fût permis 
de punir deux perfonnes d'un 
crime commis par une feule, nà 
d’envelopper un enfant inno- 
cent &t fans connoiffance, dans 
la punition d’une mere volon= 
tairement coupable , ni enfin de 
priver lé pere d’un fils qui lui 
appartient comme à la mere, 
En un mot, dit Diodore de Six 
cile, c’eft être auf mauvais ju= 
ge de faire mourir, ceux quine 
l'ont pas mérité , que de fauver 
ceux dont la juftice demande 
la mort. C'étoient-là les loix 
principales des Égyptiens en 
matière criminelle. 
À l'égard de I4 difcipline mia 
litaire , c’étoit la dernière in- : 
famie qu’on avoit attachée à la 
lâcheté. ou à la défchéiffance 
de ceux qui quitreroient leurs 
rangs , a n'exécuteroient 
pas Îes ordres de léurs géné- 
räux. Cepéndant , s'ils répas 
roiént leurs fautes par des ac= 


tions de vigueur, la tache étoit 


aufhtôt effacée. Le Légiflateur. 
avoit voulu par-là faire enten« 
dre que la honte eft pire que la 
mort ;. & il avoit cru en même 
tèms qu’il valoit mieux exciter 
les mauvais foldats par l’énvie 
de rétablir leur honneur, que 
de les rendre entièrement inu- 
tilès par la perte de leur vie. 
On coupoit la langue à ceux, 
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qui découvroient aux ennemis 
quelque fecret de l’Étar, & les 
deux mains à ceux qui avoient 
fait de la faufle monnoie, ou 
qui avoient ufé de faux poids 
& de faufles mefures, ou qui 


avoient contrefait le fceau du. 


Prince, on des particuliers. 
On traitoit de même les écri- 
vains publics, qui avoient fup- 
pofé de faufles pieces, ou qui 
avoient inféré oufupprimé quel- 
ques articles dans les actes 
qu'ils avoiènt copiés. Ainfi, 
chacun étoit puni par la partie, 
qui avoit été l’inftrument de 
fon crime ; & l'exemple d’un 
châtiment ,., dont il fe fentoit 
toute fa vie, détournoit tout 
le monde des actions, par 
lefquelles on fe l’éroît attiré. 
Les loix, qui concernoient 
les femmes, étoient extrême- 
ment féveres. On rendoit Eu- 
nuque celui qui avoit violé une 
femme libre. Cette ation leur 
paroifloitcontraire à la focié- 
té, par trois endroits. Elle en- 
ferme une grande infulte ; elle 
ouvre la porte à la corruption, 
& elle jette de la confufion & 
dé l'incertitude dans la naiffance 
des enfans. Mais , fi l'adultere 
s’éroit commis de plein gré de 
part & d’autre, on donnoïitmil- 
le coups de verges à l’homme, 
& l'on coupoit le nez à la femme. 
Car, is eftimoient qu'il falloit 
détruire en elle la beauté, dont 
elle avoit abüufé pour le crime. 


ee on AE 
Loix des Égyptiens en matière 
civile. 


On croit que les loix quire- 
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gardoient le commerce,étoïent 
de Bocchoris.Fllesordonnoient 
que celui qui nieroit devoir un 
argent, quil auroit emprunté 
fans billet , feroit déchargé de 
fa dette fur fon ferment. Cette 
pratique avoit rendu le ferment 
refpectable. [1 eft à préfumer 
qu'un homme, perfuadé qu’il 
perdra toute créance en jurant 
faux , ne fe fera point à lui-méê- 
me un fi grand tort. D'ailleurs, 
la penfée du Lésiflateur avoir 
été d'inviter les hommes à fe 
donner , par leurs mœurs & 
par leur conduite, la réputa- 
tion de probité, afin que leur 
ferment eût plus de force. Car, 
enfin , on ne peut s'empêcher 
d’ajoüter foi à la proteftation 
folemnelle d’un homme, qu’on 
n’a point trouvé menteur dans 
lè commerce ordinaire de la 
vie. 

À l'égard de ceux qui pré- 
toient par billet, il ne leùrétoit 
point permis de faire monter 
les intérêts plus haut que le ea- 
pital. On pouvoit faire faïfirles 
biens de fes débiteurs pour fe 
faire payer ; mais, Il n’y avoit 
jamais de prife de corps pour 
raifon de dette. On croyoit que 
les biens appartenoient aux par 
ticuliers, qui en avoient héri- 
té, ou qui les avoient gagnés; 
mais que les hommes apparte- 
noient à fa patrie , qui devoit 
feule les avoir en fa difpofition 
pour les befoins de la paix & 
de la guerre. Il ne paroïfloit 
pas jufte qu'un foldat, parexem- 
ple, qui s'expofe aux coups 
des ennemis, fût encore fujet à 
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la pourfuire d’un créancier ; & 
que l'avarice d’un feulicitoyen 
prévalût fur l'utilité publique. 
M femble que Solon avoit en 
vue cette loi, quand ik établir 
à Athènes la Serfaéhie, qui ôtoit 
au créancier la contrainte par 
corps; & l’on blâme avec rai- 
fon la plûpart des autres Lé- 
giflateurs Grecs , qui avoient 
défendu de prendre en gage les 
armes ou la charrue d’un hom- 
me à qui l’on prétoit , & qui 
permettoient de prendre l’hom- 
mé même pour exiger fon rem- 
bourfement. 

Pour empêcher que les em- 
prunts ne devinflent trop fré- 

quens , le roi Afychis avoit 
fait une ordonnance fort cen- 
fée. Les Étars les plus fages & 
lesmieux policés, comme Athè- 
nes & Rome, ont toujours été 


embarraflés à trouver un jufte 


tempérament pour réprimer la 
dureté du créancier dans l’exac- 
tion de fon prêt, & la mauvaife 
foi du débiteur qui refufe ou 
_néglige de payer fes dettes. 
L'Egypte prit un fase milieu, 
qui , fans toucher à la liberté 
perfonnelle des citoyens , & 
fans ruiner les familles, prefloit 
continuellement le débiteur.par 


la crainte de pafler pour infà- 


me, s'il manquoit d’être fidele. 
Îl métoit permis d'emprunter, 
qu'à condition d'engager au 
créancier Le corps de fon pere, 
que chacun dans l'Égypte fai 
foit embaumer avec foin & con- 
_ férvoit avec honneur dans fa 

maifon,& qui pouvoir par cette 
Faifon être aifément tranfporté. 
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Or, c’étoit une impiété & une 
infamie tout enfemble , de ne 
pas retirer aflez promptemenr 
un gage fi précieux; & celui 
qui mouroit fans s’être acquitté 
de ce devoir, étoit privé des 
honneurs qu’on avoit coûtume 
de rendre aux morts. 

Les Égyptiens avoient une 
loi très-fingulière au fujet des 
voleurs. Elle ordonnoit que 
ceux , qui en voudroient faire 
le métier , fe fflentinfcrire chez 
leur capitaine, & que l'on por 
tât chez lui fur le champ tout 
ce que l’on déroberoit. Ceux 
qui étoient volés, devoient 
aller trouver cet homme pour 
lui fignifier la qualité & le nom- 
bre des chofes, qu’onleur avoit 
prifes , en lui marquant le lieu 
& le tems oùle vol s’étoit fait, 
La chofe perdue fe retrou- 
voitimmanquablement par cette 
voie , & l'on donnoit le quart 
de fon prix pour la ravoir. Le 
Légiflateur penfoit que ne pou- 
Vant empêcher abfolüment le 
vol, il donnoit aux citoyensun 
expédient de recouvrer ce qui 
leur appartenoit pour une lé. 
gere contribution. 

La Polygamie étoit permife 
en Égypte , excepté aux Pré- 
tres, qui ne pouvoient époufer 
qu'une femme. De quelque con 
dition que fût la femme, libre 
ouefclave, les enfans étoient 
libres & légitimes. 

Ce qui marque le plus les 
profondes ténébres, où étoient 
plongées les nations, + paf- 
foient pour les plus éclairées, 
c'eit de voir qu'en Égypte le 
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mariage des freres avec Îes 
fœurs étroit non feulement auto- 
rifé par les loix , mais fondé 
en quelque forte fur leur reli- 
gion même , & fur l’exemple 
des dieux le plus anciennement 
ou le plus généralement hono- 


rés dans le pais ; fçavoir, Of- 


ris & Ifis. 

Les vieillards étoient fort 
refpectés en Égypte. Les jeunes 
gens étoient obligés de fe lever 
devant eux , & de leur céder 
par=tout la place d'honneur. 
C'eft de-là que cette loi avoit 
pañlé à Sparte. 

La principale vertu des Égyp- 
tiens étoit la reconnoiflance. La 
gloire quon leur a donnée d’ê- 
tre les plus reconnoiffans de 
tous les hommes, fait voir 
qu'ils étoient auf les plus fo- 
ciables. Les bienfaits font le 
lien de la concorde publique & 
particulière. Qui réconnoit les 
graces , aime à en faire; & en 
bannifant l’ingratitude, le plai- 
fir de faire du bien demeure fi 
pur, quilny a plus moyen de 
n'y être pas fenfible. C’éroit fur- 
tout à l'égard de leurs Rois, 
ne les Égyptiens fe piquoient 
de reconnoiflance. Ils les ho- 
noroient pendant leur vie com- 
me des images vivantes de la 
divinité, & ils les pleuroient 
après leur mort comme les pe- 
res communs des peuples. Ce 
fentiment de refpeét & de ten- 
dreffe venoit de la forte per- 
fuañon oùils étoient, que c’é- 
toit la divinité même qui avoit 
placé les Rois fur 1e trône, en 
les diftinguant fi fort du refte 


des mortels; & qu'ils en por? 
toient le plus noble caractère, 
en réuniflant en eux le pouvoir 
& la volonté de faire du bien 
aux autres. 
XV: 
Sépulture des morts chez Les 
Égyptiens. 
Dès qu'un homme étoit expi- 


té , fesiparens & fes amis, fe 


couvrant la tête de boue, al- 
loient pleurer dans toutes les 
rues, jufqu'à ce que le corps 
fût inhumé. Hs s'abftenoient ce- 
péndant de vin & de toute nour: 
riture délicate , comme aufli 
des bains & des ajuftemens. 

Is avoient trois fortes de fu= 
nérailles , les pompeufes , les 
médiocres & les fimples. Les 


premières coûtoient un talent 


d'argent ; les fecondes, vingt 
mines ; mais, les troifièmes fe 


faifoient prefque pour rien. 


La fonction d’enfevelir étoit 
uñe profeflion particulière, qui. 
avoit été apprife comme les au« 
tres , dès l’enfance. Ceux qui 
l'exerçoient , alloient porter 
chez les parens un état de ce 
qu'on pourroit dépenfer à ce 
fujet, & leur demandoient à 
quoi ils jugeoient à propos de 
s’en tenir. Étant convenus de 
tout, ils prenoient le corps & 
le donhoïient aux officiers , qui 
devoient le préparer. Le pre- 
mier étoit l'écrivain; c’étoit lui 
qui défignoit , fur le côté gau- 
che du mort, le morceau de 
chair qu’il en falloit couper, 
Après lui venoit le conpeur qui 
faifoit cet ofice avec une pier= 
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re d’Éthiopie ; mais, il s’en- 
fuyoit aufitôt de toute faforce, 
parce que les autres le pour- 
füivoient à coups de pierre , 
comme un homme qui avoit en- 
couru la malédition publique. 
Car, ils regardoient comme un 
ennémicommun , celui quiavoit 
fait quelque bleffure, ou quel- 
que outrage que ce foit, à un 
corps de même nature que le 
fien. Ceux qui le faloienr, ve- 
noient enfuité ; c’étoient des 
officiers très-refpectés dans l'É- 
gypte; car ils avoient commer- 
ce avec les prêtres, & l'entrée 
des lieux facrés leur étoit ou- 
verte, comme à eux. Îls s’af- 
fembloienrtous autour dumort, 
qu'on venoit d'ouvrir, & l'un 
d'eux introduifoit par l’incifion 
fa main dans le corps, & en ti- 
roit tous les vifceres excepté 
le cœur & les reins. Un autre 
les lavoit âvec du vin de palme 
& des liqueurs odoriférantes. 
Ts oignoient enfüite le corps 
pendant plus de trente jours 
avec de la gomme de cedre, de 
la myrrhe, du cinnamome, & 
d’autres parfums, qui nonfeu- 
Jément contribuoient à le con- 
Terver dans fon entier pendant 
ttès-long-tems, mais qui lui 
faifoient encore répandre une 
odeur très-agréable. Hs ren- 
doientalorsaux patens le corps 
TeVenu à fa première forme, 
de telle forte que les poils mé- 
mé dés fourcils & des paupières 
étoient démêlés, & que le mort 
fembloit: avoir gardé Fair de 
fon vifage & le port de fa per- 
fonne,- Plufieurs. Égyptiens = 
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ayant confervé par ce moyen 
toute leur race dans des cabi- 
nets faits exprès, trouvoienr 
une confolation qu’on ne pour- 
roit exprimer , à voir leurs an- 
cêtres dans la même aftitude, & 
avec la même phyfoñomie que 
s'ils euflent été encore vivans. 

Quand le corps devoit être 
inhumé , on en alloït annoncer 


le jour, premièrement aux ju- 


ges, & enfuite à toute la famille 
& à tous les amis du mort. Cet- 


te indication fe faifoit en ex- 


primant fon nom , & ‘en difant 
qu’il alloit pañferle lac. Auflitôt 
quarante juges s’aflembloient, 
& alloient s‘afleoir dans un tri- 
bunal formé en demi cercle, & 
placé à l’autre bord du lac. 
Des ouvriers prépolés à certe 
fonction mettoient fur le lac 
une marque qu'ils avoient conf+ 
truite , & qui étoit gouvernée 
par un piloté, quelles Ésyp- 
tiens nommoientCharon endeut 
langue. On dit qu'Orphée ,. 
étant venu en Égypte, & ayant 
vu cette cérémonie , bâtit fur 
elle la fable de l'enfer, en ajoÿ- 
tant quelques circonftancesà ce 
qu'il avoit vu prätiquer. 
Avant qu'on plaçât le cer-' 
Cueil dans cette barque; la loi 
permerttoit à tout le monde de 
venir faire fes plaintes contre 
le mort. Si quelqu'un le con- 
vainquoit d’avoirmal vécu , les 
juges pottoienr la fentence , & 
privoient le mort de la fépul- 
ture qu'on lui avoit préparée. 
Mais ; fi celui qui avoitintenté 
Paccufation ; ne la prouvoit 


pas ; il étois fujer à de grandés 
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peines. Quandaücunaccufateur 
ne fe préfentoit, ou que ceux 
qui s’étoient prélentés , étoient 
convaincus eux-mêmes de ca= 
lomnie ; tous les parens quit- 
toient le deuil, Jouoient le dé- 
funt , fahs parler néanmoins de 
fa race ,; comme faifoient les 
Grecs ; parce que tous les 
Égyptiens fe croyoient égale- 
ment nobles. Ils commencçoient 
fon élogé par fon éducation ; & 
parcourant enfuite tous les âges 
de fa vie , ils relevoient fa pié- 
té, fa juftice , fon courage, & 
prioient les dieux infernaux de 
le recevoir dans le féjour: des 
Dienheureux. Toute l’affiftance 
applaudifloit à cette oraifon 
funebre ; ellé y méloit de nou- 
velles louanges, & félicitoit le 
mort de.ce qu'il devoit pafler 
l'éternité dans la paix & dans 
la gloire. 

: Ceux qui avoient des tom= 
beaux àeux, y metroient leurs 
morts dans les plates qui les 
atrendoient ;- ceux qui n’en 
avoient pas, les gardoient dans 
Leurs maifons, en des lieux pré 
parés pour cela, & pofoient 
leurs éercueils de. bout contre 
Ja muraille. [ls retenoient auffi 
chez eux les corps de ceux qui 
étoient exclus de la fépulture, 
pour raifon de crime ou de 
dette ; &t il arrivoit quelque- 
fois que-leurs defcendans , de- 
venusæiches ou puiflans, fatif- 
faifoieñt leurs créanciers, ou 
pourfuivoient leur juftification, 
& les faifoient enfin enfevelir 
honorablement: Car, les Égyp- 
tiëns s’étoient fait de tour tems 
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une religion d’honorer partis 
culièrement leurs parens morts: 

Ils donnoient , comme nous 
avons déjà dit dans l’article 
précédent, affez fouvent leurs 
corps pour fürèté de leurs det- 
tes; & cèux qui né les reti- 
roient pas ; étoient déclarés 
infâmes pendant leur vie , & 
privés de fépulture après leur 
décès. C'étoit au fond, comme 
le remarque DiodoredeSicile, 
une précaution très-eftlimable 
dans ceux qui avoient inftitué 
ces cérémonies ; d'avoir fait 
dépendre la bonté & la poli- 
tefle des mœurs, non feulement 
des-égard que l’on auroit pour 
les vivans mais encore des 
honneurs qu'on réndroit aux 
morts, chacun felôn fes facul= 
tés.Les Grecs, ajoûté Diodore 
de Sicile ,- avoient corrompu 
par leurs fictions &t par leurs 
fables, ce que l’on devoit croi 
re de la récompenfe des bons 
& de 14 punition des méchans ; 
& par-là ils avoient livré aux 
railleries des Hbéertins, un des 
plus-puifflans motifs, qu’on puif 
fe propofer aux hommes pou? 
les engager à bien vivre. Mais, 
chez les Égyptiens, le difcer- 
nement du vice & de la vertu 
n'étoit pas renvoyé à un tribu= 
nal invifble ; il fe faifoit à lz 
mort en préfence de tout le 
monde ; les peuples en étoient 
témoins tous les jours, & l'at- 
tente d’un jugement femblable 
retenoit chaqueparticulier dans 
l'exaéte obfervation de fes de: 
voirs. Les plus belles loix ne 
font pas celles , qui téndent à 
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rendre les hommes plus riches ; 
mais , ce font celles, qui peu- 
vent les rendre plus se & 
plus propres à former entr'eux 
une fociété, qui leur foit à tous 
également avantageufe, 


X- VE 
Dela médecine chez les Égyptiens. 


Îls prévenoient les maladies 
par des remedesrafraichiflans, 
par les purgatifs, par les diet- 
tes, par les vomiflemens. Ils 
employoient ces remedes plu- 
fieurs jours de fuite à l'égard 
des uns , & ils ne les faifoient 
prendre à d’autres que par in- 
tervalle. [ls croyoïent que tou- 
te nourriture contenoit un {u- 
perflu, dont s engendrent les 
maladies à &t qu'ainfi tout-ce 
qui tend à évacuer le, corps, 
toit le principe du mal, & 
toit le moyen le plus für den 
tretenir où deramener la fanté. 
11 n’en coûtoit rien aux Égyp- 
tiens pour fe fairetraiter,quand 
ils étoient à la guerre ou en 
voyage dans leur. pais ; çar, 
les médecins éroient gagés.du 
public, & ils exerçoient la mé- 
decine felon les règles qui leur 
avoient été. tranfmiles par le 
plus grand nombre & les plus 
illuftres de leurs. anciens mat- 
tres. S'ils ne pouvoient fauver 


le malade en fuivant cette mé 


thode » quils trouvoient écrite 
dans les livres facrés,onne leur 
imputoit rien; mais »S ils s’en 
toient écartés, ils étoient pu 
nis demort. Le Légiflateur avoit 
£tu que peu de gens feroient 
capables de trouver une meil- 
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leure route, que celle qui avoit 
été tracée & fuivie de touttems 
par les plus habiles dans cer 
ALE, 


XNA 


Provinces ou Nomes de l° Egypte. 


Diftribution de [es revenus entre 
le Roi, les Prétres & les Soldats. 


Toute l'Égypte avoir été dif 
tribuée en plufeurs provinces, 
que les Grecs: ont appellées 
Nomes dans leurlangue, & dont 
chacune étoit régie par un No- 
marque Où gouverneur partiCu= 
ler. Mais > PAr.un autre parta- 
ge , tout étoit divifé en trois 
portions. 

La première appartenoit au 
college des prêtres >. qui étoient 
dans une vénération fingulière, 
foit par le refpect que l'on por. 
toit aux dieux, dont ils éroient 
les miniftres, foit par la fagelle 
& par leslaiières qu'ils avoient 
puifées dans une rie très- 
diftinguée. 


La Teconde part l'É gypte 


appartenoit aux Rois. [ls en ti- 


Toienttout.ce-qui leur-étoit né- 
ceflaire pour la guerre, & pour 
foutenir leur. dipnité ; elle leur 


fufifoit même pour récompen- 
fer ceux , qui s'étoient diftin- 
gyéspar leur mérire êc par leurs 


fervices , de forte qu'ils n'a- 
voient jamais befoin d accabler 
le peuple di impôts. 
 Latroifièmeétoit pour l'état 


militaire. > &t pour tous ceux 


qui. étoient fujéts. aux CONVOCA- 

tions en tems de guérres afin 

qu ’étant liés à la patrie par leur 

propre bien, ils.s ’expofafflent 
iv 
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plus Volontiers aux périls & 
aux travaux attachés à leur 
profeffion. En effet, il ne paroît 
pas y avoir de la prudence à 
confier la garde & la fûreté du 
pais, à des gens qui n'ont au- 
cun intérêt perfonnel à le dé- 
fendre, | 


VI TI. 


Le Peuple partagé en trois clafes, 
des Laboureurs., les Pafteurs 
&. les Artifans. ” 


Les laboureurs, les pañfteurs, 
les'artifans , qui formoient les 
trois conditions du bas étage 
‘en Égypte , ne laifloient pas d'y 
être fort eftimes , fur-rout les 
Jaboureurs &c les pafteurs. Il 
falloit qu'il y eûtdes emplois & 
dés perfonnes plus confidéra- 
bles , comme il faut qu'il y ait 
des yeux dans le corps ; mais, 
leur éclat ne fait pas méprifer 
les bras , les maïns, les jambes, 
ni les parties les plus bafles. 
Ainf, parmi les Égyptiens, les 
prêtres, les foldats, les fcavans 


avoient des marques d'honneur, 


particulières; mais,tous les mé- 
tiers, jufquaux moindres, 
étoient en efkime, parce qu'on 
ne croyoit pas pouvoir fans cri- 
me,mépriler des citoyens, dônt 
lestravaux, quels qu'ils fuffest, 
contribuoient au bien public. 

Une autre raifon fupérieure 
leur avoit pu d’abord infpirer 
ces fentimens d'équité & de 
modération, qu'ils conferve- 
rent long-tèms. Comme ils def- 
cendoient tous d’un même pere, 
qui étoit Cham, le fouvenir de 
Éètte origine commune encore 
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récente, étant préfent à l’efprit 
de tous dans les premiers fie- 
cles, établit parmi eux une ef- 
pèce d'égalité, qui leur faifoit 
dire que toute l'Égypre étoit 
noblé. En effet, la différence 
des conditions , & le mépris 
qu'on fait de celles qui paroif- 
fent les plus bafles,ne viennent 
que de l'éloignement de la tige 
commune,qui fait oublier quele 
derniers des roturiers, fi l’on 
veut remonter à la. fource, 
defcend d’une famille aufli no- 
ble que les plus grands Seï- 
gneurs. - 
Quoi qu'il enfoit , en Égypre 
nulle profeflion n'éroitregardée 
comme bafle & fordide. Par ce 
moyen , tous les arts parve- 
noient à leur perfection. L’hon- 
neur qui les nourrit, fe méloit 
par-tout. La loi aflignoïir à cha- 
Cun fon emploi, qui fe perpé- 
tuoit de pere en fils. On ne pour 
voit ni en avoir deux, ni 
changer de profeflion. On fai- 
Toit mieux'ce qu'on avoit tou- 
jours vu faire, & à quoi on s’é- 
toit uniquement exercé dés fon 
“enfance ; & chacun, ajoûtant 
fa propre expérience à celle 
de fes ancêtres, il avoit bien 
plus de facilité à exceller dans 
fon art. D'ailleurs, certe coû- 
tume falutaité, établie ancien- 
nement dans la nation & dans 
le pais, éteignoit toute ambi- 
tion mal entendue, & faifoit 
que chacun demeuroit content 
dans fon état , fans afpirer par 
des vues d'intérêt, de vanité, 
ou de légereté à un plus haut 
rang. ee > 


PTT ENT RU PP VA RENTE 


RSS RS CE CS UE CLS Se et as Got 60 ON SG 


EG. 

C'étoit-là la fource d’une in- 
finité d'inventions fingulières , 
que chacun imaginoit dans fon 
art, pour le conduire à fa per- 
feétion, &pour contribuer ainfi 
aux commodités de la vie & à 
la facilité du commerce. 


XI X. 
De Pétat militaire chez les 
Egyptiens. 

La profeflion militaire étoit 
en grand honneur dans l'Égyp- 
te, Après les familles facerdo- 
tales, celles qu'on eftimoit les 
plus illuftres, étoient, comme 
parmi nous, les familles defti- 
nées aux armes. On ne fe con- 
tentoit pas de les honorer , on 
les récompenfoit libéralement. 
Les foldats avoient douze aru- 
res, exemptes de tout tribut & 
de toute impoñtion. L'erure 
Étoit une portion de terre la- 
bourable, qui‘ répondoit à peu 
près à la moitié d'un denos ar- 
pens. Outre ce privilege, on 


 fournifloit par Jour a chacun 


d'eux, cinglivres de pain, deux 
livres de viande & une pinte 


de vin. C’étoit de quoi nourrir 


une partie de leur famille, Par- 
#, on les rendoit plus affec- 
tionnés & plus courageux, à 
l'on trouvoit ; dit Diodore de 
Sicile , que c’eût été manquer 
contre les regles, non feule- 
ment de la faine politique, 


mais du bon fens, que de con- 
fier la défenfe & Îa fûréré de 


l'État, à des gens qui n’auroient 
eu aucun intérêt à fa conferva- 


tion: 


Quatre cens mille foldats , 
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que l'Épypte entretenoit conti- 
nuellement, éroient ceux de es 
citoyens qu'elle exércoit avec 
le plus de foin. On les prépa- 
roit aux fatigues de la guerre 
paï une éducation mâle & ro- 
bufte. Il y a un art de formerle 
corps aulh bien que les efprits. 
Cet art, que notrenonchalance 


. nous à fair perdre, étoit bien 


connu des Anciens, & l'Égypte 
l'avoittrouvé. La courfeà pied, 
la courfe à cheval, la courfe 
dans les chariots, fe faifoient 
en Égypteavec une adrefle ad« 
mirable ; & il n’y avoit point 
dans tout l’univers de meilleurs 
hommes de cheval que Îles 
Égyptiens. L'Écriture vante en 
plufieurs endroits leur cavale- 
tie. : 
Les loix de la milice fe con- 
feryoient aifément parmi eux, 


parce que les peres les appre- 


noient à leurs enfans ; car , la 
profeflion de la guerre pafloit 
de pere en fils comme les au- 
tres. Onattachoitfeulementune 
note d’infamie à ceux qui pre- 
noient la fuite dans le combat, 
ou qui faifoient paroitre de la 
fâcheté , parce qu'on aimoit 
mieux les retenir par un motif 
d'honneur, que par la crainte 
du châtiment. 

Ce n’eft pas à dire pour cela 
que l'Égypte aît été guerrière. 
On a beau avoir des troupes 
réglées & entretenues; on a 
beau lés exercer à l'ombre dans 
les travaux militaires , & par- 


“miles images des combats ; 11 


n'y à jamais que la guerre & 
les combats effectifs, qui faf 
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fent les hommes guerriers. L'É- 
gypte aimoit la paix, parce 
qu'elle aimoit la juftice, & n'a- 
voit de foldats que pour fa dé- 
Fenfe. Contente de fon païs, où 
tout abondoït, elle ne fongeoit 
point à faire des conquêtes. 
Elle s’étendoit d’une autre for- 
té, en envoyant fes colonies 
par toute la terre, & avec el- 
les la politeffe & les loix. Elle 


tègnoit par la fagelle de fes 


confeils ; & cet empire d'efprit 
Tui parut plus noble & plus glo- 
rieux, que celui qu'on établit 
par les armes. Elle a cependant 
formé d'illuftres conguérans., 
comme on le peut voir dans 


Thiftoire de fes Rois. = 
X X. 
Des fciènces € des arts chez les 
Egyptiens. BE, 


Les Égyptiens avoient l'ef 
prit inventifi mais, ils Le tour- 
mojient aux chofes utiles. Leurs 
Mercures. ont rempli l'Égypte 
d’inventions merveilleufes, & 
ne lui avoient prefque rien 
Jaiffé ignorer de ce qui pouvoit 
contribuer à perfectionner l’ef- 
prit, & à rendre la vie commo- 
de & heureufe. Les inventeurs 
des chofes utiles recevoient , 
& de leur vivant, & après leur 
mort, de dignes récompenfes 
de leurs travaux. C’eft.ce qui 
a confacré les livres de leurs 
deux Mercures, & les a fait re- 
garder comme des livres di- 
vins. Le premier de tous les 
peuples, où l’on voie des bi- 


bliotheques ,eft celui d'Égypte. 


Le titre qu'on leur donnoie, 
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infpiroit l'envie d’y entrer, & 
d'en pénétrer les fecrets. On 
les appelloit , le Tréfor des reme- 
des de l’ame. Elle s'y guérifloit 
de l'ignorance , la plus dange- 
reufe de fes maladies, & la 
fource de toutes les autres. 

Comme leur pais étoit uni, 
‘& leur ciel toujours pur &fans 
nuage, ils ont été des premiers 
à obferver le cours des aîtres. 
Ces obfervations les ont con- 
duits à règler le cours de l’an- 
née fur celui du foleil. Car, 
chez éux, comme le remarque 
Diodore de Sicile dans les tems 
les plus reculés , l’année étoit 
compofée de trois cens foixan- 
té-cinqg jours & fix heures. 
Pour reconnoitre leurs terres, 
couvertes tous les ans par le 
débordement du Nil, les Égyp- 
tiens ontété obligés de recourir 
à l’arpentage, qui leur a bien- 
tÔt appris la Géométrie. Ils 
Étoient grands obfeérvateurs de 
la nature, qui, dans un pais fl 
férein , & fous un foleil fi ar- 
dent , étroit forte & féconde. 

C'eft auf ce qui leur a fait 
inventer ou perfectionner la 
médecine, On. n’abandonnoit 
point au caprice des Médecins, 
la manière de traiter les mala- 
des. [ls avoient , ainfique nous 
l'avons oblervé ci-deflus , des 
règles fixes, qu'ils étoient obli- 
gés de fuivre; & ces règles 
étoient les obfervations ançcien- 
nes des, habiles maitres, qui 
étoient confignées dans les li- 


-Vres facrés. En les fuivant , äls 


ne répondoiïent point du fuccès. 
Autrement, on les en rendoit 
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tefponfables, & il y avoit con- 
tr’eux peine de mort. Cette loi 
étroit utile pour réprimer la té- 
mérité des charlatans; mais, elle 
pouvoir être un obftacle aux 
nouvelles découvertes & à la 
perfection de l’art. Chaque mé- 
decin , fi l’onen croit Hérodo- 
te, fe renfermoit dans la cure 
d’une efpèce de maladie, les 
uns pour les yeux , d'autres 
pourles dents, &-ainfi du refte. 

Ce que l’on rapporte des py- 
ramides , du labyrinthe, de ce 
nombre infini d'obélifques , de 
temples , de palais, dont on 
admire encoreles précieux ref- 
tes dans toute l'Égypte, & dans 
lequels brilloientà l’envila ma- 
gnificence dès Princes qui les 
avoient conftruits, lhabileté 
des ouvriers qui y avoient été 
employés, la richefle desorne- 
mens qui yétoient répandus, la 
Jufteffe des proportions & des 
fymmétries, qui en faifoient la 
plus grande beauté; ouvrages 
dans plufieurs. defquels s'eft 
confervée jufqu'à nous la viva- 
cité même des couleurs, malgré 


Tinjure du tems , qui amortit & 


confume tout à la longue ; tout 
cela, dis-je, montre à quel 
point de perfeétion l'Égypte 
avoit porté l'architecture, la 
peinture , la fculpture , & rous 
les autres arts. 

= HS ne faifoient pas grand cas, 
ni de cette partie de lagymnaf- 
tique oupaleftre, quine tendoit 
pu à procurer au corps une 
force folide & une fanté ro- 
bufte, nide Ja mufique, quils 
rexardoient comme une oCCl= 
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pation, non feulement inutile , 
mais dangereufe & pepe feu 
lement à amollirles efprits. 


XXI 


Établiffement de la religion 
Egyptienne. 


M. d’Origny , dans fon ex- 
cellent traité fur l'Égypte an» 
cienne, nous donne Ménès pour 
le fondateur de la religion des 
Égyptiens. Le long féjour , dit- 
il., & les fréquentes marches de 
la colonie de Mezraim ou Mé- 
nès , dansles défert del’Arabie, 
les avoient familiariiés avec la 
vie. la plus dure. Peur-êrre 
avoient-ils éprouvé de funeites 
inconvéniens , pour s'être li 
vrés à des alimens , qu'ils ne 
connoiffloient point; & ils ne 
jouiffoient qu'avec crainte, des 
biens que les bords du Nilleur 
offroient ; mais, Ménès quiles 
avoit fixés dans ce nouveau fé- 
jour, danscepais, le plus abon- 
dant de l'univers , défirant de 
fe les attacher, faififloir toutes 
les occafñions de leur être utile. 
Il s'appliqua à reconnoitre les 
meilleurs fruits &cles plusfains, 
& leur enfeignoit à les préfé- 
rer; il faifoit même diftinguer 
ceux, qui avoient lavantage 
d'être plus agréables. 

La néceflité de fe mettre à 
l'abri des injures du tems, lorf 
qu'ils étoient dans les déferts , 
leur avoient fait imaginer de 
contiruire des cabanes de bran- 
ches d'arbres ou derofeaux. De 

areilleshabirations furent, fur 
les bords du Nil, la refloutce 
de ceux qui ne purent fe réfau« 
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dre à habiter les cavernes creu- 
fées par la nature dans les ro- 
chers; mais, Ménès imagina des 
demeures plus folides, ft con- 
noître les avantages de la focié- 
té , & raffembla plufieurs famil- 
les dans un même lieu. C’eft-là 
fans doute l’origine des villes 
de Fhèbes, de Memphis & au- 
tres. 

Les devoirs d’un chef ne 
font point bornés à une fimple 
défenfe de fes fujets, & moins 
encore à des fonctions de vaine 
repréfentation. Sa charge l'o- 
blige également à remédier à 
tous les inconvéniens, & à pré 
venir les befoins de la fociété: 
Ménès, fans attendre qu'on eût 
recours à fon génie, aufh fé- 
cond que bienfaifant, tendoit 
une main fecourable à ceux, 
que la foibleffe difpofoit à fuc- 
comber fous les maux , plutôt 
que de travailler à s’en défen- 
dre ; il remplifloit enfin, avec 
üne conitance ïnébranlable , 
tous les devoirs de la royauté, 
& on la lui déféra. 

Le nouveau monarque n'a 
voit point à défendre la fociété 
naïiflante, dont il étoit le chef, 
[n’avoit point à craindre d’in- 
vañons de la part des peuples 
voifins. Quand il eût voulu être 
conquérant, il n’eût point trou- 
VÉ. d’ennemis à combattre : il 
devoit donc borner fes foins à 
examiner, réfoudre & faire 
exécuter des travaux utiles , & 
à introduire des ufages, qui 
contribuaffent à adoucir les 
maux inévitables dans les éta- 
bliflemens encore informes. Ces 


EG 


= ufages qui ; dans la fuite , de- 


vinrent des loix, développent 
bien le génie vafte & prudent 
de ce prenuer légiflateur des 
Égyptiens.[ljetta par cemoyen, 


les fondemens du repos & de 


la félicité, dont cette célébre 
nation a joui dutant le cours 
de tant de fiècles. Mais, 31 ef- 
fuyaun malheur inévirable dans 
fa pofition ; fes fujets ne penfe- 
rent pas tous de même. Il fe 
trouva, dans leur nombre, des 
efprits inquiets, & qui, peu 
touchés du befoin que leshom= 
mes ont de leurs femblables, 
vouloient fecouer le joug de la 
dépendance; ily en eut d’autres 
qui crurent trouver mieux par- 
tout ailleurs, & ces imagina= 
tions furent la caufe d’une 
grande défertion. Quelques-nns 
des mécontens pénétrerent bien 
avant dans l'Afrique, particu= 


lièrement en Libve ; tandis que 
Yes; 


d'autres retournoient en Afie ; 
& la colonie s’affoiblit ainf 
confidérablement. 

Ménès ; affujetti, comme tous 
les hommes en général ,; aux 
chimeres de l'humanité, éroit 
moins flatté de commander aux 
fajets fideles, qu'il ne regret- 
toit la perte des autres. H n'a- 
voit point en main la force , le 
foutien le plus fûr de l’autorité. 
[l n'avoit ni troupes à oppofer 
à l'entiere défetion, ni fron- 
tières qu'il pût garder; & de- 
Vant craindre que le mauvais 
exemple ne fût imité, pour fe 
conferver le fpécieux avantage, 
qu'il s’étoit acquis, il eut re+ 
coursè un expédient, dont fon 


erreur 
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. génie pénétrant lui fit prévoir 


Putilité. Mais, pour ne point 
compromettre la confiance qu’il 
avoit acquife, & fe donner le 
tems de préparer les efprits, il 
cacha d’abord fon intention. 
N’étanr encore que chef de 
colonie, il avoit gagné les 
cœurs ,en faifant connoitretune 
façon de vivre plus commode, 
plus agréable, & en enfeignant 
les moyens de fe défendre des 
injures des faifons. Devenu 
Roi, il avoit fait fentir le grand 
avantage de rendre utile aupu- 
blic l’'inondation du Nil: ce 
phénomene, qui effrayoit au- 
tant ces hommes fans expérien- 
ce, qu'il leur étoit à charge. Il 
avoit perfuadé de creufer des 
canaux , délever des digues; 


enforte que les eaux du fleuve, 


étoient devenus une fource iné- 
puifable de fécondité. 


Comme pere de famille, le 


plus refpectable de fes titres... 
dans ces rems où la voix de la 
nature étoit encore écoutée , 1l 
prenoit foin d’inftruire. avoit 
fait admirer cette nature, en 
général & en particulier, dans 
ces aîftres brillans qui en font 
lornement le plus diftingué. 
Ces foins toujours utiles qui 
dui avoient attiré la confiance 
univerfelle , ayant difpofé à 
regarder felon fes vues & avec 
la plus grande vénération, les 
chefs-d'œuvres de la nature, il 
les fit enfin envifager comme 
dignes d’adoration. Alors, il 
ne fut plus néceflaire , pour 
remplir ‘fes intentions, que 
d'établir le culte qu’on devoir 
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rendre en commun aux nou- 
veaux Dieux. 

Tout confpiroit pour l'aider 
dans cette feconde opération. 
Comme toute la colonie étoit 


occupée pour l'intérêt public 


& particulier ; elle fouffrit que 


Ménès-inftituat ce culté à fon 


gré , & chacun des particuliers 
Vadopta à l’envi. C’étoit où fa 
politique vouloit les mener ; 
alors , fes fujets unisparunlien, 
dont il s’étoit rendu le maître, 
lui étoient an attachés >qu'ils 
l’étotent entr’eux par le même 
motif, 

Le feu fut le premier & le 
principal objet du culte, que 
Ménès inftitua.Pour déterminer 
les Égyptiens à lui décerner 
des adorations, il n'importoit 
pas qu'ils viflent cet élément, 
avec ces yeux qui lui ontattiré 
les attentions des Phyfciens. 11 
fufhfoir de faire appercevoir 
que le feu rendoit plus agréa- 
bles les alimens que la terre 
offroit ; que plufieurs des dons 
de la nature devenoientinutiles 
fans ce fecours ; & qu’ils lui 
devoientenfinleurs fuccès dans 
les travaux les plus difficiles 
& les plus pénibles. Ce Dieu f 
bienfaifant, ce Dieu qui, dans 
tous les inftans de la vie, fai- 
foit reffentir les avantages, 
dont il étoit le difpenfateur, 
obtint le premier rang, & fur 
adoré fous le nom de Vulcain. 
Comme on n’en connoifloit 
point l'origine , il étroit jugé 
éternel , & toute la colonie 
s’employa avec zele à lui éri- 
ger un temple dans Memphis, 
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ville fituée, en quelque façon, 
dans le centre de l'Égypte. 
Ménès prefcrivit le culte 
qu’on devoit lui rendre , en- 
feigna la manière de lui offrir 
des facrifices , & inflitua des 
Prêtres auxquels la garde du 
temple étoit confiée, qui 
ayant encore la direction du 
culte & des facrifices , furent 
exemptés de la contribution 
aux travaux & aux autres char- 
ges publiques. 

Ces Prêtres furent dès -lors 
intéreflés comme Ménès, au 
progrès & à l’affermiflement de 
la nouvelle religion. La nature 
& tout ce qu elle étale avec 
tant de pompe & de majeité , 
devoient, felon Ménès,enêtre 
les principaux objets : & fes 
miniltres concourant à ces vues, 
firent regarder le foleil & la 
lune ; non feulement comme les 
gouverneurs du monde en gé- 
néral, & de toutes les parties 


qui le compofent , mais encore, 


comme les uniques principes 
des élémens. Ils perfuaderent 
que le monde entier avoit pris 
fa forme par le concours de 
ces deux divinités, & qu’elles y 
avoient employé les élémens, 
l'efprit, lefeu, la terre, Peau 
& l'air qu'ils déiferene auf. 
Ces corps céleftes, ouvrage le 
plus frappant de Créateur, de- 
voientnaturellement attirer les 
premières attentions des hom- 
mes ignorans, des hommes qui 
avoient oublié celui dont ils ti- 
_-roient l'être. Auffi ces préten- 
dues divinités furent-elles tou- 
jours illuftrées par les noms de 
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grands Dieux, de Dieux cé 

leftes, de Dieux éternels. 
Jufques-là la nature , dans ce 
qu’elle offre de plus admirable, 
étoit le feul objet de la reli- 
gion, que Ménès introduifoit 
en Égypte ; oc les: Égyptiens 
Re  - fuperflitieux, ai- 
moient à lui rendre un culte, 
& à s’y attacher, de façon que 
leur chef ne pouvoit plus crain< 
dre leur inconftance. Mais, non 
content de s’aflurer des fujets, 
il voulut encore exciter pour 
lui d’autres fentimens,que ceux 
de la reconnoïflance. Pour fe 
rendre plus refpectable aux 
yeux des Égyptiens, il leur 


 propofa fes ancêtres ; fon pere 


même , comme des divinitéstus 
télaires, & dignes de quelques 
fortes d’adorations. Il conftrui- 
fit dans la haute Égypte un 
temple qu’il dédia à fes ancé- 
tres. Ce temple étoit merveil= 
leux par fa grandeur ; & il s’é- 
leva dans cette ville , qui; con 
fidérablement accrue, devint 


la célebre Thebes. Il en dédia. 


d’autres à des divinités choiles 
dans fa famille , & particulière- 
ment à fon propfe pere, fous 
le nom de Jupiter, furnommé 
‘Ammon. 

Peut-être Ménès eût-il porté 
plus loin fes établiflemens reli- 
gieux ; fi la mortne Peût fur- 
pris. Ge évènement changeaunñ 
peu la forme de gouvernement 
qu 1 avoit établie. Il occafion- 
na le partage des fujets, & 
donna naiflance à divers peti- 
tes principautés; mais, les fo- 
ciétés de Prêtres , qui fe for= 
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ïnerent dans chacune de ces 
principautés, quoiqu'indépen- 
dantes les unes des autres, ref- 
terent toujours conftamment 
attachées aux mêmes maximes 
générales. Elles avoient toutes 
un égal intérêt à conferver la 
religion ; & elles ne laifloient 
à la connoiffance des peuples, 
que le culte extérieur , dont 
cependant, pour leur propre 
intérêt , elles conferverentavec 
la plus grande attention, le 
fouverain minifière , qui les 
réhdoit les arbitres de toute la 
nation. 

Les Prêtres ne parloient ja- 
mais des Dieux, que fous le 
voile de l'allégorie ; & ils 
étoient fi perfuadés que le cul- 
te extérieur n’intéreffoit point 
BR réligion , que , foit pour en- 
tretenir la fuperftition des peu- 
ples, ou pour captiver la bien- 
veillance des Princes, ils fouf- 
froient qu’on y fit des change- 
mens , qui ordinairement imagi- 
nés par la politique, procu- 
foienttoujours l’embelliflement 
desfêtes. [lsavoienteux-mêmes 
donné cet exemple, & porté 
plus loin les innovations. lis ne 
prétendoient pas, il éft vrai, 
qu'il leur fût permis d’ajoûter 
des Dieux au rang des Dieux 
céleftes; mais,'foit pour montrer 
toute l’étendue des droits de la 
Prêtrife, foit par reconnoif- 
fance des biens que Ménès leur 
avoit faits , & pour les rendre 
facrés ,ou pour plaire à la reine 
& à fes enfans , ils placerent Mé- 
nès au rang des Dieux rerref- 
tres, & lui décernerent un culte. 
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Les peuples, qui voyoient 
-dans la nouvelle divinité leur 
Patriarche, leur premier Roi, 
leur premier Légiflateur , celni . 
qui leur avoit appris à diftin- 
guer les meilleurs alimens; pré- 
fent, qui, dans l’enfance du 
genre humain, a toujours fait 
regarder ceux dont onle tenoit 
comme les plus grands des: 
Dieux , rendirent unanime- 
ment , avec autant de recon= 
noiflance que d’empreflement, 
à Ménès, le culte qu'on infti- 
tuoit en fon honneur. 

Le furnom d'Ofiris , qu'il 
avoit donné à fon pere, & que 
les Prêtres lui donnerent de 
même, parut à la nation le dé- 
figner plus parfaitement, puif- 
qu'il luï avoit, pour ainfi dire, 
diftribué de fes propres mains 
tous les biens qu'elle fe perfua- 
doit qu'Ofiris, cette divinité 
célefte & éternelle, avoit pré- 
parés. Toute la nation fignala 
de même fa reconnoifflance 
pour l’attachement que la di- 
gne compagne du nouveau 
Dieu lui avoit marqué, & pour 
la part qu'elle avoit eue à fes 
établiflemens, en lui décernant 
des honneurs divins fouslenom 
d’Ifis. 

Athotès & Toforthrus , fils 
de Ménès ; qui lui fuccéderenr, 
le premier à Thèbes , lefecond 
à Memphis, & qui, indépen- 


damment des découvertes par- 


ticulières qu'ils avoient faites , 
avoient aidé leur pere dans 
tous {es travaux, furent encore 
à leur mort mis au rang des 
mêmes Dieux terreftres, Atho- 
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tès fous le nom de Mercure, & 
Toforthrus, font ceux d'Orus & 
d’Æ/culape. 
Mais,cet ufage de l’apothéo- 
fe des Rois fut bientôt inter- 
rompu. Orus eft le dernier des 
hommes mis par les Égyptiens 
au rang des Dieux; & la fociété 
des Prêtres, qui avoit donné le 
nom général des Cabires , aux 
plus diffingués d'entre les 
Dieux terreltres , ou plutôt à 
ceux qui étoient révérés dans 
leur temple, ne comprenoir 
oint fous ce nom générique, 
le fecond fils de Ménès.Il n’eft 
nommé que le frere des Cabires. 
Néanmoins , fi les Égyptiens 
n’ont plus augmenté leur pan- 
théon, par: l’apothéofe des 
Rois , ils ont ajoûté une foule 
innombrable d’autres divinités, 
qui leur a attiré, même dans 
les tems plus reculés , la rifée 
de toutes les nations , & qui 
devoient contrebalancer la vé- 
nération, qu'ils s’étoient ac- 
uife d’ailleurs. 
Les chefs de ces petites prin- 
cipautés , formées à la mortde 
Ménès, connoifloient touteleur 
foibleffe, & tout leur faifoitom- 
brage. Ils craignoient que le 
nombre de leurs fujets ne für 
un obitacle à leur autorité. Ils 
redoutoient même l’union qui 
reégnoit entreux; cette union 
que Ménès , pour fonder fa puif- 
fance, avoit cimentée avec les 
lus grandes attentions. Ces 
a qui connoifloient fi peu 
les avantages dont ils jouif- 
foient, qui ne fentoient point 
que Le nombre des fujers fait la 


force & la gloire des chefs;que 
l’uünion entre les chefs eftun.ga- 
ge de l’attachement pour es 
bons Rois, prenant une con- 
duite entièrement oppolée à 
celle de Ménès , s’appliquerent 
fans relâche à rompre le lien, 
dont ce fage Léaiflateur s’étoit 
fervi pour réunir tous les Égyp- 
tiens en une feule & même {o- 
ciété. 
1ls ittroduifirent dans chacu- 
ne des provinces , qui parta= 
geoient leurs petits États, des 
ufages particuliers, & des fêtes 
qui avoient des objets différens; 
& les fuperititieux Égyptiens 
donnant dans le piege, s’y atta- 
cherent avec tant de zele, que 
bientôt ils regarderent comme 
ennemis ceux de leurs voifins, 
qui avoient pris d’autres ufa- 
ges, ou qui célébroient d’autres 
fètes que les leurs. {ls en ve- 
noientmême fouventaux mains, 
& ces combats étoient prefque 
toujours aufhi funeftes aux vain- 
queurs qu'aux vaincus, parce 
que le défordre y regnoit uni= 
verfellement. = 
On fçait que les Rois, les: 
chefs de ces armées tumultueu-’ 
fes , s’aviferent enfin, pour y 
mettre de l’ordre, de porter au 
haut d’une lance la repréfenta- 
tion d'un animal ; efpèce d’é- 
tandard, qui, en ralhant les 
combattans , donnoient la vic= 
toire à ceux qui s'en fervoient, 


‘ & fit fentir la néceflité de ne 


fe jamais commettre en préfence 
de Pennemi fans ce fecours. Le 
peuple , qui jamais n’approfons 
dit les caufes des évènemens» 

€rus 
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efut que la protection ou la 
haine de l'efpèce de l’animal 
donril fuivoitlarepréfentation, 
décidoït toujours du fuccès. 

Comme ceite erreur popu- 
lairé favorifoit le deflein que 
les Princes avoient de faire nai- 
tre parmi les Égyptiens , des 
affections oppoñces , ils l’ap- 
puyerent de tout leur pouvoir, 


& fans doute même, de laveu 


des Prêtres, qui, ne craignant 
tien pour les dogmes, voyoient 
avec plaifir des nouveautés qui 
étendoient les fonctions de leur 
nuiniffère. Alors, les Égyptiens, 
dont les folles extravagances 
étoient oénéralement appron- 
vées, s’y livrerent fansréferve. 
Tous les habitans d’une même 
Ville s’'accordoient à porter une 
haine implacable à toute Pef- 
pèce dont ils avoient fuivi la 
repréfentation le jour d'une dé- 
faite ; & ils adoroient au con- 
traire celle que leurs éten- 
dards repréfentoient, Jorfqu'ils 
avoient vaincu les ennemis. 


Ce fut-là le principal motif 


de l’apothéofe des animaux ; 


mais il ne fut pas le feul. La 


première fauffe démarche ap- 
Planit le chemin pour toutesles 


_äutres. Toujours guidés par les 


Vues auff timides qu'intcreflées 
desPrinces, les Égyptiens ado- 
TErEnt par la fuite tous ceux 
des animaux dont ils tiroienr 
quelque-utilité, & déteitoienc 
par le même principe tous ceux 
qui leur nuifoient. 

Ces motifs de Papothéofe des 
nouvelles divinités, en mettant 
de l'émulation entre les habi- 
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tans des différentes principau- 
tés, & même des villes, & en 
rappelant les motifs qui y 
avoient donné naïiflance , entre 
tenoient-la nation däns cet ef. 
prit de difcorde, que les Prin. 
ces s’étoient propolé de faire 
naître ; mais , fi cette faufle poli= 
tique avoit rendu leurs fujets 
plus dépendans, par le befoin 
qu'ils avoient de leur appui, 
elle les mit hors d'état de fe 
défendre contre les armées 
étrangères, qui, en différens 
tems, ravagèrent leur pais, par« 
ticulièrement les pafteurs Phé- 
niciens. re 

Les Prêtres, pour ne point 
déplaire aux Princés , avoient 


fouffert ces attentats contre 


les droits de leur charge. Con- 


tens de nepointconfondre avec 
leurs dogmes fecrets ces hon= 
teufes apothéofes, & profitant 
de l’aveuglement des peuples , 
ils ne leur parloient de la divi- 
nité , que d’une manière détour- 


née. C’étoit le plus ordinaire 


ment au nom de ces animaux, 
dieux tutélaires , qu’ils ten- 
doient les oracles:; expédient 
qui contribua peut-être plus 
qu'aucun autre à leur aflurer la 
confianceuniverfelle. : 

Ti feroit heureux fans doute, 
pour l'honneur de l'hüimanité : 
que l'hiftoire de ce culte infa- 
me eütété dès long-tems enfe- 
veli dans un éternel oubli ; 
mais, comme il comprend une 
des plus :confidérables parties 
de l’hiftoire mythologique, 1l 
eftindifpenfablementnécefaire 
de nous y . Le 


miers, qui aient confiruit des 
temples, fans avoir eu aucun 
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Nousferons connoiître leref- 


pect & les foins, que les Égyp= 


tiens rendoient à ces animaux 
divinifés, après avoir donné 
une idée de la diftribution de 
leurs temples, & des fêtes 
les plus difinguées entre celles 
que ces peuples fuperilitieux 


célébtoient avec tant d'appa- 


reil, & quiles ont fait regar- 
der comme lespremiers qui en 
ont inftitué en l'honneur des 
Dieux. 

XXE TE 


Temples & fêtes des Épyptiens ; 
refpeét & culte qu'uls rendotent 


aux animaux facrès. 


- Les temples des Égyptiens, 
où ils célébroient, indépendam- 


ment des cérémonies du culte 


ordinaire, ces fêtes annuelles, 
qu'ils vouloient rendre commu- 
nes à toute la nation , étoient 
d'une étendue immenfe & ap- 
propriés à cet objet. Quoique 
les Égyptiens foient les pre- 


modele , ni à imiter ni à fur- 
pañer; ils porterent cependant 
ces édifices à un fi haut degré 
de magnificence , qu'aucune 
autre nation n’a pu en appro- 
cher. On voit enfin, dans le 
plan & dans lexécution deces 
édinces, toute cette élévation 
de génie dontles autres nations 
Jeur faifoient honneur. 

On abordoit à ces temples, 
par un parvis, qui étoit une 
longue & vafte avenue , ornée 
de colomnes & de ftatues co- 
loffales, terminée-par un vefti- 


bule d’une grandeur prodigieu- 
fe , & d’une élévation propot- 
tionnée. On entroit de-là dans 
uneplacé immenfe, environnée 
d'un grand nombre d'édifices 
ifolés, dont les décorations, 
toujours plus recherchées , 


étoient variées à l’infint. De 


cette place on pañloit, en tra- 
verfant d’autres veftibules,dans 
une feconde & fouvent dans une 
troifième ; &c la fécondité du 
génie Egyptien y préfentoit, 
par l'efpèce ou la diftribution 
des édifices, autant de fpectta- 
cles différens. On pénétroit en- 
fin, parun veftibule plus vañte, 
plus élevé que tous les autres, 
dans le parvis intérieur du 


fand@uaire. L'architecte ne tra-: 


vailloit point à infpirer, par 
des décorations plus frappantes, 
du refpect pour ce faint lieu; 
tout, au contraire, y étoit d'une 
extrême fimplicité, On comp- 
toit que la préfence de Ia divi- 
nité, & la vénération due aux 
facrés myflères qu’on y célé- 
broit, fuflifoient pour rendre 
cette partie la plusrefpeétable, 
& elle éroir en effer La plus ref 
pete — 5 

. Les plus anciens de ces rem- 
ples , moins fomptueux fans 
doute d'abord , & qui furent in- 
fenfiblementraugmentés,avoient 
été confacrés par Ménès & par 
fes fuccefleurs, aux Dieux im- 
mortels & aux Dieux terref- 
tres ; & les Prêtres, qui Y 
étoient attachés , y obfervoient 
les anciens rits pour le culte 
intérieur; mais,ils avoient fouf- 
fért, comme nous l'avons déjà 
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remarqué , que les Princes & 
les peules mélaffent des céré- 
monies nouvelles aux fêtes 
qu'on célébroit dans des tems 
fixes de l’année. 

Soit que ces fêtes, dans la 
haute-Écypte , aient été peu 
intéreflantes, ou que les voya- 
geurs Grecs , ‘qui ont moins 
connu cette partie que la baffle 
Égypte, n'y en aient point vu 
célébrer , ils n’en décrivent au- 
cune. On voit cependant que 
le bélier , confacré à Jupiter 
Ammon, étoit l’objet principal 


de la grande fête, qu'on célé- 


broït dans le temple de ce Dieu 
terreftre à Thèbes , & que les 


fêtes inftituées en l'honneur de 


” Ménès, dans le temple qui lui 
fut érigé dans cette même ville, 
avoient été abolies , aprèsavoir 
{ubfifté l'efpace de près de qua- 
torze fiècles. Quoiqu’ils ne dé- 
crivent point les fêtes qu’on 
célébroit en l'honneur de Mé- 
nès-Ofiris aux rochers de Phy- 
les ; ils femblent vouloir nous 
faire juger qu'elles étoient d’u- 
ne extraordinaire magnificen- 
ce, &t que ce temple étoit le 
plus généralement révéré par 
les Égyptiens ; mais, noustrou- 
-Vons des détails affez circonf- 
tanciés des fêres de la bafle 

PYDre. = 

Héliopolis , l’une des plus 
‘anciennes capitales de cette 
“partie, étoit confacrée au foleil: 
& les Héliopolitains avoient 
Conftruit un temple à cette di- 
vinité célefte, [is célébroient 
tous les äns, en fon honneur , 
une fête où un grand nombre 
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d'étrangers fe rendoienrt de tou= 
tes les parties de l'Égypte. On 
n'ÿ étoit occupé.tant que la fête 
duroit, qu'à offrir des vœux & 
des facrifces au dieu, qui, par 
es influences, rendoit la terre 
féconde , ou à fuivre les pom- 
peufes proceflions en ufage dans 
toutes ces aflemblées , & qui, 
Variées par de nouvelles céré- 


monies , confervoient cépen= 


dant l'efprit de la prémière inf 
titution. 

On ne voyoit à cette fête, de 
même qu’à celle de la ville de 
Butte , où le culte de Latone 
étoit établi, que ceux des Égyp= 
tiens qu’un zele relicieux y con- 
duifoit ; mais, les fêtes de Bu 
bafte & de Saïs, en l’honneur 
de Diane & de Minerve, étoient 
inftituées dans:des vues toutes 
différentes. 

Les hommes & les femmes 
qui vouloient fe rendre à Ja 
fête de Bubaite, s’embarquoient 
inditinétement dans les mêmes 
vaileaux , & ne s’occupoient, 
dans toutle tems qu’ils reftoienr 
for le Ni, qu’à chanter, jouer 
des iaftrumens > provoquer par 
des propos plaifans, & fouvent 
par des inveétives, leshabitans 
des villes où des bourgs qui 
étoient fur le rivage. Enfin, 
arrivés à Bubaîte, ils immo- 
loient- des hofies pour fervir 
à des feftins, où, le feul jour 
de la fêté, il fe faifoit une plus 


grande confommation de vin, 
que dans tour le refle de l’an- 


née. 
La fête de Minerve, à Saïs - 
étoit de même célébrée par des 


Ni 
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feftins qui dutoient tout le 
jour & toute la nuit fuivante. 
L'obfcurité étoit difipée par 
une quantité innombrable de 
lampes, dont toute la ville étoit 
éclairée, & qui ofroient aux 
yeux un fpectacle également 
agréable & brillant. 

Des obfcénités, fans doute 
même les plus révoltantes, puif- 
qu'Hérodote affecte de dire 
-qu'il auroit honté de les dérail- 
ler , étoient les principaux ob- 
jets des fêres célébrées à Men- 
des, & dans les temples où l’on 
tendoit un culte à Bacchus. 


La ville de Buñris, fituée au 


milieu du Delta, particulière- 
ment confacrée à la déefle Ifs, 
Jui avoit érigé un temple éga- 
lement valte & magnifique; & 
comme cêtte déefle étoit ado- 
rée de toute la nation, & qu'à 


la faveur des canaux du Nil, 


on fe rendoit facilement à ce 
temple , le concours aux fêtes 


, 


qu’on y célébroir étoir général, - 


& les aflemblées plus nombreu- 
-fes qu'à aucune autre.On voyoit 
dans cette fête la repréfenta- 
tion des faits,qui avoient procu- 
ré l’immortalité à cette déefle. 
On faifoit une proceflion, dans 
faquelle on portoit avec pompe 
routes {es ftatues, tous les va- 
fes d’or & d’argent, &t les pré- 
cieufes offrandes dont ce tem- 


_ple éroit rempli. Elle étoir fui- 


vie decérémonies myftérieules, 
dont les Hiftoriens n'ont pas 
cru devoir nous tranfmettre le 
dérail; & cette fête le termi- 
noit par des combats entre tous 
les afhfans ; Les hommes & les 


femmes s’y méloient indiftinc= 
tement. 

On jugera facilement que 
les fêtes célébrées à Paprime, 
en l'honneur de Mars, étoient 
accompagnées de femblabies cé- 
rémonies. Le premier jour fe 
pafloit à offrir des facrifices, à 
faire des proctflions ou d’au- 
tres religieux exercices ; le 
lendemain étoit deftiné à livrer 
plufieurs combats. Les Prêtres 
du dieu, trainant {a ftatue fur 
unchariot, & fuivis d’une foule 
d'afiftans armés de maflues & 
de bâtons, fe préfentoient à la 
porte de tous les temples de la 
ville, dont les gardes refu- 
foient l'entrée. Alors , il fe li 
vroit de rudes combats, qui. 


étoient ordinairement enfan- 


lantés. ee 
Chaque fociété de Prêtres, 
fans fe rien communiquer ; avoit 
imaginé les fêtes qu'on célébroit 
dans leurs temples. Auf elles 
avoient pour la plüpart des vues 
différentes. La piété feulé’, 
comme on a pu le remarquer, 
pouvoit conduire aux unes; l'a 
mour du plaifir honnête rafflem- 
bloit à d’autres ; & ceux qui 
fe livroierit aux voluptés mêmes 
les plus honteufes ; en trou- 
voient de conformes à leurs ins 
tentions. Mais, la politique des 
Princes ayoitajoûté, même aux 
fêtes inftituées par Ménès , des 
ufages que nous pouvons diftin 
guer. Ces combats , quoique 


1 
H 


réglés par de pieufes inten- 


tions ; devoient naturellement 
dégénérer en querelles perfon- 


-aelles , qui auront occañonté 


y 
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une pattie de ces guerres, où, 


pour étendards, on portoit des. 


repréfentations d'animaux, qui 


 Tont devenus les divinités pro- 
tecrices des États. : 
Toutes les villes s’étoient. 


choïfi des étendards particu- 
Bers,& regardant l'animal qu'ils 
repréfentoient comme leurs 
dieux turélaires,elles ne mirent 


. aucunes bornes aurefpectqu'el- 


les leur portoient. Elles infti- 
tuerent en leur honneur, des 
fêtes qu’elles confondirentavec 


celles des divinités de Ménès, 


à qui elles étoient confacrées. 
Elles confondirent de mêmein- 
fenfiblementles deux divinités. 

C'eft ain que Thebes, con- 
facrée de tout tems à Jupiter , 
adoroit le bélier, que fes habi- 
tans s'étoient accoütumés à re- 
garder comme Jupiter Iui-mé- 
me ; que les Memphites ado- 
foient le bœuf Apis, en qui ils 
Croyoient qu'Ofiris renaïfloir; 


2 x s - 
qu'en nne chatte onadoroit Dia- 
ne à Bubafte, Mercure en un 


Chien, Vénus de Momemphis 


en une vache , &c. En forte que 


tous les particuliers, qui, dans 


la fureur de ces inftitutions ee 


aMoïient célébrer tes fêtes des 
autres villes , étantrentréschez 
€UX , étoient expofés aux re 
Proches de leurs compatriotes, 
de préférer des dieux étrangers 
9UVent ennemis des leurs, par- 
CE qu'ils avoient fervi d'éten- 
dards le jour de leur défaite ; 
Téproches. d'ailleurs d'autant 
Mieux placés, que ces dieux 
étoientplus méprifables ; & ces 
féproches étoient fi amers., 
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qu'ils contribuoient au moins à 
entretenir les diffenfions fi con- 
formes aux vues des Princes, 

Les villes, qui ne s'écoient 
point vouées d'avance à l’une 
des divinités céleftes ou ter- 


reltres, prodiguoient fans par- 


tage leurs adoraïions à l'animal 
qu'elles avoient adopté. Les 
Mendéfiens adreffoient les leurs 
au bouc ; les Hermopolitains, 
au finge ; les Athribites, au 
rat ; les Cynopolitains , au 
chien ; les Latopolitains , au 
latus , poiffon du Nil; ceux de 
Paprime, à Phippopotame ; les 
Lycopolitains, au loup, &c. 
Enfn,prefque toutes les villes 
indiftinctemenr avoient choifi 
leurs dieux fur la terre , dans 
les aîrs, où dans les eaux. D'au- 
tres rendoient.les mêmes hon-. 
neufs aux créatures inanimées, 
aux ouvrages de leurs mains, 
aux productions de la rerre. Le. 
ferment fait fur les oignons 
étoit inviolable. Ce refpect s’é- 
tendoit encore jufques fur les 
objers auxquels la feule ima- 
gination donnoit une forte d’e- 
xiftence. Lephénix, cet oifeau 
chimérique, qu'on afluroïitn'en- 
trer en Égypte que tous les 
cing.cens.ans ,. pour y dépofer 
à Héliopolis, dans le temple 
du foleil, le corps de fon pere, 
étoit de même tenu pourfacré, 
êtC. ee = 
Ce font-là les dieux que la 
politique des Princes introdui- 
fit dans la religion établie par 
Ménès & par les anciens pré-. 
tres. Ce font-là les dieux dont 
ils augmenterent le Panthéon 
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des Égyptiens , & les motifs 
avec les circonftances de certe 

nouveauté. Parmi ce grand nom- 

bre d'animaux confacrés, il ny 

en avoit qu'uné- petite partie 

qui fût facrée pour toute la na- 

tion, tels que le bœuf, le chien 

& le chat, les oifeaux, l'é- 

pervier & l’ibis , les deux poif- 

fons, le lépidote & l’oxyryn- 

que. : 

- Ceux qui ne devoient point 

leur Apothéofe anx anciens 

étendards, la devoient à l’uti- 

lité dont ils étoient. L'ibis 

étoit un dieu , parce qu’en fe. 
nourriflant de ferpens . il déli- 

vroit les hammes d'un ennemi 

dangereux. Le crocodile , qui 

inquiete la navigation fur le 

Nil, étoit le dieu protecteur de 

ceux qui craignoient des dé- 
barquemens. L’ichneumon , en- 

nemi naturel des crocodiles , & 

qui, par inflinct, en cafle les 

œufs, étoit adoré par les Égyp… 


tiens, qui fouffroient quelques - 
dommages des crocodiles, &c.- 


-Comme fuivant les anciennes 
‘Annales, il y avoit dix-huit à 
vingt mille villes en Égypte, 
ÿl ne s’y rencontroit aucune 
efpèce des animaux domefti- 
ques , ainfi que des animaux 
fauvages, qui ne reçût des ado- 
rations ; & l’homme, confidéré 
comme l’un des animaux que 
la terre nourrit, étoit la divi- 
nité protectrice d'une ville de 
la haute Égypte. 

Plufieurs provinces & un 
grand nombre de villes n’a- 
voient point d'autre nom, que 
celui de l'animal qu'elles ado- 
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roïent. Crocodilopolis, ou la: 
ville des Crocodiles, portoit le 
nom de ce cruel animal ; fon 
dieu tutélaire.Les villes d'Oxy- 
rynque & de Latopolisavoient 
pris leurs noms des deux poif- 
fons , l’oxyrynque 8 le latus. 
Léontopolis s’étoit ainfi nom- 
mée du nom du lion ; Lycopo- 
lis , de celui du loup, &c. 

C'étoit toute l’efpèce en gé- 
néral, qu’on adoroit ; mais, un 
animal choifi dans chaque ef- 
pèce , étoit l’objet fenfible de 
la divinité ; & les habitans de 
chaque ville confacroient des 
tèrres, dont le produit étoit 
deftiné à l'entretien du dieu, à 
fanourrirure, enun mot, à four- 
nir à tous fes befoins, de quel- 
que efpèce qu'ils puflent être. 
Chacun de ces dieux avoit un 
temple, dont la magnificence 
montroit le degré d'opulence 
de la ville ; c'eft ce qui a fait 
dire à Lucien, qu’ils étorent pré- 
cieux au dehors, mais que leur 
intérieur ne renfeérmoit que des 
monfires. Le patron, dans toutes 
ces circonftances, univerfel- 
lement chéri autant que révéré, 
1] recevoit en toute occafion les 
prémières attentions du public; 
& le plus grand de tous Les cri- 
mes parmi les Égyptiens, cri- 
me impitoyablement puni de la 
mort la plus cruelle , confiftoit 
à tuer un de ces animaux , mê= 
me fans deffein. ù 

L'Hiftoire obferve encore, 
comme une particularité digne 
d’être tranfmife à la pofñtérité, 
que dans les difettes univerfel- 
les , lorfque toute la nation fe 
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trouvoir réduite à la plus gran- 
de misère, il n’y avoit jamais 
d'exemple que perfonne atten- 
tât à la vie des dieux, & qu'au 
contraire, chacun à l’envi leur 
facrifioit le morceau qui fai- 
foit fa dernière reffource pour 
fauver fa vie ou celle de fon 
RSS — 

Les foldats de chacune des 
villes étoient dans l’ufage de 
porter à la guerre leurs dieux, 
dont ils comptoient être pro- 


tégés dans quelque fituation que 


ce pütêtre; @ ils étoient tou- 
jours plus occupés de pourvoir 
à fa füreté, qu'à celle de toute 
Parmée. = 

Dans l’abfence du dieu, la 
confternation, les craintes, les 
frayeurs même s’emparoïient des 
vieillards, des femmes & des 
enfans, qui étoient reftés dans 
la ville ; & ils ne foupiroiéent 
qu'après le moment où le dieu 


 tutélaire y rameneroit la tran- 


quillité. La joie éclatoit par 
mille fêtes différentes, au pre- 
mier avis de fon retour. On 
alloit avec emprefflement & très- 
loin à fa rencontre. On le ra- 
menoit dans fon temple ou dans 
fon parcfacré , où.on le fervoir 
avec les plus grandes atten- 
tions : & le calme étoit rétabli 


dans tous les efprits…. 


Le foin d’aider les Prêtres 
pour procurer la nourriture au 
dieu, n'étoit confié qu'aux plus 
confidérables d’entre les habi- 
tans, que cette charge rendoit 
encore plus refpectables. His lui 
fervoient eux-mêmes les vian- 


des les plus délicates, qu'ils 


0 
avoient préparées de leurs pro-. 
pres mains, felon qu’elles con- 
venoient à l’efpèce dont étoit 
le dieu ; ou bienïls lui faifoient 
des gâreaux avec la fleur de fa- 
rine, le lait ou le miel. Le dieu 
enfin ne marchoit que fur de 
riches tapis ; les parfums déli- 
cieux lui étoient prodigués ; &c 
lorfqu'il mouroit, les regrets 
éclatoient généralement par des 
pleurs & par un deuil univerfel. 

Des loix , obfervées dans tou- 
te l'Égypte, régloient la forme 
& l’ordre des funérailles pour 
tous les animaux en général; 
les chats devoient être falés & 
portés à Bubaîte ; les chiens 
avoient destombeaux dans tou- 
tes les villes; on tranfportoit 
les éperviers à Buth; on enter. 
roit les ours & les loups au lieu 
même où ils avoient été trou- 
vés, &c. Des coffres oudes va- 
fes facrés fervoient de tom- 
beaux à plufieurs ; & le céré- 
monial des funérailles de ceux 
qui avoient été adorés dans les 
temples, où l’on dépenfoit de 
plus grandes fommes qu'à cel- 
les des Rois, varioit felon les 
efpèces. 

Enfin, le peuple groflier, 
qui n'eft jamais affecté que par 
les objets qui le frappent fen- 
fiblement, ne voyoit la divinité 
que dans les animaux, C’eft, 
n’en doutons point, cette fauf- 
fe, cette extravagante idée, 
qui a fait dire à faint Clément 
d'Alexandrie, d’après l’auteur 
du Lévirique, que PÉgyptée doit 
être regardée comme le figne & 
le fymbole du ES Pames 

1V 
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_ Cependant, iln’eft pas dou- 
teux que les prêtres des pre- 
- mières clafles avoient fur les 
dieux animaux des idées toutes 
différentes. [ls n’entretenoient 
le peuple dans ces ridicules 
pratiques; ilsne donnoient plus 
d'éclat, plus de brillant aux 
fêtes , que pour l'y attacher & 
détourner ainfi fon attention des 
myftères qu’ils réfervoient pour 
eux, 

Telle étoit la celigion des 
peuples Égyptiens, & leur cul- 
te fuperititieux, que le nom de 
Mythologie caractérife parfai- 
tement, 

ÉGYPTE, Ægyptus , (a) 
Ayurrec, nom très - commun 
dans l’Écriture. Ce nom en Hé- 
breu eft Mezor, ou Mezraim, 
ou Mizraim. On fçait que Mez- 
raïm étoit fils de Cham. 

L'Égypte aété , à proprement 
parler , le berceau de la nation 
des Hébreux. Jofeph y ayant 
été amené , & vendu comme 
efclave , fut bientôt, par un 
effet fenfble de la fagefle & de 
1a providence de Dieu ; établi 
intendant & comme vice-roi de 
toute l'Ég gypte. y fr venir 
for pere , & toute fa famille, 
au nombre d'environ foixante- 
dix perfonnes ; & après deux 

ceñs quinze ans ,ils en fortirent 
dunombre de fx cens trois mil- 
le cinq cens cinquante hommes, 
capables de porter les armes, 
fans compter les femmes ni les 
enfans. Ce ne fur qu'à force de 


(a) Genef, c, 10: v.6. Reg. L.IIL. c. 
ar: v. 40. L'IVC. 17, v, 4. c, 23. v. 29. 
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miracles & de châtimens, qué. 
le roi d'Égypte permit aux Hlés 
breux de fortir de fon pais. 
Moïfe frappa l'Égypre de dix 
plaies, avant que ce Prince en- 
durei püt fe réfoudre à relä- 
cher un grand peuple qu'il 
avoit affervi, & dont il üroit. 
de grands fervices ; & après 
même les avoir congédiés, & 
contraints de fe retirer, il s’en 
repentit , les pourfuivi avec 
fon armée ; & étant entré in- 
confidérément après. eux dans 
le lit de la mer Rouge, il y Da 
rit avec tous les fiens. 

Depuis Mezraim, ne 
nomme toujours les Rois de ce 
pais dunom de Pharao. Elle ne 
nous à confervé les noms pro- 
pres que de quatre de ces Prin-. 
ces; Sefac,Nechao, Sua & Ephrée. 


Sefac ef peut-être Sefonchis; 


Nechao eft le Nechos d’Héro- 
dote ; Sua eft le même que Sa- 
Dan où Sethon; & Ephrée 
eft Apriès, marqué: dans le mé- 
me Auteur. Sefac vivoit du tems. 
de Roboam , fils de Salomon; 
Néchao, du tems de Jofias,, roi 
de Juda; Sua, du tems d'Ofée roi 
d’Ifraël ; & Ephrée, du tems de 
Jérémie & de Sédécias. Héro- 
dote le fait fils de Pfammis, & 
petit-hls de Néchos. 
ÉGYPTE, Ægypius, Lioyvr- 
Tô6, (b) nomqu’emploie Homère 
pour défigner le fleuve du Nile 
ÉGYPTIENNE {la Sybille], 
ZÆgyptia Sibylla,(e) Les Anciens: 
reconnoifloient plufieurs Sibyl- 


(8) Homer. Odyf L, IV. y. 477. 
@) Antiq. expl. par D, Bern, de 


Monrf, Tom, I, p.27, 


È 
Ë 
: 
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- donnés à Jupiter. 


he 


les, &entr'autres, une Ecyp- 


tienne, Voyez Sibylle. 


. EGYPTIENS, Æowmi, 


Aryvrriu , peuples qui habi- 
toient l'Éoypre. Voyez Égypte. 
EGYPTIUS, Ægyprius , (a) 


lun des furnoms qui furent 


EGYPTUS , Ægyptus, (b) 
Aryurrec , fils, felon quelques- 
uns, de la fille du fondateur de 
Memphis, & felon les Gress, 
de Bélus. Les Mythologues le 


font fils de Neptune & de Li- 


ye: Quoiqu'ilen foi, ce furun 
Prince recommandable par fes 
Véttus. Étant devenu roi d'É- 
gypte, fa juftice, fa fagelle & 


fa bonté le rendirent fr cher à 


fes fujets , qu'il eutla gloire de 


donner fon nom à rout le paiïs ; 


douze règnes après le fien, la 


Couronne pafla à Moœæris, ap- 
pellé Myris par Hérodote. 
L'époque du règne d'Égyptus 
eft connue , 1.2 Par celle de 
Danaïüs fon frere ,que l’hiftoire 
recque fait pafler d'Égypteen 
rèce un peu plus 300 ans 
avant là guerre de Troye; 
2.° Par l’époque de Mœris mé- 
me. Fovptus, en effet. étoitle 
douzième avant Moœris ; douze 
Tégnes donnent environ 240 
ans plus ou moins, fur le pied 
de 20 par chaque règne; ainfi, 
SYptUS aura vécu 240 ansavant 
lœris; mais, comme de Moœ- 
t1S à la guerrre de Troye äl y 
avoit moins de 100 ans, ilfau- 
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dra placer Egyptus 320 ans ou 
330 ans avant cette même gier- 
re; ce qui eft juftement l'in= 
tervalle que nous donne la chro-= 
nologie Grecque depuis Da- 
naus fon frere. 

Onditqu'Egyptus furperede 
cinquante fils, &t que ces jeu- 
nes Princes ayant appris des 
nouvelles de leur oncle, qui 
étoit paflé dans la Grece, s’em- 


barquerent pour Py aller trou- 


ver , dans le deflein d’époufer 
leurs coufines qui étoient auf 
au nombre de cinquante. Mais, 
Danaüs , à qui tout faifoit om- 
brage , & qui craignoit de fe 
voir dépouillé d’un bien qu’il 
venoit d’ufurper, après les 
avoir reçus avec toutes les ap- 
parences d’une véritable ami- 
tié, &cleur avoir donnéfes filles 
en mariage, frappé de la ré- 


ponfe d’un oracle qui lui avoit 


prédit qu'il feroit détrôné par 
un de fes gendres,.exigea d’el- 
les qu'elles tueroïent leurs ma- 
ris la première nuit de leurs 
noces, & elleslui obéirenttou 
tes , à l'exception d'Hyperm= 
neftre, qui fauva Lyncée fon 
mari. On voyoir à Ârgos, fur 
le chemin qui menoit à la cita- 
delle, le tombeau de ces mal- 
heureux Princes. C’eft - [à en 


_effer que leurs têtes furent ap- 
portées & mifes en terre; car, 


leurs corps étoient demeurés à 
Lerna, où ils avoient été égor- 


gés; les femmes de ces jeunes 


(4) Antiq. expl, par D, Bern, de V, p. 198, 199: Tom. VI. pag. 48 » 49e 


Montf. Tom.L.p. 53. 


Roll. Hift. Anc. T. I. p.70. Mém, de 


(#) Diod, Sicul. p. 23. Pauf. p, 128, |l'Acad. des Infcripr, & Bell, Lette Te 
440: Myth. par M, l'Abb, Ban. Tom,fXIX. pe 2: 3: 
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hommes; après avoir tué leurs 
maris , leur couperent la tête, 
êt la porterenr à Danaüs leur 
pere, pour lui prouver toutà la 
fois leur obéifance & leur har- 
diefle. Ceux de Patra préten- 
doient qu'Egyptus fe réfugia à 
Âroé., inconfolable de la mort 
de fes fils, & ne pouvant plus 
fouffrir le féjour, ni même le 
nom d'Arsos, ohilavoittout à 
craindre de Danaüs. 
EGYPTUS , £Epyptus, (a) 
Àryurros, le dernier d’entreles 
Vingt rois d'Égypte, que Ma- 
néthon nomme dans un fragment 
qui nous a été confervé par Jo- 
fephe, eft appellé Séthofs ; & 
Manéthon lui donne un frere 
nommé Armais. [| ajoûte que 
ces deux freres font ceux qu’on 
-fürnommoit Egyptus & Da- 
naüs. Mais , foit que Manéthon 
fe foit trompé, foit que le nom 
d’Egyptus & de Danaüs ait été 
donné à plufeurs Princes, cer 
Egyptus de Manéthon n’eft 
point celui de Diodore de Si- 
cile , &il y a une grande preu- 
ve de différence entr’eux ; c’eit 
que l'Egyptus dont parle Di- 
dore de Sicile, étoit, comme 
il dit, le fils ou petit-fils du 
fondateur de Memphis; au lieu 
que Memphis fubfftoit plus de 
359 ans avant celui de Mané- 
thon; aufli Marsham & Perizo- 
nius ont-ils également foutenu, 


quoique par d’autres raifons, 


(a) Jofeph. Contra Apion. p. 1041.; 


Mém. de PAcad. des Infcript. & Bell. 
Ectr PRIX pe 6: 7x 

{b) Pauf. p.365. 

(c) Paul, p, 167. 


ic 
que l'Egyptus de Manéthonne 
pouvoit être celui des Grecs. 
En effet, ils prouvent que le 
Prince à qui Manéthon attri- 
bue ce nom, vivoit aux envi- 
rons de la guerre de Troye, 
c'eft-à-dire , plus de 300 ans 
après l’'Egyptus des Grecs; il. 
eit donc conitant que l'Egyptus 
de Diodore de Sicile ne peut 
pas être celui à qui Manéthon 
applique ce nom dans le frag- 
ment. 3 < t 
EGYPTUS , Æoyptus , (b) 
Aura, fut pere de Timon, 
fameux Arhlete. - 
EGYPTUS, Ægyptus, nom 
d’un des chevaux du Cirque. 
Voyez Chevaux du Cirque. 
EGYS, Ægys, Aryvss (c) 
ville du Péloponnèfe, fituée fur 
les frontières de la Laconie. 
Sous le règne d’Achélaus, les 
Lacédémoniens aflégerent cet- 
te ville ; & Payantprife, ils la 
détruifirent entièrement , de 
crainte qu'elle ne fe liguaravec 
les Arcadiens. 
EGYTIDE, Æpytis, Ayurrie 
nom d’un canton du Péloponnè- 
fe dans lArcadie. [1 y en a qui 
Hfent Epytide. Voyez Epytide. 


EL 
EJAZIUS ; Ejayius, (d) un 


des furnoms que l'antiquité a 
donnés à Jupiter. 
EICOSORE, £icoforos , (e) 


E’uôospss, nom que l’on donnoit 


(d) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom, I, pag, 52. 

(e) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Montf. Tom, IV. p. 220. 
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à une forte de vaifleau à vingt 


rames. Îl y en avoit dix d’un 
côté , & dix de l'autre. 

EIDOTHÉE, Eidothea, 
Eole, Nymphe.Voy.Idothée. 
- EILAPINISTE, Æilapinifles , 
(a) furnom donné à Jupiter. Ce 
furnom veut dire le dieu des 
feftins. 

 EILESIUM , Eïlefium , (b) 
Eiévr, lieu de la Grece, dont 
parle Homère. Il étoir quelque 


part dans la Béotie. Strabon dir 


qu'Elos fut aufh appellée Eléon 
& Eilefion ou Eilefium, parce 
qu'elle étoit fituée près des 
lacs. 

EIMARMENÉ, Eimarmene, 
(c) l’une des filles d'Uranus. 
Cronos fon frere la mit au nom- 
bre de fes concubines. 

EIMARMENÉ , Eimarmene, 
{d) déeffe, qui étoit chez les 
Grecs la même que le deftin ou 
la deftinée. 

EION , Eion, Hi, (e) ville 


de Thrace, fituée fur la rive 


gauche du Strymon , près de 
l'embouchure de ce fleuve, à 
quatre mille pas d'Amphipolis, 
à laquelle elle fervoit de mar- 
che. Le Strymon, à caufe de la 
pofition de cerre ville fur fes 
bords , en prenoit le nom de 
fleuve Eionien. C’étoit une co- 
lonie des Mendéens, felon Thu- 
cydide. 

Cimon , fur la nouvelle que 


Ca) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Monif. Tom. E Se 

(B) Strab. p. 406. 

(c) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. 
ï, P« 16. 

(2) Myth, par M. l'Abb, Ban, Tom. 
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quelques Perfes des plus confi- 
dérables , & parens même du 
Roï, s'éroient emparés de la: 
ville d'Eion ; que de-là ilsin=, 
commodoient fort les Grecs qui 
habitoient dans ces quartiers- 
là, s'embarqua avec une armée 
aflez confidérable pour pañler 
en Thrace. En arrivant, il bat- 
tit les troupes des Perfes dans 
un grand combat, & les obli- 
gea de fe renfermer dans la 
ville. I] fe jetta enfuite dans la 
Thrace qui étoit au-deflus du 
Strymon , & d’où la ville tiroit 
fes convois : il en chaffa les 
habitans , fe rendit maitre de 
tout le pais, & réduifit par ce 
moyen les affiégés à une fi 
grande extrémité, que le com- 
mandant défefpérant de fes af- 
faires, mit le feu à la ville , & 
fe brûla avec tous fes amis & 
toutes fes richefles. 

Cimon ne profita donc pas 
beaucoup à la prife de cette 
ville, tout ayant prefque péri 
dans l’embrafement avec les 
barbares ; mais, comme le pais 
étoit très-beau & très-fertile, 
il la donna à habiter aux Athé- 
niens , qui, pour lui marquer 
leur reconnoïflance, lui per- 
mirent de drefler dans la ville 
trois Hermès de marbre , avec 
des infcriptions, pour confer- 
ver la mémoire de ce grand ex- 
ploir. Sur le premier on lifoit 


V.p. 258. 

(e) Plut. T. I. p. 482 , 483. Xenoph. 
pe 442. Pauf, p. 468, Demofth. Orat: de 
Repub. Ordinand. pag. 126. Herod. L: 
VII. c, 25, 113. Thucyd. pag. 6552525 
3210 x 
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en vers élégiaques : Célébrons à 
Jamais la patience & Le courage 
de ces braves Grecs, qui, dans la 


ville d'Eion & fur les bords du 


Sirymon, ont fait fentir aux fiers. 


enfans des Medes les fanglantes 
fureurs de Mars, & toutes les hior- 
reurs de la famine, @ les ont en- 
Jin réduits au défefpoir. 


Sur lé fecond, il yavoit! 


Tels font les honneurs que les 
ÆAthéniens ont fais à leurs Géné- 
aux, pour reconnoïtre les fervices 

Jignalés € les grands Liens qu'ils 
ér Ont reçus. Ceux qui , jufques 
dans La poliérité la plus reculée, 
verront ces glorieufes récompenfes , 
en feront encore plus excirés à imi- 
ter leur vertu 3 6 entrant dans une 
noble émulation ils técheront de 
rendre à leurs pais d'auff grands 
fervices | pour S’attirer d’auff 
£'ands honneurs. 


Et fur le troifième, on lifoit: 


Jadis partit de cetteville, à La 
tête de [es belliqueufes bandes, pour 
Jüivre les Atrides aux champs d'I- 
fur, le vaillant Mneflhée, à qui 
Homère a donne ce grand eloge, 
que de tous les Grecs il: etoit. le 
plus habile à ranger en bel ordre 
de butaille ne nombreufe armée. 
Les Athéniens ; dans tous les fie- 
cles, ont foutenu cette réputation ; 
G Ont mérité d'être regardes corne 
les Premiers des hommes pour bien 
ranger des troupes 6 les faire agir. 

Quoique le nom de Cimon 
ne paroïfle point dans ces inf 

(a) Antiq: expl. par D. Bern, de 
mé TP an 
{#) Homer, Iliad, L, VEL, v, 21, 12, 
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Criptions , Cependant il nÿ 
avoit alors perfonne quine fçût 
qu'elles le regardoient, & que 
c'étoit pour lui le comble de 
l'honneur; car, jamais ni Thé- 
miftocle ni Miltiade n’en avoient 
reçu un pareil. < 

La ville d'Eion eft la même 
qu'Étienne de Byzance appelle 
Égiale, & qui eft aufli nommée 
Eon. Ces trois mots, Æion, 
Eon, Egiale, nefignifient qu'une 
même chofe; fcavoir, larive, 
le rivage, le bord, felon la re- 
marque d'Euftathe, à l’occafion 
de cette ville. On la nomme au- 
jourd'hui Stramona, nom que 
prend auf à préfent le Sery- 
mon. 

EIONE,, Æione, (a) eft comp- 
tée au nombre des nymphes 
Néréides. : 

EIONÉE, Æroneus, Hiva, 
(b) lun des capitaines Grecs 


_ qui partirent pour le fiège de 


Troye. Hetor, d'un coup de 
pique, lui perça Le cou entre la 
cuirafle & le cafque, & l'abat- 
tit à fes pieds. : 
EIONÉE , Eioneus, Hieevcs 
(c) Prince qui règna fur les 
Thraces , fut pere de Rhéfus, 
à qui il laifa la couronne , & 
qui mena fes fujets au fecours 
des Troyens contre les Grecs. 
FIONÉE, Eioneus , H'icréves 
(4) capitaine Troyen, qui fut 
tué par Néoptoléme , écoit re- 
préfenté dans un tableau que 
l’on voyoit dans le temple de 
Delphes. Le peintre l'avoir 


C5 Homer, Iliäd, L, X, v, 425. 
(d) Pauf-p, 661: + 
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‘péint ayant encore {a cuirafle. 


EIONÉE , Æioneus | H'iore » 
ou plutôt Deionée, beau-pere 


. d'Ixion. Voyez Deionée. 


EIONES, Æiones, H'uves, (a) 


Ville du Péloponnèfe dans l’Ar- 
 golide.Flleexiftoirducems dela 


guerre de Troye,& feshabitans 


font mis par Homère au nombre 


de ceux quiallerent à cetteguer- 


te. Strabon dit qu'Eiones n'é- 
toit qu'un village, dont ceux 


de Mycenes firent leur port, 
parce qu'il n’y avoit point d'ha- 
bitans ; il ajoûte que ce lieu, 
dans la fuite , fut entièrement 
détruit, en forte que de fon tems 


-ce n’étoit plus même un port. 


EIRÉNÉ, Eirene, E'rpfns 


nom que les Grecs donnoient à 


a déeffe Päix. Voyez Paix. 


EISÉTÉRIES , Eifereria , (4) 


Ercuripræ, féres que l’on célé- 


“broit à Athènes , lorfque les 


Magiftrats entroient en charge. 
On s’aflembloit dans le temple 
de Jupiter & de Minerve de 


-bon confeil | & l'on y faifoit des 


prieres & des vœux pour la 
confervation de la République. 

EISUYS CHRESTUS.(c)Ces 
mots, qui font en lettres, partie 
Grecques, partie Latines, fe 
lifent ainfi fur quelques Abra- 


xas. C’efl le nom de Jefus-Chrift 
altéré. ; 


al 


FE 
ELA , Ela, Haas, (d) fuc- 


(2) Homer, Iliad. EL. IT. v. 68, Strab, 


Pe 373. ; 


— (6)-Antq. expl, par D. Bern, de}: 
Montf. Tom. IE, p, 215. 
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céda à Oolibama dans le gou- 
vernement de l’Idumée , & eur 
lui-même pour fuccefleur Phi- 
non. 

ELA, Ela, Alu, (e) fils de 
Caleb , fils de Jéphoné , fu 
pere de Cénès. = 
PEAS Eli. He, () Fu 
pere de l'infolent Séméi, qui; 


_ pour contenter fa rage , ac 
te 2 


cabla David de malédi“ions, 
& infulta à ce Roi malheureux 
qui fuyoit la perfécution d'un 


fils révolté ; il étoit de la tribe 


de Benjamin , & parent de Saül. 

ELA, Ela, Hana, (9) fils de 
Baafa , roi d'Ifraël, fuccéda à 
fon pere vers l’an 930 avant 
l’'Ére Chrétienne. Ce fut la 
vingt-fixième année d’Afa, roi 
dé Juda, qu'Ela fils de Baafa, 
règna fur Îfraël à Therfa, & 
fon règne ne dura que deux 
ans ; car , Zambri fon fervi- 
tour, qui commandoit la moitis 
de fa cavalerie, fe révolta cor- 
tre lui ; & pendant qu’il buvoir 
à Therfa, & quil étoit ivre 
dans la maifon d’Arfa, gouver- 
neur de Therfa, Zambrife jet- 
tant fur lui tout d’un coup, le 
frappa & le tua la vingt-fer- 
tième année du règne d'Afa, 
roi de Juda, & il-règna en fa 
place. Lorfqu'il fut établi roi, 
1l détruifit toute la maifon ce 
Baafa., felon la parole que le 
Seigneur avoit fait dire à Baaia 


(4) Genef..c.36.v. 47. 

Ce) Paral- Lyc, 4 v, F5 

(f) Rég. L. MI. c. 4. v. 18. 

(g) Reg. EL, HT: c. 16. v. 6. & feqg. x. 


(c) Antiq. expl. par D, Bern, de }IV.c.15.v. 30. Jofeph, de Antig. Judaïc. 


Montf, Tom. If, p. 3704 
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par le prophere Jehu, à caufe 
de trous les péchés de Baafa & 
de fon fils Ela, qui avoienc pé- 
ché & fait pécher [fraël en irri- 
tant le Seigneur le Dieu d'1f- 
raël , par le culte de leurs ido- 
les impuiflantes. Le refte des 
actions d’'Ela & tout ce qu'il fit 
toit écrit au livre des Annales 
des rois d’Ifraël. 

Jofephe nous apprend qu'Efa, 
lorfqu'il fut tué, n'avoit point 
de gardes, parce qu’il avoit en- 
voyé tous fes gens de guerre 
afhéger une ville des Philiftins, 
nommée Gabath. Ce Prince, 
laïfla un fils, appellé Ofée, 
qui tua Phocée ufurpateur de 
fa couronne, & qui fe remit fur 
le trône. 

. ELAD , Elad, E'add , (a), 
fls de Suthala, fut tué avec 
quelques autres par les habi- 
tans de Geth , parce qu'ils 
étoient venus pour enlever leurs 
troupeaux. 

ELADA , Elada, E’nrda, (2) 
fils de Thabath:, fut auffi tué 
par leshabitans de Geth, parce 
qu’il étoit un des compagnons 
Add. 

ELÆOTHÉSIUMIL'], 
(c) L’ALIPTÉRION , où L'UNc- 
TUARIUM ; étoient dans les 
Gymnafes , des lieux deftinés 
aux onCtions qui précédoient ou 
-qui fuivoient l’ufage des bains, 
da lutte, le pancrace, &c. 


(a) Paral, L.I, c. ». v. ar, 

(8) Parak L, I. c. 7. y. 20. 

(«) Mém, de PAcad. des Infcript, & 
Bell. Lett. Tom. I. pag, 94, 228, 

(d) Judith. c. 3,.v.r. 

(s) Genef, c, 10, v, 22, 


EE 
ELAGABALE, Voyez Hélioe 
gabale. 7 
ÉLAT, Elar, (d) fils de Jam- 
nor, l’un des ancêtres de Ju- 


-dith. 


ELAM, Ælam, S'rèu, (e) à 
l'un des fils de Sem. Voyez Ela= À 
mites, TR 

ELAM, Ælam, (f) l’un des 
Prêtres qui reviarent de Babya 
lone à Jérufalém avec Zoroba- 
bel. 

ELAM , Ælam, A'mau, (g) 
fut le quatrième des enfans de 
Séfac. 

ELAMITES , Elamite , (4) 
E‘nœuræ, peuple d'Afie. Elam, 
fils de Sem , eut fon parta- 
ge à lorient du Tigre & de 
l'Affyrie, au nord & à l’orient 
des Medes. La capitale de ce 
pais étoit Elymais. L’Écriture 
joint Elam, Aflur & les Medes, 
comme peuples voifins ; il pa- 
roit par Îfaie & par Jérémie 
que l’arc & les flèches étoient 
les principales armes des Ela- 
mites. Dès le tèms d'Abraham, 
nous voyons Codorlahomor , 
roi des Élamites , dans l’armée 
des Rois ligués contre Sodome 
& les villes voifines. Ifaïe, par- 
lant d’une manière prophérique 
du fiege de Babylone , y met 
le Mede & l'Elamite , comme 
afliégeans. Cyrus étoit Perfe 
ou Élamite ; Darius étoit Me- 
de ; leur armée étoit compos 


(f) Eldr. L. IT. c. 12. v. 47. 

(g) Paral. L, 1, c, 8, y. 24. 

(b) Genef, c 10, v. 22. c 14, V1, 9 
Ifaï, c. 22, v. 6, Jerem, c. 40, v. 34: 
& feg. Dani. c. 8.y. à, Plin, T. 4, P 
329 » 3345 335e 5 


 . | 
fée des Medes & des Perfes. 


- Jérémie fair de terribles me- 


naces contre Elam : » Parole 
» que le-Seipneur dir au pro- 
» phete Jérémie contre Elam,, 
» au commencement du règne 
» de Sédécias roi de Juda. Voï- 
» ci ce que die le Seigneur des 
» armées. Je vais brifer l'arc 
» d’'Elam qui fait fa principale 
» force. Je ferai venir contre 
» Élamles quatre vents des qua- 
» tre coins de la terre , je le 
» difperferaipartousces vents, 


» ples chez qui les fugitifs d’E- 
» lam n'aillent chercher leur 
» retraite. de feraitomber Elam 
» devant fes ennemis, devant 
» ceux qui chercheront à lui 


_» Ôter la vie ; je ferai tomber 
» fureux fes maux & l’indigna- 


» tion de ma fureur, dit le Sei- 
» gneur ; & j'enverfai après 
» eux l'épée qui les pourfuivra 
» jufqu'à ce que je les aie con- 
n fumés. J’établirai mon trône 
» dans Elam, &t j’en extermi- 
» neraile Roi & les Princes, 
» dit le Seigneur ; mais, dans 
» les derniers jours, dir le Sei- 
» greur , je ferai revenir les 
n capuifs d'Elam. « D. Calmet 
croit que ces prophéties eurent 
leur exécution, lorfque Nabu- 
chodonofor aflujettit ce royau- 
me. SE 
Jofephe penfe que les Per- 
fes éroient les mêmes que les 
Elamites, ou du moins qu'ils en 
Étoient une branche. Dans la 


» © il n'y aura point de peu- 
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prophétie de Daniél, Sufe eft 
comptée pour une place forte 
de la province d'Elam, ou d’E- 
Iymaide ; ce qui prouve que 
cette province étoit la même 
que la Sufiane , dont au moins 
elle occupoit une partie. Ce- 
pendant , fi nous en croyons 
Pline , le fleuve Eulœus qui 
baignoït les murs de Sufe, fer- 
voit de borne entre la Sufiane 
& l'Elymaide. Saint Jérôme dir 
qu'Elam étoit un pais de la Per 
fide , au-delà de Babylone. Per 
fide eit pris ici pour la Perfe en 
général , quoiqu'ordinairement 
il fignifie la Perfe propre. 

ELAPHÉBOLIE, Elzphebo= 
lia , furnom de Diane. Voyez 
l’article fuivant. 

- ÉLAPHÉBOLIES, Ælaphe- 
bolia , (a) fêtes qui éroient cé- 
lébrées en l'honneur de Diane 
par les habitans de la Phocide, 
& en mémoire d’une ation dans 
laquelle ils avoient eu l’avan- 
tage fur les Thefaliens , & 
où ils avoient dû en partie 
la viétoire aux fecours qu'ils 
avoient reçus de leurs femmes. 
Les Athéniens avoient aufli des 
fêtes du même nom ; c’étoient 
des efpèces d'Agapes, pendant 
lefquelles ils fe régaloient par- 
ticulièrement avec des gâteaux 
paitris de graïfle ; de miel & 
de fefame. D’autres prétendent 


. qu'on -y facrifioit à Diane des 


cerfs, parce qu'elle fe plaïfoir 
particulièrement à la chafle de 
cet animal. 


(a) Antig. explig. par D. Bern, de Montf. Tom. II. P. 215. Mythe par M. 


l'Abb, Ban, Tom, 1, p. 526 
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ELAPHÉBOLION , Æ/aphe- 
bolion, nom que les Athéniens 
donnoient à leur neuvième mois. 
C'eit un mot compofé d'éxemes , 
cerfs , & de Baimw, je frappe; 
parce qu'on faifoit alors parti- 
culièrement la chafle du cerf, 
ou plutôt parce qu'on le facri- 
fioit à Diane; où même, felon 
d’autres, parce qu'on mangeoït 
dans cette faifon une forte de 
gâteaux , qu'on appelloit Éla- 
phes. Quoi qu'il en foit, ce 
mois avoit vingt-neuf jours, & 
il étoit précédé de l’Antheité- 
rion &t fuivi du Munychion. 
ELAPHONNESE , Elaphon- 
nefus, E’rapéruces , (a) ifle de la 
Propontide, vis-à-vis de la vil- 
le de Cyzique. Pline dit qu'on 
en tiroit le marbre dont on 
trafiquoit à Cyzique , & qu'on 
lappella aufh Neuris & Pro- 
connefe. Étienne de Byzance 
donne les noms de New & 
Tpoxcm , . comme Synonymes 
d'Arc; 1l fe trompe. Un paf- 
fage de Scylax pourroit faire 
plus de difficulté ; car , il fem- 
ble contredire Pline, en diftin- 
guant Proconnefe d’Elaphonne- 
fe. H y à, dit-il, auprès de la 
ville de Cyzique l’ifle de Pro- 
connefe , avec un bourg ; & 
outre cela une aufre ifle nom- 
mée Élaphonnefe, qui a un bon 
port , & dont la campagne eft 
Iabourée par les habitans de 
Proconnefe. Mais , Strabon le- 
ve la difficulté, en reconnoif- 
fant qu'il y avoit une ancienne 
Proconnefe & une nouvelie ; 


Ca) Plin, T, EL, p, 292, Strab, p. 588. 
(&) Pauf, Pr S13« Plin, TX. UH, P: 548. 
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qu'ellés n'étoient féparées que. 
par un petit bras de mer; 
du refle qu'elles étoient fem 
blables quant au nom. Car, 
mo0ë © E'aapos ligmfient des 
cerfs, dont cette ifle éroit rem- 
plie. Elle étroit alors diftincte & 
ifolée ; mais, le canal qui la 
féparoit d'Elaphonnefé, s'étant 
comblé ; elle lui a été jointe; 
de-là vienr que l'ifle formée 
des deux, a été indifféremment 
nommée Proconnefe par quel- 
gues-uns , & Elaphonnefe par 
d'autres. Le P. Hardouin, de 
qui font ces remarques, obfer- 
ve que mpoxec. font des biches 
qui ont mis bas pour la premiè- 
re fois. 

ELAPHUS, Ælaphus , E’ra- 
pos, (b) nom d’un ruiffeau du 
Péloponnèfe dans l’Arcadié. On 
laïfloit ce ruifleau à gauche au 
fortir du village de Palifcius. 
Paufaniss remarque qu’il étoit 
fouvenr à fec. Pline parle auilt 
de ce ruifleau , qu'il nomme 
Elatum; & le P. Hardouin aflu= 
re qu'il l'a trouvé écrit. ainit 
dans tous les manufcrits. = 

ELAPHUS , Ælanhns, (c} 
montagne d'Âfie dans l'ifle d'Ar- 
ginuffa. Ceft-là que mourut 
Alcibiade, felon Ariftore ; ce 
qui ne s'accorde guère ayec 
Plurarque , qui dit que ce héros 
mourut dahs un bourg dela 
Phrygie. Quoi qu'il en foit, 
ÂAriftote obferve que les biches 
de ce lieu avoient l'oreille cou- 
pée, à quoi on les reconnoïf= 
foit, quand on les tranfportoit. 


| €) Arift, T. I, p.901. Plin, Tom, 
pag, 484% - Es 
Pline 
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Pline en parle auffi , & comme 
dans les manufcrits, ce nom 
étoir écrit Ælafus, les éditeurs 
avoient fubftitué ÆElarus. Le P. 
Hardouin a rétabli Elaphus. 


ELAPTONIUS, Elaptonius, 
(4) l'un de ceux qui entrerent 
dans la conjuration d'Hermo- 


laüs contre Alexandre le 
Grand. 3 


ELAR À, Elcra, (b) fille d’Or- 
chomene. On dit que Jupiter 
Étant devenu amoureux de cette 
Princefle, elle fut obligée, pour 
fe dérober à la jaloufie de Ju- 
non, de fe-cacher dans les en- 
trailles de la terre , où elle 
accoucha de Tiryus fameux 
géant. 


ELASA, Elofa, B'aemcas (c) 


 filsde Hellès , fut pere de Sifa- 


mo. 

 ELASA, Elafz, Era), (d) 
fils de Rapha ou Raphaia, fut 
pere d’Afel. 

ELASA , Elifz , E'rcaoars 
(e) fils de Saphan, fut envoyé 
de Jérufalem par Jérémie,pour 
Porter une lettre de fa part à 
cé qui reftoit d’Anciens parmi 
les captifs qu’on avoit transfé- 


. tés à Babylone. 


ELASA , Elafa, race, (f) 
de la race de Phesbur, eft 
un des Prêtres qui, au retour 
de la captivité de Babylone, 
quitterent les femmes étrangè- 


(a) Q:Curt, L. VEL c. 6, 

*(6) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom, 
» D: 187. 2 
GC) PAIE LEe Ve 394 


(d) Paral. ET. & Va Te Ce De Vs 43e 
(e) Jerem.c, 20 SV 2% 
(f) Efar. LT. Cs 10% Ve 229 


Tom. XP. 
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res qu’ils avoientépoufées con« 
tre la loi du Seigneur. - 

ELASUS - Elefus ; Face, 
(g\ capitaine Troyen, qui fut 
tué par Patrocle. 

ELATÉE , Elatea, Elatia - 
Enéreiæ, ( h) ville de Grece 
dans la Theffalie, étoit fituée 
aflez près de Gonnus, à l’en- 
trée du défilé, qui conduifoit 
à Tempé. Perfée, l’an 171 avant 
l'Ére Chrétienne, fe faifit de 
cette ville, dont il furprit les 
habitans par fa diligence & fon 
arrivée imprévue. C’eft Tite- 
Live qui nous fournit toutes ces 
circonftances. 

M. de l’Ifle, dans fa Carte 
de l’ancienne Grece, placeune : 
bourgade nommée Æaria fur 
la droite du Pénée, au Sud- 
oueïft du mont Offa ; & il met 
Gonnus à l’autre côté du fleu- 
ve , au-deflous de fon confluent, 
avec le fleuve Tiraréfius. … 

ELATÉE, Elatea, Elatia , (2) 
Eagreæ, autre ville de Grece, 
dans la Phocide, étoit la plus 
gtande des villes de cette pro= 
vince, au rapport de Strabon. 
mais, felon Paufanias, elle ne 
renoit le premier rang qu'après 
Delphes. … 

Êlle étoit à quelques vinot 
ftades d'Amphicée, & à fon 
oppolite. Le chemin qui y me- 
noit étoit aflez um, ff ce n’ef 
qu'en approchantde la ville, on 
(g) Homer. Iliad. L'XVL. v. 656. 

(b} Tite Liv; LXLIE, c. 54. 

(2) Strab, p. 407 ; 417 , 424. Plin. T® 
I. p.x08, Prolem, L, Ill; c, 152 Tir Eiv. 
Le XX VIN, c.7. Pauf. pag. 35, 425, 
459 677, Plut. T, I, p.854 


. e: 


410 EL | 
montoit un peu. Le Céphille 

afloit dans la plaine & nour- 
rifloit fur fes bords une grande 
quantité de ces oifeaux que lon 
nomme des outardes. Les Ela- 
téens, ayant été afliégés par 
Caflandre , roi de Macédoine, 
fe défendirent avec tant de 
courage, qu'ils lui firent lever 
le fièse; & quand Taxile , gé- 
néral de l’armée de Mithridare, 
voulut entrer dans leur ville, 
ils lui en fermerent les portes. 
Aion dont les Romains leur 
fçurentfibongré, qu'ils les laif- 
ferent jouir de leur liberté, & 
ne mirent aucune impofition fur 
leurs terres. 

Quant à leur origine, c'eit 
un fujet de difpute, dit Paufa- 
nias. Es fe difoient étrangers 
& fortis d'Arcadie ; éar, ils 
prétendoient que lorfque les 
Phlégyens vinrent pour piller 
le temple de Delphes, Elatus, 
fils d’Arcas, marcha au fecours 
du dieu , & qu'il demeura en- 
fire avec fées troupes dans la 
Phocide , où il fonda Elatée, 
Quoi qu'il en foit, cetre ville 
eit du nombre de celles qui fu- 


rent brûlées par les Perfes. À 


cette calamité prefque géné- 
tale, il fautajoûter fes malheurs 
particuliers, qui lui furent cau- 
fés par les furprifes des Macé- 
doniens. Véritablement Olym- 
piodore l'empêcha d’être prife, 
& rendit tous les efforts de Caf- 
fandre inutiles ; mais Philippe, 
fils de Démétrius, ayant gagné 
les principaux de la ville-par 
fes largefles:, fit trembler .la 
-multitude. Enfuite, Titus Fla- 


EL 
mininus ,enyoyé de Rome äve@ 
une armée pour tirer les Grecs 
de l’efclavage, fit dire aux Éla- 
téens, que s'ils vouloïent quit- 
ter le parti des Macédoniens, 
il rétabliroit l’ancienne forme 
de leur gouvernement. Mais, 
foit féduction ou accoûtumance 
au joug , ils demeurérent fide- 
les à Philippe, & fourinrent 
un fiege contre les Romains. 
Quelque tems après, Taxile 
s'étant préfenté devant la pla- 
ce , ils en fourinrent un autre 
contre les Barbares de Pont. 
Par-là ils fe réconcilierentavec 


les Romaïns, & recouvrerent 


leur liberté. 

Du tems de Paufanias, les 
Coftoboces, troupe de bandits, 
après avoir couru toute la Gre* 
ce, voulurent s'approcher d'E= 
latée. Mnéfbule , ayant raflem< 
blé quelques troupes, combat- 
tit ces barbares & les taïlla en 
pièces , mais il y péri. Ceft 
ce même Mnéfibule qui avoit 
été plufieurs fois vainqueur à 
la courfe , & qui, en la deux 
cent trente-cinquième Olym- 
piade, remporta le prix du fta- 
de fimple, & du ftade doublé 
avec fon bouclier. Une ftatue 
de bronze qu’on lui avoir éri- 
gée fur Legrand chemin,près de 
la ville, atreftoit fes victoires. 

La place publique d’Elatée 
étoit fort belle ; dans le milieu 
il y avoit un-cippe avec une 
ftatue d'Elatus au-deflus. On 
ne fçait pas fi les habitans 
ayoient voulu lhonorer comme 
leur fondateur , ou fi cette co= 


: lomne étoit là feulement pouf 


oct eat che rt te dE Sie 
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Marquer fa fépulture. Près de- 


1 on voyoit un temple d'Efcu- 


laipe où le dieu étoit repréfenté 
avec une grande barbe. Sa fta- 
tue étoit un ouvrage de deux 
Athéniens , Timoclèes & Timar- 
chidès. Au bout de la ville, à 
main droite,on voyoit un théa- 
tre & une Minerve de bronze 
qui paroïfloit fort ancienne. Les 


* habirans difoient que cette di- 
r Es} ST + : 
vinité les fecourut contre l'ar- 


mée de Faxile. 

Strabon remarque que la vil- 
le d'Elatée n'a point été con- 
nue d'Homère, parce qu'elle n’a 
été bâtie que depuis ke Poëte. 

e même remarque encore quel 
le étoit avantageufement fituée 
contre les incurfions qu'on pou 


Voit faire de Theflalie , & que 


cette circonftance n’a pas man- 


qué d’être relevée par Démof- 
thène , quand il parle du trou- 
ble qui fe répandit tout à coup 
à Athènes lorfqu'on vint an- 
nonceraux Pryranes que la ville 
d’Elatée avoit cté piété 

ELATÉE { la Plaine d'], (4) 
Elaticus Campus, E’rdrmor Hem 
dir. Plutarque , dans la vie de 
Sylla , parle de cette plaine, 
où il place une éminence très= 
êrtile, couverte d’arbres se 
au pied de laquelle couloit un 
ruieau appellé Philobæoron. 
Sylla, ajoüte Plutarque, vante 


£Xttêmement fa fituation & la 
y > < Li à DTEAPEERTE 


bonté de fon terroir. 


ELATH, Ælath, A'oët.ou 


Elaih , Hess (b)-ville d'Afe 
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fituée fur la mer Rouge. Eufebe 
né la met qu’à dix milles de 
Pétra, vers l'orient. David, 
ayant vaincu les fduméens, fe 
rendit maitre d'Elath. Les [du= 
méens s'étant remis en liberté, 
fous le règne de Joram , fils de 
Jofaphat , demeurerent indé= 
pendans jufqu’au tems d'Ozias, 
où Âzarias, qui reprit fur eux 
la ville d'Elath. Maïs , il ne 
conferva pas long-tems cette 
conquête. Razin, roi de Syrie, 
reprit cette place fur Ozias, en 
chafla les Juifs, & y établit une 
colonie de Syriens. 

Elath fe trouve dans les An- 
ciens fous le nom d’Elane, d'E- 
lath , d’'Elas, d'Ælan, ou d'E- 
Ion. Strabon la met à douze 
cens foixante flades de Gaza; 
ce qui fait environ cent cin- 
quante fept mille pas. Pline n’y 
compte que cent cinquante mil- 
le pas. Cetre différence eft peu 
de chofe pour une fi grande dif- 
tance. Saint Jérôme dit que la 
ville d'Elath étoit à Péxtrémité 
de la Paleftine. Procope la met 
aufli à l'extrémité orientale de 
la Paleftine. Dans les conciles, 
ontrouve quelques évêques d’E- 
lath-parmi ceux de la troifième 
Paleïtine. Re  n 

Voici ce qu'Abulféda dit de 
cette ville , Qui fe nomme pré- 
fentement Aïla:» Aïlat, ou 
» Ælat, où Eläth ; sou Elan, 
» étoit autrefois une petite vil 
» jé, 4véc quelques terres fer= 
» files aux, Environs: Ce n’eit 
(8). Rég. Lo WVisc:in4sivecans Jofeph. 

[de Antiq. Judaïc.p, 321, <. 
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» plus aujourd’hui qu'une tour, 
» qui fert de demeure à uñ gou- 
» verneur, qui dépend de celui 
» du grand Caïîre. In’ a plus 
» là de champs femés. Autre- 
» fois , il y avoitune forterefle 
‘» bâtie dans la mer ; mais, à 
» préfent, elle eft toute rui- 
» née. Le commandant loge 
‘» dans la tour dont nous avons 
» parlé , laquelle eft bâtie fur 
-n le rivage. Elath eft fituée 
n vis-à-vis Colzum. Elath eft 
‘» à lorient, & Colzum au cou- 
‘» chant. Le mont Sina eft en- 
p tre deux. & 

ELATION , Elario, E’na- 
‘rl, (a) célebre danfeur. Son 
“habileté dans cet art lui méri- 
‘ta uné flatue de la part du peu- 


Ie, 

à ELATRÉE , Ælatreus , Ba 
rpeos , (b) jeune homme des 
‘mieux faits & des plus difpots 
d'entre les Phéaciens , fe pré- 
‘fenta pour ün combat de cour- 
“fé ique donnna fe Roi Alci- 
noûs. 

- ELATUS , £latus, R'auroc, 
_(c) fils d’Afcas & de la nymphe 
Érato , eut en partage le mont 
Cyllene,quiétoit alors fansnom. 
Mais , dans la fuite , il pañla 
“dans la Phocide , où il fonda 
la ville d'Elatée, comme on. 
“peut le voir fous Particle de 
cette ville. On donne à Elatus 
ing fils , Egyptus, Péréus, 
Cyllen, Ifchys & Stymphale. 


Ce EURE TEL pi gi7e EN 
: (h) Homer Odyf VTH:v, TT à 


çe) Pauf. p: 459, 460. Myth. par Ml (g) Pluc. T, I. 


PAbb, Ban, Tom. VI, p.34. 
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ELATUS, Elatus, E’haTocs 
(d) Prince qui règna dans la 
ville de Pédafe fur les bords du 
fleuve Satnion. Ce Prince ,étant 
allé au fecours des Troyens 
contre les Grecs , fut tué par 
Agamemnon. 

ELATUS, Elatus , E’naros 
(e) l'un des pourfuivans de Pé= 
nélope, fut tué par Eumée. 

ELATUS, Elatus , E’Aar0cs 
(f) pere de Cénis. C’eft pour 
cela qu'Ovide nomme celle-ci 
Proles Elateia. 

ELATUS, Elatus, E’aarw, 
(g)Spartiate, qui fut le premier 
Ephore que l’on nomma, envi- 
ron cent trente. ans après Ly= 
curgue. 

ELAVER , Elaver, (4) nom 
que Céfar donne à un fleuve 
de la gaule Celtique. Il dir que 
ce fleuve n’eft guéable d’ordi- 
naire qu'en automne. La ville 
qu'il nomme Gergovie , nen 
devoit pas être fort éloignée, 
puifqu’il y conduifit fix légions 
en côtoyantcefleuve. Æd oppt= 
dum Gergoviam fecundum flumen 
Elaver duxit. On lit Elauris dans 
Sidoine Apollinaire, & Aleris 
& Alerius dans des Écrivain 
poftérieurs. 
= C'eft aujourd’hui PAIker, 
rivière de France dans l’Au- 
vergne & le Bourbonnois. Ells 
fort de la montagne de Lofere, 
la plus haute du Gevaudan, & 
‘entrant dans l'Auvergne , tra 


Ye) Homer. Odyf. L. XXII. v.267: 
2 ff) Ovid. Meram. L, XIL.: 

p. 43: 

() Cæf, de Bell. Gall. L. VII. p: 304 


(4) Homerc Iliad, LVI,v,:83,34 ENotic, de la Gaul, “par M. d'Anvilk 
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verfe toute cette province. Elle 
arrofe Langeac, Brioude, Uf- 
fon, Ifoire, &c. Puis, entrant 
dans le Bourbonnois, elle pañle 
à Moulins, & va fe perdre dans 
la Loïre , au bec d'Allier , au- 
deflous de Nevers. * 

ELBE, Aihis , fleuve. Voyez 
Albis. 

ELBO , Elbo , ExeS, (a) nom 
d'une ifle dônt parle Étienne de 
Byzance. [len eft auf faitmen- 


tion dans Hérodote , qui dit 


qu'elle avoit dixftades degran- 
deur en tout fens ; qu’elle s’é- 
toit accrue par le foin qu'avoit 
eu un homme d'y faire appor- 
ter de la cendre, cé qui l’avoit 
algmentée ; mais, ni l’un ni 
l’autre de ces Auteurs ne difent 
point en quelle mer elle étoit. 
On peut pourtant conjeéturer 
qu’elle étoit dans le voifinage 
de l'Égypte ou de l’Éthiopie. 
ELCAN À , Elcanas E‘marts 
(b) fils de Jéroham, étoir de 
la tribu de Levi, & demeuroit 
à Ramathaim-Sophim. Cet hom- 
me avoit pour femmes Anne & 
Phénenna. Cette dernière lui 
avoit donné des enfans ; mais 
il n'en avoit point d'Anne qu'il 
aimoit extrémement. Un jour 
qu'il étoit avec toute fa famille 
à Silo où étoit le Tabernacle, 
Ânne voyant les enfans de Phé- 
nenna ie à table auprès de 
leur mère, & Elcana partager 
entre fes deux femmes & eux 
les viandes qui reftoient du fa- 
crifice ;: fa douleur d’être fté- 


(a) Hered, L. II. c. 140. 
(b) Rep. L,[f,c, 1, y, 1, & fea: Jofeph: 
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rile lui ft répandre des larmes, 
& fon mari fit inutilement ce 
qu’il put pour la confoler. Elle 
s’en alla dans le Tabernable, 
y pria dieu avec ardeur de vous 
loir la rendre mere, & fit vœu, 
s’il lui donnoit un fils, de le 
confacrer à fon fervice. Com-. 
me elle ne fe lafloit point de 
faire toujours la même priere, 
Héli,fouverainfacrificateur,qui 
étoit aflis devantle Tabernacle, 
crut qu'elle avoit trop bu de 
vin, & lui commanda de fe re- 
tirer. Elle lui répondit qu'ellé 
ne buvoit jamais que de l’eau; 
mais que dans l’afiction où elle 
étoit de n’avoir point d’enfans, 
elle prioit Dieu de lui en don- 
ner. Hl lui dit de ne fe point at- 
trifter, @t l’affura que Dieu lui 
donneroit un fils. Elle s’en alla 
trouver fon mari dans cette ef- 
pérance , & mangea alors avec 
joie.Ïls s’enrerournerentenleur 
pais ; elle devint groffe &t ac 
coucha d’un fils qu'ils nomme- 
rent Samuël, c’eit-à-dire, de- 
mandé à Dieu. Ils revinrent à 
Silo pour en rendre graces par 
des facrifices , & pour payer 
les décimes. Anne ; pour ac- 
complir fon vœu, confacral’en« 
fant à Dieu, & le mit entreles 
mains d'Héli. 

ELCANA,; Elcann, Eruarx, 
(c)’fiis d’Afir, de la famille de 
Caath, fut pere d'Abiafaph. 

Le premier livre des Pa- 
ralipomènes €. 6. y. 25 , 26. 
femble diftinguer plufieurs El« 


de Antig. Judaïc, L. V: p. 165: 
(ç) Paral, L, EL. c, 6: ve 23 
© üj 
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Cana de la même famille. 
ELCANA, Elcana, E‘nrare, 
(z) officier d’Achas roi de Ju- 
da. Cet ofhicier tenoit le fecond 
rang après le Reï. [{ fut tué par 
Zéchri, général des armées de 
Phacée , roi d'Ifraël. 
ELCÉST, Elcef, (5) villa- 
.ge dé Paleftine , fitué dans la 
Galilée, illuftre par la naïflan- 
ce du prophete Nahum. On 
. montroit ce village prefque rui- 
né encore du tems de faint Jé- 
rôme. Théophylatte dit qu'il 
eft au-delà du Jourdain. 
ELCHANAN, Elchanan, (c) 
E'aearar , fils de Dodo de Beth- 
léhèm, éroit un des plus braves 
de l’armée de David. 
— ELCIAS, Ælcias, E'ulue, (a) 
Turnommé le Grand, d’une des 


premières familles .de Jérufa- 


lem, accompagna Ariftobule, 
frere du roi Agrippa, lorfque 
ce Prince alla fupplier Pétrone, 
gouverneur de Syrie , de ne 
päs contraindre les Juifs à per- 
mettre qu'on pofat la ftatue de 
l'empereur Caligula dans le 
temple de Jérufalem; ce qu'ils 
obtinrent, 
: ELDAA, Elta, Erfalo, 
(e) fils de Madian & petit-fils 
d'Abraham & de Cétura. : 


EEDAD de Loi. 


{f) que lÉcriture joint à Mé- 

dad. Ces deux hommes ayant 

été défignés par Moife, pour 

être du nombre des foixante- 
(a) Paral, L. I, c, 28,7, 7. 


(b) Nabu: © tv, v. 5. 
€c) Paral. L. TC. 11. v. 26. 


(4) Jofeph, de Antig. Judaïc.L,XVHI. 


P. 640, 
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dix anciens d’Ifraël, qui de- 


voient l’aider dans la conduite 


du peuple, & ne s’érant pas 
trouvés avec leurs collegues 
dans l’aflemblée , ne laifferent 
pas d'être remplis comme eux 
de l'efprit de Dieu, & ils com- 
mencerent à-prophétifer au mi- 
lieu du camp. Jofué l'ayant fçu, 
& craignant que-cela ne por- 
tât préjudice à la gloire de 
Moïfe, lui dit: Seigneur, empés 
che?-les. Maïs, Moïfe lui répon- 
dit: Pourquoi vous piquez-vous 
de Jaloufie pour moi? Plér à Dieu 
que tout le peuple prophétifét, & 
que Dieu repandit [ur lui fon ef- 
prit! Il y en a qui croient qu'El. 
dad & Médad étoient freres de 
Moife : mais ce font des tra- 
ditions fans aucun fondement. 

ELÉALE , Eleale, Ereow, 
(g) ville de Judée , dans la tri= 
bu de Ruben. Elle fur bâtie, 
ou, comme lifent d’autres, re- 
bâtié par les enfans 
tribu. 


Getre ville appartenoït aux . 


Amorrhéens ,&étoit de la pros 
vince de Galaad. Il paroït par 
deux paflages d'Ifaie & par un 
de Jérémie, que les Moabites 
-<’enrendirent maitres. Ces deux 
prophetes joignent comme voi- 


, fines Eléale & Héfébon, qu'Eue 


febe nomme Efébus, & faint 
Jérôme Esbus. Ces peres ny 
mettent én effet que mille pas 


de diftance, & difent-que de 


(e) Paral, L. I. c, 1: v. 33. 
= (f) Numer.c 11. v, 26: & fer. 
(geNumer. €. 32. v,3, 37. Ha. € 1$e 
Vifgs © 16, vr 9. Jerem,.c, 48:v.34 


de cette 
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eur rems , Eléale étoit un gros 
village. 

ELÉASA , Eleafa, East, 
(a) ville de Paleftine. C’eftainfi 
qu'on lit ce nom dans le pre- 
mier livre des Maccabées , fe- 
lonles féptante, La Vulgatepor- 
te Laifa. 

ELÉATIDE , Ælæatis , (b) 
E'raiaris, nom que Thucydide 
donne à un canton de la Thef- 
protie, C’éroit dans ce canton 
qu'étoit firuée la ville d'Éphy- 
re, felon le même Thucydide. 
_ELÉATIQUES , £leatici , 
(c) nom d’une fete de Philo- 
fophes. Les Eléatiques furent 
ainfi appellés d’Elée , ville de 
la grande Grece, où naquirent 
Parménide , Zénon, & Leucip- 
pe, trois célebres défenfeurs 
de la philofophie Eléatique. 

Xénophane de Colophon paf- 
fe pour le fondateur de PEléa- 
tifme, On dit quil fuccéda à 
Télauge , fils de Pythagore, 
qui enfeignoit en Jtahe la doc- 
trine de fon pere. Ce qu'il y a 
de certain, c'eft que les Rléa- 
tiques furent quelquefois appel- 
és Pythagoriciens. 

Il fe fit un grand fchifme 
dans l’école Eléatique, qui la 
* divifa en deux fortes de Phi- 
lofophes , qui conferverent le 
même nom, mais dont les prin= 
cipes furent aufli oppofés qu'il 
étoit pofible qu'ils le fuflent ; 
les uns, fe perdant dans des 

(a) Maccab. ET. c. 9. V. Se 


© (6) Thucyd. p, 32; 
Ce) Cicer, Acad, Quæft. L. IV. c, 129. 
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abfirations, & élevant la 5 
tiude des connoiïffances méta- 
phyliques aux dépens de la 
fcience des faits, regarderent 
la phyfique expérimentale & 
l'étude de la nature comme loc 
cupation vaine & trompeufe 
d'un homme qui, portant la 
vérité en lui-même, la cher- 
choit au dehors, & devenoit 
de propos délibéré le jouet 


“perpétuel de l'apparence & des 


phantômes; de ce nombre fu 
rent Xénophane , Parménide, 
Mélifle, & Zénon. Les autres; 
au contraire , perfuadés qu'il 
n'y a de vérité que dans les 
propoñitions fondées fur le té- 
moignage de nos fens, Et que 
la connoïffance des Phénome- 
nes de la nature eft la feule 
vraie Philofophie, fe livrerent 
tout entiers à l’érude de la Phy- 
fique ; & l’on trouve à la tête 
de ceux-ci les noms célebres 
de Leucippe, de Démocrite, 
de Protagoras, de Diagoras, 
& d'Anaxarque, Ce fchifme à 
divifé l’hiftoire de la philofo- 
phie Eléarique en hiftoire de 
de l'Eléatifme métaphyfque, & 
en hiftoire de l’'Eléatifme phy- 


fique. 

ELÉAZAR , Æleazar, Elea- 
garus, E'neataps E'A6dCæ006 » (a) 
troifième fils d' Aaron & d'Eli- 
fabeth , flle d'Aminadab, fuc- 
céda à fon pere dans la dignité 
de Grand-prêtre, & il eut lui- 

(d) Exod. c. 6: Ÿ- 23 > 25: Ce 28. T, 


Levit. ©. 10, V. 6. NumEr.C. 3. V.235 45 
22. C. 4 dr feq. Capit. Deuter. ce 102 


Mém. de l'Acad, des Infcripr. & Bell. |v. 6, Jofu. ce 24, v. 33: 


Lett: Tom, XIV, page 3, de 


(@) iv 
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même pour fuccefleur Phinéès 
Ton fils. Après la mort de Moi- 
fe, Eléazar entra dans laterre 
promife avec Jofué ; & on croit 
quil y vécut vingt-trois ou 
vingt-cinq ans. Le fouverain 
pontificat demeura dans la fa- 
mille d'Eléazar jufqu'au rems 
du grand-prêtre Héli, qui étoit 
de la famille d'Ithamar. Fléazar 
fut enterré à Gabaath de Phi- 
nées , dans la tribu d'Ephraim. 

Il avoit époufé une des filles 
de Phutiel, & ce fut d’elle qu’il 
eut Phinéès. Il vivoit vers l’an 

1452 avant J.C. 

ÉLÉAZAR, Eleazar , Elea- 
zarus , E xet(ap, E'edçapoc, (a) 
fils d'Abinadab , fur chargé de 
la garde de l'Arche du Seigneur, 
lorfqu’elle eut été renvoyéepar 
les Philiftins. On croit qu'Eléa- 
zar étoit prêtre, ou au moins 
lévite, quoique fon nomne fe 
trouve pas dans les Dénom- 
bremens des enfans de Lévi. I] 
demeuroit à Cabaa qui étoit 
apparemment le lieu le pluséle- 
vé de la ville de Cariathiarim; 
Gabaa en Hébreu fignifie une 
hauteur. L'Écriture dit qu'on 
confacra Fléazar, pour être le 
gardien del Arche du Seigneur; 
foit que cette confécration fût 
une fimple deftination à cet 
emploi, ou qu'on lui donnèt 
l'onétion facerdotale, ou qu'on 
Pobligeät à fe purifier, pour 
récevoir chez lui ce facré dé- 

Os 


ELÉAZAR » Eleazar, Elea= 


çe) Reg. LE C7. v.1 
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arus , FaetCap, E’xedCapoz, (b) 
Ahohite , fils de Dodi , fut un 
des trois braves qui traverfe- 
rent avec impétuofité le camp 
des ennemis du peuple.de Dieu, 
pour aller chercher au roi Da- 
vid de l’eaù de la citerne qui 
étoit proche la porte de Beth- 
Zéem. [lrafraichit par ce moyen 
ce Prince extrêmement altéré, 
par les fatigues du fiège de Je- 
rufalem. Une autrefois, les If- 
raëlites étant fur le point de 
donner bataille aux Philiftins, 
furent faifis d'une fi. grande 
frayeur, à caufe du grand nom- 
bre d'ennemis qu’ils avoient à 
combattre, qu'ils prirent la fui- 
te , & abandonnerent läche- 
ment David à Ia merci de fes 
ennemis, 1 ny eut qu'Eléazar, 
fils de Dodi, qui fit ferme avec 
le Roi, arrêtant la füreur des 
ennemis, dont il fit un cel car- 
nage , que île fang dont fon 
épée étoit teinte , fe cola à fa 
main. Ce vaillant homme ra- 
mena par fa valeur les troupes 
de David, qui, ayant honte de 
leur peu de-courage, voulurent 
effacer leur honte en fe jetant 
à travers les bataillons des en- 
nemis déjà ébranlés , ff bien 
qu'ils les enfoncérentr & rem- 
porterent cette mémorable vic- 
toire, dans laquelle une partie 
des foldars fut affez long-tems 
occupée à dépouiller les morts 
qu'Eléazar avoit tués de fa 
propre main. Cela arriva en- 
viron l’an du monde 2988 & 


(3) Reg. E. IT: c, 23.v. 9, 10, & feq. 
Paral, EL, [°c 11, V. 12, dr fege 


V4 


ÉD és. 


Des LE 
Ke 


Le donna ns share A Et 


EE 
xo47 avant Jefus - Ghrift. 

ELÉAZAR , Eleayar, Elea- 
tarus , E'xcdçap, E‘nedQapoc, (4) 
fils d'Eliud, fut pere de Ma- 
than. Îl eft mis\par faint Mat- 
thieu au nombre des ancêtres 
de Jefus-Ghrift. 

ELÉAZAR , Eleazar, Elea- 
xarus, EneaCæp, E'aeaÇæposs (b) 
fils de Moholi, & frere de Cis, 
mourut fans avoir de fils; ilne 
laiffa que des filles qui furent 
mariées aux fils de Cis leurs 
coufins germains. 

ELÉAZAR , Eleayar, Elea- 
arus ; Ercdçapn E'aedÇæpoc s (c) 
frere de Simon, furnommé le 
juite , à caufe de fa probité, 
fuccéda à fon frere dans la fou- 
Veraine facrificature des Juifs ; 


- parce qu'Onias, fils de Simon, 


étoit encore trop jeune pour 
Péxercer. Ptolémée Philadel- 
phe, roi d'Égypte, lui ren- 
Voya fix vinot mille Juifs qui 


# . « 
étoient captifs dans fon royau-. 


me, & le pria, par des lettres 
très-obligeantes & accompa- 
gnées deriches préfens, qu'An- 
dré , capitaine des gardes, por- 
toit , de lui communiquer les 
loïx des Juifs. On dit que ce 
pontife envoya, environ 277 
ans avant J.C., foixante-douze 
Sçavans de fa nation, qui tra- 
duifirent la Bible d'Hébreu en 
Grec; & c’eft la verfion qu’on 
nomme ordinairement des Sep- 
tante. Jofephe marque en par- 
ticulier tout ce qui fé pafla dans 
cette occafion. Nous n'en rap- 


(4) Matth. c. 1, v. 15. : 
(Bb) Paral. L. Fc, 23. v. 21, 22. 


G) Jofeph, de Antiq. Judaic, L, XI, 
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porterons que la lettre que Pro- 
lémée Philadelphe écrivit à 
Eléazar, & la réponfe de ce 
dernier à ce Prince , comme 
deux pièces curieufes & inté- 
reflantes. 

» Le roi Ptolémée, à-Eléa- 
» zat, grand facrificareur, fa- 
» lut. Le feu Roi notre pere 
» ayant trouvé dans fon royau- 
» me plufieurs Juifs que les 
» Perfes y avoient amenés cap- 
» tifs, les traita fi favorable- 
» ment, qu'il en employa üne 
» partie dans fes armées avec 
» une grande folde, en mit 
» plufieurs en ‘garnifon dans 
» fes places, & leur en confia 
» même la garde; ce qui les 
» rendit redoutables aux Égyp- 
» tiens. Nous ne leur ayonspas 
» témoigné moins de bonté de- 
» puis notre avènément à la 
» couronne , & particulière 
» mént à ceux de Jérufalem;. 
» car» nous en avons mis en 
» liberté plus de cent mille, 
» après avoir payé leur rançon 
» à ceux de qui ils étoient ef- 
» claves, tant nousfommesper- 
n fuadés que nous ne pouvons 
» rien faire de plus agréable à. 
» Dieu,pourreconnoitre l'obli- 
» gation que nous lui avons de 
» nous avoir mis en main le fcep- 
» tre d’un-fi grand royaume. 
» Noûs avons aufh fait enrôler 
» dans nos troupes ceux que 
» leur âge rend les plus propres 
» àporter les armes,& enavons 
» même retenu quelques-uns 


p. ag. & Jeg. Roll, Hift, Anc; L. IV 
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pour fervir auprès de notre 
perfonne,parla confiance que 
nous avons en leur fidélité. 
Maïs, pour faire voir encore 
plus particulièrement quelle 
eft notre affection pour les 
Juifs répandus par tout le 
monde ; nous avons réfolu 
de faire traduire vos loix 
d'Hébreu en Grec, & de met- 
tre cette traduction dans no- 
tre bibliotheque. Ainfi, vous 
ferez une chofe qui nous fe- 
ra fort agréable, de choifir 
dans toutes vos tribus, des 
perfonnes qui aient acquis, 
par leur âge & par leur fa- 
gefle, une fi grande intelli- 
gence de vosloix,qu'ils foient 
capables de les traduire 
avec une exacte fidéliré ; & 
nous ne doutons point que 
cet ouvrage réufhflant de la 
manière que nous l’efpérons, 
ne nous apporte une grande 
gloire. Nous vous envoyons, 
pour traiter avec vous de 


cette affaire , André , capi- 


taine de nos gardes, & Arif- 


tée, qui font deux de nos fer- 


viteurs les plus affidés ; ils 
vous portent de notre part 
cent talens d’argentpourêtre 
employés à des oblations, à 
des-facrifices ,- & à d’autres 
ufages du temple. Nous at- 


tendons votre réponfe, & 


elle nous donnera beaucoup 
de joie. « 
Eléazar , pour répondre à 


cette letrrele plus refpeueufe- 
ment qu'il fe pouvoit, écrivit 
auRoiences térmes. »Le grand 


LE 


facrificateur Eléazar, au toi 


y & Ariftée, 
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Ptolémée , falut. J'ai recu 
avec le fentiment que je dois 
avoit de votre royale bonté, 
la lettre qu'il a plu à votre 
majefté dem'écrire ; & l'ayant 
lue en préfence de tout le 
peuple, nousyavons vu avec 
une extrême joie les marques 
de votre piété envers Dieu; 
nous avons auffi reçu & fait 
voir à tout le monde les 
vingt vales d’or, les trente 
vafes d'argent, les cinq cou- 
pes & la table ; qui doivent 
être confacrés & employés 
pour les facrifices & pourle 
fervice du temple , comme 
aufh les cent taiens qui nous 
ont été apportés de la part 
de votre majeité par André 
ue leur mérite 
rend fi dignes de l'affection 
dont elle les honore. Vous 
pouvez, $Sire, vous aflurer 
qu'iln'yaurarien que nousne 
faflions pour vous témoigner 
notre reconnoïflance de tant 
-de graces dont il vous plaît 
de nous combler. Nous avons 
auflitôt offert des facrifices à 
Dieu pour votre majefté, 
pour la Princefle votre fœur, 
pour les Princes vos enfans, 
& pour toutes les perfonnes 
qui vous font cheres ; & tout 
le peuple lui à demande dans 
fes prières d'exaucer vos 
vœux, de conferver votre 
royaume en paix, & de faire 
que cette traduction de nos 
loix donne à votre majefté 
toute la fatisfaion qu'elle 
fcautoit fouhaiter.Nous avons 
choifi, Sire , fix hommes de 
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» chacune de nos tribus. pour 
» Vous porter ces faintés loix; 
5 & nous efpérons de votre 
» bonté & de votre juftice , 
» que lorfque vous n’en aurez 
» plus befoin, il vous plaira de 
» nous les renvoyer avec ceux 

» qui vous les préfenteront.« 
ÉLÉAZAR , (a) Eleazar, 
Eleazarus, F'rcctap s E’xca(apos 
vieillard vénérable de Jérufa- 
lèm, qui fouffrit la mort fous 
la perfécution d’Antiochus Épi- 
phane. Ce faint vieillard étoit 
un des principaux docteurs de 
la loi. Saint Grégoire de Na- 
-Ziänze , & Saint Ambroife,; 
après Jofephe , croient qu'il 
étoit de la race facerdotale. Il 
fut préfenté àAntiochus Epipha- 
ne, & on voulut le forcer à 
manger de la viande de pour- 
Ceau, même en lui ouvrant 
la bouche par force; mais, pré- 
férant la mort àune vie qu'ilne 
Pouvoit conferver que par une 
Tcheté criminelle , il aila vo- 
lontairement & de lui-même au 
fupplice. Ceux qui étoienr 
préfens , touchés d’une injuite 
Compañlon , à caufe de l’an- 
<ciéñne amitié qu'ils Îui por- 
toient, le prirent à part, & 
le fupplierent de trouver bon 
qu'ils [ui apportaffent des vian- 
des dontilétoit permis de man- 
ser, afin qu'on pôt dire qu'il 
AVoit obéi aux ordres du Roi, 
€ mangeant des viandes du {a- 
<rifce > & qu'on le garantit 
af de la mort. Mais, conf- 
dérant fon âge , fes cheveux 
; 


(4) Maccab, LIL c, 6: ti 18, @ eg. Roll, Hit, Anc, Ts IV. p, 688,689. 
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blancs, la vie innocente qu’il 
avoit menée juiqu’alors, il ré- 
pondit qu’il aimoit mieux def- 
cendre au tombeau, que de 
faire ce qu'on demandoiït-de 
lui; car il n'eft pas digne, ditai, 


de l'âge où. nous fommes , d'ufer æ 


de cette feinte, qui feroit caufe aue 
plufieurs Jeunes hommes, s'imagi- 
nant qu'Eléazar, à l'âge de qua- 
tre-vingt-dix-ans, auroit paflé de 
la vie des Juifs à celle des Payens, 
feroient portés à limiter. inf, 
Jj'attirerois [ur moi une tache hon- 
teufe, & lexécration des hommes 


fur ma vieilleffe ; car, quoique 


je me délivraife des fupplices dont 
je-fiuis-menacé, toutefois je ne 
pourrois éviter La main du tout- 
puilant, ni pendant ma vie, ni 
après ma TROT 
À ces mots, ceux qui le cons 
duifoient au fupplice , entre- 
rent tout d’un coup dans une 
grande colère contre lui, at-. 
tribuant à orgueil les. paro- 
les qu’il venoit de prononcer; 
& comme 1l étoir près de 
mourir fous les coups dont on 
J'accabloir , il jetta un grand 
foupir, & dit: Sesoreur, vous 
fcavez qiayant pu me délivrer 
de la mort; Je fouffre dans mon 
corps. les plus fenfibles douleurs ; 
mais, dans mon aie, Jai la joie 
de mourir pour votre crainte. H 
mourut après avoir dit ces pa- 
roles: C’elt- tour ce que. nous 
apprend le fecond livre des 
Maccabées, que nous tenons 
pour canonique. 
Mais. Jofephe, dans 1é-bvse 


, 
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de FEmpire de la raifon, racon- 
te la chofe avec plus d’éten- 
* due ; il dit qu'Antiochus ; étant 
Venu à Jérufalem , & voyant 
que le peuple méprifoit fes or- 
de onnances , monta au lieu le 

 plushaut de la ville, accompa- 
gné des pricipaux de fa cour 
&t de fes foldats en armes 3 & 
que ce Prince ayant commandé 
quon contraignit les Juifs à 
manger de la chair de porc, 
& de tour ce qui avoit été 
immolé aux idoles, finon 
a les fit mourir fur la roue : 

léazar fut le premier qui lui 
fut préfenté. Antiochus lui par- 
la, & eflaya de lui perfuader 
d’obéir à fes ordres : mais Eléau 
Zar lui répondit d'une manière 
pleine de fermeté & de fagefle, 
& refufa conftamment de fe fou- 
mettre à fes ordres impies. 
Auffitôt les gardes du Roi fe 
jétterent fur Eléazar, l'entrai- 
merent au lieu du fupplice, le 


dépouillerent , lui lierent les, 


. Mains derrière le dos, & le dé- 

chirerent à grands coups de 
fouet, pendant qu'un héraut 
fui crioit: Obéiffez aux ordres du 
or. Maïs , il demeura inébran- 
fable an milieu des coups, 
jufqu'à ce que, épuifé par la 
perte de fon fang , & par les 
coups dont tout fon corps étoit 
déchiré, il tomba parterre, 
fans rien perdre de la vigueur 
de fon ame, Alors, un foldat 
fui fauta fur le ventre, pour 
Fobliger à fe relever; mais , il 
#oppofa à tout cela que fon 
invincible patience. Quelques- 
ans dé fes anciens amis voulu- 
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rent lui perfuader de faire au 


moins femblant de manger des 
viandes immolées aux idoles ;: 
mais il le refufa conftamment; 
fon refus les mit en colère; ils 
le jetterent dans le feu, létour- 
menterent avec des inftrumens 
de fer, & lui coulerent des li 
queurs puantes dans les narines. 
Il mourut au milieu de ces fup- 


‘plhices , priant le Seigneur de 


recevoir fon fang & fa vie, 
comme une victime d’expiation 
pour fes freres. Il fouffrit envi- 
ron Pan du monde 3837. 

I eft hors de doute d’après 
le fecond livre des Maccabées 
& d’après Jofephe, qu'Eléazar 
fut tourmenté en préfence d’An- 
tiochus Epiphane , de même 
que les fept freres Maccabées; 
mais, il n’eft pas fi clair fi ce fut 
à Antioche ou à Jérufalem. 
L'ancien Traductenr du livre 
de Jofephe, que noùs venons 
de citer, dit que ce fur à An- 
tioche ; mais le texre Grec de 
Jofephe ne le dit pas; il fup- 
pofe au contraire que les fept 
freres fouffrirent à Jérufalem. 
I! dit la même chofe au livre 
12. c. 7. des Antiquités. D'at- 
tres prétendent que les fept 
freres fouffrirent à Antioche ; 
où y montroit autrefois leurs 
tombeaux. Quoi qu'il en foit, 
Al paroït certain qu'Eléazar fouf- 
frit au même lieu que les fept 
frères Maccabées : tous les Aü- 
teurs qui en ont parlé, joignent 
fon martyre à celui de ces Gé- 

éreux freres. 

ELÉAZAR , EÆleagar, 
Eleazarus, H'rcdCaps E'reuC pers 
+ 
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(a) furnommé Abaron, ou Au- 
tan, le dernier des cinq fils de 
Mathathias , feconda fes freres 
nommés Maccabées & Afino- 


néens, pour la défenfe de leur 


religion. Dans la bataille que 
fon frere Judas Maccabée don- 
na vers lan 163 avant Jefus- 
Chrift, contre l’armée d'Antio- 
chus Eupator , Eléazar fignala 
fon courage ; & s'appercevant 
qu’entre tous les Eléphans de 
larmée des Syriens, il y en 


avoit un plus grand & plus 


füperbement enharnaché que 
les autres, il crut que le Roi 
étoit deflus. Alors , fans confi- 
dérer la grandeur du péril où 
il s’expofoit , il fe fit jour à 
travers ceux qui envirennoient 
cet animal, en tua plufieurs, 
mit le refte en fuite, vint juf- 
qua Péléphant, fe coula fous 


{on ventre , & le tua à coups . 


d'épée; mais , il fut accablé de 
fon poids , reçut la morten la 
lui donnant, & felon l’expref- 
fion de Saint Ambroife , il fut 
enfeveli fous fon propre triom- 
phe. 

Dans le premier livre des 
Maccabées, il eft dit qu'Eléa- 
Zar étoit fils de Saäura. 

ELÉAZAR , Eleazor , Elaza- 
us, E redCap ÿ E’nexCæpoc » (b) 
efprit turbulent & féditieux , 
Vivoit vers l’an 108 avant J.C. 
Jean Hyrcan, ayant invité un 
jour les chefs des Pharifiens à 
un repas magnifique, leur fit un 
difcours bien capable de tou- 


(a) Maccab. L. I. c. 6. v. 22. dr feq. 
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cher des efprits raifonnables. 
Auf toute l’aflemblée y 2 
plaudit-elle. Eléazar feul fe ie- 
vant, prit la parole, & lui dir. 
» Puifque vous fouhaitez qu'on 
» vous dife la vérité libremenr, 
» fi vous voulez montrer que 
» vous êtes juite, quittez la 
» fouveraine facrificature , & 
» contentez-vous du gouvér- 
» nement civil. « Jean Hyrcan 
furpris lui demanda quelles rai- 
fons il avoit de lui donner ce 
confeil. Eléazar répliquaqu’on 
fçavoit, fur le témoignage de 
perfonnes âgées & dignes de 
foi , que fà mere étoit une cap- 
tive ; & qu'en qualité de fils 
d'une étrangère, il étoitincapa- 
ble par la loi de pofléder cette 
charge. Si le fait eût été véri- 
table, Eléazar auroït eu raifon, 
car la loi étoit exprefle fur 
cet article ; mais, c’étoit une 
faufle fuppofition, & une pure 
calomnie, & tous les afiftans 
blämérent extrêmement celui 
qui l'avoit avancée, & en mar- 
querent fortement leur indignas 
tion. 

ELÉAZAR , Eleazar > 
Eleazarus , E'rcälap, EaeaQapet à 
célebre magicien, dont parle 
Jofephe, & qu’il dit avoir vu. 
Ilfembloit délivrer les poflédés 
de l’efprit malin par fes char- 
mes & par fes enchantemens. {4 
attachoit, dit-on, au nez du 
poflédé, un anneau où étoit en- 
chaflée une racine dont le roi 
Salomon fe fervoit à cer ufage; 


(&) Jofeph. de Antiq. Judaïc. L, XINT. 
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& dès que le démon l’avoit 
flairée , il jettoit le poffédé par 
terre & l’abandonnoit. Hi réci- 
toit enfuite les mêmes paroles 
que Salomon avoit laïflées par 
écrit; & en faifant mention de 
ce Prince, il défendoit au dé- 
mon dé revenir dans le corps 
du poflédé. [en avoit fait l'ex- 
périence en préfence de l’em- 
pereur Vefpañien, de fes fils & 
de plufieurs capitaines & fol- 
dats. Mais , pour faire encore 
mieux voir Peffet de fes conju- 
Tations , il remplifloit une cru- 
che d'eau, & commandoit au 
démon de la jetter par terre ; 
afin que l'on connût par cefigne 
qu'il avoit abandonné le poflé- 
dé, & il obéiffoit. 

ELÉAZAR , Eleayar, Elea* 
zarus , FardCap, H’acaÇapec , (a) 
fils de Bæœrus. L'Ethnarque Ar- 
chélaüs, après fon retour de 
Rome, l’établit fouverain fa- 
crificateur des Juifs. Il fut le 
foixante-cinquième depuis Aa- 
ton, & le troifième après la 
naiflance du Sauveur. Il fuccéda 
à fon frere Joazar, & n’exer- 
ça cette charge que trois ans, 
ayant été obligé de la remettre 
à Jefus, fils de Sié ou Sias. 

ELÉAZAR , Elcaÿar, Eleaza- 
us, HacdÇap, B'aed(apoc, (D ) 
fils d'Ananus , fut honoté de la 
dignité dé fouverain facrifica- 
teur des. Juifs, par Valerius 
Gratus ; gouverneur de Judée, 
qui l’ôta à Ifmaël , fils de Pha- 


ça) Jofeph, de Antiq. Judaïe, L, XV.! 


p, 613. 


a 
bus. IT ne la garda qu’une äns 
née ; il en fut dépoffédé, & la 
remit à Simon, fils de Camith, 
lan de Jefus-Chritt 18. [1 fur 
le foixante-neuvième fouve-. 
sain facrificateur, & le feptiè- 
me aprèsla naiflance du Mefñe, 
ELÉAZAR, Eleazar, Eleux, 


tarus, E’rcxçap, E'nedÇapoc, ‘e] 


Juif de la ville de Babylone , 
d'une taille gisantefque, puif- 
qu'on dit quil avoit fept cou- 
dées de haut, qui font dix 
pieds & demi. Artabane, roi 
des Parthes , le donna à l’em- 
pereur Tibere. 
ELÉAZAR , Éleagar, Elea- 
tarus, E'neuçap, E'aedÇapoc, (d) 
Juif zélé & rrès-inftruit des 
chofes de fa religion. Ayant 
appris qu'izate, roi des Adia- 
béniens , avoit embraflé la re- 
Hgion des Juifs, fans avoir recu 
la circoncifon , il lui dit libre- 
ment : » [onorez-vous, Prince, 
» quelle eft l'injure que vous 
» faites à la loi, & par la loi 
» à Dieu même ? Croyez-vous 
» donc qu'il fufife de fçavoir 
» fes commandemens fans les 
» pratiquer ? Er voulez - vous 
» toujours demeurer incircon- 
» cis? Que fi vous ne fcavez 
» pasencore que la loi ordonné 
n_defe faire circoncire, Kfez- 
» là ,& vous y verrez quel'on 
».ne peut Y manquer fans im 
» piète..« Le Roï fut fi touché 
de.ces paroles, que fans différer 
davantage, il feretira dans une 


c) Jofeph..de Antiq. Judaïc,L:XVIIL 
«62 
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“chambre, envoya chercher un 
chirurgien & fe fit circoncire, 
quoiqu il fût dans un âge à ne 
pouvoir fouffrir une telle opé- 
ration , fans expofer fa vie. 

ELÉAZAR, Æleazar, Elea- 
Xarus , F'acdQap, B'aeaçaposs (4) 
fils de Dinéus, dela province de 
Galilée, étoitüninfigné voleur, 


qui ravageoit & défoloit entie- : 


rement les bourgs des Samari- 
tains par fes voleries & fes bri- 
pandages. Il leur fit encore de 
plus grands maux lorfqu’il fut 
élu chef du parti de ceux de fa 
hation contre ceux de Samarie, 
dans la guerre qu'ils fe firent 
les uns contre les autres, pour 
lesraifons que nous allons dire. 
Les Juifs de la Galilée, qui al- 
loient à Jérufalem les jours des 
fêtes folemnelles, avoient coû- 
tume de pañler par les terres 
des Samaritains. Quelques Ga- 
liléens eñtrerenten conteftation 
avec les habitans de Naïs, qui 
étoit un village qui en dépen- 
doit, & qui étoit fitué dans le 
grand champ. La querelle s’é- 
Chauïfa fi fort, que plufieurs 
ÿ furent tués, Les principaux de 
Galilée en potterent leurs 
plaintes au Gouverneur Cuma- 
nus , pour en avoir juitice. 
ais, comme il avoit été. pré- 
Venu par les Samaritains, & 
gagné par leur argent , ils n’en 
 TeCurent aucune fatisfattion. 
Un procédé fi déraifonnableles 
irrita au point, qu'ils réfolurent 
defe faire juftice par lesarmes, 


(4) Jofeph. de Antiq. Judaïc. L, XX. 


EL 23 
difant que la fervitude étoit af- 
fez rude par elle-même, fans 
que les injuitices & les outra- 
ges la réndiffént encore plus 
infupportable. Comme ils n’a- 
voient point de chef, ils appel- 
lerent Éléazar , fils de Dinéus, 
qui fe mit à leur tête avec fes 
troupes, attaqua par plufieurs 
fois les Samaritains , les bartit 
& les pilla ; & fi Cumanus ne 
fe fût mis en marche avec fa 
cavalerie de Sébafte, quatre 
cohoftes, & grand nombre de 
ceux quil favorifoit , le mal 
auxoit été beaucoup plus grand. 
Cumanus tua plufieurs Gali- 
léens, prit Eléazar , & le fe 
mourir, 

ÉLÉAZAR , Eleazar, Elea- 
tarus, E'ncdèap, E'aed(opos, (b} 
fils d'Ananias, grand facrifica- 
teur des Juifs, étoit un homme 
forttéméraite & fortinfolenr. IL 
fe mit à la tête d’une compa- 
gnie de gens auflil méchans que 
lui, fe faifit des portes dutem-. 
ple de Jérufalem, & dit tour 
haut ,;-qu'ilne falloit recevoir 
de éfine ni d’offrandes que 
de ceux de fa nation, & nulle- 
ment des étrangers, ce quiétoit 
direétement contraire à l’an- 
cienne coûtume. Les autres fa- 
crificateurs , les anciens, les 
grands de Jérufalem, & tous 
ceux qui avoient du zele pour 
la gloire de Dieu, & de l’amour 
pourla confervation du peuple, 
virent bien que tout cela ne fe 
faifoit que pour choquer les 


(4) Jofeph. de’ Bell, Judaïc, L, T1: 
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Romains,& allumer le feu d’une 
guerre civile, qui ne pourroit 
s’éteindre que dans leur fang. 
Îs s’y oppoferent par leurs re- 
montrances, par leurs prieres, 
-& enfin par la force. Tout cela 
fut inutile, il en fallut pafler 
par-Rà, &Eléazar continua dans 
cette pratique jufqu'à l’entière 
ruine du temple. 

Manahem, qui étoit devenu 
Je chef des fattieux | étoit en- 
flé d’un orgueil qui le rendoit 
infuppottable ; &: Eléazar re- 
gardoit d’un œil jaloux un fafte 
qui l’obfcurcifloit. Celui-ci ex- 
horta fes amis à fecouer un joug 
honteux ; & lorfque Manahem 
entroit au temple environné de 
fes gardes, Eléazar fuivi aufh 
d’un gros de gens armés l’atta- 
qua fubitement. [1 fut aidé par 
le peuple, qui croyoit en dé- 
truifant Le tyran détruire la ty- 
rannie. La troupe de Manahem 
fut accablée fous le nombre. 
Plufieurs demeurerent fur la 
place; Manahem lui-même fut 
pris, & on le fit mourir dans les 
fupplices. 

Le peuple ne tarda pas à 


s'apperceyoir qu'ils’étoittrom- 


pé dans fes efpérances. Ceux 
qui avoient tué Manahem, ne 
vouloient pas mettre fin à la 
guerre, mais en avoir feuls le 
commandement, Aïnfi, quoique 
de très-grand nombre des ci- 
toyens les fuppliât de ne point 
poufler les Romains qui s’é- 
toient renfermés dans trois 

(a) Joféph. de Bell. Judaïc. L: IL p. 
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toufs , ils-n’en furent que plus. 
ardens à les aflaillir avec furiet 
& en peu de tems , ils les ré 
duifirent à fe trouver heureux, 
s'ils pouvoient obtenir la vie 
fauve, & la liberté de fortir de 
Jérufalem.Métilius commandant 
de ces troupes afliégées, en fit 
la propofition, qui fut reçue 
avidement par des ennemis per« 
fides , & réfolus de ne point 
tenir ce qu'ils promettoient. En 
effet , les Romains étant fortis 
de leurs tours fur la foi jurée,. 
& ayant quitté, fuivant la con« 
vention, leurs boucliers & leurs 
épées , Eléazar & les fiens fe 
jetterent fur eux, & les mañla- 
crerent tous, hors Métilius,, qui 
pr'omit de fe faire Juif, jufqu'à 
fouffrir la circoncifion. 

: ELÉAZAR,, Eleazar , Elea- 
tarus, EncdGap, E'redÇapecs (a) 
fils de Jaire, étoit parent de ce 
Manahem , dont il eft parlé 
dans Particle précédent. Voyant 
que fon parent étroit pris, & 
fur le point d’être puni comme 
il le méritoir, il fe retira à 
Mafada, où, par le moyen de 
cette place , il exerça fa tyran- 
nie. On croit avec quelque fon- 
dement que c’eft le même qui 
fuit. 

ELÉAZAR , Æleagar, Eleu- 

tarus, E'ned@æp ; E'necCæpoc » (4) 
petit-fils de Judas le Galiléen, 
& chef des Sicaires. Après la 
ruine de Jérufalem, il fe jetta 
dans Mafada, où il fut afhégé 
par Flavius Silva. Quoique vis 
086, &' feg. Crév. Hift, des Emp; Tome 
IL, p. 4923, & fœiv, 
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vement preflé, Eléazar ne pen- 
foit, ni à prendre lui-même la 
fuite, nià la permettre à fes 
gens. Déterminé depuis long- 
tems à une réfolution qu'il re- 
gardoit comme plus digne de 
fon courage, fa reflource étoit 
la mort volontaire, & le car- 


nage de tous ceux qui fe trou 


Voient enfermés dans Mafada 
avec lui. Pour parvenir à l’exé- 
_ cution de fon funefte deflein, 
. Ü affemble les plus braves, 
& il leur repréfente que depuis 
long-tems réfolus à périr plutôt 
que de reconnoitre aucun autre 
maitre que Dieu feul, le tems 
eft venu pour eux de vérifier 
par les effets une fi noble 
façon de penfer. » Nous avons 
» jufqu'ict, ajoûta-t-il, rejet- 
» té avec indignation une fer- 
» vitude exempte de danger. 
» Quelle honte ne feroit-ce 
» pas à nous d'accepter main- 
» tenant avec la fervitude les 
» fupplices cruels , que nous 
» devons attendre des Ro- 
» mains ,; fi nous 
» vivans fous leur pouvoir ? 
» Profitons plutôt de la grace 
» que Dieunous accorde d’être 


» les maîtres de notre fort. 


» Îl nous prive de tout moyen 
» de conferver en même tems 
» notre liberté; fa jufte colère 
» Contre toute la nation, fe 


» manifefte par les rigueurs 


» que nous éprouvons depuis 
» plufieurs années. Nous n’a- 
» Vons pas néanmoins lieu de 
» nous plaindre, non feule- 
» Mentpar ce quenous fommes 
» Coupables, mais parce qu'il 


Tom. XF: 


tombons: 
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» nous laïfle encore une porte 
» pour prévenir la captivité, 
» Saififlons Pouverture que 
» nous offre la bonté divine. 
» Qu'une mort honorable & 
». procurée par des mains amies 
» préferve nos femmes des 
» outrages que leur préparent 
» d'infolens vainqueurs, & 
» nos enfans de la fervitude, 
» Rendons - nous enfuite ce 
» noble fervice les uns aux 
» autres, perfuadés que la li- 
» berté confervée jufqu’au der 
» nier foupix eft pour des gens 
»n de cœur le plus glorieux 
» tombeau. Maïs auparavant , 
». fruftrons l’avidité de nos en» 
». nemis en détruifant par le feu 
» tout ce qui pourroit devenir 
x leur proie. Ne laiflons fub+ 
» fter que les vivres, qui 
» nous ferviront de témoignage 
» qu’une réfolution généreufe : 
» &non la néceflité de la faim, 
x aura terminé nos jours. » 
Ce difcours d'Eléazar ne fut 
pas reçu d'une même forte de 
tous ceux qui l’entendirent ; 
les uns en furent fi touchés 
qu'ils brüloient d’impatience de 
finir leurs jours par une mort 
qui leur paroïfloit f glorieufe ; 
mais, d'autres, étonnés par fa 
compaflion qu'ils avoiene de 
leurs femmes , de leurs enfans, 
& d'eux-mêmes, s’entreregar< 
doient , & faifoient affez con 
noitre par leurs larmes qu’ils 
n’étoient pas de ce fentiment. 
Eléazar , craignant que leur 
foiblefle n’amollit le cœur de 
ceux qui témoignoient avec 
tant de courage d'approuver 


226 FE 


fa propofition , reprit fon dif- 
cours avec encore plus de 
force; &il ft une telle impref- 
fion fur les efprits , que tous 
l’interrompirent pour le preffer 
d'en venir à l’exécution. [ls 
étoient fi tranfportés de fureur 


qu'ils ne penfoient qu’à fe pré- 
venir les uns les autres, La mort 


de leurs femmes, de leurs en- 
fans , & la leur propre paroif- 
foit la chofe du monde non feu- 
lement la plus généreufe , mais 
Ta plus défirable ; & leur feule 


appréhenfion ‘étoit que quel- 


qu'un d’euxne furvécût. Un fi 
violent mouvement ne fe ra- 
lentit point , mais continua avec 
Ta même chaleur jufques à la 
fin, parce qu'ils étoient per 


fuadés que c'étoit le plus grand. 
7 . : > . Le > 

témoignage d'affection, qu'ils 

pouvoient donner aux perfon- 


nes qu'ils aimoient le plus. Ils 
embraflerent leurs femmes & 


leurs enfans, leur dirent en 


fondant en pleurs les derniers 
adieux , leur donnerentles der- 


niers baïifers ; & comme s'ils: 


euffent enfuite emprunté des 
mains étrangeres, ils exécute- 
rent cette funefte réfolution, 
en leur repréfentant la nécefh- 
té qui les contraignoit de s'ar- 


racher ainfi le cœur à eux-mêé- 
mes en leur arrachant {a vie 
_pour les délivrer des outrages 
que leur auroient fait fouffri 
leurs ennemis. Il ne s’en trouva: 


pas un feul qui fe fentit affoibli 
dans une action fi tragique , 
tous tuerent leurs femmes & 
leurs enfans; @ dans la per- 


fuafñion où ils étoient que l’étar: 


E L 
où ils fe trouvoient réduits les 
ÿ obligeoit , ils confidéroient 
cet horrible carnage comme le 
moindre des maux qu'ils de- 


voient appréhender. Maïs, ils 


ne l'eurent pas plutôt achevé, 
que la douleur de s’y être vus 
contraints leur étant infuppor- 
table, & croyant ne pouvoir, 
fans manquer à ce qu'ils de- 
voient à des perfonnes qui leur 
étoient fi cheres , leur furvivre 
d’un moment , il$ coururent af 
fembler tout ce qu’ils avoient de 
biens, y mirent le feu, &tire- 
rent au fort dix d’entr'eux qui 
furent ordonnés pour tuer les 
autres. Alors chacun fe rangez 
auprès des corps morts de fes 
plus proches, & en les tenant 
embraflés préfenterent la gorge 
à ceux qui avoient été choilis 
pour un minifière fi efroyable. 
Ts s'en acquitterent fans témor 
gner d'en avoir lamoindrehot- 
reur , jétterent enfuite encore 
le fort afin que celui fur quiil 
tomberoït tuât les autres, & les 
neuf qui devoient être tués s’of- 
frirent à la mort avec la même 
conftance que les premiers. Ce- 
lui qui refta feul après avoir 
regardé de tous côtés pour voir 
s’il n’y en avoit point quelqu'un 
qui eût befoin de fon affiftance 
pour être délivré de ce qui lui 
reftoit de vie, & reconnu que 
tous-étoient morts, mit le feu 
dans le palais, & s’érant appro- 
ché des-corps de fes proches, 
acheva par un coup qu'il fe 
donna de fon épée certe fan- 
glante tragédie. Ainfi ils péri- 
rent dans la créance que de 


tout ce qu'ils étoient il n’en 
tomberoit pas une feule per- 


fonne fous la puiflance des Ro 
mains. Maïs, une vieille fem- 


me, & une coufine d'Éléazar 
se Se < : 
qui étoit très-fage & très-habi- 
le, s'étoient avec cinq jeunes 
enfans cachées dans les aqué- 
ducs; & le nombre des morts, 
ÿ a les femmes & les en- 
fans , fut deneuf cens féixante. 


Cette action fe paffa le quin- 


_Zième jour du mois d'Avril, de 
lan de Jefus-Chritt 72. 

Le lendemain dès la pointe 
du jour les Romains firent des 
ponts avec des échelles pour 
äller à l'affaut ; perfonne ne 
paroïflant , mais le feu étant la 
feule chofe qui faifoir du bruit, 
ils ne pouvoient s'imaginer la 
Caufe de ce grand fileuce. Ils 
firent jouer le bélier, & jetre- 


rent de grands cris pour voir {1 


quelqu'un ne répondroït point. 
Aufitôt ces deux femmes for- 
tirent des aquédues & leur rap- 


porterent tout ce qui s'étoit 


pañlé Es eurent peine à y ajoûcer 
foi, tant une action fi extraor- 


dinaire leur paroifloit incroya- 


ble , travaillerent à éteindre le 


feu , & arriverent jufques au 
palais. Alors voyant certe gran- 
de quantité de morts, au lieu de 
s'en réjouir en les confidérant 


comme ennemis , ils ne pou- 


Voient fe laffer d’admirer que 
par un fi grand mépris de la. 


mort tant de gens euflent pris 
& exécuté une fi étrange rélo- 
lution. 
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ÉLÉAZAR , Eleazar , Êlea- 
tarus , E’nedtæp, E’asaCpoc, (a) 
fils d’un certain Simon. Quoi- 
qu'il fe fût enrichi des dépouil- 
les des Romains ; qu’il eût pris 
l'argent qui appartenoit à Cef- 
tius, & qu'il eût beaucoup tiré 
du tréfor public ; néanmoins 
parce que lon voyoit qu’il af: 
piroit à la tyrannie & fe {er 
voit comme de gardes de ceux 
qui lui étorenr les plus affidés, 
on ne lui donna aucune charge. 
Mais, il gagna peu à peu de 
telle forte le peuple par fon 
adrefle & par [a manière dont 
il fe fervit de fon bien, qu'il 
lui perfuada de: lui obéir en 
rout. C’eft fous fes ordres que 
les Zélateurs s’'étoient emparés 
du temple , & qu'ils y avoient 
foutenu un fiege contre le pon- 
tife Ananus. ls s’étoient tou- 
jours depuis conduits par fes 
confeils, & il jouiffoit dans ce 
partide l’autorité de chef, juf. 
qu’à ce que Jean de Gifcale fur 
venu s’y afocier. Celui-ci, ef 
façant totalement Eléazar , lui 
fit perdre fon crédit parmi Les 
Zélateurs, & prit fur éux toute 
Fautorité, : e 
Maïs , Eléazar , auf ambi- 
tieux que Jean de Gifcale, quoi. 
qu'il eût moins de talens & de 
reflource, fouffroit avec impa- 
tience de fe voir obligé de plier 
fous un nouveau venu, qui lui 
avoit enlevé la prémière place. 
Maïs , cachant avec foin ces 
fentimens, il ne montroit que 


: de l’indignationcontre un tyran 


Ca) Jofeph. de Bell, Judaïc. L. pag. aa, Tacit. Hift, L. V. G.12, Créve 


Hift, des Emp. T, Ill, p, 391; 392 > 435° 
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cruel & déteftable. Il gagna 
par fes difcours quelques chefs. 
de bandes, & avec eux il s’em- 
para de la partie intérieure du 
temple , qui étoit plus élevée 
que le refte. Au moyen de la 
continuation des facrifices, des 
Hbations & de tout le culte, ils 
jouifloient de l’abondance, par- 
ce que n'ayant aucun refpect 
pour les loix ni pour les chofes 
faintes , ils tournoient à leur 
ufage & les offrandes & les 
prémices. : 

Cette troupe ayant ouvert 
fes portes du temple pour la 
folemnité de Pâques, quiarriva 
en cetems-là, Jean de Gifcale 
méêla parmi le peuple qui en- 
troit en foule quelques-uns des. 
fiens armés fecrétement fous 

leurs robes. Îls fe oliflerenc 
ainfi fans être reconnus; & dès 
qu'ils furent entrés, ils ôrerent 
feurs habillemens de deffus, & 
montrerent leurs armes. La 
confufion fut horrible. Le peu- 
pie crutqu’il alloirétre attaqué, 
& que la fureur des meurtriers 
_ne féroit aucune diftinétion; & 
il n'eut d'autre reflource que de 
fe ferrer & de s’entafler autour 
de l’autel & du Lieu faint. Les 
Zélateuts, qui fçavoient bien 
que c'étoit à EUX qu'on en vou- 
loit, allerent fe cacher dans les 
fouterreins.. Les partifans de 
Jean de Gifcale ne trouverent 


donc aucune réfiftance ;& apres. 


le premier moment de tumulte 
& de défordre , dont furent les, 


Ca Jofeph. de Bell. Judaïc. L. Il: 
De 822. E 
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vidimes ceux qui avoient lé 
moins dintérêt à la querelle, ils 
demeurerent maîtres de la pla= 
ce. Jean de Gifcale fatisfait de 
la conquêre, laifla fortir le peu« 
ple en liberté, & invira les Zé. 
lateurs à fe joindre à lui en le 
reconnoiffant pour chef. Ils y 
confentirent , & Eléazar con- 
tinua de commander cette trous 
pe ; mais fous les ordres de Jean 
de Gifcale. 

ELÉAZAR,, Eleazar, Elea- 
zarus , EX up, Eredüaposs (a) 
On lit dans Jofephe que pen- 
dant la guerre des Juifs contre 
les Romains, on choifit pour 
commander les gens de guerre 
dans l’Idumée Jéfus, fils de Sap- 
phas, lun des grands facrifica- 


teurs , & Fléazar, fils du nou 


veau grand facrificateur. Il ÿ 
en a qui font cet Eléazar, fils 
de Matthias fils de Théophile. 
ELÉAZAR, Eleazar, Elea- 
zarus, E'nedaæps E’ned(æcoc, Ca= 
pitaine de l’armée de Simon ; 
fils de Gioras , qui alla au chà- 
teau d'Hérodion, pour perfua- 
der à la garnifon de remettre 
cette forterefle entre les mains 
de Simon; mais, il n’eut pas 
plurôt déclaré fa commifion, 
qu’on fe mit en état de le tuer; 
. & comme les portes: étoient 
fermées, & qu'il ne pouvoit 
s’enfuir, il fe jetta d’une fenê- 
tre enbas , où il fe brifa tout le. 
corps , & mourut fur le champ. 
ELÉAZAR, Eleazar , (b) 


Eleazarus , B’rcdeap, E’rsatapess 


HE, Pe 490 » 491 


Qué 982 ; 983. Crév. Hift, des Emp. %+ 
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jeune officier très-brave , qui, 


après la ruine de Jérufalem & 
du temple, fe retira dans le 
château de Machéron , où il 
foutint avec une valeur in- 
croyable le fiege contre Luci- 
Tius Baflus. Il étoit l'ame de tou- 
tes les forties , toujours le pre- 
mier quand üil s’agifloït d’atta- 
quer ; toujours le dernier quand 
il falloit faire retraite, & cou- 
Vrant les autres par fon audace. 
1l arriva que dans une de ces 
OCCafions , tous étant rentrés, 
Eléazar ,pleinde confiance, de- 
Meura quelque tems hors de la 
porte , s’entretenant d'en bas 
avec ceux qui-étoient fur le 
mur, & occupé tout entier de 
ce qui faifoit l’objer de la con- 
Verfation. Un foldat Romaïn 
épia ce moment, & s’appro- 
Chant à petit bruit, il le fañfit 
par le milieu du corps , & l’en- 
leva tout armé dans le camp 
Romain. Lucilius Baflus ordon- 
na fur le champ qu'on le dé- 
pouillât , & qu'on le frappat 
cruellèment deverges vis-à-vis 
de la place. Ce fpectacle excita 
les larmes & les gémiflemens 
des affiégés , de qui Eléazar 
Étoit effimé & chéri, & parmi 
lefquels il avoit une nombreufe 
& honorable parenté. Lucilius 

affus , voulant tirer avantage 
de cette difpofition des efprits, 
fit planter une croix comme 
Pour y attacher fur le champ 
fon prifonnier. Les Juifs ne pu- 


lent tenir contre la crainte de. 


Pr S4q, 


(æ) Joféph, de Bell, Judaic. L, Fi (8) Joann, Epifi, 2, v. 5. 
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voir crucifier Fléazarfous leurs 
yeux. Senfibles par eux-mêmes, 
& attendris encore par les cris 
Tamentables de cet infortuné, 
qui les conjuroït de luiépargner 
une mort infâme & cruelle, ils 
députerent au général Romain, 
offrant de lui rendre la place, 
s'il vouloit leur remettre Éléa= 
zar , @& leur accorder toute li- 
berté de fe retirer. Lucilius 
Baflus accepta leur offre , &la 
capitulation fut exécutée de 
bonne foi de part & d’autre. 

ELÉAZAR , Eleayar, Elea- 
tarus , E'ac@/ap, E’xcaCapoc, (a) 
fils de Saméus, fit une action 
extraordinaire de valeur pen 
dant le fiege de Jotapate. Il 
jétta avec tant de violence une 
très-srofle pierre fur la tête du 
bélier des Romains , qu'il la 
rompit, fauta enfuite en bas au 
milieu des ennemis, prit cette 
tête avec une hardiefle incon- 
cevable & la porta jufques au 
pied du mur , où n’étant point 
armé il fut bleffé de cing coups 
de flèches ; mais, rien n'étant 
capable de l’étonner , il remon- 
ta fur le mur & y demeura ex- 
pofé à la vue de tout le mon- 
-de, chacun ädmirant fon cou- 
rage, jufqu’à ce que la douleur 
de fes plaies le fit tomber avec 
cette tête de bélier, qu'il ne 
voulut jamais quitter. 

ELECTE:, Æle&a , E‘xreury, 
(b) étoit , à ce que l'on croit, 
une dame de qualité, à qui faint 
Jean l'Évangélifte adrelle fa fe- 
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conde Epitre. Elle demeuroir 
aux environs d'Éphefe, & faint 
Jean lui écrit, &: à fes enfans, 
pour les précautionner contre 
les Hérétiques de ce tems-là, 
qui nioient la divinité de Jefus- 
Chriit & la vérité de fon in- 
carnation. 

Quelques-uns croient que le 

nom d’Electe, qui fignifie choi- 
fie , n'eft pas un nom propre, 
mais une épithete honorable 
donnée à cetré dame, dont le 
nom propre n'efl pas exprimé 
dans l’Epitre de faint Jean. 
D'autres veulent que fon nom 
propre foit Kyria ; d’autres, 
que ce ne foit point à une per- 
fonne, mais à une Eglife entiè- 
re que l'Epitre eft adreflée. S, 
Clément d'Alexandrie , dans 
fon commentaire fur les Epitres 
canoniques, dit qu'Electe étoit 
une dame de Babylone, à qui 
faint Jean écrivoit. 
: ELECTE, Æleda , E'neury, 
(2) Saint Jean falue Elece, 
dont nous venons de parler, 
aunom de fa fœur Electe, & 
de fes fils. Ce qui eft auffi em- 
barraflant que ce que nous ve- 
nons devoir de la première 
Electe. On ne fcait fi celle-ci 
eit une dame, ou une Evlife. 

ELECTRA, Eleëra, H'réurpas 
{b) petite ville du Péloponnèfe, 

- fituée dans la Meflénie fur la 
route d'Andanie à Cypariflie. 
Elle étoit traverfée par deux 
fleuves, l'un de même nom que 


(a) Joann. Epift. 2, v. 13. 

(ë, Pauf, p. 270. 

(ce) Virg. Æneïid, E. VIIL v. 135. & 
feg. Pauf. p. 279. Myth, par M. l’Abb, 
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la ville, l'autrenommé le Cœus, 
Ces noms peuvent fe rapporter 
à Electre, fille d'Atlas , &'à 
Cœus le pere de Latone, fi l’on 
n'aime mieux dire que c’étoient 
les noms de quelques hétos du 
pais. Au-delà d’Electre étoit la 
fontaine Achéa, & l'on y ap- 
percevoit quelques reftes de 
l'ancienne ville de Dorium, où | 
Homère nousapprend que Tha- 
myris perdit la vue pour s'être 
glorifié de chanter mieux que 
les mufes. 

ELECTRA, Eledra, Hu 
rpas fleuve. Voyez l'article pré- 
cédent. 

ELECTRE , Eledra , Hu 
Tpa , (c) l’une des Atlantides, 
c'eft-à-dire , fille d'Aclas, fut, 
felon virgile, mere de Darda- 
nus, qui fonda la ville de Troye. 
Ce n’eft point une fiction du 
Poëre, qui s'appuie toujours 
fur PHiftoire ou fur la tradi- 
tion. En effet , Denys d'Hali- 
carnafle dit qu'Electre , fille 
d'Atlas, fut mere de Dardanus. 

Le nom de la petite ville 
d'Eledtra dans la Meflénie, 
peut, felon Paufanias , fe rapr 
porter à Flectre, fille d'Arlas. 

ELECTRE , Æledra , Ha 
pa ; (4) fille d'Agamemnon, & 
fœur d'Orefte. Lorfque fon pe- 
re partit pourle fiege de TFroye, 
il la confia elle , fon frere & 
leur mere Clytemneftre aux 
foins d'Egifthe fon coufin. Ce- 


lui-ci ayant conçu une forte paf 


Ban, T. IL p. 452, 453. 
(d) Pauf. p. 114. Myth. par M. l’Abbe 
Ban. Tom. VII, pag, 316, & friv. 
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fion pour Clytemneftre , cette 
Princefle ne réfifta point à fes 
follicitations ; & le jeune Orefte 
auroit été la victime de cette 
malheureufe intrigue, fi fa fœur 
Electre ne l’eût fait fecrétement 
retirer chez fon oncle Stro- 
phius roi de Phocide, qui avoit 
époufé la fœur d’Agamemnon. 
Pour Electre elle-même , Eoif- 
the [à maria à un homme de 
bafle naiffance , pour n'avoir 
rien à craindre de fon reflenti- 
ment. Cependant, Agamemnon 
revint dufiegede Troye; mais, 


- il fur tué avec tous ceux qu'il 


en avoit ramenés. Orefte, quel- 
ques années après , forma le 
deffein de venger la mort de . 
fon pere; & ayant pour cela 
levé quelques troupes , il fortit 
de la cour de Strophius avec 
Pylade, entra fecrérement dans 
Mycenes , & fe cacha chez fa 
lœur Eiectre. Celle-ci fit d'a- 
bord courir dans Mycenes le 
faux bruit de la mort d’Orefte, 
dont Egifthe & Clytemneftre 
eurent tant de joie ; qu'ils alle- 
rent incontinent dans le temple 
d'Apollon pour rendre graces 
aux dieux de cette agréable 
nouvelle. Orefte, y étant entré 
avec fes foldats, & ayant fait 
arrêter les gardés, tua de fa 
propre main fa mere & fon. 
malheureux amant. Dans la fui- 
te , Electre époufa Pylade, dont 
felon Hellanicus, cité par Pau- 


(æ) Myth. par M, l’Abb: Ban. Tom, 
x, n, 196. 

(b) Paul. p. 555 » 558. 

-(c) Pauf.p. se. 33 

(4) Antiq. expl, par D. Bern, de i 
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fanias , elle eut deux enfans ; 
fçavoir, Strophius & Médon. 

Homère nomme cette prin= 
ceffe Laodice ; fur quoi les 
Commentateurs remarquentque 
le furnom d’Electre ne lui fut 
donné que pour marquer qu’el- 
le n'avoit été mariée que fort 
tard ; il y a même apparence 
qu'il-ne lui fut donné que long: 
tems après par les Poëtes tra 
giques, & qu'Homère ne la 
amais connu. : 


ELECTRE , Electra, xx 


“ra, (a) fille de l'Océan & de 


Téthys, époufa Thaumas, dont 
elle eut Îris & les Harpyes 
Aëllo & Ocypete. 

ELECTRE , Elettra ; H'rex- 
row ; (b) fœur de Cadmus, don- 
ña fon nom à une des portes de 
Thebes. > 

ELECTRE, Eleitra; Hiéte 
spa, (e) l’une des femmes d'Hé- 
lene , étroit repréfentée à Del- 
phes., attachant la chauflure à 
cette Princefle. 

‘1 y eut une des filles d'Œdi- 
pe, qui porta le nom d’Electre; 
elle étoit fœur d’Antigone. | 

ELECTREI NUMMI. (d) 
Alexandre Sévère, qui fit faire 
des médailles d’or d'Alexandre 
le Grand, dont ik vouloit ho- 
noter la mémoire, en fir faire 
auf d’Ambre , Æle&réos Num- 
n05. = 

ELECTRIDES, Ækfride , 
H'xeuroid'ar, (e)ifle de l'Ilyrie, 
Montf:-Tom.-1lf; pag, 162. ss 

çe) Plin. T. I, p. 181. Strab, p: 2154 


Mém. de PAcad, des Infeript, & Bell. 
Lett, Tom. XII, pag. 106 
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fituée près des Abfyrtides, fe- 
Jon Scymnus & Pline. Ce der- 
mier n'en parle que fur le rap- 
port des Grecs , qui lesavoïent 
nommées ainfi, parce qu'ils 
croyoïient qu'il y croifloit de 
J'Ambre ; & il n’en parle, que 
pour marquer le peu de fonds 
que l’on peut faire fur ce que 
difent les Grecs; puifque, dit- 
il, on n'a jamais fçu quellesifles 


als ont défignées pat ce nom. 
Strabon fe moque aufhi de ces. 


-ifles Electrides du golfe Adria- 
tiquè , que l’on plaçoit, felon 
lui, devant le P6. 

Les Argonautes; fi nous en 
croyons Apollonius dé Rhodes, 
relâcherent par le confeil d’Or- 
phée dans l’ifle Electride;mais, 
comme il ne raconte aucune 
aventure à cé fujet, cette cire 
conftance ne nous rend pas plus 
fçavans fur le fait de cette îfle, 

ELECTRIDES , Eleride ; 
H'rexrpid', (a) ifles de la-mer 
de Germanie , felon le même 
Pline. Cet Auteur, ayant parlé 
de quelques ïifles qui font au 
couchant de la Grande Breta- 
gne , dit qu’à l’oppofite , vers 
la mer de Germanie, ont épars 
fes les Gleffaries, que les Grecs 


modernes ont nommées Elec: : 


trides, parce que l'Ambre, ap- 
pPêlé en Grec H'aexrpor, en La- 
tin Eleéfrum, y naît ous y trou 
ve au bord de La mer. Ortélius 
a foupçonhné que ce que pou= 
voit être les ifles de Hetland , 
Schetland & Fare, qui font au 


: €) Plin, T. LE p.223: 


{#) Diod, Sicul, pag, 157, Myth par 
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nord de l’'Ecofle, & comme à 
lPoppofite de l'ifle de la Grande 
Bretagne. Le P. Hardouin ex: 
plique autrement ce mot a J’op: 
pofite, & prétend que Pline ve: 
nant de pafler de plufieurs ifles 
fituées à l’oueft de cette ifle, le 
mot a /'oppofite s’y rapporte, & 
fignifie des ifles fitûées à lo< 
rient , dans la mer de Germa- 
nie, c’efl-à-dire ; dans cette 
partie de la mer Baltique, qui 
baigne PAllemagne au noïd, 
& où font les ifles d'Œland & 
de Gotland. Cellarius femble 
partager le différend par la 
moitié , & réconnoître deux for: 
tes d’iflès Ele@rides, les Oriens 
tales, dans la mer Baltique, & 
les Occidentales , à l’oppofite 
des ifles Britanniques, fi pour 
tant elles exiftent, ajoûte-t-il, 
Jicubr funt. 

On fçait que les Anciens ne 
connoiffoient prefque pointtout 
ce qui eftau-delà de l’Elbe. Ce: 
la fe voit par le témoignage de 
Strabon. Tacite eft le premier 
d'entr’eux, qui nous en ait dons 
né quelque connoiflance un peu 
diftincte ; encore. ne l’eft-ellé 
pas aflez , pour nous déterminet 
la plüpart du tems. 

ÉLECTRYON, Eletryon , 
E xeurpÜe s (b) fils de Perfée & 
d'Andromede, époufa fa niece 
Anaxo, fille d'Alcée. D’autres 
nomment Eurymede la femme 
d'Électryon. Quoi qu’il en foit, 
de ce mariage naquit Alcmene, 
qui fut mere d'Hercule. 


fa l'Abb: Ban. Tom, VI,p, sr. Tom, 
VII, È 
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— 
Après la mort de Meñor, 
qui étoit aufl fils de Perfée & 


: &'Andromede , Eleétryonenva- 


hit fa part du royaume de My- 


cenes. Ses pètits neveux étant 


venus dans la fuite la rédeman- 


der, ce Prince refufa de les fa- 
üÜsfaire; çe qui fur caufe qu'ils 
favagerent fes campagnes , & 
emmenerentfes troupeaux. Les 


fils d'Electryon raflemblerént : 


leurs troupes, & leur ayant 


‘Hvréun combat , les uns & les 


autres y pérdirent la vie. Ly- 
Cimnius , fils naturel d’Elec- 
tfyon, Prince encore fort jeu- 


. he, refta feul pour en porter la 


nouvelle à fon pere. Le roi de 
Mycenes, avant que d'entre- 
prendre dé venger La mort de 
fes enfans , laïfla le gouverne- 
ent de fon royaume , avec fa 
fille Alcmene , à Amphitryon 
fon neveu; lui promettant de 
la lui donner en mariage à fon 
fetour. Comme il rèvenoit vic- 
torieux , & ramenoïit fes va- 
thes, Amphitryon voulut en 
arrétér une qui s’étoit échap- 
pée, & jerta après elle fa maf- 
fue qui tomba fur Eletryon & 
le tua. Ceïneurtre, quoiqu'in- 
Volontaire , fit perdre à ce jeu- 
ne Prince le royaume de Myce- 
hes; car, Sthénélus, frere du 
défint, profitant de la haine pu= 
blique que cet accident avoit 
attirée fur Amphitryon ; le 
Chaffa de tout le pais des Ar- 
giens , & fe rendit maitre de 
Mycenes , où fon fils Eury£- 
(a) Diod. Sicul. p. 188. 


3) Strab, pag.«622. Pom. Mel. p. 80. 
Pin, T, I, p, ar, 283. Prolem, L, V, 
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thée fegna après lui: s. 

ELECTRYON , EÆletfryor ; 
E’xexroler , (a) fils d’'Itonus , & 
petit-fils de Bæœotus , fur pere de 
Leïitus. 

ELECTRYONE,, Elettryone, 
fille du Soleil & de la aymphe 
de Rhodes , eut pour fœurs les 
Héliades. Étant morte pendant . 
fa virginité , elle reçut de la 
part des Rhodiens,des honneurs 
héroïques. 

ÉLÉE, Elea, Hacda, nom 
donné par quelques Auteurs 
à la province d'Élide. Voyez 
Élide. 

ÉLÉE ; Elea, E’raie, (é } 
ville maritime de l’Afie mineu- 
re, dans lÉolide. Étienne de 
Bÿzance dit que ceux de Per-, 
game ÿ avoient leurs vaifleaux; 
qu'ellé s’appelloit ahcienne- 
ment Cidænis, & qu'elle avoit 
été bâtie par Mnefthée ; mais , 
il lui affocie les Athéniens qui 
partirent avec lui pour le fiège 
de Troye. CeGéographe y met 
üh port & une rade pour les 
vaifleaux, & ajoûre que cette 
ville appartenoit aux Rois du 
nom d’Attale. On blâme Fron- 
tin de lavoir appellée Cæliz. 
Elle étoit à quelque diftance & 
en de-çà de l'embouchure du 
Caïcüs. 

Therfandre ayantété tué par 
Téléphus dans un combat na- 
val, où il s’étoit extrêmement 
diftingué, 6n lui éleva un mo- 
nument dans la ville d'Élée ; & 
l'on voyoit encore du tems de 


C2. Tit. Liv. EL. XXXVII, c, 18, Paul. 
p.551. Plut, T, I, p. 750, 
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Paufanias ; dans la place pu- 
blique de cette ville , une tom- 
be de pierre expofée à l'air, 
fur laquelle leshabitans alloient 
tous les ans honorer fa mé- 
moire. 

ÉLÉE, Elæa, Este. ville 
de Phénicie entre Tyr &Sidon, 
felon Étienne de Byzance; c’eft 
apparemment la même que De- 
nys le Pétiégere nomme Elais, 
qu'ilplace aufli dans le voifina- 
ge de ces villes, aufli bien que 
Prifcien & Aviénus , fes tra- 
duéteurs Latins. 

ÉLÉE , Elea, Enta, ville 
d'Italie , appellée par d’autres 
Vélie. Voyez Vélie. 

H y a eu plufieurs autres 
lieux qui ont porté le nomd’E- 
lée , qui en Grec veut dire un 
olivier. Cet arbre fe trouvoit 
fans doute en abondance dans 
ceslieux-là,puifqu'ilsen avoient 
pris le nom. 

ÉLÉEN, Eleus., A'raucce , 
furnom de Jupiter pris d’un 
temple très-riche , que ce dieu 
avoit à-Elis dans le Pélopon- 
nèfe.… 

ELÉENS , Elei, Has. nom 


commun aux habitans del'Élide 


en général, & en particulier 
aux habitans d'Élis, capitale de. 
l'Élide, I eftimportant de faire : 


attention à cette diftintion 
“dans la lecture des Auteurs an- 
ciens. 

ELEGIAQUE , ÆElepiacus, 
terme qui fe dit de ce qui ap- 
partient à l'Élégie, & s’appli- 


. PAuteur. Voyez 


ÊE 


que plus particulièrement à l'ef. 
pèce de vers qui entroient dans 
l’élégie des Anciens, & qui 
confiftoient en une fuite de dif- 
tiques formés d’un hexametre 
&t d'un pentametre,. 
Cette forme de vers a été en 
ufage de très-bonne heure dans 
les Élégies. Mais ,on en ignore 
Élégie. 
ÉLÉGIE , Elegia, Eye, 
(az) ville d'Arménie , fituée fur 
lEuphrate, felon Étienne de 
Byzance. Ortélius impute à cet 
ancien Géographe d'en avoir 
fait une contrée ; Berkelius 
traduit beaucoup mieux Île 
Xopioy de cet Auteur par Oppi= 
dulum ; bourgade. Pline dit 
qu'elle étoit dant l'Arménie , au 
lieu où l'Euphrate rencontre le 
mont Taurus. Ce nom fe trouve 
divetfement écrit dans les an- 
ciennes éditions de Pliné & de 
Solin , Elepea, Eulegea , Eligea, 
Eligia. Xiphilin dit que la ville 
Eligta, fut prife par Trajan. 
Unjour, Sévérien étant venu 
camper près d'Élégie, y futin- 
vefti par l’armée des Parthes, 
que commandoit Ofroës. Il y 
fouffrit lui & fes gens, pendant 
trois jours les horreurs d’une 
faim cruelle; & ne voulant 
point fe rendre , il fut taillé en 
pièces avec toutes les troupes 
qu'il avoit amenées. 
ELÉGIE ,-Elegia ; (b) efpèce 
de poëfie qui s’émploye ordi- 
nairement dans les fujets triftes 


-& plaintifs. Nous ajoûtons ordi 


Ca) Plin, Tel: p. 267. Crév. Hift, dus! Bell. Lett, Tom. VI. p.277. & fui 


Emp, T. IV.p. 238 , 382: 


TAVIL p.335. & fuiv, T, XVI; p. 399 


(2) Mém. de PAcad, des Infeript, &id fiv, 
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nairement , parce quel'Élégiene 
fe borne pas uniquement aux 
objets Iugubres, comme on le 
yérra ci-après. " 

On a vu dans tous les tems 
des génies du premier ordre 
faire leurs délices de ce genre 
de poëfie. Sans parler de Mim- 
nerme , de Philétas, de Calli- 
maque , & de tant d’autres An- 
ciens qui ont été, pour le dire 
ainfi, Élégiaques de profefhon, 


Buripide & Sophocle ne cru- 


rent point, en sy appliquant, 
déshonorer les lauriers qu'ils 


‘avoient cueillis fur la fcene. 


Entre les Poëtes modernes, 
il en eft peu quine fe foient 
exercé fur ce même genre ; & 
plufieurs s’y font confacrés par 
choix & par inclination. 

= Nous nous bornerons dans 
cet article à faire connoiître 
l'origine & le caractère de l'É- 
légie ; mais, nous recherche- 
Tons auparavant l’étymologie 
de ce mot. Nous ne dironstien 
que d’après M. l'abbé Souchay. 

= 

De l'étymologie du mot Élèsie. 
- Les Grammairiens |, moins 
heureux d'ordinaire que fé- 
conds en érymologies , rappor- 


tent différentes origines duter- 
me d’Élégie. Diomede le fait 


Venir de £uroyew. louer, & fon- 


de fon opinion fur le premier 
ufage de ce poème deitiné., 
comme il le penfé , à faire PÉ- 
loge des morts. Ceux-ci tirent 
le mot d'Élépie du verbe #e- 


LE 4 s 1 “ 
Yelge ; Être en démence, être - 


en fureur; ceux-là, de éaesir, 
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avoit compaflion, ou dre 


aéyav, fe plaindre d’une maniè= 


re qui excite la pitié, ou du 


mot £aexet , qui, felon eux, fai- 
foit le refrein ordinaire de ces 
chanfons tendres & plaintives, 
que les amans chantoient pen- 


dant la nuit à la porte de leurs 


maitrefles ; d’autres encore, 
cités par Scaliger, dériventce 
terme de celui d’éacoc, oifeau 
nocturne , & qu'à caufe de fon 
cri lugubre, les Latins appelle- 
rent l/lula. 
Mais , fans infifter davantage 
fur ces fortes d'étymologies, 
qui étant purement arbitraires, 
pourroient fe multiplier à lin- 
fini ; nousadopterons avec Vof- 
fius , celle de Didyme, comme 
la plus fimple & la plus propre 
à faire connoitre la nature de 
l'Élégie. Ce mot donc, felon 
Didyme, vient de PACTS CU 
dire hélas ; & l’Élégie fut ainfi 
nommée , parce quelle étoit 
remplie de l'exclamation lugu- 
bre, f familiere aux Poëres 
tragiques , & qui échappe fiña- 
turellement aux perfonnes afñi- 
gées. Ovide femble adopter 
la même origine ; il ne donne 
guere à l'Élégie d'autre Épithe- 
te, que celle de plaintive; & 
pleurant la mort de Tibulle : 
» Ah ! trifte Élégie, s’écrie-t- 
»_il, jamais tu ne méritas mieux 
» quaujourdhui, le funette 
» nom quite furimpoié. 
Ahl nimis ex vero nunc tibi no- 
Rerz erll. 


Tereéntianus Maurus & Boëce 
en ont eu La même idée qu'O- 
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vide, & l’ont peinte des mêmes 
couleurs; elle eff donc fuivant 
fa véritable étymologie, un 
Poëme confacré aux gémife- 
mens & aux larmes. 
LT: 
De l'origine de l'Élépie. 

Didyme définit l'Élésie : Un 
air trifle € qui fe chante fur la 
fllte. Des témoins non fufpeds , 
je veux dire des monumens pu- 
blics, atteftent l’ufage de chan- 
ter ainfil'Élégie. Plutarque nous 
apprend que telle fut la prati- 
que des premiers Élégiaques , 
que ce fait eft garanti par les 
regiftres ou les tables des jeux 

Pythiens. 

Or, dla circonftance d’être 
Chantée für la flûte, détermine 
à croire que l’Élépie a commen- 
cé par les plaintes ou lamenta- 
tions ufitées aux funérailles 
dans tous les tems, &chez tous 
les peuplées de la terre. La flûte, 
èn effet, accommodée aux {an- 
Blots de ces femmes gagées qui 
poffédoient l’art depleurer fans 
afiétion , faifoit parmi les An- 
ciens la mufique des funérailles. 


À celles du jeune Archémote , 


fils de Lycurgue, c’eft la flûte 
qui donne le fignal, & le ton 
des lamentations.Dans les fêtes 
d’'Adonis on fe fervoit aufh de 
Fi flûte, & lon y ajuftoit ces 
mots [ugubres , di, &i ror Aa 
»», hélas ; hélas, Adonis; mots 
qui Convénoient parfaitement 
à latriftefle de ces fêtes, & 
qui ne répondent pas moins bien 
à lidée que Didyme nous don- 
né de l’Elécie, Les Romains, 
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en vértu d’une loi très-ancienne; 
& que Cicéron nous a confers 
vée , employerent la flûte au 
même ufage; c'eft pour cela 
qu'ils difoient en proverbe: 
Jam dicet ad tibicines mirtas, 
envoyez d'avance chercher les 
joueurs de flûte , pour marquer 
qu'un malade étoit déféfpéré, 
& qu'il avoit plus qu'un mo- 
ment à vivre. 

Ces plaintes ou lamentations 
auxquelles on ajuftoir la flûte, 
s’appelloientainfi que l’Élégie, 
Go, des airs triftes & lugu- 
bres. On en voit des veftiges 
dés le tems de Jacob; les Égyp- 
tiens pleurerent ce Patriarche, 
comme Diodore de Sicile rap- 
porte quils pleuroient leurs 
Souverains. toute la face de 
l'Égypte étoit changée alors, 
& lon n’entendoit de toutes 
parts que des lamentations. EL 
les avoient aufli lieu à l’égard 
des particuliers , dont le trépas 
étoit annoncé par les cris que 
faifoient les femmes dans tous 
les carrefours. Nous voyons 
dans Strabon la même coûtume 
de bonne heure établie chez 
les Affyriens. On fçait aflez 
quelles furent les lamentations 
de Fhétis fur la mort defon fils 
Achille, & à quel excès les 
Grecs porterent les lamenta- 
tions en général ; Pufage , au 
refte en étroit fi refpecté , que 
les matelots qui précipiterent 
ÂAtion dans la mer, gens d’ail- 
leurs fans foi & fans humanité, 
fui permirent auparavant de 
chanter une Élégie fur fa propre 
morte 
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Maintenant, où trouver plus 
de refflemblance & plus decon- 
formité, qientre ces lamenta- 
tions & l’Élégie ? Même déf- 
nition, même caractère, même 
inftrument, même ufage enfin. 
Eneffet, Proculus dit nette- 
ment que l’Élégie n'eut point 
d'autre emploi dans fon inititu- 
tion que de pleurer les morts 
La plûpart des Grammairiens 
ontembraflé le même fentiment, 
& le Scholiafte de Lycophron 
eit encore , s’il eft pofüble, 
plus précis fur cet article, 
puifque c’eft par-là qu'il carac- 
térife les Poëres Elégiaques. Et 
voilà fans doute ce qui a fondé 
chez les Grecs cette efpèce de 
tradition , que les Mufeselles- 
mêmes fe rendoient en habit de 
dueil à Lesbos , pour y afüifter 
aux funérailles , & qu’elles 
avoient accoûtumé d'y faire 
leurs lamentations. 

[Il eft naturel de préfumer 
qu'au commencement çes plaine 
tes furent fans ordre, fans liai- 
Ton, fans étude; fimples ex- 
preflions de la douleur, quine 
laifloient pas de confoler les 
vivans, en même tems qu’elles 
honoroient les morts. Comme 
elles étoient rendres & pathéti- 
ques ; elles remuoient l'ame; 
À par les mouvemens qu’elles 
lui imprimoient , elles la te- 
noïent tellement occupée, qu'il 
ne lui reftoit plus d’attention 
pour l’objet même dont la perte 
l'afigeoit. De-la vient que l’on 
fit un art de ces plaintes , & 


quelles furent bientôt aufh 


liées & auf fuivies que le per- 
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_mettoit l’occafion qui les faïifoir 


naître, où plutôt, le fujee à 
l’occafion duquel elles étoien 
compofées ; témoin ce beau 
cantique de David fur la more 
de Saül & de Jonathas :» Quels 
» hommes, Ô Ifraël, ont péri 
» fur tes collines ! Commenr 
» font tombés ces héros? Gar-. 
» dez-vous de publier dans 
» Geth ou dans Afcalon , une 
» fi funefte nouvelle : les filles 
» des Philiftins en triomphe- 
» roient de joie. Montapgnesde 
»:Gelboë , que la rofée & la 
» pluie ne tombent jamais fur 
» vous ! Puifliez-vous être frap- 
» pées d’une éternelle ftérili- 
» té! Vousavez vu tomberfur 
» votre fommet l'élite & l’orne- 
» ment de Juda. Filles de Sion, 
» verlez des torrens de lar- 
» mes ; Saul & Jonathas ne 
» font plus. Comment les forts 
» font-ils tombés ? Comment 
» ont péri ces Princes, la gloi« 
» re des guerriers? « 
Ces fortes de cantiques où 
d'Élégies eurent tant de char- 
mes pour les Hébreux, qu'ils 
en firent des recueils, & que 
long-tems après la mort de Jo- 
fias, ils répéterent encore les 
laintes du prophete Jérémie 
Fe la fin tragique de ce Roi. 
Le même attrait put engager 
les femmes d'Égypte & celles 
de Phénicie à initituer ces fêtes 
lugubres, où les unes pleuroient 
leur dieu Apis, & les autres 
Adonis. : 
Quoique par leur matière, 
ces lamentations appartiennent 
de droit à l'Élégie, on n°0- 
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feroit aflurer qu’elles en euffent 
la forme, ‘telle que nous la 
voyons dans Mimnerme & dans 
ceux qui l'ont fuivi. Pour être 
en état de prononcer fur cette 
queftion , il faudroit connoître 
précifément, &l’Auteur du vers 
Élégiaque ou pentametre , & 
le fiècle où il a vécu; mais, 
les Grammairiens ne furent ja- 
mais fipartagés que fur ce point 
de littérature , & leur querelle 
étant encore indécife au tems 
d'Horace, il n'eft guere pof- 
fible de la décider aujourd'hui. 

Sinous en croyons Suidas, 
c’eft ou l’infenfé Théoclès , ou 
le célebre Midas quitrouverent 
le vers élégiaque ; Fhéoclès, 
dans le tems même de fa dé- 
mence , ou de fa fureur, & 
Midas lorfqu’ilrendoit les der- 
niers devoirs à {a mere. Sinous 
aimons mieux nous en rappor- 
ter à Térentianus Maurus, la 


gloire de cetteinventioneftdue 


-à Callinoüs , ou plutôt Calli- 
nus, car Strabon ne le nomme 
jamais que Kamñes. Achille- 
Stace, après en avoir donné 
lhonneur à Archiloque, femble 
balancer entre Clonas & Ter- 
pandre , & fe déterminer enfuite 
pour Clonas. Herméfianax enfin 
prétend que c’eft Mimnerme, 
dont Smyrne & Colophon fe 
difputent la naïflance, qui a 
inventé le vers Élépiaque. 

Hferoit , à la vérité, difficile 
de Choïfir entre des opinions fi 
diverfes & fi oppofées, mais 
peut-être eft-il aifé de les ré- 
futer. Elles n'ontd'autre fonde- 
ment, la plüpart, que des tra- 
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ditionsincertaines, ou des paf- 
fages mal entendus. Suidasn’al 
légue aucun témoignage en fa 
faveur. Achille-Srace cite bien 
Popufcule de la mufique attri- 
bué à Plurarque; mais on y lit 
que Clonas ; qui compoñfa les 
Joix de la flûte , fit aufit des 
vers Élégiaques , & non pas 
qu’il en fut l'inventeur. On ne 
dira rien ni de Terpandre, 
parce que l’Auteur du même 


traité n’en fait point un poète 


Élégiaque ; ni d’Archiloque, 
parce que celui-ci eft certaine- 


ment poitérieur à Callinus. Pour 


Térentianus Maurus , il ne dé- 
cide point, il rapporte feu- 
lement l'opinion de quelques 
Grammairiens, qui déféroient 
fans difficulté à Callinus Pin- 
vention du vers pentametre. 
Mais , eft-il vraifemblable que 
Strabon aitignoré cette décou- 
verte de Callinus ; ou que la 
connoïflant, il. ne lui en ait 
point faithonneur, lui qui par- 
le fi fouvent de ce poëre, 
prefque toujours avec éloge? 
M, Pabbé Souchay penche- 
roit plus volontiers vers l’opi- 
nion d'Herméfianax. [l étroit 
poëte Élégiaque lui-même , à 
f ancien qu’il n'a point vu ruis 
ner par Lyfimaqgue, la villé de 
Colophon fa patrie. 11 neûtpas 
manqué, comme le rémarque 
Paufanias ; d’en déplorer le 
malheur dans fes Élévies. Néan- 
moins , M./abbé Souchay ne 
fçauroit croire que Mimnerme 
foit à proprement parier lin- 
venteur du vers Élégiaque. 
Contémporain des fages, ila 
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vi Pittacus & Solon, qui, dans 
la compolition de leurs loix, 
avoient déjà employé des vers 
de ce caraétère, & comme on 
l’a déjà montré , leur premier 
ufage fut de pleurer les morts. 
D'ailleurs , il eft certain que 


‘ceux qui perfettionnerent les 


arts , paflerent communément 
pour en être les inventeurs ; 
c’eft donc en ce fens que l’on 
tapporte à Mimnerme l’inven- 


tion du vers Élégiaque , il lui 


donna fa perfection , & pour 
lavoir rendu plus doux & plus 


“harmonieux , il mérita le fur- 


nom de Ligyftade.. 

Peut-être eft-il encore le pre- 
mier qui ait tranfporté l'Élégie 
des funérailles à l'amour; onne 
Voit du moins aucun Poëte avant: 
lui, qui l'ait employée à cet 
ufage. Pafionné dans fa vieil- 


lefle, pour une joueufe de flà- 


te, il dut en efluyer bien des 
rigueurs ;. & pour les vaincre, 
il compofa des Élégies aufñ 
tendres que douloureufes ; c’eft 
pour cela que Properce lui 
donne fur ce point la préfé- 
tence fur Homère, quin’auroit 
pas eu le même talent: 


Plus in amore valet Mimnermi 
verfus Homero.. 


Bientôt après Mimnerme , 
lÉlégie déformais confacrée à 
l'amour , ne fervir plus guere 
qu'à peindre les déplaifirs des 
amans. Herméfianax écrivit 
pour Léontium trois livres d’É- 
légies, & Battis fur l’objet de 
de celles de Philétas ; ils con- 
{erverent pourtant à ce poëme 
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quelque: aîir de fa première ori- 
gine,en mêlant, pour le dire 
ainfi , les funérailles avec l’a 
mour , dont ils chanterent les 
plus tragiques effets. Herméfa- 
nax mit en vers Élégiaques 
l'hiftoire de Leucippus,qui def- 
cendoit de Bellérophon , & 
qu'un commerce  inceftueux 
avec fa propre fœur, engagea 
dans un parricide; & Philétas 
déplora l'infortune de Polyme- 
le , à qui fon amour pour Ulyfle 
penfa coûtér la vie. 

Telle fut à peu près chez les 
Anciens la matière le l’'Élégie, 
avant que Tibulle, Ovide , & 
Properce l’euflent prefque ré- 
duite aux feuls intérêts des 
amans. Horace nous a marqué 
les différens ufages auxquels 
ce. poëme fut employé ; & ces 
mêmes ufages font expliqués 
d'une manière encore plus dé- 
taillée dans l’art poétique Fran- 
ÇOIs. 


La plaintive Élégie en longs abus 
de dueil , 


Sait ,les cheveux épars, gémir fur 
un cercueil, 


Elle peint des amans, la joie 6 la 
triflef]e 
Flaïte, menace , irrile ; appaife 
une maitref]e. 
_ Aurefle, qu'après avoir gé- 
mi fur un cercueil, l'Élégie ait 
enfuite pleuré les difgraces de 
l'amour, ce paffage fut naturel. 
Les plaintes continuelles des 
amans , ne font-elles pas une: 
efpèce de mort ? oupour parler 
leur langage, privésd'eyx-mêmes, 
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ne vivent-ils pas uniquement 
dans L’objer de leur paffion ? I 
étoit naturel encore, que s’é- 
_tantfervis de l'Élégie à fe plain- 
dre de leurs malheurs, ils l'ern- 
ployaflent par un’forte de re- 
connoïffance , à faire éclater 
leur joie, & à chanter leurs 
triomphes. 


Les Latins, excepté Ovide, 
né connurent guere d’autres 
ufages de ce poème. Soit qu'ils 
Jouaflent les plaïfirs de la vie 
champêtre, foit qu'ils déploraf- 
fent les maux que la guerre 
entraîne avecelle, c’étoit tou- 
jours par rapport à leur amour 
qu'ils louoïent ces plaifirs, ou 
qu'ils déploroient ces maux. 
Tibulle a-t-il peint les délices, 
de la campagne , l'ombre d’un 
peuplier qui le défend de l’ar- 
dente canicule, & la fraîcheur 
d’une eau vive & pure, il vient 
à Délie: » Pour vu, ditf, que 
» j'aye le bonheur d’être au- 
» près de vous, à çe prix je 
» deviens laboureur, & je con- 
» duis des troupeaux fur une 
» montagne déferte. c 

Cette règle , que la pratique 
des Anciens fembloit devoir 
rendre inviolable, les Moder- 
nes., l'ont communément négli- 
gée. Quelque fujet qu’ils aient 
traité la plüpart, ils lui ont 
donné le titre d'Élégie, dès 
qu'ils lui en avoient donné la 
forme ; comme fi la forme fuf- 
fifoir toute feule pour caractéri- 
fer un poëme , fans la matière 
qui lui eft propre ; ou que ce 
fût la nature des vers, & non 
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pas celle de l'imitatiom, qui 
diftinguât les Poëtes. Peu de 
ceux qui, parminous, ou chez 
nos voifins, ont écrit en langué 
vulgaire, fontexempts de ce dé- 
faut ; en quoi ils méritent fans 
comparaïfon moins d’indulgen- 
ce.Commeils navoientpointde 
mefure affectée à l'Élégie, illeur 
étoit plus indifpenfable , puif= 
qu'ils vouloient s'y appliquer 
par préférence, de choifir au 
moins des fujets qui convinflent 
à ce poëême. Pouvoient-ils, 
après cela , n'en pas manquer le 
caractère ? 5 


À a lea 
Du caraëtcre de l'Élépie, 


fl n’eft point de genre de 
poëñe, qui n’ait fon caractère 
particuker ; & cette diverlité 
que les Anciens cbferverent f 
religieufement , eft fondée fur 
la nature même des füjers imi- 
tés par les Poëtes. Plus. leurs 
imitations font correctes & va= 
riées, & mieux ils ont rendu 
les caractères qu'ils avoient 
à exprimer ; car, le talent du 
Poëte ne fe mefure pas à la 
nobleffe desimages, mais à leur 
convenance avec les objers re- 
préfentés ; comme:ta capacité 
du peintre ne fe prend pas ab- 
folument de l'élégance des con 
tours, mais de l'élégance qui 
convient aux figures qu’il intro 
duit. Chaque genre a donc fes 
loix ; & cesloix lui font telle- 
ment.propres , qu'elles ne peu- 
vent étre appliquées à un autre 
genre ; ainft, l'églogue ne quit. 


te 


on int als. 


EL 
te pas fes pipeaux pour enton- 
ner la trompette , & l’Élégie 


. neémprunte point Les fublimes 


accords de la lyre. 

Deïtinée dans fa première 
inflitüution aux gémifflemens & 
aux larmes , l'Élégie ne s'occu- 
pa que de fes infortunes ; elle 
n'exprimad’autrés fentimens,el. 
le ne parla d'autre langage, que 
celui de la douleur ; négligée 
comme il fied aux perfonnes af 


 #igées, elle cherchoit moins à 


plaire qu'à toucher;elle vouloit 
exciter la pitié, & non pas l’ad- 
miration, Elle retint ce même 
Caractère dans les plaintes des 
amans , & jufques dans leurs 
chants de triomphe, elle fe 
fouvint de fa première origi- 
ne. Ses penfées furent toujours 
vives & naturelles, {es fenti- 
mens tendres & délicats, fes 
xpreflions fimples & faciles, 
& toujours elle conferva cette 
marché inégale, dont Ovide 
lui fait unfi grand mérite,& qui, 
pour le dire en paflant, donne à 
R poëfie Élégiaque des Anciens 
tant d'avantage fur lanôtre. 

On s’imagine communément 
que ; pour faire des Élégies , 
il fuit d’être paflionné , & 
que l'amour feul.en infpire de 
plus belles , que l'étude jointe 


.autalent fans l'amour: À enten 


dre les Poëtes eux-mêmes, ce 
n'eit ni à Calliope , ni à Apol- 
lon,qu'ils doivent leurs fuccès; 
ilS en font uniquement redeva- 
bles à leurs Cynthies, ou à leurs 
orinnes : 
Non hec Calliope, non hec mihi 
cantat Apollo ; 


Tom. XF, 
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Ingenium nobis ipfa puella 
facie. Res 

Mais , s’ils navoient point eu 
d'autre Mufe, ni d'autre Apol- 
lon, comme ils affectent de le 
dire , ils n’auroient cérraine- 
ment pas atteint à cette per- 
fection , qui leur à mérité les” 
fuffrages de tous les fiècles. ÊXx 
pañlon toute feule ne produira 
jamais rien qui foit achevé, 
quelques traits brillans au plus, 


quelques penfées vives & na- 


tureles , mais qui, pour n’être 

pas à leur place, ou pour né. 
tre pas exprimées d’une maniè- 

re convenable , perdront infi= 

niment de leur prix. La pafion, 

à la vérité, doit fournir les 

fentimens ; mais, e’eft à Part 

de les mettre en œuvre, & d'y 

ajoûter les graces de l’expref= 

fion. 

-Ce n’eft pas que l’artfoit né 
ceflaire à PÉlégie pour arran- 
ger fes idées , ni qu’elle deman- 
de un difcours bien fuivi; fon 
caractère n’admet point la mé- 
thode géométrique , & la foru- 
puleufé exactitude repréfente 
mal la fituation des perfonnes 
que la triftefle abat, ou que la 
joie tranfporte ; car voilà pro= 
prement les pafñons que peint 
PÉlégie ; mais, l’art lui devient 
néceffaire pour mettre dans fes 


_penfées un certain défordre fi 


conforme à la nature, & que 
les grands maitres feuls ont fi 
bien connu. Oui, s’ileft permis 
de détourner à l’'Élégie ce 
qu'un de nos meilleurs Poëtes 
apphque à un autregenre: 


Q 
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Chez elle un beau défordre eft un 
effet de l’art. 


C’eft par-là fur-tout que Ti- 
bulle paroït admirable; fes Élé- 
gies font pleines d’écarts ingé- 
nieux , qui tour-à-tour lui font 
que & reprendre fon fujet. 


1] détefte la guerre après avoir : 


donné les noms les plus odieux 
à quiconque inventa l’art de 
forger des épées, il ajoüte in- 
continent, que l’avarice eft le 
flambeau de toutes les guerres 
& de toutes les divifons ; il en- 
vie enfuite le bonheur de ceux 
qui ont vécu fous le règne tran- 
quille de Saturne ; puis, comme 
s'il voyoit entre les mains de 
l'ennemi, le trait mortel qui 
doit le percer, il conjure les 
Dieux de le fecourir en des 
périls fi preflans. Après une 
nouvelle digreflion fur la fru- 
galité des premiers hommes, 
il revient fur fes pas, détefte 
encore la guerre, décrit aufh- 
tôt les enfers, où elle précipite 
les guerriers avant le tems , & 
finit par les louanges de la 
paix. 

Si le même Poëte fe plaint 
d’une maladie qui le retient 
dans une terre étrangère , & 
l'empêche de fuivre Meïfala, 
il regrette bientôt le fiècle 
d’or, cet heureux fiècle, où 
les maux qui depuis affigerent 
les hommes , étoientabfolument 
ignorés ; puis, revenant à fa 
maladie , il demande à Jupiter 
la guérifon. IH décrit enfuite 
les champs Elyfées , où Vénus 
glle-même doit le conduire , fi 
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fa Parque tranche le fil de fes 
jours: Enfin, fentant renaitre 
l’efpérance dans fon cœur, ik 
fe flatte qne les Dieux, tou- 
jours propices aux amans, lui 
accorderont de revoir Délie, 
que fon abfence rend inconfo- 
lable. 

[1 femble que fi lon étoit 
dans la fituation que le Poëte 
repréfente , on auroit les mé 
mes penfées que lui, on les ar« 
rangeroit, on les exprimeroit 


_comme lui. Quoiqu'il y aitun 


att infini dans ces petites di- 
grefhons, on ne voit que la 
nature, & l'art eft abfolument 
caché. 
Auff rien n’eftäl plus oppo= 
fé au caractère de l’Elégie, que 
l’affetation. Celle-ci s'accorde 
mal avec la douleur , & bien 
Join d’exciter la pitié , ellen’elt . 
propre qu’à la détourner. Def- 
portes devoit-1l efpérer d’at- 
tendrir beaucoup fa maïrrefle, 
en lui difant dans une de fes 
Élégies: » Pour m'accabler à 
» la fois de tous fes traits, le 


» cielapermis que je vous aie 


» vue. [l fut cependant en quel- 
» que forte fenfible aux maux 
» qu'il me préparoïit, puifque 
» le jour malheureux où je 
» vous vis fi belle, il ne cella 
» de pleuvoir ; à quoi il ajoûte 
cette réflexion aufli touchanta 
qu'ingénieufe : 

Soit qu'il le fit d'ennui de ma perte 

prochaine, 
Soit qu'il portär le deuil de ma 
mort inhumaine. 


1 eft vrai qu'il ya des té 


Ptopres ; car, 
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flexions qui conviennent à l’É- 
légie, fçavoir, celles qui naif- 
fent du fond même de lapenfée, 
& qui font plutôt, à propre- 
ment parler, un fentiment qu’u- 
ne réflexion. C'’eit à des traits 
de ce caractère, que la fupé- 
riorité du talent fe fait connoi- 
tre. Qu'un Poëte ordinaire 
fale l'éloge de la campagne, il 
pourra bien dire que l'Amour 
naquit en ces beaux lieux, qu’il 
y prit naïflance parmi Les trou- 
peaux, & que c’eft-là qu'il ap- 


prit à tirer de l’arc; mais, il 


faut être Tibulle pour ajoûter 
cette ingénieufe réflexion , ou, 
pour le dire mieux, ce fenti- 
ment vif & délicat: » Hélas, 
» que fa main eft devenue fûre 
» pour mon malheur ! « 


Hei mihil Quam doëlas kabet ille 


MANUSe : 


\ 


Le Poëte épique déploie à fon. 


gré tout ce qu'il a reçu de gé- 
ie ; il emprunte le fecours des 
plus nobles fitions, des figu- 
res les plus hardies ; il difpofe 
en fauverain des hommes , des 
Élémens, des dieux mêmes.Pour 
le Poëte Élégiaque , il n’a paint 
£es grandes reflources ; après 


le choix des penfées & des ex- 


preflions propres, c’eft en de 
petits traits heureux que con- 
fiffent prefque tout fon mérite 
& toute {à gloire. 
Nous difons , après le choix 
des penfées & des expreflions 
ce choix eft 
toujours ce qu'il y a de plus 
important & de plus effentiel, 
L'Elégie ne s’accommode point 
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des penfées recherchées , ni 
même de celles qui ferotent 
feulement ingénieufes & bril- 
Jantes; ces dernières pourroient 
faire honneur au Poête dans un 
autre genre , maïs l’efprit n'eft 
point à fa place , où il ne faut 
que du fentiment. Ovide, f 
eftimable d’ailleurs, & par la 
beauté & par la facilité de fon 
génie ; Ovide n’a pas toujours 
fçu éviter le défaut que nous : 
blämons ici; on croiroit qu'il 
affecte de dire tout avec efprit, 
& qu’il fe foucie peu de paroi 
tre touché. Pétrarque encore, 
parmi les modernes , n’eft pas 
exempt du même défaut. fBien 
différent des amans heureux, 
qui fouhaitent les ombres de Ia 
nuit , ce Poëte ne foupire qu’a- 
près le jour, parce qu'il voit 
alors deux foleils , fi reflem- 
blans en lumière & en beauté, 
que le Ciel dévient encore 
amoureux de la Terre, ou, fui- 
vant l'explication de Vellutej. 
lo , qu'Apollon encore fenfible 
pour une mortelle , devient 
amoureux de Laure, comme il 
l'avoit été de Daphné, chan- 
gée en laurier. Ces penfées f 
recherchées font d'ordinaire 
faufles ; & quoiqu'il foit tou- 
jours indifpenfable de penfer 
juite , le vrai doit principale 
ment règner dans l'Élégie. 

Nous en avons une qui paffe 
pour un chef-d'œuvre, laguellé 
peut nous fournir un exemple 
de ces penfées faufles & recher- 


-chées tout enfemble. Lifidor, 


accablé de la perte d'Amaran- 


te, & ne pouvant expirer de 


Qi 
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douleur , invoque Ja mort en 

ces termes: 

Lance un trait deffus moi; je ne 
demande pas 

Un de ceux dont les Rois recor- 
ventdletrepas. 


Comme fi famortavoit des traits 
particuliers pour les crêtes cou- 
rénnées, ou, pour le dire avec 
Racan, comme fi les jours des 
bergers & des Rois n’éroient 
pas coupés des mêmes cifeaux. 
Le méme Poëte eft rempli de 
penfées fublimes & d’images 
pompeufes. Après avoir dit 
qu'ici-bas tout eft périffable, 
que les trônes & les Rois font 
rongés par les vers; que tout 
paye tribut autyran des années, 
FAuteur ajoûce: - 


Et nos peres ont vu fon bras au- 
= dacieux 


Renverfer nos autels, & foudroyer 

leurs Dieux. 
Ce n’eit pas fur ce ton que 
Marcellus eftpleuré dans une 
Élégié Latine. Le Poëte ne re- 
préfente, ni autels renverfés , ni 
Dieux foudroyes ; ces pompeufes 
images convenoient peut-être 
au fils d'Auguifte, par adoption, 
l'héritier de Empire &les dé- 
Hices des Romains ; mais, le 
-Poëte fcavoit trop que detelles 
images font réfervées à l'Ode 
ou à l'Epopée. Il fe contente de 
dire tout fimplement: » Une 
p» mort prématurée nous a ravi 
» Marceluss 1 ne lui a fervi 
» de rién d’avoir Octavie pour 
-»y mere, & de rétmir en fa per- 
w fonne sant de vertus héroï- 
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» ques. Rienne garantit de [a 
». commune loi, ni la force, ni 
» la beauté, ni les richefles, ni 
» les triomphes; de quelque 
» rang que vous foyez , il fau= 
» dra qu’un jour vousappailiez 
» lé Cerbere, & que vous waf- 
» fiez la barque de l’inexora- 
» ble vieillard, « Auf quand 
Properce invoquoit les manes 
de Callimaque & de Philétas, 
il ne leur demandoïit pas &ù les 
Mufes leur avoient infpiré des 
vers pompeux ; mais en quel 
antre 1is avoient trouvé, l'un 
Pautre, la fimplicité propre de 
l'Élégie. 

Les images funebres con- 
viennent parfaitement au carac- 
tère Élégiaque , de-là vient dans 
les Anciens cette affectation dé 
ramener fouvent l’idée de leur 
propre mort, & d'ordonner 
quelquefois la pompe de leurs 
funérailles, ou bien encore de 
finir feurs Élégies par des inf- 
criptions fur des tombeaux. 
TFibulle a-t-il déclaré qu'il ne 
peut furvivre à la perte de 
Néæra qui lui avoit éré pro- 
mile , & qu'un rival lui avoit 
énlevée ; il rèole à Pinftant 
Pordre de fes funérailles. I 
veut; quand il ne fera pius, 
qu'uns ombre légere, que cette 
même Néæra , les cheveux 
épars, pleure dévant fon bü- 
cher ; mais, il veut qu’elle foit 
accompagnée dée-fa mere, & 
que toutes deux également af 
fligées , & vêtnes de robes noi- 


‘res, elles recueillént fes cen- 


dres; qu’elles les arrofent de 
vin & de lait; qu'elles les eña 
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ferment dans un tombeau de 
marbre avecles plus riches par- 
fums: & que pénétrées de dou- 
leur , elles verfent des larmes 
fur ce tombeau. Îl veut encore 
que cette infcription fafle con- 
noître que c'eit la perte de 
Néæra qui a caufé fa mort. 


Lyodamus hic fitus ef. Dolor huic 
*.. Gcura Neeræ 
Conjugis erepte , caufa perire 
fuit, 

“Sarafin , dont nous n’avons 
qu'une Élégie, eft peut-être le 
feu} de nos François qui ait 
connu le mérite de ces fi@ions. 
Pour fléchir Orante, il lui rap= 
pelle d'abord l'exemple des 
Déefles qui ont aimé ; il ajoûte 
enfuite, que fi fes rigueurs lui 


A : ; : 
Otent la vie, l'amour le venge- 


ra, en faifant foupirer Orante 
pour quelque ame volage. Alors, 
Continue-t-1l : 


Alors, s’il vous fouvient de ma 

‘ fidélité, 

Vous vous plaindrez en vain de 
m'avoirmaltraité ; 


Quand cet amant trompeur mépri- 
fera vos charmes, 


Vous viendrez arrofer mes cendres 
de vos larmes; 


Et les yeux tout en pleurs, vous 
direz foiblement : 


Alcidon, tu fus feul quim'aimas 


tendrement. 


Les images riantes ont auf 
leurs graces particulières , 
quand elles forment un con- 


trafle avec la fituation du Poë- 
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te, ou de fes perfonnages. Qui 
pourroit, fans être touché, en- 
tendre ces plaintes de Pétrar- 
que?» Le doux Zéphyre ramene 
» à {a fuite la verdure & les 
» beaux jours; les bois reten- 
» tiflent du chant des oifeaux, 
» les prairies fe parent de mil- 
» le couleurs ; mais hélas! ce 
» renouvellement de toute la 
» nature ne fait quaccroitre 
» montourment. Depuisle jour 
» infortuné où j'ai perdu Lau- 
» re, le n'entends qu'à regret 
» le ramage des oifeaux ; &@ 
» les plaines fleuries ne font 
» pour moi que daffreux dé- 
» ferts..« Ces fortes d’images., 
aurefte,doivent être employées 
avec beaucoup de retenue ; il 
s’agit moins ici de peindre des 
objets gracieux, que d'expri- 
mer des fentimens tendres & 
délicats. Les fentimens font 
Punique langage de la pafñion; 
mais, il ya un écueil à éviter, 
écueilcontre lequel ontéchoué 
la plüpart de nos Élégiaques. 

Rien encore n’eft plus infipi- 
de , ni d’un plus mauvais goût, 


que les louanges qu'ils donnent 


à leurs maitrefles. Tantôt elles 
ont un efprit adorable, quine 
pouvoit dignement habiter que 
dans un aufhi beau corps , ou 


bien dans le firmament; tantôt 


leurs yeux, vraies lampes du 
jour, font honte aux aftres mé- 


mes; l'amour y tient fon célefte 
empire, & la gloire de brûler 


à leurs flammes contente les 
plus ambitieux ; quelquefois 
leur bouche divine eff en mer- 
veilles féconde , & leurs char+ 
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mans difcours poufroient reti- 
rèr lès morts des monumens. ll 
y a dans toutes ces exprefhons 
une affectation qui décele une 
imagination plus libre qu’on ne 
Voudroit le perfuader; ce n’eft 
point ainfi que Je cœur s'éxpri- 
me; les louanges qu'infpire la 
paflon , font infiniment plus 
fimples & plus naturelles ; & 
Tibullé ne peint-ilpas Sulpicie 
d'une manière plus agréable , 
lorfqu’il dit , ce femble , avec 
tant de naiveté: » Les graces 
» préfidentà routes fes actions, 
» & font toujours attachées à 
» fes pas, fans qu’elle daïgne 
>» s’en appercevoir. Elle plait, 
» fi elle arrange fes cheveux 
» avec art; fi elleleslaide flot- 
p ter, ét air négligé lui don- 
» ne un nouvel éclat. Soit 
» qu'elle foït vêtue de pour- 
» prè, ou quélle préfere à la 
b pourpre une autre couleur, 
» elle ravit tous les cœurs. 
Tel dans l'Olympe, l'heu- 
» reux Vertumne prend mille 
» formes différentes &plaïrfous 
toutes également. « 

_Nous terminerons ces réfle- 
xions fur l'Elégie , en difant 
d'après le P. Gallutius, que 
cette efpèce de poëme à fa pro- 
pofition & fa narration, aïnfi 
que l'Épopée ; mais avec cette 
différence, qué l'Élégie envez 
loppé avec art fa propoñtion, 
& que fa narration et refler- 
rée ; au lieu que la propofi- 
tion de l’Épopée eft difinéte, 


"+ 
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- C4) Ovid, Metam, L, TV, Cr Lo 


a 
& que fa narration eft tré& 
éteñdue.  —— | 
ELÉLÉTIDES, Ellades 
furnom que l’on donnoit aux 
Bacchantes. Il étoit pris dé 
celui d'Éléléus. Voyez Éléléus. 


 ELÉLÉUS, Æleleus, (a) l'un 


dès furnoms que les Bacchan: 
tes attribuoient à Bacchus, Le 
mot Æleleus fignifie celui quiex- 
horte au combat. {1 eft pris du 
Grec E'exev. dont on fe fervoit 

our exciter les combattans à 
Le faire. 

Les Anciens oht donné la 
même épitheté d’Eléléus au So: 
leil, d’un autre mot Gréc, qui 
fignifie Yourner ; parce quil 
tourne inceflamment au tour dé 
la terre , felon l'opinion com- 
munè & le fyftême dé Prolés 
mée, Re . 

ELENCHUS, Ælenchus, (b) 
E’xsyyo, certain perfonnage; 
que Lucien introduit dans un 
de fes dialogues. M. d’Ablan- 
court traduit par le mot raifon; 
& il ajoûte cètte remarque: 
» ÏÎl y à au Gréc, Elenchus ; 
» mais, cela n’eût point eu dé 
» grace , & la raifon fait lé 
» même effet parmi nous, felon 
» notre façon dé parler, » 

Dans un autre Dialogue, 
Lucien parle d'Elenchus com* 


‘me d'un Dieu des comédies dé 


Ménandre, &ille qualifie Dieu 

de liberté & de vériré. 
ELENES , Æleni, forte dé 

vafes. Voyez Elénopories. 
ELÉNOPORIES , Ælenopo> 


(5) Lucian. Tom, 1, pag. 397, Ton 


fax, pe 5665 587: 
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je, (a) Les Elénopories étoient 


des fêtes ainfi appellées , parce . 


qu'on y portoit certains vales 
de jonc & d’ofier , qu’on appel- 
loit Elenes, 
_ ELÉON, Ëleon, Excov» (b) 
ville de Grece dans la Béotie, 
\étoit connue du tems de la guer- 
re de Troye, puifque fes habi- 
tans furent du nombre de ceux 
qui partirent pour cette guerre. 
Strabon n’en parle que comme 
d’un village , qui, de fon tes, 
appartenoït à ceux de Tana- 
gre, & qui étoit ainfi nommé à 
caufe des marais, qu’on appelle 
en Grec Era 
ELÉON , Eleon, E'neav , (c) 
autre ville de Grece dans la 
Phocide. Ce n’étoit qu’une pe- 
tite ville, fituée au mont Par- 
hafle, felon Strabon. Il eft fait 
mention dans Homère d’une ar- 
mée qu’Autolycusavoirenlevée 
dans la ville d'Eléon à Amyn- 
tor fils d'Orménus. Scepfus,cité 
par Strabon, dit qu'il n'y a au 
mont Parnafle aucun lieu du 
nom d'Éléon, mais de celui de 
Néon, & que ce lieu fut bâti 
* après la guerre de Troye. 
ELÉON , Eleon, Er, (d) 
nom d'une montagne de Palefti- 
ne, fituée à un fade de Jérufa- 
em , du côté de l’orient, au 
Tapport de Jofephe. C'eft cette 


même montagne où Notre Sei- 


gneur Jefus-Chrift fut pris par 


les Juifs après fa dernière cene, 


8c d’où il monta au Ciel après 
fa Réfurreétion. Les Evangélif- 
tes la nomment /a Montagne des 
Oliviers, Et dans les anciennes 
traductions, elle eft appellée Ze 
Mont d'Oliver |; par une ver- 
fion trop littérale du 4atin 
Mons Olivetr. 
- ELÉONE , Éleone , nom 
d’une campagne , fituée entre 
la Macédoine & l'Épire. Il en 
eft fait mention dans T'ite-Live. 
-ELÉONTE , Eleus, E'reoc , 
(e) nom d'un lieu dont parle 
Freinshémius dans le fecond li- 
vre de fesfupplémens fur Quin- 
te-Curfe. Voici ce qu’il en dit: 
» Lorfqu' Alexandre fut arrivé 
» à Sefte, il envoya la plus 
» grande partie de fes troupes 
» à Abyde; de l’autre côté du 
» rivage , fous la conduite de 
» Parménion ; & de plus il lui 
» donnacentfoixante vaifleaux 
» de guerre, & plufieurs autres 
» de charge. Quant à lui, il 
» alla avec le refte à Eléonte, 
» qui eft confacrée à Protéfr- 


-» laüs, dont on voit la fépul- 


» ture fous un petit tertre en- 
» vironné d'ormes d’une natu- 
» re merveilleufe. Car , les 
» feuilles qui naïffent aux bran- 
» ches qui font tournées du 
» côté de Troye, tombent en 
» même tems qu'elles font ou- 
» Vertes , quoique toutes les 
»-autres confervent leur ver- 
» deur; comme pour faire fou= 


(a) Antiq. expl. par D. Bern. dep. 499- 


Montf. Tom. II. p. 216. 


(8) Homer, Iliad, L. IE, v. 7. Strab, 


P: 404. 


() Homer. Iliad, L, X, v. 266, Strab, 


(4) Jofeph, de Antiq. Judaïc, p: 908. 
çe) Paul. p. 64, 165. Freinsh. Suppl 


in Q. Curt, L, Il, ç, 3° 
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venir de la funefte aventure 
de ce héros qui paflaen Afie 
avec les Grecs dans une flo- 
riflante jeunefle, & qui fut la 
première victime de la guer- 
re des Troyens. Au refte, 
Alexandre lui fit des facrifi- 
ces mortuaires, & le pria de 
permettre qu'il eñtrât dans 
une terre ennemie fous des 
 aufpices plus heureux qu'il 
n'y étoit entré lui-même. « 
ELÉONTE >. Elens ; -E'rede, 
(a) ile de la mer Égée, voiline 
de Milet, au rapport de Thu- 
cydide. : 
ELÉOTHÉSION » Elæothe- 
ion , {b) chambre aux parfums, 
où l’on les confervoit dans des 
pots. Dom Bernard de Mont- 
faucon parle ainfi de l’'Eléothé- 
fion ; » Derrière la chambre 
» froide ou le frigidarium eft 
» lÉléothéfion , c’eit-à-dire ; 
» la chambre aux parfums »tou- 
, » te pleine de pots, comme une 
» boutique d'apotiquaire. On 
-» prenoit là des parfums &des 
» Oonguens pour ceux qui vou- 
» loient s'oindre & fe parfu- 
» mer le corps. Le P. Noris 
depuis cardinal à donné la 
coupe ou le profil intérieur 
de cette partie des anciens 
bains de Pife , quil appelle 
» le Zaconicum; ce Laconicum 
a, dit-il, trente-un palmes 
» & demidehauteur, &trente- 
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ça) Thucyd. p, 573. 

fé) Antiq, expl. par D, Bern, 
Montf. Fom, Hp, 204. 

{c) Jofu. c 18. v. a8, 

(4) Marti. L, XIT, Epigr, 43. 

çe) Herod, L, IT, c. 9, 17, 28, & Leg: 


def Pomp, Mel, p. so 
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» quatre & demi de longueur; 
» le palme faitenviron les trois 
» quarts du pied. « : 

ELEPH , £leph, (c) ville de 
Paléftine dans la tribu de Ber- 
jamin. 

ELÉPHANTIDE., Elephan- 
lis , (d) femme Grecque qui fais 
oit des vers. Elle avoit com- 
pofé un poëme, dont le’ fujet 
toit peu honnête. Martial en 
fait menton : 


Nec molles Elephantidis libelli. 


. On ne fçait en quel tems elle a 
vécu. 
ELÉPHANTINE ; Elephan- 
tina , Eneparri, (e) ville, fe- 
lon Hérodote, & ifle, felon d’au- 
tres ; de la haute Egypte; c’eit- 
à-dire, fans doute, qu'il y avoit 
une ville & une ifle de même 
-nom. Cette ifle étoit formée par 
le Nil auprès de la petite cata- 
racte , vis-à-vis la ville de 
Syene. Hérodote dit -que la. 
ville d’'Eléphantine étoit éloi- 
gnée de Sais de vingt journées 
de navigation, & de Thebes, 
de huit cens vingt ftades. Ii dit 
dans un autre endroit, qu’étant 
allé à Eléphantine, pour être 
témoin des chofes qu'on lui 
avoit dites, on ne lui fit qu'un 
conte qu'il fçavoit déjà. On lui 
faCcOnta qu’au fortir de la ville 
en montant le Nil il y avoit un 
endroit qui alloit en pente, de 


Plin, Tom, I, p. 257. T. II. P: 16: 352» 
,. 63. Crév. Hift, des 
Emp. Tom. VI.p. 166, 167. Mém. de 
Acad, des Infcript, & Bell, Lett, T 
V, p, 320, 
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telle forte qu'iléroitnéceffaire,- 
fon vouloit aller fur le Nil, 


que le bateau , comme un bœuf 
qui feroit attaché par chaque 
corne , fût tiré avec-une corde 
des deux côtés de la rivière, & 
que fila corde fe rompoit, il 
étoit emporte par l’impétuofité 


-de l’eau. On lui dit encore que 


ce lieu étroit éloigné d’Eléphan- 
tine de quatre journées, &t que 


* Le Nil y étoit tortueux, &t qu'il 
y faifoit tant de tours & de 


détours qu’il occupoit douze 


Schœnes de chemin. 


Ceux qui demeuroient aux 
environs d'Eléphantine , ne re- 


gardoient point les crocodiles 
-comme des animaux facrées ; 1ls 


les mangeoient même. [left vrai 
qu'ils ne les appelloientpasnon 


2e crocodiles, mais champ- 
des. 


Dioclétien, confidérant que 


L27A on êsé 
létendue de pais que poité- 
.doient les Romains au-defilus 


d'Éléphantine fur le Nil jufqu'à 
fept journées de diftancé , leur 
étoit plus onnéreufe qu'utile, 
&t que le revenu qu'ils en ti- 
foient ne fuffifoit pas pour la 
dépenfe des garnifons qu'il fal- 
loït y entretenir ; abandonna 
ces fept journées de pais aux 
Nobates. peuples qui habitoient 
les déferts d'Oafis ; & en-leur 
faifant don de cette contrée 
Dien plus riche & plus abon- 


dante que la leur, il les char- 


gea de la défendre contre les 
Blemmyes & d'arrêter leurs 
courfes importunes: 
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On prétend qu'Eléphantine 
prit fon nom des Eléphans qu'on 
y trouvoit. On dit que c'eftun 
païs agréable & fertile; queles 
arbres & les vignes n’y. font 
jamais fans feuilles. Les Égyp- 
tiens y fniflent leur navigation 
fur le Nil , & y font leur com- 
merce avec les Erhiopiens. Or-, 
téhius croit que c’eft la même 
ile que celle de Tabenne, de 
laquelle les Écrivains de la pri- 
mitive Églife font mention. Il 
ajoûte qu'Eléphantine femble 
auf avoir été Le nom d'un quar- 
tier de la ville de Conitanti- 
nople. 

ÉLÉPHANTIS , Elephantis, 
E'arpæ/ris , la même que d'au- 
tres appellent Eléphantine.: W. 
Eléphantine. — 


ELÉPHANTOPHAGES, 
Elephantophagi , E'acparrogæyets 


:-(a)nom d’un peuple Ethiopien. 


Ce mot fignifie mangeurs d’élé- 
phans. Les Éthiopiens , qu'on 


-nommoit ainfi, vivoient en effet 


d'éléphans. = 
Le pais , que les Eléphanto- 

phages habitoïent, n'étant plein 

que de chênes & de grands ar- 


bres ; ils montoient {ur les plus 
hauts pour découvrir les rou= 


tes &les retraites des éléphans. 
Ils n’attaquoient point ces ani 


maux quand ils afloient- par 
bandes, parce qu’alors ils n'ef- 


pe pas d'en venir à bout. 
fais, quand ils étoient 1épa= 
rés ; les Eléphantophages fe 
jettoient fur eux avec une aus 
dace merveilleufe. Lorfque l'é« 


= (4) Prolem, L, IV, c 8, Diod, Sicul, p,-1125 113 
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léphant pafloit du côté de l’ar- 
re où étoit caché celui qui le 
guettoit, l'Eléphantophage, em- 
Poignant la queue de cet ani- 
mal, appuyoit auffitôt fes pieds 
fur fa cuille gauche. Enfuite , 


prenant fur fon épaule de Ia : 


main droite une hâche fort 
tranchante , & aflez légere 
pour s’en pouvoir fervir utile 
ment d’une feule main , il en 
donnoit des coups fur le jarret 
de l'éléphant, jufqu'à ce qu'il 
lui eût coupé les nerfs. Au ref- 
te, ils apportoient à cet exer- 
cice une Vigueur & une atten- 
tion extrêmes, puifqu'il y alloit 
de la vie de l’un ou de l’autre ; 
car, il falloit, ou que Panimal 
fût vaincu, ou que l’homme fût 
tué, ce combat ne finiffant ja- 
Mais autrement. Quand donc 
Téléphant avoit ainfi les nerfs 
Coupés , quelquefois he pou- 
vVant plus fe remuer , il tomboit 
dans la place même où il avoit 
été bleflé & étouffoit fon hom- 
me fous lui. D’autrefois il le 
pouffoit contre une pierre ou 
Contre un arbre jufqu'à ce qu'il 
: Peûr écrafé. D'autrefois auf 
léléphant furmonté par la dou- 
leur ne fongeoit point à fe ven- 
ger de celui qui l’attaquoit. 
Mais, il s’enfuyoit à travers 
les plaines, jufqu’à ce que ce- 
“ui qui s’étoit attaché à lui le 
frappant continuellement au 


même endroit lui eût coupé les 


nerfs , & l’eût mis par terre, 
Quand l'animal étoit tombé, 
alors tous ces Eléphantophages 
fe jertoient deflus , & quoiqu'il 
fût encore en vie » ils en cou- 
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poient les chairs & en mans 
geoient les parties de derrière 

Quelques-uns de leurs voi- 
fins alloient à la chaffe des élé- 
phans fans courir le moindré 
tifqué pour leur vie ; & leur 
adrefle même avoit ordinaire- 
ment plus de fuccès que La for- 
ce des autres, Après que l'élé- 
phant avoit mangé , fa coûtume 
étoit d'aller dormir , ce quil 
ne faifoit pas comme les autres 
animaux à quatre pieds. Ne 
pouvant plier le genou, ni paf 
conféquent fe coucher par ter» 
re , il étoit contraint de s’ap- 
puyer contre un arbre pour 
pouvoir prendre du repos. Com: 
me l'éléphant s’appuyoit fous 
vent contre un même arbre, il 
le rendoït remarquable par les 
branches qu'il brifoit , & pat 


la fiante dont il l’environnoit 


D'ailleurs , les traces de leurs 


pas étoient fi vifibles, que les 
Chaffleurs étoient aifément con- 
duits à l'arbre contre lequel 
l'éléphant avoit dormi. Quand 
ils l'avoient trouvé, ils le 
fcioient au niveau de térre juf- 
qu'à ce qu'il née tint prefque à 
rien. Efaçant enfuite toutes les 
traces de leurs pas & de leur 
ouvrage , ils s'enfuyoient au 
plus vite, avant que l'éléphant 
rèvint. Le foir quand cet,ani- 
mal s’étoit rempli de nourritu 
re, il-alloit chercher fon lit 
ordinaire. Mais, il nè s'y étoit 
pas plutôt appuyé que fon poids 
le faifoit tomber avec l’arbre. 
Se trouvant ainfi fur le dos où 
für le côté il y pafloit toute la 
nuit ; l'énorme pefanteur de {on 
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totps ñe ni permettant point 
de fe relever. Au point du jour, 
ceux qui avoient coupé l'ar- 
bre, revenoient & tuoient l’é- 
léphant. [ls dreffoient leurs ten- 
tes en cet endroit , & ils y de- 
meuroient jufqu'à ce qu'ils euf- 
fent entièrement confumé leur 
proie, ee 
ELÉPHÉNOR , Elephenor ; 
Enepivwp , (a) fils dè Chalcodon 
de la race de Mars, conduifoit 
au fiege de Troye les Abantes 
d'Eubée, qui n’avoient de che- 
veux que par-derrière, & qui 
étoient fi vaillans , que mépri- 
fant l'art de lancer le javelot , 
ils foignoient toujours l’enne- 
mi, & à grands coups de pique, 
‘ils perçoient les boucliers & 
les cuirafles ; ils avoïent qua- 
rante vaifleaux. - 
ELEUS , Æleus ou Éleus , (b) 
E’avonc , E'eoc . ville de la 
Cherfonnèfe de Thrace. Ptolé- 
mée, Strabon , Pomponius Mé- 
la & d’autres font mention de 
cette ville. Philippe , au rap- 
port de Tite-Live , la reçut à 


Tompofition , l’an 200 avant J+ 


C. Dix ans après, les habitans 
d'Eléus envoyerent des dépu- 
tés à C. Livius Salinator qui 
les reçut à [lium ; comme üls 
Venoient pour lui livrer leur 
Ville, ils furent acueillis avec 
bexucoup de bienveillance. 
Niger croit que le nom mo- 
derne dé cette ville eff Critéa. 


(a) Homer, Iliad, L, IT, v, 47. &: feq.: 


(8) Plin. T, E, p, 207. Strab. p. 331. 
Ftolem, L, II, c, 12. Pomp. Mel. pag. 
JO4. Tir, Liv. L. XXXII. c, 16. L, 


XXKVIL Ce Ye Heérod, EL, VII, €, 214 
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ELÉUS , Eleus, E'recç, (c} 
ville dont parle M. Crévier 
dans fon hiftoire des Empe- 
reurs. Ce fut à la rade de cette 
ville que fe retirerent un jour 
lés amiraux de Conftantin,après 
un combat naval contre la flot- 
te de Licinius. La nuit avoit 
féparé les combattans , fans : 
qu’il y eût eu de décifion bien 
marquée. Cette ville doit êtrè 
la même que le précédente. 

ELÉUS , Élæns, Era: , (d} 
ville de l’Épire , felon Prolé- 
mée. Elle étoit différente du 
port d’Elées,& plus occidentale 
& plus méridionale que ce port. 
On croit que c’eft aujourd’hui 
Docna, village d’Albanie. 

ÉLÉUS, Eleus, E’reoce, ville 
de la Calydonie , felon Polybe. 
Comme la Calydonie étoit une 
province de Grece, voifine de 
lEpiré, ces deux dernieres. 
villes ne font peut-être pas dif- 
férentes l’une de l’autre. 
 ELÉUS , Eleus, Eros, (e) 
ifle de la mer Égée, fituée dans 
le voifignage de Milet. Il eft 
fait mention de cette ïfle dans 
Thucydide. D'autres lifent 
Eléonte, 

ELÉUS, Æleus, H'henc, roi 
d'Elide. Voyez Elide. 

ELÉUS, Eleus, H'réise, au 
tre roi d'Elide. Voyez Elide. 

ELÉUS , Eleus , Hrerc, (f) 
l’un des fils de Cimon l'Athé- 
nien , étoit né d'une femme de 


çc) Crév. Hit, des Emp, Tom. VE 


p: 301: 


(4) Prolem. L. TL. c. 14 ? 
Ce) Thucyd. p. 573. 
(Cf) Plut, T, h p. 168 , 488 
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la ville de Clitor en Acadie. 
FH y ena cependantqui préten- 
dent qu’il eut pour mere une 
Athénienne. ae 
ELEUSINE , Eleufina ; (a) 
village d'Égypte.:Stra- 
bon dit quil étoit fituée près 
d'Alexandrie & de Nicopolis, 
dans le Canal de Canope. I 
.ajoûte qu'il Y avoit des cham- 
bres ou des lieux, où les hom- 


» 3 
E never, 


mes & Les femmes fe faifoient | 


initier aux Capyries , forte de 
Feftins , quil appelle une pré- 
paration, & comme un avant- 
goût des ufages, & des débau- 
ches des Canopiens. 

ELEUSINE , oz ELrusinre > 
Eleufinia, nom donné aux fêtes 
où aux myftères d'Eleufis. Voyez 
Eleufs F Mytftères d’]. 

ELEUSINE > Eleufine, (b) 
qui, felon‘les Argiens , avoit 
époufé Trochilus, dont elle eut 
Triproleme. 

ELEUSINIENS, Eleufini , 
Ervciror , peuple de l’Arrique. 
On nommoit aïnfi les habitans 
d’Eleufis. J’oyez Eleuñis. 

-ÉLEUSINIES. , Eleufinia, 
Æleufina , nom donné aux fêtes 
ou aux myftères d'Eleufis. Voyez 
Eleufis EMytières d']. | 
 ELEUSIS, Eleufis, Erevcic, (c) 

bourg ou ville de Grece, dans 
-PAttique. Elle étoit au couchant 
dé cette province, & à quinze 
nülles Romains de la ville d'A- 
thènes & de celle de Mégare. 
on €ft dans l’ufage de lire 


(a) Strab. p, 800, 

(6) Antiq. expl.. par D. Bern. de 
Bell, Letr, Tom. 1, pag. 92. 

{c) Juit, L. IL ©, 6,8, Strab, P: 295. 
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Eleufis.; cependant, Strabon 
dit Eleufin, E’aevoir ; Pline dit 
aufh Eleufin. Quoi qu'il en foit, 
Eleufs fut ainfi nommée du hé 
ros Eleufis. 

Cette ville eft célebre par le 
temple qu’on y avoit bâti à CE 
rès Eleufine, & par les myflè- 
res qu'on y célébroit en l’hon- 

neur de cette Déefle: Ces myÿf 
tères étoient fi fuperflitieufes 
ment révérés des Anciens, que 
la plüpartdes Auteurs leur don- 
nent le nom de Myfères par 
excellence, fans y ajoûter d’au- 
tre épithete. [I y avoit dans ce 
temple plufieurs ornemens fa- 
crés , que l’on n’expofoit que 
féparément & en divers tems; 
d'où eft venu le proverbe dont 
Séneque fait mention: Æeufnà 
fervat, quod offendat revifentibus, 
Contre tous ceux qui dans une 
lettre , ou un difconrs , veulent 
dire & montrer tout ce qu'ils 
fçavent, fans rien réferver pour 
une autre occafion; & parce 
que dans la célébration de ces 
myftères, les: femmes montées 
fur des chariots avoient accoi- 
tumé de fé dire des railleries 
d'un chariot à l’autre, [ ce qui 
fe pratique aujourd’huien Hol: 
lande entre le menu peuple 
quand deux chariots chargés de 
païlans viennent à fe rencon- 
trer |, de-là eft auffi venu un 
autre proverbe des Anciens, 
de plauftro loqui , c'eft-à- dire” 
parler de deffus le chariot; lorf- 
T. I. p. 197. Pauf. pag, wr. Mém. de 


l'Acad, des Infcript, & Bell, Lecr, T 
IVe p. 649. 
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quon vouloir parler de ceux 
qui étoient enclins à la faty- 
ré , & à médire des autres. 
* On dit que lorfque la ville 
d'Eleufis 3 été afliégée , elle ne 
s'eft jamais rendue aux enne- 
mis, qu'à condition, qu'elle 
demeureroit toujours en pollef- 
fon du temple de Cérès & de 
fes myftères. Ce temple, felon 
Strabon, étoit fort grand , & 
pouvoit contenir une multitude 


linombrable de peuple. Aux . 
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tèms de la célébration des myf- 
tères, ons’y rendoit d'Athènes 
en grande pompe ; mais, cette 


pompe n'y alloit pas d'une trai- 


te; elle fe repofoit quelquefois 
en chemin ; & à chaque paufe 
On chantoit des hymnes, &l'on 


faifoit quelques facrifices , ce 


que Plutarque nous apprend 
dans la vie d'Alcibiade. Ons'ar- 
rétoit ordinairement au pont 
du Céphife , & c'éroit-là qu’ils 


fe difoient des injures les uns 


- AUX autres; au retour ils fai- 


foient les mêmes paufes. Quel- 
quefois , lorfque les chemins 
étoient mauvais, ou que pour 
Quelqu'autre empéchement on 
ne pouvoit aller parterre à 
Eleufs; ils y alloienr par mer, 
& alors le voyage fe faifoit 


‘avec moins de cérémonie. 


Paufanias y mettrois temples 
qui étoient dédiés l'un à Frip- 
tolème, l’autre à Diane Propy- 
Ka, &le troifièmeà Neptune le 
pere. 

La ville d’Eleufs eft aujour- 
d'hui ruinée, & fes malures 


(4) Pauf, Pe 5770 


1 (6) Paul, p: 7x, 


mr 
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confervent encore l’anciennom 


dans celui d'Éleffi, felon la ma- 
nière des Grecs modernes qui 
prononcent l'y commef, & di- 
fent Efropa , Efthariflia pour 
Europa , Euchariflia. Spon dit 
qu'elle eft nommée aujourd’hui 
Leplina; c'étoit, dit-il, une 
ville affez confidérable pen- 
dant qu'Athènes florifloit; elle 
eft déchue avec elle, &:main- 
tenant les Corfaires Chrétiens 
beaucoup plusinhumainsqueles 
Turcs. l’ont fi maltraitrée que 
tous les habitans généralement 
ont déferté , & qu'on n'ÿ voit 
plus que des ruines. Le témple 
de Cérès & de Proferpine, 
n'eft plus qu'un amas informe 
de colomnes , de frifes, & de 
Corniches de marbre. La ville 
peut avoir deux milles de tour, 
unepartie étoit près de la mer, 
& une partie fur la colline, 
au pied de laquelleétoitle tem- 
ple. La rade peut fervir par- 
tout de port, Étant à couvérr 
par lifle de Coulouri, qui eft 
Pancienne Salamine. 
ELEUSIS , Eleufis, R'reucie à 
{a} autre ville de Grece dans la 
Béotie. Voyez Céphiflis. 
ELEUSIS, Eleufis, E'rvcic, 
(b} héros qui donna fon nomà 
la ville d’Eleufis. Quelques-uns 
croient qu'il étoit fils de Mer- 
cure & de Daire, fille de l'O- 
céan; d’autres difent hardiment 
qu'il étoit fils d'Ogygus. Car, 
ces anciens peuples,quine pou- 
voient rapporter leur origine 
“à aucune Époque certaine , dé- 
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bitoient bien des fables fur 
plufieurs points, mais particu- 
fièrement fur la filiation de 
leurs héros. 

ELEUSIS [ Myftères d' Ï. (a) 
Rien n’eft plus fameux dans 
l'antiquité Grecque,que les My£ 
tères qui fe célébroient enl’hon- 
neur de Cérès à Eleufis. L’ori- 
gine s'en perd dans les tems les 
plus reculés. Cette fête, parti- 
culière d’abord aux habitans de 
PAttique, devint dans la fuite 
commune à tous les Grecs , & 
fut enfin regardée comme la 
plus grande & la plus augufte 
des fêtes du paganifme. Quoi- 
qu’il y eût d’autres Myitères 
confacrés à plufieurs divinités, 
comme il paroît par un nombre 
infini de paflages & d'inferip- 
tions , ceux de Cérès Eleufine 
portoient le nom de Myftères 
par excellence. Son temple 
étoit un des plus riches de la 
Grece ; les Payens zélésaccou- 
roient de toutes parts s’y faire 
initier comme dans le fandtuai- 
re de leur religion. Les guerres: 
“les plus fanglantes avoient 
toujours refpetté le territoire 
d'Eleufis ; & la célébrationdes 
Myftères ne fut interrompue 
qu'une féule fois ; ce fut à l'oc- 
cafion de la ruine de Thebes. 
Xerxès , l'ennemi déclaré des 
dieux de la Grece, & le def- 
trücteur de leurs temples, épar- 
gna celui de Cérès. Lacédémo- 
ne & Thebes, Philippe, Ale- 
xandre , enfin tous les enne- 
mis d'Athènes, fi l’on enexcep- 
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te le pere de Perfée , eurent 
toujours la même vénération 
pour cette déeffe & pour fon 
culte. Les Grecs éroient per 
fuadés qu’elle avoit combattu 
pour eux a Salamine; ils attri- 
buoient au voifinage de. deux de 
fes temples, les victoires de 
Mycale & de Platée. En un mot, 
On trouve par-tout des traces du 
refpect exceflf que les Anciens 
ont témoigné de tout tems pour 
ce culte , dont le fond nous eft 
cependant peu connu. 


I. 
Établiffemenr du culte de Cérès 
2 Eleufis, 


C’eft un pointfur lequel les Ans 
ciens font très-partagés. Si lon 
en croit Héfychius , Suidas & 
le Scholiafte de Sophocle, ilen 
faut reconnoître pour auteurun 


certain Eumolpe , oxiginaire 


de Thrace, & dont les defcen 
dans établis à Athènes, ontété, 
pendant une longue fuite de 
liècles, en poffefhon de préfidet 
à ces Myfières, & d’initier les 
Candidats. Le Scholiafte ajoûte 
que cet Eumolpe étoir fils du 
poëte Mufée, petit-fils d’Antis 
pheme, & arrière-petit-fils d’un 
autre Eumolpe. Se 
Le Scholiafte d’Euripide, 
dans fonAlcefte,prétend qu'Or« 
phée fut l’infituteur des myf- 
tères d'Eleufis; mais, cette opi- 
nion n’eft pas foutenable. On 
convient que le perfonnage hif 
torique connu fousle nom d'Or- 
phée, étoit contemporain des 


(z) Mém, de l’Acad, des Infcript.. &_Bell, Lett, Tom, XXI, pag. 83. &' fuive 
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Argonautes, & vivoit dans fa 


: génération qui précéda la guer- 
re de Troye; or, l’infitution 
des myftères d'Eleufs précede 
levoyage à Colchos de plufieurs 
générations. 

Les Athéniens, qui fe quali- 
foient inventeurs de l’agricul- 
turé,rapportoient l'origine de ce 
culte à Cérès elle même. Cette 
déefle , felon Apollodore, ayant 
appris que Pluton étoit le ra- 
vifleur de fa fille , quittale ciel, 
outrée contre Jupiter, qu'elle 
foupçonnoit d'être complice de 
l'enlevement. Sous la figure & 
fous l'habit d’une fimple mor- 
telle, elle vint à la maifon de 
Céléus, roi d'Eleufs ; ce Prin« 
ce, fans doute auff pauvre, 
mais auffi religieux que L'E- 
vandre de l’Énéide, lui donna 
lhofpitalité. Cérès l'en récom- 
penfa pour le foin qu’elle prit 

d'élever Triptolème fon fils, 
& de lui apprendre à cultiver 
la terre. Les Eleufiniens éleve- 
rent des autels à leur bienfai- 
trice. Elle agréa leur hommage, 
tégla les cérémonies de fon 

Culte, & chargea quatre d’en- 

teux d'y préfider. Paufanias 

cite le fragment d'un hymne 
très-ancien en l'honneur de Cé- 

Très, où font confervés leurs 

noms; ce font Triptoleme, Eu- 

Mmolpe , Céléus & Dioclès. Rien 

nétoit mieux établi dans Athè- 

nes , que certe tradition pref- 
qu'aufh ancienne que la ville 
même. Outre le merveilleux, 

Qui pour le peuple eft une rai- 

fon de croire , elle étoit confir- 

me par le culte de Triptole- 


os, 
me quiavoit une chapelle hé. 
roique à Eleufis, en qualité 
d’inventeur de l’agriculture. 
D'ailleurs, toutes les cérémo- 
nies obfervées dans cette fête . 
étoient une imitation de ce 
qu’avoit fair Cérès dans la re- 
cherche de fa file; nous lap- 
prenons des premiers Apolo- 
giftes Chrétiens. Les campa- 
gnes d'Eieufis étoient femées de 
monumens de cette hiftoire pré 
tendue, On y voyoit une pier- 
re fur laquelle Cérès s'étoit af- 
fife accablée de douleur Héce 
qu'on nommoit /a Pierre trifle. 
Callimaque , dans un hymne 
à cette déefle , parle du puits 
près duquel elle fe repofa. En 
un mot, tout fembloit annoncer 
que cette fête étoit née dans 
lPAttique ; les Athéniens en 
confacroient par-tout le fouve- 
nir ; & les bas-reliefs du tom- 
beau découvert, le fiècle pañé, 
dans les ruines d'Athènes, fonr 
une preuve inconteftable que 
la croyance du voyage de Cé- 
rès étoit fortement établie dans 
l'efprit du peuple. 

Cependant, quelque générale 
que fût cette opinion, ellen’en 
Éétoit pas mieux fondée; nous 
ne la rapportons que parce. 
qu'elle rend raifon de la con- 
tinuation du facerdoce de Cé- 
rès dans la famille des Eumol- 
pides ; & du refpect que la 
Grece avoit pour eux. 

Cet dans l’Hiftoire quil 
faut chercher la fource d’un 
pareïlétabliffement. Confultons. 
Diodore de Sicile ; il en fait 
auteur Erechthée,ou Erechtho- 
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nius , quatrième roi d'Athènes; 
qui, venu d'Égypte avec une 
forte chargée de bled, délivra 
lAttique d'une famine alors 
univerfelle, & qui, placé fur 


le trône par la reconnoifance 


des habitans , leur enfeigna le 
culte de Cérès. 

Tout femble favorifer cette 
opinion. En effet, la plûpartdes 
cérémonies & des objets mé- 
me de la religion Grecque, 
tiroient leur origine d'Égypte. 
Les myftères de Cérès, fuivant 
Lactance, étoient prefque fem- 
blables à ceux d'Hfis. La Cérès 
Attique eïft la même divinité 
que lis Égyptienne. Hérodo- 
te le dit, & nous devons en 
croire un Grec inftruit par les 
prêtres d'Égypte. Enfin, le {a- 
cerdoce de cette déefle héré- 
ditaite dans une feule famille, 
contre l’ufage des villes Grec- 
ques, eft un dernier trait de 
vraifemblance avec les facer- 
doces Égyptiens. 

De plus , le récit de Diodore 
de Sicile, ne renferme rien que 
de très-conforme à l’Hiftoire, 
Les premiers habitans de la 
Grece , aufh fauvages que ceux 
du Canada, vivoient difperfés 
dans les bois. Sans connoïiflan- 
‘ces, fans arts, fans loix, ils fe 
nourrifloient de glands & des 
herbes que produit la terre in- 
culte. Les colonies étrangères 
les tirerent infenfiblement de 
cette barbarie ; elles :adouci- 
rent leurs mœurs en fe mélant 


aveceux; elles les inftruiirent,. 


les rafiemblerent, en formerent 
des fociétés. L’Attique en par- 
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ticulier eft un païs fec, quin'ef 
bon que pour l'olivier, Cé 
crops, en s’y établiffant à la 
tête d’une troupe d’Égyptiens, 
y porta du bled; mais, découra- 
gé par l’infpetion du terrein, 
il n'effaya pas d'en femer ; il le 
tiroit de l'Égypte , avec laquel- 
le iesbefoins de fa colonie l’o- 
bligeoit d'entretenir un com 
merce étroit. Erechthée , con- 
ducteur de la feconde , s'étant 
aufh fixé dans l'Attique, vous 
Jut. mettre les Athéniens -en 
état de ne plus recourir aux 
étrangers; il fit défricher une 
partie duterrein, & jugeantles 
campagnes d'Eleufis plus pro- 
pres au labourage que les at 
tres ; il y femadu bled. Les 
Égyptiens qu’il amenoit, mêlés 
avec les habitans, leur appri- 
rent à le cultiver. C'eftainfique 
la religion Égyptienne paña 
dans la Grece avec Pagricul- 
ture. : 

Cette explication ; fi con- 
traire à la prétention des Athé- 


niens, en la détruifant , laifle 


entrevoir le rapport de la tra- 
dition populaire avec la véri- 
table origine, Quine reconnoit 
des traces vifibles de cette Hif 
toire , dans ce que-les Athé- 
siens publioient du voyage de 
Cérès ? La recherche que fit 
cette Déefle de fa fille enlevée 


. par Pluton’, la mort d’'lacchus,. 


en un mot tour les traits de 
cette fable, offrent ; avec la 
feule différence des noms, la 
fable d'Ifis & d'Ofiris, le meur- 
tre de ce dernier &:d'Horus 
par Typhon,. & tout ce au fs 
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Îfis défolée pour retrouver Îe 


corps de fon mari; fiétions qui 
tachoïent aux yeux du peuple, 
fous les noms de perfonnages 
prétendus , les principaux dog- 
Mes de la Théogonie Égyptien- 
he, & lés Myftères d’une méta- 
phyfique fublime , connue des 
feuls prêtres & dé ceux qu'ils 
daignoïent en inftrüire, igno= 
rée dans la fuite de la plüpart 
des Prêtres mêmes , & dont les 
différentes branchés, ou les 
diverfes explications , ont pro- 
duir les fÿflêmes de Pythagore, 
de Platon, d'Ariftote & des 
Philofophes les plus célebres de 
PAntiquité. F2 
[fs & les auttés pérfonnages 
dé cetté fable, èn changeant 
de féjour, pérdirent léur an- 
cien nom; & toutes les idées 
des peuples de lAttique, s’é- 
tanttournées du côté de la cul- 
ture de lä rerre, on leur cher- 
cha des explications relatives 
à cet àrt utile. Les aventures 
allégoriques d'Ofiris & de Ty- 
phon furentoubliéés , & la fic- 
tion de Proferpine, habitanté 
dés enfers pendant fix mois , & 
Compagne dé fa inere pendant 
ls fix autres, ayant üne efpè- 
£e de reffemblänce aveclebled 
caché uné partie de l'année 
dans la térré, dont il fait l'or- 
hement & la richefle dans l’au- 
te faifon , fur infenfiblement 
adoptée, avec toutes les cir= 
Cotltances dont il plutaux Pré- 
tres & aux Poëtes de [a revêtir. 
es Poëres, qu'onresarde com- 
me les feuls Théologiens du 
Pisänifme ; mais qui n’étoient 
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en effet que les Théologiens 
du peuple , firent bientôt dif: 
païoitre Erechthée & 14 colo- 
nie Éfyptienne, Une Déefe ; 


 Éonotant l’Attique de fa pré= 


fénce, parut infiniment plus 
propre à relever la gloiré des 
Athéniens, dont l’orgueil fu 
pérititieux ne fe rendoit pas 
difhcile fur ce qui le flattoit. 
lfis, arrivée dans l'Attique 
aveclebled,durconféquemiment 
y récevoir le titre de Déefle 
dé l’agriculture ; comme elle Y 
avoit , quelques générations 
auparavant , acquis le nom dé 
Minerve , Dééffe dé l'olivier , 
pafce Qué Cétrobs, venu de 
Sais à Athènes, ÿ avoit le 
premier cultivé cet arbre. De 
là vient l'opinion conimune que 
la fête d’Eleufs doit fa naiffan- 
cé à l’invention de l'agricultu- 
re; opinion faufle, mais dont 


-ôn découvre aiféméent la fource 


dans la méprife dés Autéurs qui 
ont fait dépendre l'ün de Fautre 
deux établiflemens d'une égale 
äncienneété. 

Célhi du lzbourage poliça 
paï degré les anciens habitans 
de l’Attique. La fociété fe foi 
ha ; lès loix naquirent avéc la 
fociété, dont elles font les liens 
& les garans. De-là Cérès fur 
regardée Comme la légiflatrice 
d’Athèries, & Honorée fous ce 
non, tant dans 14 fête dont il 
s’agit iC1, que dans celle des 
TFhefmophories. Ainfi, nous ne 
devons pas être étonnés de voir 
prefque tous les Auteurs rap- 
porter à la même divinité, l'a 
agriculture & les loix. Ces deux 
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objets n’étoient point féparés 
dans l'idée des hommes, parce 
u’en efter, la main qui eue ap- 
porta le bled les retira de leurs 
forêts. De tous les préfens qu'A- 
thènes a faits à l'univers, dit en 
fubftance Cicéron , 4] n'en eft 
point de plus grand que ces myfte- 
res augufles qui ont cryulife les 
hommes. .. «+.» C'efl a vous Cé- 
rès &. Praferpine, dit-il ailleurs, 
que nous devons, avec une nour- 
Tilure plus douce, tous les avan- 
fages que donnent les loix. Trip 
toleme, regardé comme l'invenz 
teur de l’agriculture, pañloit 
en même tems pour le premier 
Tégiflateur de l'Attique. On 
confervoit même dans le temple 
d'Eleufis trois de fes loix:, que 
Xénocrate, cité par Porphyre ; 
rapporte , & ul dernière 
eft une défenfe exprefle de fai- 
ré atcun mal aux animaux. 
Voici , felon M. de Bougain- 
ville, à quoi toutcela fe réduit. 
Le culte d'Ifis agriculture &les 
loix qui ont police les Sauvages 
de PAttique , ont la même ori- 
gine, &font égalemenr dus aux 
Égyptiens, adorateurs de cette 


DR. habiles dans:la culture. 


des terres, depuis long-tems 
gouvernés par des loix, , & qui; 
fe mêlant avec les originaires 


du pais, leur apprirent tout ce. 


qu'ils fçavoient. Fel eft l'Hif- 


torique de cette fable. En effer, 


outre que le labourage a dû 
néceflairement obliger à fixer 
par des loixle partage dester- 


res , cette loi de Triptoleme,. 


que nous venons. de rapporter, 
reflemble trop à celle qui dé- 
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fendoit en Égypre de tuer Îles 
animaux, & qui condamnoit 
même à mort leur meurtrier vo- 
lontaire, pour ne lui pas don- 
ner une origine Égyptienne. 

. Ce neft pas qu’on prétende 
que le culte d’Ifis fe foit con 
fervé fans altération dans les 
myftères de Cérès Eleufine. La 
poëfie , la. fuperftition, les 
faufles explications données 
aux cérémonies, l'envie de les 
rendre plus auguftes ; en ont 
augmenté la pompe, en y mé- 
lant plufieurs chofes étrangè- 
res. Mais, ces changemens, qui 
n’ont rien de furprenant , ne 
doivent pas nous empêcher d'en 
chercher en. Égypte. la vérita= 
ble origine, auth bien que celle 
de Céléus, de -Triproleme & 
d'Eumolpe. 


TI 
Origine des petits Myfières. 


. IL yavoitdeux fortes de Mÿf: 
tères; les grands, célébrés à 
Fes en l'honneur de Gérés, 
dans le mois- Arrique Boëdro- 
mion, &: les petits > CONSACIÉS 
particulierement à Proferpine, 
On célébroit ceux-ci près d’A- 
thènes, fur les bords de l'Hifus, 
dans Le mois Anthefphorion. 
Nous venons de développer 
l'origine. des premiers; celle 
des feconds-eft moins ancienne: 


Quelques. Auteurs foutiennent. 


qu'ils furent établis en faveur 
d'Hercule. Nousn ’examinerons 
point ici la vérité de cette opi- 
nion. Quoi qu’il en foit, il pa- 
roit conftant. qu fils: or inf- 


titués.pour lesé étrangers exclus 
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dans les premiërs tèems de {a 


\ 


participation aux myftères d'E- 
leuñs , réfervée pour lors aux 
feuls citoyens. Certe grace ne 
s’accordoit même que rarement; 
il falloit que le vice de la naif- 
fance fût couvert par un mérite 
éclatant. On compte parmi 
Ceux qui la reçurent, Caftor & 
Poliux , Efculape, Hippocrate 
& le Scythe Anacharfs. ES 
Mais, dans la fuite , l'entrée 


aux grands Myftères fut indiffe- 


remment accordée à tous les 
Grecs; bientôt après les Ro- 
mains, vainqueurs de la Grece, 
yfurentadmis; enfin , le temple 
d'Eleufs s’ouvrit à tous les 
peuples. Je ne parle point, die 
Cicéron, de Le fête d'Eleufis, 
de cette fête augufle à laquelle Les 
habitans des régions les plus loin- 
taines viennent fe faire initier. Ce 
paflage paroit décifif, 

Quoique les petits Myftères 
euffent été, dans l’origine, inf- 
titués en faveur des étrangers, 
ils avoient encore une autre 
deftination ; ils préparoient aux 
grands Myftères dont ils étoient 
limage, comme le fommeil left 
de la mort, fuivane l’expreffion 
d'Euripide. On ne les employa 
plus même qu'à ce dernier ufa- 
8e, depuis que les premiers fu- 


. Fént devenus acceflibles à tou- 


tes les nations. Is étoient pré- 
cédés de vœux, de facrifices 
depurifications & d’abftinences 
de toute efpèce. Après . ces 
Ptéliminaires , les Candidats 
Étoient admis ; c'eft-à-dire, fez 
Jon faint Clément d'Alexandrie, 


LE = 
qu'on Jeur faifoit entrevoir de 
loin les cérémonies auxquelles 
ils fe deftinoient, & qu’on jet- 
toit dans leur efprit les femen 
ces de cette doctrine , en leur 
donnant des connoiffances gé- 
nérales,en forte qu’ils n’avoient 
prefque rien à apprendre quand 
on les introduifoit dans letem- 
pie d’Eleufis ; il ne leur reftoir 
plus alors que l'optofie ou 
a contemplation. L'intervalle 
étoit au moins d'une annte < 
felon Plutarque, qui rapporte 
comme un fait jufques-[à fans 
exemple , la liberté que prit 
Démétrius Poliorcete de fe fa 
Te initier à la fois aux petits 
& aux grands Myfières ; c'étoit 
traiter avec la Déeffe en con- 
quérant ; la conduité de ce 
Prince répondoit à fon furnom. 
Tertullien fait l’efpace de cinq 
ans ; peut-être étoit-ce l'ordi- 


: : NE 2 
naire , & celui d’une année n’é- 


toit-il que pour les citoyens, & 
pour ceux qu'on vouloit favo- 
rifer. Pendant cet intervalle 
plus ou moins long, ils portoient 
le nom de novices; ce tems 
expiré, on les admettoit aux 
grands Myftères , ils devenoient 
Epoptes ou Ephores, c'eft-à- 
dire, contemplareurs. 

Les Anciens afpiroient à ce 
dernier état Comme à celui de 
la perfection. La cérémonie fe 
faifoit pendant la nuit. Ceux 
qu'on devoit initier | s’aflema 
bloient près du temple, dans 
une enceinte aflez vafle pour 
contenir un peuple nombreux. 
Üs portoient des couronnes de 
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myrthe, & fe lavoient les mains 
à l’entrée du portique. Après 
divers préparatifs, on les inf- 
-truifoir de ce qui avoit rapport 
aux Myftères;le principal minif- 
tre de Ja Déeffe leur failoit di- 
verfesinterrogations ,auxquel- 
les ils répondoient par une for- 
mulent que rapportent Arnobe 
_& faint Clément d'Alexandrie. 
Après cette réponfe, on les 
faifoit pafler rapidement par 
des alternatives contintelles de 
lumière & de ténebres,; ils ap- 
percevoient une multitude con- 
fufe d'objets divers ; plufieurs 
voix fe faifoient entendre; en- 
fin, on términoit la cérémonie 


énexpofantàleurs yeux l’objet. 


‘de leur attente, & ils fe reti- 
roiént après des acclamations 
qu'Héfychius nous à confer- 
vées. = 

Les Initiés ne quittoient ja- 
mais la robe dans laquelle ils 
avoient recu. cet honneur , à 
moins qu'elle ne fût ufée de 


vieilléfie; alors, ils la confa- 


croient à Cérès & à Proferpi- 
ne, C'etf de cer ufage que plai- 
ante Ariftophane , dans lapre- 
“mière fcene du quatrième acte 
de fon Plutus. 
LITE 

Minifires des Myfières. 

= Quatre Miniftres préfidoient 
à cettefête. Leprémier d’entre 
cux, toujours choifi dans la fa- 
nulle des Eumolpides , portoit 
le nom d'Hiérophante. Sa prin- 
cipalé fonéfion-étoit d'inttier 
aux Myftères [c'eit ce que figni- 
fie proprement le titre de fa 


dignité |, & de marcher à fa 
tête des Initiés dans l’efpèce de 

&., . 0 
proceflion folemnelle qui fus 
voit cette cérémonie. Li repré- 
fentoit le Créateur de l'univers, 
le Demiourgue , dont il eftfi fou- 


. Vent & fi magnifiquement parlé 


dans les ouvrages des Myftiques 
Platoniciens. Son front étoit 
ceint du diadème, & fa cheve- 
lure avoit la forme d’une cou 
ronne. Un paflage d'Arrien 
noûs donrie lieu de croire que 
ce Pontife fouverain d’Eleufis 
devoit avoir un âge & une voix 
‘convenables. Vous n'avez dit-il 
à Epictete , en lui reprochant 
d’avoir fait le perfonnage de 
ce minifire de Cérès, vous n'a 
vez. ni l’habit d’un Hierophante, 
z{a chevelure , ni fon dradéme ; 
vous n'avez pas même fon âge ou 
a voix. Philoftrate remarque 
que l'Hiérophante Apollonius 
n’avoit pas la voix fi belle 
qu'Héraclide, Eogimus & plu- 
fleurs autres de fes prédécef: 
feurs. On cbfervoit donc cette 
particularité ; le fouvenir s'en 
confervoit par une forte. de 
tradition parmi les Initiés. Il 
étoit naturel en effer qu'on at- 


_tendit une voix grave & fono- 


reé,unton majeftueux de la part 
d’un homme qui parloït au nom 


de la divinité même. Une belle 


voix eft un avantage für de 
frapper le peuple dans bien des 
circonftances ;: mais fur -tout 
dans des cérémonies religieufes 
du genre de eelle-ci , où le fi- 
lence & l’obfcurité de la nuit, 
où ce mélange de voix peu dif- 
tinces, ce paflage rapide des 
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ténebres à lalumière , tout con- 
tribuoiït à jetter une horreur 
refpettueufe dans les efprits. 
Cependant, nous -n'aflurerions 
pas que cette qualité für une 
condition exigée rigoureufe- 
ment; nous croirions même le 
contraire. 

Nous avons dit que ce facer- 
doce étoit héréditaire , ajoûtons 
qu'il étoit perpétuel, & que 
l’Hiérophante ne pouvoit fe 


marier. [| étoit aftreint au céli- 


bat le plus exact , & forcé mé- 
me de fe mettre hors d'état d'y 
donner atteinte ; ce qu'il faifoit 
en fe frottant avec de la cigue, 
fuivant l’ancien interprete de 
Perfe, ou même en buvant de 
cètte liqueur, fi l’on en croit 
faint Jérôme, Une telle loi feru- 
puleufement obfervée ;--doit 
Tendre Ja durée du facerdoce 
dans la famille d'Eumolpe bien 
furprenante , du moins au pre- 
er coup. d'œil. On peut s’é- 
tonner que cet arbre qui pro- 
duiloit tant. de branches ftéri- 
les, ait fubütté pendant un fi 
grand nombre de fiècles ; & les 
gens dévots à Cérèsattribuoient 
fans doute cette efpèce de mer- 
Veille la protetionparticulie- 
1e de lx déeffle. Cependant.,.la 
merveille n'eft pas fi grande, 
dés Hiérophantes ne pouvoient 
pas fe marier:mais,ils pouvoient 
Apparemment l'avoir été avant 
leur életion, & felon toute 
APparence encore, on ne les 
choififfoit pas à la fleur de leur 


age, : 


Au refte, la famille des Euz 


Rolpides tenoitun rang diftin- 
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gûé dans Athènes, comme dé- 
pofitaire de ce que la Républi- 
que avoit de plus facré. Cette 
place étoit incompatible avec: 
toute autre fonction religieufe. 

Après cette dignité, les deux 
plus confidérables éroient cel- 
les du Lampadophore ou porte: 
flambeau, & de l'Hiérocéryce 
ou Héraut facré. Elles-étoient 
Fune & l’autre attachées à la 
même famille , qui eft connue 
fous le nom de Céryces, dont 
on peut voir l’article. 

-Le Dadouque , ou chef des 
Eampadophores ;- portoit le 
flambeau facré.C’eft à lui qu'ap- 
partenoit le foin de purifierles 
adeptes avant l'initiation ; cé- 
rémonie dont un des. prélimi- 
naires étoit de couvrir le fol 
du temple avec la peau des vic- 
times immolées à Jupiter. On 
craignoit que fans cette pré- 
caution le temple:ne füt profa- 
né par les pas de quelque afhf- 
tant fouillé de crimes , s'il s’en 
trouvoit quelqu'un dans le nom- 
bre. Le Dadouque marchoïit à 
la tête de tous les Lampado- 
phores, la cinquième nuit dela 
fête folemnelle; cette nuit étoit 
confacrée à la repréfentation 
des courfes de Cérès errante 
par toute la terre avec un flam- 
beau allumé dans les feux de 
l'Etna. Le lendemain, les fonc- 
tions de ce Miniftre étoientles 


mêmes dans. le tranfport pom- 
peux dacchus à Eleufis. On 


en voit un exemple dans les 
bas-reliefs de la bafe, fur la- 
quelle étoit autrefois la flarue 
de Cérès déçouverte dans les 
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ruines du temple d’Eleufis , & 
décrite pat Spon & Wheler. 
Autour de cetre bafe étoit re 
préfentée une troupe de Prê- 
tres marchant en ordre deux à 
deux, & portant des torches 
extrêmement hautes. L’inferip- 
tion porte que Numilius Nigri- 
nus , Miniftre de Cérès » avoit 
fait ériger cette ftatue. 
Les ornèmens portés par le 
Dadounque étoient magnifiques; 
image vivante du foleil, on le 
décoroit dé tous les attributs 
fous lefquels cet aftre étoit re- 
préfenté. Il avoit auf le droit 
de ceindre Le diadêmé, non feu- 
lement lorfqu'il étoit en fonc- 
tion, mais dans des circonf- 
tancés qui n'avoient nul rapport 
à fon miniftère. Un foldat Per 
fe, fuyant avecles autres dans 
lès plaines de Marathon, ren- 
contra Callias, Dadouque de 
ce tems-là; & le prenant pour 
-un Roi, dit Plutarge , à caufe 
de fon diadême, il embraffa fes 
genoux &t lui découvrit un tré- 
for caché dans un puits voifin. 
Ïl éfpéroït que cette découverte 
Jui fauveroïr la vie; Callias le 

tua pour en profiter feul, &.ce 
crime lenrichit avec toute fà 
poitérité. 

La dignité de Dadouque étoit 
perpétuelle comme celle d’Hié- 
fophante ; mais n'exigeoit pas 
comme elle le célibat; un pai- 
fage de Paufanias en fournit la 
preuve: » C’eft dans le bourg 
» dé Sciros, dit cet Auteur, 
» qu'eft le tombeau de Thémif- 
» tocle, petit-fils du vainqueur 
» de Xerxès. Entre fes defcen- 


EL 

»-dans, Je ne parlerai que d'A- 
» ceftia. Fille de Xénoclès, 
» petite-fille de Sophocle, ar- 
» rière-petit-fille de Léon , elle : 
». les a tous vus chefs des Lam- 
» padophores d’Eleufis. Après 
» leur mort ce facerdoce a paf- 
» fé de fon vivant-entre les 
» mains de Sophocle fon frere, 
» de celui-ci à Thémiftocle fon 
» mari, après lequel fon fils 
»_Théophrafte en à été revÉ= 
» tu. « Nous pouvons pouffer 
fa généalogie plus loin, en con- 
fultantla vie de Lycurgue lelé- 
giflateur ; par Plutarque. Nous 
y verrons que Thémiftocle, 
fils de Théophrafte, poféda 
cette dignité après lui; & qu- 
ayant époufé Nicoftrate , def- 
cendante de Lycurgue, il y 
joignit la fouveraine facrifica- 
ture de Neptune Eréchthée ; ce 
qui montre, en paflant, que 
Ta place de Dadouque n'étoit 
pas incompatible avec d’au- 
tFeS: 2 

Paflons à l'Hiérocéryce où 
chef des Hérauts facrés, dont 
la fonction étoit d'écarter les 
profanes ,; & tout ceux qui 
étoientexclus par les loix ; d'a 
vértir les [nitiés, de ne pro- 


-HOoncer que des paroles conve= 


nables à l'objet de la cérémonie, 
ou de garder un filence refpec= 
tueux ; de réciter avant euxles 
formules de l'initiation. Il re- 
préfentoit Mercure ayant le 
Caducée, la verge, en un mOty 
tout lPattirail que les Poëtes 
donnent à ce Dieu. Ce facer- 
doce éroit perpétuel comme les 
précédens ; mais, ‘on ne trouve 


* 
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nulle part qu'il ait impofé la loi 
du célibat ; on peut même pré- 
famer le contraire; l'exemple 
du Dadouque en eft une forte 
de preuve. Selon toute appa- 
rence , la loi ne contraignoit 
_quel’Hiérophante feul, à caufe 
de l'excellence de fon minif- 
tère. . Es 

Le quatrième Miniitre de 
Cérès fe nommoit l’afliftant de 
l'autel. Ses fonctions ne nous 
font pas bien connues. Onfçait 
feulement qu'il avoit aufh un 
habillement allégorique qui re- 
préfentoit la lune ; peut-être 
fon miniftère y avoit-il quelque 
fappott. Au refte, nous n’en- 
tréprenons point d'expliquer 
les ornemens myftérieux, dont 
les prêtres d'Eleufis éroient re- 
vêtus; ce font des énigmes dont 
l'interprétation regarde les 


Sçavans qui prétendent deviner. 


én quoi confiftoient les myf- 
tères mêmes de Cérès Eleufine, 
& nous développer la doctrine 


renfermée fous ces voiles &ces 


allésories, 
L'Archonte Roi étroit le fur- 


intendant de la fête d'Eleufis, 
ayant pour adjoints quatre ad- 


Miniftrateurs nomméspar le peu- 


pie. On choififioit toujours les 
deux premiers dans les familles 


facerdotales : les deux autres, 


étoient indiféremment tirés du 
af . 
reite des citoyens. 


Outre les quatre principaux 
minifires dont nous avons par 
avoit: 
uo grand nojnbre de fubalter-. 
nes ditribués en plufieurs claf- 


lé-ci-deffus ; il y en 


‘doit: jufqu'à la 
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fes , fubordonnées chäcune à 
Pun des quatre premiers, & 
toutes enfemble à l’Hiéro-= 
phante. Pollux en fair l'énu- 
mération ; il parle en même 
tems de Prêétrefles | & :c’eft 
avec-raifon. En effet, outre la 
Reine des facrifices, qui préfi- 
doit aux cérémonies les plus 
myftérieufes, Suidas fait men- 
tion d’une Prétreflé dont le mi- 
nifière particuliér regardoit 
Pinitiation , & qui tenoïit un 
rang diffingué dans le temple 
d'Eleufis. Elle éroit toujours, 
felon cer Autéur, titée de la 
famille des Philides ,; qui def- 
cendoïit peut-êrre des filles de 
Céléus , dont la race éroit con- 
facréé à ce cultes -27 ee, 
ndépendamment de la véné- 
ration figulière que le peuple 
avoir pour l'Hiérophante & les 
autres miniftres de Cérès, ils 
jouiffoient d’un grand nombre 
de prérogatives: On peut Paf- 
furer , quoique pen foient con 
nues. M. de Bougaïñnville à 
recueilli toutes celles qüi font 
parvenues jufqu'à nous. 

1.9 Quand on vouloir obte- 
nir une grace, onla demandoir 
au nom des prêtres d’Eleufis 
comme.au nom des divinités 
mêmes decétemple. … 

3 Il-étoirt-défendu de pro 
noncer leur nom fous des peix 
nestiès-graves: Dés l’inftant de 
leur confécration à: Cérès, ils 
mwen avoient plus.d’autre que: 
celui de- leurs fonctions: Certe 
coûtume fuperititieute,. s’éren= 
Déefle même , 
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qu'on adoroit à Eleufs fous un 
nom myftérieux. Toutétroit myf- 
tère dans cetemple. 

3.° Ils étoient les feuls à qui 
la vue de certains objets cachés 
dans l’intérieur du fandtuaire , 
fût réfervée: À 

4° Enfin, quoique les Pré- 
tres ne fuflent point juges en 
matière. de religion, les Eu- 


molpides formoient cependant 


une efpèce de tribunal, devant 
lequel on portoit les affaires de 
moindre importance , qui inté- 
refloient le culte de leurs divi- 
nités: L'intérieur du temple leur 
étoit foumis. Dépofitaires, felon 
Lyfas, de certaines loix reli- 
gieufes , loix plus anciennes 
que Solon , defquelles même 
on ignoroit l’auteur, mais qu’u- 
ne tradition conftamment fui- 
vie rendoit inviolables , ils 
avoient feuls lé droit de les in 
terprêter, & Périclès exhottoit 
les Athéniens à s’en rapporter 
fur cet article à leur décifion ; 
ce qui marqué que dans cer- 
tains cas ils étoiént confultés 
par les Juges. Nous avons dit 
les Eumolpides en général ; car 
il paroît que l'Hiérophante n’a. 
_Voit pas feul cette prérogative, 
& qu’ellé pouvoit appartenir à 
quelque autre de la famille, qui 
n’auroit pas été revêtu de Ja 
fouveraine facrificature d'E- 
leufis. Tel étoit l’'Eumolpide 
Médius , à qui Plutarque donne 
la qualité d'interprete dans la 
vie de Lycurgue. 

Entreles droits utiles attachés 
aux miniftres d'Eleufis, on doit 
compter celui qu'ils avoient de 
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fe nourrir feuls des. poiffons de 
deux petites rivières qui arros 
foient ce territoire, toutes deux 
confacrées à Cérès & à Profer: 
pine. 

Siles privileges dont ils jouif, 
foient furent confidérables , 
d'une autre côté , la faute la plus 
légere de leur part contre les 
loix du temple , étoit un crime, 
Archias , Hiérophante , fut {e- 
veérement puni pour avoir recu 
une victime des mains d’une 
courtifanne , & l'avoir immolée 
dans un jour qui n’étoit pas 
deftiné pour des facrifices : fa 
qualité de citoyen , d'Eumolpi- 
de , l’éminence de fon facer- 
doce , fes fervices, ceux de 
fes ancêtres , rien ne put le 
fouftraire à la rigueur des. 


loix, 
LS. 


Æuires objervations fur le culte & 
les miniflres d'Eleufis. 


Nous finiflons par quelques 
obfervations que nous n'avons 
pu placer dans les articles prés, 
cédens, parce que quelques- 
unes tombent à la fois fur le 
culte & fur les miniftres. 

Les grands Myftères fe céle- 
broïent tous les ans. Vandale 
l'a fort bien prouvé contre 
Meurfius & Scaliger , qui, fon- 
dés fur un endroit de Tertul- 
Hen malentendu, ne les fontre- 
venir que tous lescing ans. Il 
leuroppofe des paflages formels 
d’Hérodote, d'Ifocrare & d'A: 
riftide, Auteurs qui vivoient 
dans des tems éloionés les uns 
des autres, & dont le témaignaz 
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‘ge uniforme démontre par con- 


féquent que cet ufage fut conf- 
timment fuivi. Ajoûtons une 
nouvelle preuve tirée de Pau- 
fanias.CetAuteur parle de deux 
peuples chez lefquels on célé- 
broit la fête de Cérès à l'imi- 
tation de celle d'Eleufs , les 


_Phliañiens & les Céléens. Les 


premiers, qui fe conformoïent 
exactement à leur modele, cé- 


lébroient les grands Myfières 


tous les ans; chez les autres, 


au contraire,on rémarquoit plu- 
fleurs différences, 1.9 Cette fé- 
te, au lieu d'être anniverfaire , 
Tevenoit tous les quatre ans; 
2.9 L'Hiérophante n'étoit pas 


perpétuel ; 3.2 Il pouvoit fe 


marier. Peut-on tien de plus po- 
fitifqueces comparaifons? 
Recueillons à préfent quel- 
ques veftiges de la vénération 
profonde que les Anciens té- 
Moignoient pour le culte d’'E- 
leufis. Pendant les neuf jours 
Que duroit la fête de Cérès, il 
nÉtoit permis d'arrêter qui que 
Ce füt; les tribunaux étotent 
fermés, les affaires fufpendues; 
On ne S'occupoit que de la fo- 
lemnité, C'éroir un crime puni 


de mort fus le champ, de pré 


fnter une requête dans le tem. 
ple d'Eleufs. Une loi formelle, 

“lenfoit aux femmes, même 
dù premier rang, de fe faire 
Mener au temple dans des cha- 


riots, La peine de cette prévari-_ 


Cation étoitune amende confidé- 
table ;-& Démofthène reproche 
aMidias, commeune preuve de 
luxe & d’arrogance , d'y avoir 
fonduit fa femme fur un char 
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attelé de chevaux blancs de Si- 
cyone. 

Cette fuperftirion étoit fi ge- 
néralement répandue , que l’on 
accouroit en foule de tous cô- 
tés pour avoir part aux Myftè- 
rés. &es Athéniens y faifoient 
initier leurs enfans dès le ber- 
ceau; c'étoit un devoir de l'être 
au moins avant la mort, & la : 
négligence à cer égard pañfoit 
pour un facrilege. Ce futun des 
chefs de l’accufation intentée 
contre Socrate & depuis contre 
Démonax. 

Les perfonnes de tout âge, 
de tout état , y étoient admifes 
après les préliminaires ufités, 
pourvu qu'elles n’euflent ancun 
crime à fe reprocher. On ex- 
cluoit avec rigueur les homici- 
des, même involontaires , les 
enchanteurs, les fcélérats, les 
impies , & fur-tout les Épicu- 
riens. Le Héraut facré leur or- 
donnoit à haute voix de fortir. 
Néron refpetta cet ordre ; il 
n’ofa prendre part aux myftères 
d'Eleufis pendant fon voyage 
en Grece ; & ce Prince que 
tous les colleges facerdotaux. 
avoient adopté par ordre du Sé- 
nat, qui joignoit la dignité de 
fouveraïn pontife à [a puiffance 
fuprême, craignit de profane? 
le temple de Gerès par fa pré- 
fence. Étoit-ce politique, éroit- 
ce fuperftition de fa part? Ce 
fut peut-être l'un & l’autre à la 
fois. L'impiété fouvent eft fu= 
perftitieufe ; on en a mille 
exemples: D'ailleurs, Néron, 
tyran dans Rome, ménageoit 
les peuples de l'Empire; 1l vou- 
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fut paroitre plein d’égards pour 
les ufages de Ia Grece. Auf 


fut-il autant régretté des pro- 


vinces & des foldats, qu'il étoit. 
avec raifon haï des Romains 


mêmes. Tant de faux Nérons 
qui parurent après fa mort , 
montrent aflez combien il avoit 
confervé de partifans. Les im- 
pofteurs de ce genre n’auroient 
garde de fe montrer fous des 
noms généralement déreftés. 

Atticus , Auguite, Adrien, 
Mare Aurele, Gaïlien fe firent 
initier aux: myftères d'Eleufts ; 
Claude entreprit, mais en vain, 
de les tranfporter à Rome. 

Les récompenfespromifes aux 
Faitiés éroienttrop grandes pour 
ne pasattirer la foule, & quel- 
ques politiques avec la foule. 
On leur faïfoit envifager une 
fficité fans bornes. Les déeffes 


auxquelles ils étoient confacrés 


devenoient leur appui, fouvent 
même les infpiroient à propos. 
Du moins, Périclès le croyoit 
Où feignoit de le croire. Tout 
leur réufifloir pendant la vie; 
après la mort, ils étoient affu- 
rés des premières places dans 
les champs Elyfées , tandis que 
la troupe impure des profanes 
devoit gémir dans la nuit du 
Tartare. Diogene ne pouvoit 
fe perfuader que tant de vils 
mortels fuflent heureux au pré- 
judice d'Épaminondas. Pour 


adopter fon fentiment , il ne. 


falloit pas être cynique ; il fuf- 
fifoit d’être fente. 


Rien nétoit plus exprefé- 


megr défendu que de divulguer 
les Myftères. Révélér Le fecret 
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ou l'entendre étoient deux cris 
mes égaux. Ariflagore fut traité 
d’impie, Diagoras profcrit & 
condamné à mort pour lavoir 
révélé; Efchyle courut rifque 
de la vie, parce qu'on l'accu- 
foit d'en avoir laiflé tranfpirer 
quelque chofe dans une de fes 
pièces. On ne vouloit avoir au- 
cun commerce avec ceux dont 


Jindifcrétion avoit trahi des 


fecrets fi refpeétables > ils 
éroient bannis de la fociété; on 
évitoit de fe trouver avec eux 
dans le même vaifleau , d’habi- 
ter dans la même maifon , de 
refpirer le même air. L'entrée 
du temple étoit rigoureufement 
interdite aux profanes ; @& la 
mort funefte de deux jeunes 
ÂAcarnaniens, qui furent tués fur 
le champ,pour avoir ofés’yglifr 
fer fans étre initiés, étoit bien 
capable de retenir la curiofité 
dans les bornes prefcrites par 
les loix. 

Un filence, qu'il étoit fi dan- 
gereux de rompre, a couvert 
de voiles prefqu'impénétrables 


: l’intérieur des Mytfères. Cicé- 


ron , qui de tous des Auteurs 
anciens en parle le plus clai- 
rement, dit en général que, 
rainencs à leur véritable fens, ils: 
nous tnftrut/ent plutôt de la natu- 
re des chofes que de celle des dieux. 


H réfulté de ce paflage que les 


objets de ce culte, divinités 
dans les tems poltérieurs, n'é- 
toient que des emblèmes qui 
préfentoienroriginairement fous 
une image fénfible , quelque 
point de la Théogonie Egyp- 
tiénne, relatif à la formation 
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de l'univers. & des êtres qui. 


le peuplent. 

Un trait de l'hiffoire de Julien 
fortifie cette conjecture. Ce 
Prince, après avoir puifé dans 
les converfations d'Edéfius, de 
Chryfance & de Maxime , les 
püncipes du Platonifse moder- 
né, que les philofophes de fon 
tems oppofoienr aux progrès ra- 
pides de la religion Chrétien 
ne, apprit qu'il trouveroit là- 
deflus de nouvelles lumières 
chez l’'Éiérophante d’Eleufis, Il 
l’alla trouver en conféquence, 
& ’'entretint plufieurs fois avec 
lui. Or, il eft conffant, par les 
écrits d'famblique & de Porphy- 
fé; que ce nouveau Platonifme 
n'étoir autre chofe que l’äncien 

ffème Égyptien qu'ils rtâ- 
. Choïent de faire revivre, tel 
quil fut dans Porigine, & déga- 
ge de ce culte groffier:& monf- 
Uueux dont l’avoient chargé 
l'ignorance & la fuperftition. 
Puis done que Julien alla cher- 
cher fur cette doctrine des 
éclairciflemens dans le fanctuai- 
re G'Eleufis , on peur croire 
qu'il s’en étoir confervé quel- 
ques dogmes défigurés fans dou- 
té par les emblêmes qui les re- 
Préfentoient , dont le peuple 

êS initiés n’avoit pas l’intelli- 
SEnce ; maïs que l’'Hiétophante 

tes gens initruits pouvoient 
tifément reconnoitre. Après 
tout, ceci n’eit qu'une vue qu’on 
Pourroït peut-être juftifier par 
quelques réflexions, & fur-tout 
Par un commentaire fur la fcene 
4€ Prométhée d’Efchyle, qui le 
fttraiter d'indifcrer. 


Confervation 
vers. Valentinien les toléra , 
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Quoi qu’il en foit, les Initiés 
eux-mêmes étoient intéreflés à 
garder le fecret, Il y a grande 
apparence que de fi longs pré 
paratifs devoient leur faire en- 
vifager un grand objet; le voile 
une fois levé, peut-être éroient- 
ils biens furpris de ne rien voir 
qui répondit à leur attente 5. 
mais c'étoit pour eux une nou 
velle raifon de fe raire. L’amour 
propre trompé rougiroit d’un 
repentir public; & d’ailleurs un 
tel aveu eût expofé ceux qui 
Peuffent fait aux railleries de 
Pincrédule,qui n’auroit pas man 
qué. d’infulrer à des foupirs fi 


conftans & fi mal récompenfés. 


Tout contribuoit done à la fû- 
reté ‘du fecret ; de-là viennent 
peut-être ces éloges pompeux 
des myftères d’'Eleufis dans la 
bouche d’Auteurs trop fenfés 
pour en faire grand cas. Caton 
s’étonnoit qu'un Harufpice püûr 
en regarder unautre fans rire; 
ne pourroit-on pas dire la më- 
me chofe de deux Initiés ? 
C'eft cependant à de tels My£ 
tères que Prétextat, proconful 
dela en ,; donnoit:le nom 
de cérémonies facrces dont la 
intérefloit luni- 


quoique Chrétien zélé; mais, 
ils furent détruits fous Pempire 
de Fhéodofe le Grand, après 
avoir fubfifté environ dix-huit 
fiecles , fuivant le calcul des 
marbres d’Arondel, qui fixent 
Pépoque dé leur établiffement 
par Erechthée , à lan -1408 
avant l’'Ére Chrétienne. 


ELEUSIUS, ÆElufius ; 
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(z) époufa Hyone ; felon les 
uns, Cothonée felon d’autres. 
Mais , quel qu'ait été le nom de 
Ya femme, il en eut , dit-on, 
Triptoleme. 

ELEUSSE, £leufle, E’arÿc- 
æ, (b) ifle de la mer de Cilicie, 
vis-à-vis de cette partie du con- 
tinent, qui a été nommée Sébaf- 
te par les Grecs, & Augufte 
par les Latins, proche Cory- 
cos, felon Étienne de Byzance: 
Strabon, parlant de la Cilicie, 
furnommée par les Grecs TP 
XElX , par les Latins afpera ; à 
caufe de fes montagnes, par op- 
poltion à celle que Pon appel- 
Toit champêtre, à caufe qu'elle 
étoit toute en plaines, dirque 
dañs cette Cilicie montagneufe, 
Archélaïs fie bâtir parfaitement 
bien l'ile d'Eléufle qui n’étoit 
pas. fort grande, mais aflez fer- 
tile, &qu'il y fit prefque tou- 
Jours fa réfidence. 

ELÉUSSE : Eleuffaz , E aœrouce 
cr, (c) ifle de la mer Égée, 
fituée auprès de Smyrne, felon 
Pline. Tite-Live en parle , & 
la nomme_Elée. Elle ne doit 
pas être confondue avec celle 
de l'article précédent. 

ELEUTHER , Eleuther , (d) 
F'rcchup, fils d’Apollon & d’E- 
thufe , fille de Neptune, donna 
fon nom à une ville de Béotie, 
‘On dir qu'il fur déclaré vain- 
queur.aux jeux Pythiques à cau- 
fe de fa belle & grande voix, 


(a) ‘Antiq. expl. par) D. Bern, de 
.Mont£ T.I,p. 92. 
- (8) Strab. p, 535» 527. 
(e) PHaTeh pe 282. 
_ (4) Paul. p. 571, 620. 
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quoiqu'il eût chanté une hymne 
qui n’étoit pas de fa façon. 
ELEUTHER , Eleuther, 
E heplyp, l’un des Curetes, don- 
na aufli fon nom à une ville de 
Crete, 
ELEUTHERA CILICIA, 
Eleuthera Cilicia, (e) nom qu'É- 
tienne de Byzance donnne à 
une partie de la Cilicie. Cicé- 
ron fait mention des habitans 
de ce païs, qu’il nomme Eleu- 
thérociliciens , & leur donne 
une ville, appellée Pindéniflus. 
Ces mots Eleuthera Cilicia ne 
fignifent autre chofe que la Ci 
cie libre, c’eft-à-dire ; qui 
ayant confervé fa liberté ; fans 
fe foumettre aux Rois fes voi- 
fins, fut toujours ennemie dt- 
clarée des autres Ciliciens, qui 
s'étoient foumis aux Romains. 
Ce même païs eft nommé Pam- 
phylie par Ptolémée, finous 
en croyons Ortélius, qui peut- 
être wa voulu dite autre cho- 
le, finon qu’une partie de la 
Cilicie eft décrite par cer Au 
teur , dans le chapirre de la 
Pamphylie , quoique la Gilicie 
en ait encore un à part. Ma, 
les Eleuthérociliciens étoient 
bien éloignés de la Pamphylie 
propre , puifqu'ils habitoient 
lPangle que forment le mont 
Taurus & le mont Amanus, dans 
le voifinage de la Cappadoce & 
de la Syrie. 
ELEUTHERE., {f) ELEU- 


Ce) Cicer. ad Amic.L. XV, Epift: 4 
ad T. Pomp. Attic. L, V. Epiit. 20. 

Cf} Pau p. 545: 546. Myth. par M 
PAbE. Ban. T: IL. p. $27, Antig. explige 
par D, Bern. de Montf, Tom, I. p: 25% 
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THÉRIEN , EHEUTHÉRIUS, 
Eleutherius | Æ'xcu fpug , terme 
qui fignifie libérateur dans le 
lngage des Grecs. [ls donne- 
rent ce nom à Jupiter en mé- 
moire de la victoire qu’ils rem- 
porterent pres du fleuve Afope 
fur Mardonius , général des 
Perfes, dont trois cens mille fu- 
rent exterminés dans cette jour- 
née. Les vainqueurs attribue- 
rent à Jupiter le fuccès de cette 
_ bataille, qui aflura la liberté 
de la Grece, & donnerent au 
dieu le titre d'Æleutherios, par- 
ce qu'il les avoit délivrés de la 
fervitude qui les menaçoit. [ls 
inftituerent aufli en fon honneur 
des fêtes nommées Fleuthéries. 
Voyez Eleuthéries. : 

ELEUTHERES , Eleuthere , 
Eneubepar, (a) ville de Grece 
dans la Béotie, fut, dit-on, ainfi 
nommée d’Fleuther fils d’'Apol- 
lon. C’étoit autrefois cette ville 


qui féparoir l’Attique de laBéo- 


tie; mais, depuis qu’elle fut 
foumife aux Athéniens, l’Atri- 
que ne fut plus bornée de ce 
côté-là que par le mont Cithé- 
ton, Les Eleuthériens s’étoient 
rangés fous les loix de la Ré- 
publique d'Athènes , non par 
force , mais de leur propre mou- 
Yement, parce que la forme de 
gouvernement établie à Athènes 
leur plaifoit, & qu'ils haïfloient 
mortellement les Thébains: Ils 
avoient un remple dédié à Bac- 
Chus, dont on avoit autrefois 
trinfporté la flatue à Athènes, 
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car celle qui fe voyoit dutems 
de Paufanias à Eleutheres, n°é- 
toit qu'une copie de l’autre. Un 
peu au-delà du temple il y 
avoit une caverne qui n'’étoit 
pas grande, & auprès une fon- 
taine” d’eau froide ; on dit 
qu’Antiope expofa dans certe ca- 
verne les deux gemeaux gw’elle 
avoit mis au monde, & qu'un | 
berger les ayant trouvés, les dé- 
maillota & les lava dans la fon- 
taine, Par les ruines qui fubff- 
toient à Eleutheres du tems de 
Paufanias, foit des murs, foit des 
maifons, il étoit aifé de juger 
que là ville dominoit fur la plaï- 
ne qui regardoit le mont Ci- 
théron. ; 

Strabon dit que les Anciens 
ne fçavoient fi la ville d’Eleu- 
theres devoit appartenir aux 
Plätéens ou à la Béotie. 

ELEUTHERES, Æleuthere , 
Eneïepær, (b) ville de Crete, 
felon Ptolémée. Elle étoit dans 
le païs , & non au bord de la 
mer. Elle avoit fon nom d’Eleu- 
ther , lun des Curetes, & étoie 
auf nommée Saorus ou Aorus, 
de la nymphe Saora ou Aora, 
au rapport d'Étienne de By- 
zance. 


ELEUTHERT , E’acviepor ; (c} 


_épithete que Céfar dome aux 


Cadurces &aux Suefhiones. Cet- 
te épithete fignifie libres. 
ÉLEUTHÉRIE, F/eutheria j 
F'reutepéx , la déefle Liberté, 
ainfi appellé chez les Grecs. 
Voyez Liberté. 


(a) Plut, T. JL, p. 14, Strab. p. 375 (c) Cæf. de Bell. Gall, L, VIE, Pr3505 
352 - 


#12, Pauf, p. wa, 
(b):Piolem: £, If. €, 77. 
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ELEUTEÉRIENS, ÆEleurhe- 
renfes, Eneuteper , les habitans 
de la ville d’Eleuntheres en Béo- 
tie. Voyez Eleutheres, 
= ELEUTHÉRIES, Efeutheria, 
Ereutépia, (4) fête qui fur éta- 
blie par les Platéens en l’hon- 


neur de Jupiter, comme Meur- 


fius Pa démontré. On la célé- 
broit tous les cinq ans ; ce que 
nous apprenons de Plutarque & 
de Paufanias. Il eft bon d’obfer- 


ver, avec le fçavant P. Corfini, 


-que lon célébroit cette fête le 
quatrième jour du mois Boëdro- 
mion, Quirépond.à notre mois 
d'Août. Étantinftituée en l’hon: 
neur de Jupiter Libérareur ou 
ÆEleuthérien , elle en prit le 
nom; mais, comme ce Jupiter 
avoit encore le furnom de So- 
ter; elle fut:auffi appellée » Ce 
THPIA , Soreria , felon Héfy- 
chius. 

Les Athéniens adopterent cet. 
te fête , & la célébrerent avec 
le plus grand appareil. 

L'exercice de la courfe fai- 
foit un des objets des Eleuthé- 
riés ; mais, ce n’étoit pas le 
feul , & il ne faut, pour le 
prouver, que la couronne qui 
eft repréfentée dans un des mo 
numens du fixième volume du 
Recueil d’Antiquités par M. le 
Comte de Caylus; le mor 1A- 
AAN,.quisy trouve, marque 
qu'elle à été remportée par un 
homme qui avoit vaincu à Ja 
lutte; MAAAN,pour HAAHN, 


Ca) Pauf. p, 545, 546. Antiq, expliq. 
par D. Bern. de Monif. Tom. I. pag. 
215. Recueil d’Antig. par M. le Comte | 


de Cayl, F. VI, p, 187. & fiv. 
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felon le langage dorique que 
Pon parloit à Sparte. Le mor 
ANAPAZ, renfermé dans la 
même couronne , fignifie que le 
vainqueur avoit remporté le 
prix dans les combats des hom- 


.mes faits. On fçait qu’il y avoit 


des combats féparés pour les en- 
fans HAIAES, & pour les hom- 
mes faits ANAPES. c’eftce que 
nous apprenons de plufieurs 
monumens, : 227 

ELEUTHÉRIS , Ælcurheris, 
(à) avoit fait pour {à fille nom- 
mée Spurinnia, une urne que 
nous avons éncore , & dont 
l'infcription eft Spérinnia filia 
Eleutheridis. 

ELEUTHÉROCILICIENS, 
Eleutherocilices. Voyez Eleuthe- 
ra Gilicia. 

EEEUTHÉROLACONS, 
ÆE’eutherolacones , E‘neudepornanc- 
ré, (C) tèrme qui défigne un 
peuple libre de Lacédémoniens. 
On appelloit ainfi les habirans 
d’un'canton maritime de la La- 
conie, que l’empereur Augüite 
affranchit de la domination de 
Sparte. ; 

Les villes que les Eleuthéro- 
lacons occupoient du tems de 
Paufanias, étoientau nombre de 
dix-huit ; la première étoit Gy- 
thée, qu'on rencontroit en def- 
cendant d'Egies vers la mer; on 
voyoit enfuite Touthrone, Las 
& Pyrrhique; d’un autre côté, 
ontrouvoit près du Ténare Cé- 
népolis; Œrylos, Leuctrés, 


(ë) Antig. expl. par D, Bern, de 


} 
lMontf, Fom,V. p.58. 


(c) Pauf, p, 203, 204. 
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Thalames, Alagonie, & Géré- 
nie ; fur le bord de la mer au- 
delà de Gythée, on rencontroit 
Afope, Acries, Bote, Zarax, 
Epidaure , autrement nommée 
Liméra, Brafies, Géronthre & 
Marios; c’étoit tout ce qui ref- 
toit aux Fleuthérolacons , car 
autrefois ils ayvoient vingt-qua- 
tre villes. É 
ELEUTHÉROPOLIS, Eleu- 
theropolis, ville épifcopale de 


Paleftine , fituée dans la tribu 


de Juda. 
 n’eneft faitaucune mention 
dans les Livres facrés, parce 
qu'elle ne fubfiftoit ni durantle 


premier temple, ni durant le 


fecond. Ammien Marcellin, qui 
. Vivoit fous Gratien. & Valen- 
tinien, c’eft-à-dire, dans le 
quatrième fiècle , en parle com- 
me d'une ville bâtie dans le fiè- 
clé précédent, ævo /uperiore 
extruéarn. Saint Jérôme croyoit 
que fon nom venoit des Chor- 
féens , peuple qui avoit autre- 
fois habité ce lieu. LL explique 
le nom Æorraei par liberi, li- 


bres,ce que fignife aufhi le nom. 


d'Eleuthéropolis. Reland ne 
trouve pas vraifemblable que 
l'ancien nom des peuples qui 
Fabitoient les montagnes de 
Séir ait été renouvellé & tra- 
duit après tant de fiècles, ni 
que les Romains qui donnerent 
les noms Grecs de Nicopolis, 
de Néapolis & autres fembla- 
bles , aientéré chercher à cette 
Ville Ie nom d'une nation bar- 
bare, & dont iln'étoit faitalors 


Mention que dans quelques li-: 
Vies aflez rares, De plus, Eleu- 
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théropolis n'éroit pas dans les 
montagnes de Séir, ni dans li- 
dumée propre, mais dans j’Idu- 
mée prife dans un fens très- 
étendu. 1 y a plus d'apparence 
que le nom d'Eleuthéropolis 
fut donné à cette ville , où par 
les Céfars , ou à quelque oc- 
cafion,. pour marquer fa li- 
berté. 

Elle étoit fortcélebre du tems 
d'Eufebe & de Saint Jérôme ; 
mais , ce qu'il y a de fingulier, 
c’eft que cette ville-f fameufe, 
& qui fert de point fixe à Eu- 
febe & à Saint Jérôme, pour 
déterminer les diftances & la 
poñtion des villes méridionales 
de Juda, eîft elle même aflez 
difficile à fixer dans la carte. 
Nous fçavons d'Antonin qu'elle 
étoit à vingt-quatre milles d'A{ 
calon , & à dix-huit milles de 
Lidda. Eufebe la.met à cinq 
milles de Geth, à fept milles 
de Lachis, à vingt-cinq milles 
de Gérare, à vingt milles de 
Jéther, & à dix-fept milles de 
Ceila ; Saint Jérôme ne mer 
que huit milles d'Eleuthéropo- 
lis à Ceila. L’évêché de certe 
ville éroit des premiers, s’il en 
faut croire Dorothée, évêque 
de Tyr, qui fouffrit, dit-on, le 
martyre fous l'empire de Lici- 
nius & de Conftantin.Iiditque 
l'un des foixante-douze difci- 
ples du Seigneur fut évêque 
d’Eleuthéropolis , & que Saigr 
Simon Apôrre y prêcha l’Évan- 
gile ; mais, Reland ne croit pas 
fon ouvrage d'un aflez grande 
autorité, pour mériter quon sy 
arrête ; & il aflure que fi Eleu- 


\ 
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théropolis eût dès-lors été une 
ville épifcopale , Jofephe n’au- 
roit pas manqué d'en faire men- 
tion, D. Calmet prétend ce- 
pendant que Jofephe en parie, 
& aflure qu'il la met à vingt 
inilles de Jérufalein. 

Plufieurs Écrivains ont con- 
fondü rhal à propos Chebron 
avec Eleuthéropolis. Le P, Pé- 
tau dans fes remarques fur St. 
Épiphane, dit: On croit com- 
munément que Chebron eît là 
même chofe qu'Eleuthéropolis. 
Cédrene avoit dit la même cho- 
fe. Sara, dit-il, fut enfevelie à 
Chebron, qui eff maintenant 
appollée Eleuthéropolis ; mais 
il ne faut qu'ouvrir l'Onomafti- 
con d'Eufebe ; on y Verra que 
ces villes étoient éloignées, & 
il y eft fait mention du chemin 
qui conduifoit de l’uné à l’au- 
tre. 
Dans l’Itinérairé du martyr 
Antonin, ouvrage bien différent 
de ltinérairé d’ün Auteur de 
même nom, fouvent allégué 
dans ce Dictionnaire , cette 
ville eft nommée par corruption 
Eliotropolis. Voici ce qu’on 
Bt. Nous vimmes dans une vilie 


appellée Eliotropolis , au lieu 


même où Sanfon tua mille hom- 
més avec une mâchoire d’âne, 
de laquelle à fa priere äl fortié 


de l’eau; cette fontaine coule 


encore préfentement, & nous 
avons été au lieu d’où elle fort. 
Cela éft conforme aux annales 
de Glycas. Cette fontaine, y eit- 
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il dit, qui fortit du lieu où Sans 
fon avoit jetté la mâchoire, fe 
voit encore à préfent dans les 
fauxbourgs d’Eleuthéropolis ; 
& on l’appelle la fontaine de la 
mâchoire.Corneille dit qu’Eleu- 
théropolis étoit la patrie de St, 
Epiphane ; cé qui n°’eft pas vrai, 
quoiqu’on life dans l’Epître d’A: 
cace, mife à la tête des ouvra- 
ges de ce perfé, touchant les 
héréfies, qu’il étoit Eleuthéro: 
politain. Îl n’étoit pas de la 
ville, mais du païs qui en pre- 
hoit le norn; il étoit né à Béfan- 
duc, bourgade à trois lieues 


d'Éléuthéropolis, dans le terri 
toire de certe ville, & fon pere 


étoit laboureur. 

La ville d'Éleuthéropolis étoit 
le chef-lieu d’une contféé qui 
en portoit le ñom; ce fut dans 
Ce diocèfe, qu'au quatrième fiè- 
cle , furent découverts les tom= 
beaux dés deux prophetes Ha- 
bacuc & Michée le jeune, ditle 
Morafthite. Le premier étoit 
dans un Pen äppellé Céh, 
qu’on croitaävoir été la ville de 
de Ceila, fi connue par l’hiftoire 
du roi David; l’autre éroit à 
Bérethfat, on Bérétafe , qui 
n'étoit qu'à dix flades, ou une 


demi - lieue d’Éleuthéropolis. 


_ Queiques-uns écrivent en 
François Eleuthérople, comme 
on dit Andrinople, Conftantino= 

le. 

: ELEUTHÉRUS, Æleutherus 
Ereubepos 3 (a) fleuve d’Afe dans 
la Syrie. Les voyageurs Fran- 


(as Ptolem. E, V,c, 15% Jofcph, de Antiq. Jndaïc. L, I, c, 742. Maccab, L.k 


Co 11, Vs 79 Ce 18e Ve 306 
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&ôis le nomment Eleuthere, & 
les Géographes modernes s’ac: 
‘ cordent prefque tous à dire que 
c'eft le Kafemich , fleuve qui 
a fa fource dans les montagnes 
de PAntiliban, & qui coule entre 
Tyr & Sidon. ne 
De la Roque;,dans fon voyage 
de Syrie & du mont Liban, dit 
lavoir pañlé en allant de Seyde 
à Tyr. L’Auteur du voyage 
fouveau de la Terre Sainte dir 
que cefleuve eft fort remarqua- 
ble par fa profondeur & par fa 
rapidité, par les détours infinis 
des montagnes , au fond des 
quelles il ferpente , parce qu'il 
divife les rerres de Sion d’avec 
celles de Tyr , d’où on le nom= 
meaujourd'hui Kafemich, c’eft- 
dire , partage & féparation, 
enfin parce qu’il eft célebre dans 
le premier livre des Maccäbées; 
Car, pourfuit le même Auteur, 
CE fut jufques-là que l’illuftre 
Jonathas  . du vaillant Mac- 
cabée, & fon fuccefleur, dans ?e 
Souvernement des Érats du peu- 
 Ple de Dieu, accompagnale roi 
tolémée, dit Evergete, lorf- 
(Alexandre , roid’Afe & de 
Ytie, le prenant pour ami, 
lüi fit rendre par-tout les mêmes 
honneurs qu'à fa propre per- 
fonne » & ce fut juiques-là auffi 
que ce grand capitaine pour- 
tit les généraux des troupes 
de Démétrius, qui n’éviterent 
là force de fes armes, qu'à la 
iveur de cette profonde riviè- 
*e auprès de laquelle ils fe res 
irerent, 
Paul Lucas,dañs fon troifième 
Voyage , après avoir dit qu'il 


Ton. XF. 
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paffa la rivière de Jefel-Caraon, 
fur un béau pont de douze ar+ 
ches, ajoûte: C’eit apparem- 
ment le fleuve Eleuthere des 
Anciens. C’eft ce qu’il appelle 
une découvérte. Et dans là Carte 
dreflée pour l'intelligence de 
fon livre , l’embouchute du Je- 
fel-Caraon, eft eñtre Tyr & 
Seyde. Homaïñ, dans {a cartede 
la Terre Sainte, & quantité 
d’autrés , mettent.l’éembouchure 
de l'Eleuthérus , ehtre Tyr & 
Sidon , après l’avoir fait couler 
de la tribu de Nephthali dans 
celle d’Afer. Corneille, qui lui 
donne la même pofition pour fon : 
embouchure, lui fait arrofer 
l’Iturée & la Galilée.Cependant, 
malgré ces autorités, l’Eleu= 
thérus des anciens né peut-être 
aucune des rivières qui font en- 
tre T'yr & Sidon, puifqu'’il étoit 
au Nord de cette dernière. Ptoa 
lémée lui donne un degré vinge 
minutes de latitude plus qu'à 
Sidon;& Jofephe, parlant du don 
que M: Antoine fit à Cléopâtre, 
dit que cet amant prodigue lui 
donna toutes les villes fituées 
entre l’Évypre & l’Eleuthétus, 
à la réferve dé Tyr& de Sidon. 
Ces deux villes étoient donc 
entre l’Eleuthérus & l'Égypte, 
c'eft-à-diré, at midi de ce 


fleuve. 


La difficulté eft plus grande 
fur fa fource ; Bertius & Villa 
novanus, dans leurs cartes de 
Ptolémée, la mettent au côté 
méridional du Liban, à l’oppo= 
fite de l’Antiliban. Magin la 
met dans la cotitrée d’au-delx 
du Jourdain, près de Bofor ox 


-modéèrne de ce fleuve; car, ce 
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Bofra , qui eft au midi def’An- 
tiliban ; Aldrieome la met au 
côté méridional de l’Antiliban. 
Son fentiment s'accorde mieux 
que les autres, avec ce qui eff 


dit au premier livre des Mac- 


cabées , que les troupes de 
Démétrins qui étoit dans la 
contrée d’Amath , fuyant Jona- 


thas , paflerent en une nuit l'E- 


leuthérus, & que pour cette 
faifon il ne put les atteindre. 
Si la fource de ce fleuve eût 
été au-delà du mont Liban, ces 
troupes n’auroient pu le pañer 
fi promptement ; puifque de 
Ta contrée d'Amath où elles 
étoient, jufqu'aux lieux de la 
Syrie, qui font au-delà du Li- 
ban, il y a plus de vingt milles 
d’une heure de chemin , ÿ ayant 

lus d’un degré de diftance. Le 
Berne > qui paroît avoir 
le plus judicieufement examiné 


ces difhcultés, dit qu'il feroit 


peut-être plus conforme à la 
vérité de mettre la fource de ce 
fleuve au côté feptentrional 
de l’Antiliban. 

On ne feait queleft le nom 


ne peut être le Fleuve Saint,com- 
me le P. Hardouin le ditavec la 
modification du mot aiunt. Le 
Fleuve Saint eft le Kadifcha, 
qui a fa,fource à l'endroit du 
Liban, où font les Cedres., & 


fon embouchure à l’orient de 


Tripoli qu'il traverfe. Or, PH- 


ne quinomme Tripolis & enfui- 
te Orthofia , nomme l’Eleuthé- 
rus après la feconde, di Jieu 
qu'il l’auroit nommé après la 
première. Prolémée le fait plus 
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feptentrional que Tripolis defix. 
minutes ; & plus méridional 
qu'Orthofia de quatorze. 


ELEUTHO , Eleutho, déefte 


qui préfidoit aux accouche- 
mens. Ce nomne fe trouve que 


dans Pindare , où le Scholiafte 


de ce Poëte lui donne pour 
fynonyme Envie, Iirhyia; ce 
qui montre qu'Eleutho eft la 
même chofe que la déefle Elie 
thyie, qui eft Eucine. Auf 


. Pindare n’en parle-t il que pour 


marquer qu'elle préfidoit aux 
couches. C’eft Apollon, felon 
lui,qui l’envoie à celles d'Evad- 
né avec les Parques. Le Scho= 
liafte remarque que ce ne fut 


pas feuleñnent pour procurer à 


la mere un heureux enfante- 
ment, mais encore pour donner 
à l'enfant de nobles inclinations, 


de belles qualités. 


Ce mot vient d’épyouars où. 
CAT + 7 « f 
d’enéutw , verbe inulité , quifi- 
gnifie venir , parce que cette 
déeffe étoit cenfée venir à pro- 


pos pour fecourir les femmes, 


en couches. C’eft apparemment 


la mefure du vers qui a forcé le 


Poëre à forger ce mot, & à 
lVemployer auilieu d'Hhyias 
car on ne voit point qu'il für 
en ufage , ni qu'ilfetrouveail- 
leurs. Quoi qu'il en foi, ileit 
heureufement formé, & Eleu- 
tho préfida fans doute à fa pro- 
duo 

Aurefte, on doit dire Eleu- 
tho , & non pas Eleurhon , 
parce que nous n’ajoûtons point 
d’z à la fin des noms Grecs f£- 
minins en w, & que nous di- 


fons Clio , Sapho , Erato, Clo- 
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tho, Caliplo, &c. & non pas 


Chion, Saphon, Clothon, Ca- 
lipfon, &ic: Si nous l’yajoûtons 
quelquefois , c’eit qu'alors le 
mot François n’eft pas formé 


du Grec, mais'd’un mot Latin. 


différent du Grec, comme La- 
tone, de Latona , & non pas 
de Auro ; Didon, de Dido, 
Didonis, & non pas de Arfa. 
LL EL, Hu, (2) cet: 
dire, mon Dieu. Jefus -Chrift 
étant fur la Croix, s’écria : 
Eli, Êli, Larnma Saba&thani, où 
plutôt, LemmaSabadetani.» Mon 
» Dieu, mon Dieu, pourquoi 
» m'avez-vous abandonné? « 
Cequi eft pris du Pfeaume XXI. 

ELIA, £lia, (b) nom d’un lieu 
_ du Péloponnèfe dans la Laco- 
nie, Tite-Live le met au-deflus 
de Leuce & d’Acrie, qui étoient 
des eux maritimes à l'Orient 
de l'embouchure de l’Eurotas ; 
&Polybe nomme lElia, la plus 
belle partie de la Laconie. 

[Il faut remarquer que M. 
Crévier, dans fon édition de 
Tite-Tive, lit Pleie, au lieu 
d'Elia ; & il dit dans unenote, 
que ce mot eft corrompu, & 
qu'illui femble qu'on devroir li- 
teBœas, ville qui,felon lui,étoit 
Voiline d'Acries & de Leuces. 

ÉLIA, Æla, (c) nom qui à 
été donné par quelques Auteurs 
à la ville d’Andrinople, à cau- 
fe de l'Empereur Adrien, dont 
le nom de famille étoit Elus. 

L'on comptoit trois autres 


(a) Math, €, 27. Vs 46: 
() Tit, Liv, L'XXXV. c. 27. 


(c) Crév, Hift, des Emp. Tom. IV. 


P 285, 
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villes du nom d'Élia, deux en 


ÆEfpagne, & Jérufalem, après 


qu'Adrien l’eut rébâtie: ces 
villés n'ont porté que très-peu 
de tems le nom que ce Prince 
leur avoit donné. 

ÉLIA, Ella, H'\«, (d) de la 
race de Harim , éft un de ceux 
qii, au retour de la captivité 
de Babylone , renvoyerent les 
femmesétrangeres quils avoient 
époufées contrée la loi dû Sei= 
gneur. : 

ÉLIA, Élia, H'\x, (e) déla. 
racé d'Elam, éft aufli ün de 
ceux qui pendant la captivité 
de Babylone, avoient pris des 
femmes Éétrangeres çontre la loi 
de Dieu, & qui, à leur rétour, 
confentirent à les renvoyer. 

- ÉLIA, Elisa, Eno, (Cf) fut 
Favant-dernier des énfans dé 
Jéroham. 

ÉLIA, ÉLIUS > Ælia j 
“Ælius , nom d’une famille Ro= 
maine. Cette famille étoit Pléa 
béienne, mais fort ancienne & 
illuftrée par les plus grandes 
charges, Elle étoït partagée en 
plufieurs branches , comime les 
Ligus ; les Gallus , lés Pætus , les 
Fuberons, &c, Les Antonins 
étoient aufli de la famille Élia, 
d’où vient qu'ils prennentlenom 
d’'Élius fur leurs médailles, On 
cherchera par leurs noms parti- 
cuhers, les Élius dont on ne 
trouvera pas l'hiftoire ci-après. 
aux articles dElius. Voyez 
Elius. 


(4) Éfdr. L. Ï. c. 10, v. at. 


Ce) Efar, L. I. c. 10. v. 26, 
(f) Parak. E, I, c, 8. v, 274 


Si 


276 E L 

ÉLIA , Ælia, A'nla, (2) lPu- 
ne des femmes de L. Sylla. Ce 
fut la feconde femme qu'il 
époufa. ee 

ÉLIA LUCIA, Elia Lucia, 
femme d’Aurélius Mucianus. 
Foyez Aurelius Muecïanus. 

ELIA SENTIA [ la Loi ], 
Lex Ælia Sentia. (b) Il eft fait 
hention de cette Loi dans Ci- 
céron. Cäm lex Ælia Sentia, 
dit-il, 4/Eduo vindicem affiduum 
effejubeat, &c. 

ELIAT la Loi], Lex Ælia. 
fc) Il étoit donné pouvoir à 
tout Magiftrat curule par cette 
Loi, de s’oppofer à-quelque 


autre loi que ce fût, qu'on vou: : 


lût établir ; & ordonné en même 
tems , qu'on oblervât les au- 
gures toutes les fois qu’on en 
propoferoit quelqu’une, afin de 


fçavoir frelle étoitagréable aux’ 


Dieux. Cette cérémonie de 
Pobfervation des augures de- 
mandoit un nombre infini de 
circonftances pour être faite 
comme il falloit , & étoit fujet- 
te à mille incidens divers qui la 
tendoient nulle , ou de mau- 
vais préfage ; & en ce cas il 
étoit défendu de pafñler outre à 
l'affaire fur laquelle on déli- 
béroit ; ainfi , c’étoit une fource 
intariflable de prétextes, pour 
empêcher tout ce qu'onne vou- 
loit pas laiffer faire. 

ELIA, Ælia, nom d’une 
Tribu Romaine. Voyez Tribu. 


Ce) Plat. T. Ï, p. 455. 

(5) Cicer. ad Frebat, Topic; c, 6. 

Ce) Cicef, ad T, Pomp, Attic, E, I, 
Æpifk, 16. 


fils d'Hélon, & Prince de [à 
tribu de Zabulon , fut nommé 
pour travailler ‘au dénombre- 
ment du peuple. Il eft compté 
pour le-troifième qui fit fon of= 
frande au tabernacle. Il offrit 
un plat d'argent du poids de 
de cent trente ficles, & un 
baflin d'argent de foixante-dix 
ficles au poids du fanctuaire, 
tous deux pleins de fine farine 
paîtrie avec de l’huile, pour. 
l’oblation qui devoir accompa< 
gner les facrifices; un petit 
vafe d’or du poids de dixficles, 
plein d’encens ; un jeune bœuf, 
.un bélier & un agneau d’un an 
pour lholocaufte ; un jeune 
bouc pour le péché; & pour 
hofties pacifiques, deux bœufs;, 
cinq béliers, ciag boucs, & 
cinq agneaux d’unan ; ce fut-là 
l’offrande d’'Eliab , fils d’'Hélon. 
Ses deux fils Dathan & Abiron | 
furent engloutis dans la terre 
tout vivans, après s'être révol- 
tés contre Dieu. : es 
- ELIAB, Eliab, Put, (e) 
lPaîné des fils d’Ifaï, étoit un 
jeune homme de très-bonne 
mine & d’une taille très-avan- 
tageufe. Cependant, le prophe- 
te Samuel déclara qu'il n'étoit 
pas celui que Dieu avoit choif 
pour être roi d'Ifraël. Il fuivit 
le roi Saül à la guerre contre 
les Philiftins, & fe trouva au 
combat de fon frere contre Go- 
Bath. Îl admira fa force & fa 
victoire, & en eur de la joie ; 


L (4) Numer, c. x. v, 0. c. 7. v. 24 6 
feg. c. 16. v. 1. & fea. 

çe) Res. L,T. c.x6, 1 65 7, 17: W 
13, @ feq. 


quoiqu'un-peu auparavant il 
leûtaccufé de préfomption& de 
témérité. 


- ELIAB, Eliabs Bar, (a). 


fils de Nahath & pere de Jéro- 
ham, fut du nombre des Lévi- 
tes que David choïifit pour 
fervir devant Arche du Sei- 
gneur, pour le glorifier & lui 
rendre de continuelles actions 
de graces de toutes fes mer- 
veilles , & pour chanter les 
louanges du Seigneur, le Dieu 


d'Ifraël. Ces Lévites jouoïent 


de toutes fortes d’inftrumens de 
mufique, comme de lalyre, de 
_héuittare, des timbales , afin 
de faire retentir bien haut le 
Bruit de leur joie. 
ELIAB, Éliab, Enae, (b) 
Pun de ces vaillans hommes , 
qui fe joignirent à David, quand 
il fuyoitla perfécution de Saül. 
Îl rendit à ce Prince affigé des 
fervices confidérables dans tou- 
tes es guerres. Eliab eft nom- 
mé ailleurs Eliaba de Salaboni. 
ELIABA , Eliaba, Enalà , 
de Salaboni. Voyez l’article pré- 
cédent: =: 
 ELIACHIM , Eliachim , le 
même qu'Eliacim, fils d’'Hel- 
Cas. Voyez Eliacim. 
ELIACHIM , Eliachim , (c) 
de la race des Prêtres, revint 
de la captivité de Babylone avec 
Zorobabel. 
ELIACIM, Eliacim, (a) 
Exarlu, B rruelu fils d'Helcias, 


(a) Paral, L,-E, c, 6,0, 27. c. r5: v. 
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Éétoit intendant de la maifon du 
roi Ezéchias. Il fe trouva à Jé- 
rufalem, lorfque Sénnachérib 
vint mettre le fiège devantcette 
ville , & que l’Ange exrermi- 
nateur lui défit route fon ar- 
mée. = 

Eliacim fut député de la part 
de fon maître pour aller parler 

à Rabfacès , général des armées 
du roi d’'Affyrie, qui étoit venu 
inveñtir la ville, & fommer le 

oi & les habitans de fe ren- 
dre. Îl n’oublia rien pour ap- 
paifer ce Général, & le détour- 
ner de fon deflein: & commeil 
vit que Rabfacès ; qui étoit de 


Lachis , entendoit & patloir 


très-bien l’Hébreu, continuoit 
fes difcours &fes emportemens 
dans ce langage, il le pria de 
vouloir parler Syriaque, pour 
n'être pas entendu du peuple. 
Ce Général n’en voulut rien 
faire, & croyant imprimer de 
la terreur dans l’efprit du peu- 
ple, oule porter à la fédition, 
il ne ceffa de parler la langue 
du païs. Eliacim & fes compa- 
gnons , Joahé fils d’Afaph, & 
Sobna fecrétaire , voyant cela, 
fe retirerent très-mécontens , 


non feulemént à caufe des me- 
naces de Rabfacès, mais encore 


plus des injures qu’il avoit pro- 


Térées contre Dieu. Ezéchias 


les envoya vers lé prophete 
[fre , pour le prier d'implorer 
le fécours du Séigneur ; & ce 


(d) Reg. L. IV, c. 18. v. 18. & Jez. 


Ce 19. V, 2 @ feq. Judith, c. 4, v. 


; " $+ 
(ë) Reg. L. IT, c,. 23. v. 32, Paral, L. | > Yeg. Ifaï. c, 22, v, 15.+@r feg Jofeph, 


"CIS V, 32, C. 12. V. 9. 
(2) Efdr, L, II, c, 125 Vo 4On 


de Antiq. Judaic, p. 328, 329. 
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faint Homme les chargea de 
dire au Roi de ne point s’a- 
bandonner à la crainte, mais 
de l’aflurer que Sennachérib 
perdroit fon armée devant Jé- 
rufalem, & à fon retour la vie, 
par la main de fes enfans. En 
effet, l’Ange lui tua pendantla 
nuit, cent quatre -vingt- cinq 
mille hommes, en punition de 
fes blafphêmes ; l’an du monde 
3324 & 202 ans après la fonda- 
tion du temple. : 

*Eliacim étoit un homme d’u- 
ne vertu très-Éminente; auffi 
dieu le récompenfa par la di- 
gnité de fouverainfacrificateur, 
ainfi qu’il le lui avoit promis 
“par fon prophere lfaïe : » Allez 
» trouver , dit ce Prophete, 
» celui qui a la garde du tré- 
» for, ce Sobna qui eft l’in- 
» tendant du palais , & vous 
» lui direz : Que faites vous 
» ici, Où qui êtes-vous ici, 
». Pour vous y être préparé un 
» Monument, comme font ceux 
» qui fe drefflent un fépulcre 
» dans les lieux les plus éle- 
» Vés ; & qui fe taillent dans la 
» pièrre un lieu de repos. Le 
» Seigneur va vous faitetranf- 
» porter d'ici, comme ontranf. 
» porte un coq ; & il vous cou- 
» vrira d’ignominie, [l vous agi. 
» tera & vous feratourner com- 
_» me une balle; il vous jettera 
> dans une terre vafte & fpaz 
» Cieufe; vous mourrez là, & 
» c’eft à quoi fe réduira le char 
». & la pompe de votre gloire, 
» Vous quiêtes la honte de la 
» Mmaifon de votre Seigneur. Je 
P vous chaflérai du rang où 


EL 


» vous êtes , & le Roi vous 
» dépofera de votre minifière, 
» Et en ce jour-là j’appellerai 
» mon fervireur Eliacim, fils 
» d'Helcias. Je le vêtirai de 
» votre tunique, je l’honores 
» rai de votre ceinture, je lui 
» remettrai entre les mains tou- 
» telapuiflanceque vous avez; 
» & il fera comme le pere des 
» habitans de Jérufalem & de 
» la maïfon de Juda. Je mettrai 
» fur fon épaule la cief de la 
» mailon de David: il ouvrira 
» fans eo puifle fermer , & 
» il fermera fans qu’on puille 
» ouvrit. Jelerendraiinébran- 
» lable comme un bois qu'on 
» enfonce dans un lieu ferme: 
» & il fera la gloire du trône 
» de la maifon de fon pere. 
» Toute la gloire de la maifon 
>» de fon pere. répofera fur lui 
» il aura foin de tout ce qui 
» naîtra de l’un ou de l’autre 
» fexe , & de tous les vafes, 
» même des plus petits, depuis 
>» les coupes jufqu'aux vaifleaux 


> où l’on enferme les liqueurs« 


Sobna fut mené en captivitéavec 
le roi Manafñlé, fils d’Ezéchias, 
vingt-huit ans après la défaire de 
Sennachérib. Il y perdit fa chars 
ge, &Eliacimfurchoifienfa pla | 
ce, & mis Le vingt-huitième dans 
l’ordre des fouverains Pontifes. 

Lorfque Nabuchodonofor fut 
monté fur le trône d’'Afyrie, 
& qu'il eut défait Arphaxad, 
roi des Medes, ii envoya Ho- 
loferne,sénéral des armées, pour 
foumettre tout l'univers. à fa 
puiffänce. Tout le monde, ef= 


: fraté & confterné par. le bruit 


de fes armes & de fes vidtoi 
res, ne prit d'autre pafti que 


de plier fous le joug ; ilny- 


eut que les Juifs qui aimerent 
mieux éprouver le fort de la 
guerre , que de fe rendre en 
gens lâches & de peu de cœur; 
ils s’appuyoient plus fur l’af- 
fiffance de Dieu que fur leurs 
propres forces. Il leur fallut 
donc fe mettre en état de dé- 
fenfe,& à ce fujer, Eliacim,pour 
lors grand Pontife, vifita toutes 
les placés de Ia Judée, écrivit 
aux Magiftrats des provinces 
_ & des villes du royaume , de 
lever des troupes , de réparer 
leurs fortifications, de rétablir 
leurs machines , & enfin de ré- 
fler courageufement à l'enné- 
mi; il s'imagina bien que Bé- 
thulie feroit la-première atta- 
quée : il la ft fortifier, & Ÿ 
établit Ozias pour prendre le 
gouvernement du peuple & de 
. R'ville; & cela ainfi difpoié, 
il s’en retourna à Jérufalem, 
où il ordonna des prieres pu= 
bliques, pour demander à Dieu 
Un prompt fecours contre l’en- 
nemi de fon nom, Ces prieres 
furent exaucées : Béthulie fut 
livrée miraculeufement , & 
le général Holoferne fur tué 
par la fainte veuve Judith. On 
ditque c'eft li qui écrivitl'hif- 


toire de ce flege, & de Ia vie 


de cetteïlluftre Dame. ; 
On n'eft pas bien d'accord 
Eliacim, fouverainPontife., eft 
le même que celui qui étoit in- 
tendant de la maïfon  d'Ezé- 
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chias, & qui fut député par ce 
Prince pour ménager quelque 
accommodement avec Rabfacès 
général des armées de Senna- 
chérib. Ceux qui aflurent qu'il 
n’eft pas le même, s'appuient 
für ce que Jofephe ne dit point 
qu'il aitété fouverain Pontife, 
& fur ce que, dans le quatrième 
livre des Roïs, chapitre 18, & 
ailleurs, ileitappellé fimplement 
præpofitus domis ; intendant ou 
maître-d’hôtel.fln'yapointd’in- 
conféquence à embrafler le fen- 
timent de ceux qui foutiennent 
que c'eft le même ; car les deux 
charges d'intendant & de grand- 
prêtre qu'on donne à Eliacim, 
ne nous forcent point à enfaire 
deux. D'ailleurs , l'exercice de 
ces deux charges, & lés-deux 
fieges, fçavoir, celui de Jére- 
falempar Sennachérib, &-celui 
de Béthulie par Holoferne , fe 
rapportent à des rems difé- 
rens ; outre que Dieu promit 
ouvertement par là bouche d’I- 
faïe à Eliacim, interidant du rot 
Ezéchias, de le récompenfer 
de la fouveraine facrificature,à 
caufe de fon mérite &° de fa 
vertu, ainfi que noüs Pavons 
rapporté. RE TE 
ELIACIM, Eliacim , E’mauiu, 
(a) roi de Juda, dont le nom 
fut changé en celui de Joakim. 
Voyez Joakim. 
= ELIACIM, Eliacim; Evaxèu, 
(b) fils d’Abiud, &pere d’Azor, 
fut un des ancêtres de Jefus< 
Chrift, félon la chair. 

ELIADA , Eliada , E’nada, 


1°) Matth, c, Kw 38 : 
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(a) l’un des fils du roi David. 

ELIADA , Eliada , (b) fut 
pere de Razon ennemi du roi 
Salomon, E 

ELIADA , Eliada, F'uafe, 
(c) Lun des généraux des ar 
mées du roi Jofaphat, étoit re- 
doutable dans les combats. Il 
commandoit deux cens mille 
hommes armés d’arcs &-de bou- 
cliers. 

ELIAM, Eliam, E'ude, (a) 
fut pere de Bethfabée femme 
- d'Urie, laquelle dévint après 
cela femme de David & mere 
de Salomon. 

ELIAM , Eliam, F'uce, (e) 
fils d'Achitophel de la ville de 
Gélon , & lun des trente bra- 
ves de l’armée de David. 

ELIANUS , Ælianus, chef 
des Bagaudes, du tems de lem- 
pereur Dioclétien. Voyez Ba 

audes. : 

ELIAQUES, Eliaca , (f) 
nom donné aux Mithriaques. 
Ge nom eff pris d’Elios où Hé. 
lios, qui fignifie le foleil. 

ELIASAPH, Eliafaph, (g) 
Evan, fils de Duël, étoit prin- 
ce des-enfans de Gad. Il fut le 
fixième qui fit fon offrande au 
tabernacle. I offrit un pla 
d'argent du poids dé centtrente 
ficles, & un baflin d'argent de 
foixante-dix ficles, au poids du 
fanétuaire , tous deux pleins de 
fine farine , pañtrie avec de 


£a) Paral. L, I, c. 3. y. 7. 

(8) Reg: Le, III. ç 17. v, 23. 

çc) Paral: ec. 17. v.17, 
2 {d) Reg. L'Hec: ris v. 3. 

Ce) Reg. L. II. c. 23: v, 34. 

{f) Antiq. expl, par D. Bern, del 
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l'huile, pour l’oblation qui des 
voit accompagner les facrifi- 
ces ;-un petit vafe d’or du poids 
de dix ficles, plein d’encens; 
un jeune bœuf, un bélier, &un 
agneau d’un an pour l’holocauf. 
te; un jeune bouc pour le pé- 
ché ; & pour holties paciñ- 
ques , deux bœufs, cinq bé 
Lers , cinq boucs , & cinq 
agneaux d’un an; ce fut-là lof 
frande d’Eliafaph fils de Duel. 

ELIASIB , Eliafib, E’naail, 
E’nacove, (A) fils de Joacim, fut 
le trente-cinquième fouverain 
facrificateur depuis Aaron, & 
le troifième depuis le retour 
de la captivité de Babylone ; il 
remplit cette dignité vingt-deux 
ans; fçavoir, dépuisla douziè= 
me année jufqu'à la trente-troi- 
fième du règne d'Artaxerxe fur 
nommé Longue-main. Sous le 
pontificat d'Eliafb, Néhémie, : 
de la famille facerdotale, ob= 
tint d’Artaxerxe Longue-main, . 
dont il étoit échanfon, la per- 
miflion de venir en Judée, &des 
ordres’ pour rétablir les murails 
les de Jérufalem, & pour défens 
dre les Juifs des vexations con« 
tinuelles qu'ils fouffroient dela 
part de leurs voifins. Eliafb & 
les prêtres fes freres s’applique- 
rent à l’ouvrage ,-& ils bâtirent 
la porte du troupeau. Ils la con- 
facrerent après y-avoir mis Les 
deux battans ; & ils en confas 


Montf. Tom, If, p. 17... ; 
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grérent tout l’efpace , jufqu'à 
la tour des cent coudées ; juf- 
qu'à la tour d'Hananiel. Ceux 
de Jéricho bârirent d'un autre 
côté auprès de lui, &-de l'autre 
Zachur fils d'Amri. Son fils 
Joiada lui fuccéda. La famille 
d'Eliafñib étoit la onzième dans 
l'ordre des vingt-quatre famil- 
les facerdotales. Elle defcen- 
doit de celle d’Éléazar. 

Je ne fçais fi cet Elañb ne 
feroit pas le même qui fuir. 

ELIASIB,, Eliaffb, E'uasie, 
_ (a) prêtre | qui avoit l’inten- 
dance du tréfor de la maifon de 
Dieu. Comme il étoit allié de 
lamaifon de Tobie:, il lui avoit 
fait faire une grande chambre 
dans le lieu du tréfor, où l’on 
Portoit avant l’arrivé de Néhé- 
mie, les préfens, l’encens, les 
Vafes, les dixmes du bled, du 
vin & de l'huile, la part des 
Lévires, des çhantres & des 
portiers, & les prémices qu’on 
ofroitaux Prêtres. Pendant tout 
ce tems-là , Néhénie n'éroit 
point à Jérufalem , parce que 
la trente-deuxième année du 
règne d’Artaxerxe, roi de Ba- 
bylone , il l’étoit allé -retrou- 
Ver; & il obtint enfin fon 
congé du Roi. Étant revenu à 
Jérufalem, il:reconnut le mal 
qu'Elafñb avoit fair en faveur 
de Tobie., de lui faire une 
chambre dans le veitibule de la 
maifon de Dieu. Le mal lui pa- 
fut extrêmement grand ;- c’eit 


(a) Efdr. L. IT. c. 13. v..4. d feg. 
(3) Efdrs L, FE. c10 v279 36: . 
M0) Parle le decr3 via 
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pourquoi, il jerta les meubles 
de la maifon de Tobiehors du 
tréfor. Il donna ordre quon 
purifiât le tréfor , èe qui fut 
fair ; & il y apporta les vafes 
de la maïfon de Dieu, les@bla- 
tions & l’encens. 

ELIASIB , Æliafib. (b) U eft 
parlé au premier livre d’Efdras, 
de deux Prêtres de ce nom, lun 
de la race de Zéthua, l’autre de 


celle de Bani. Les Septanre 


appellent le premier E'acul, 
& le fecond: F’wwslp. [ls avoient 
époufé l’un & l’autre des fem 
mes étrangères contre la loi du 
Seigneur, & ils confentirent à 
s'en féparer àsleur rerour de 
Babylone à Jérufalem. 
ELIASUB., Æliafub , E'uacs- 
Eur ; (c) le fecond des fils d'É- 
loënaï. 
ELIATHA , Eliatha, Fualas 
(d) huitième fils d'Héman. Son 
emploi étoit de chanter devant 
l'Arche du Seigneur. Îl étoit 


‘dans la vingtième clafle des Lé- 


vites. 

ELICA , Elica, (e) de Haro- 
di , un des trente braves de 
l'armée de David. 

ELICE , Ælice. Voyez Hélice. 

ELICIENS, Eli, (f) nom 
d’un peuple, dont il eit parlé 
dans le livre de Judith. Leur 
Roi y eff nommé Éxioch. Les 
Seprantelifent Élyméens. Selon 
les mêmes, on trouve au livre 
de la Génefe un Arioch, roi 
d'Ellafar. D. Calmet penfe que 

(e) Reg. LIT. C2. v.2$. Se 
(f} Genef, c, 14, v, 1 , 9. Judith, ee 
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le pais d'Ellafar pourroit bien 
être le même que celui des Éli- 
ciens. 

ELIDAD , Elidad 5-Erxfad), 
(a) fils de Chafélon , de la tri- 
bu de Benjamin, fut un des dé- 
putés pour faire le partage de 
la terre de Chanaan. 

ÉLIDE; Ælis, Hhx. (8) 
conmérée maritime du Pélopon- 
nèfe, fituée entre l’Achaïe & la 
Meflénie ; elle avoit la pre- 
mière au nord, &la feconde au 
midi: L’Arcadie la bornoit à 
lorient, & lamerà l'occident. 
On lit dans Paufanias , que les 
Éléens confinoient aux Meflé- 
niens du côté d'Olympie vers 
lembouchure dû fleuve Al- 
phée , & aux Achéens du côté 
de Dymes: en) 

TL. Les Éléens, s’il en faut 
croire le même Paufanias , 
étoientfortis de Calydon& d’au- 
tres endroits de l'Étolie , pour 
venir s'établir dans le Pélopon- 


nèfe. On croit qu'Aëthlins eft 


le premier qui ait règné fur ces 
peuples. [futpere d'Éndymion. 
La fable dit qu'Endymion fut 
auné dé la Lune , & qu'ilen eut 
Cinquante filles: Mais, une Opi- 
nion plus probable, c'eft qu'il 
époula Aftérodie, d’autres di- 
fent Chromie, fille d'Itonus à 
& petite fille d'Amphictyon Ÿ 
dautres, Hypéripné, fille d’Ar- 
cas}, &qu'il eut trois fils, 


C2) Numer, €. 34. v. 27. = 
(bi Strab. p.336, 327 dr fe. Paul. 
P- 287. dr feg. Plin.Tom. I, pag. 193. 
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Péon, Epéns, & Erolus, &une 
fille nommée Eurycyde. Endy- 
mion propofa dans Olympie un 
prix de la courfe aux- trois 
Princes; ce prix étoit le ro yau 
me ; Epéus remporta la vidtoire, 
règna après fon pere, & fes 
fujets furent appellés Épéens. 
On dit que fon frere Étolus de- 
meura avec lui dans lé pais; 
mais que Péon, inconfolable 
d’avoir été vaincu dans une 
occafion de cette importance, 
alla chercher forture loin de 
fa patrie, & que s'étant arrêté 
fur les bords du fléuve Axius, 
il donna fon nom à cette con- 
trée, qui depuis s’appella la 
Péonie. : 

Les Éléens & les Héracléo- 
tes ne s’accordoient pas fur da 
mort d’'Endymion; car, les 
Éléens montroient fon tombeau 
dans Ta ville d'Olympie, & les 
Héracléores qui étoient voifins 
de Milet, difoient qu'Endymion 
fe retira fur le mont Latmus, 
En effet, il y avoit un endroit 
de cette montagne quê lon 
nommoit encore du tems de 
Paufanias la grotte d'Endymion. 
Epéus époufa Anaxiroë, fille 
dé Coronus:; il en eur une fille 
qui fut nommée Hyrmine, ê 
ilne laiffa point d'enfans mâles. 
Ce fut de fon tems que Pélops 
Lydien, venu d’Afie, tua Œno- 


maüs , roi de Pife , que la fable 
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_& les Poëres fonc fils de Mars, 
&ique Paufanias croit plutôt 
fils d'Alxion. Pélops.. s'étant 
emparé du royaume de Pife, y 
joignit Olympie, ville voifine, 
qu'ilavoit conquife fur Epéus. 
Les Éléens difoient que Pélops 
fut le premier qui bâtit un tem- 
ple àMercure dans le Pélopon- 
nèfe , -& qui y-facrifia pour 
appailer ce Dieu. qu'il avoit 
itrité par le meurtre de Myrtil. 

Epéus étant mort, fon frere 
Etolus lui fuccéda ; mais, peu 
de tems après, fe voyant pour- 
fuivi en juftice par les enfans 
- d'Apis, il fur obligé de quitter 
le Péloponnèfe. Eleus prit auffi- 
tôt fa place, & fut roi des 
Épéens. On dit qu'il étoit fils 
de Neptune , & d'Eurycyde, 
fille d’Éndymion. Quoi qu'ilen 
foit, Eléus donna fon nom aux 
Epéens, qui depuis n’ont pas 
Êté nommés autrement qu'É- 
léens. Oncroit qu’il fut pere 
d'Augée. Cependant, ceux qui 
Veulent fairehonneur à Augée, 
dit Paufaniäs , abufant du nom, 
lé difent fils, non d'Eléus , 


mais d'Élius, c'efl-à-dire, du 


Soleil. 
Augée attira contre lui les 
aïmes. d’Hercule. Celui - ci, 
après avoir conquis toute VÉ- 
lide, la donna à Phylée. Il lui 
rendit auffi tous Les prifonniers 
qu'ilavoit faits , & voulutbien 
lui facrifier fon reffentiment en 
pardonnant à Augée. Les fem- 
mes des: Éléens ;; Voyant tout 
leur païs dépeuplé d'hommes, 
firent un vœu.àx Minerve, pour 
obtenir de la déeffe qu'elles 
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puflent concevoir dès la pre- 
mière fois qu’elles auroient 
commerce avec leurs maris. 


Elles furent exaucées , & bâ= 


tirent un temple qui fut dédié 
pour cette raifon à Minerve 
mere des hommes. Enfuite, les 
hommes & les femmes, pour 
conferver la mémoire d’un éve= 
nement fi heureux, donnerent 
le nom de Badu, non feulement 
au lieu où ils s’étoient rencon- 


- trés, mais encore au fleuve qui 


pañloit auprès ; car Badu étroit 
un mot de leur païs qui marquoit 
le plaifir qu'ils avoienteu de fe 
trouver enfemble. 

Phylée après avoir mis ot- 
dre aux affaires de l'État, alla 
s'établir à Dulichium; & Au- 
gée étant mort de vieillefle , 
‘Agafthène, fon fecond fils, prit 
pofleffion du royaume comoin- 
tement avec Amphimaque & 
Thalpius: Homère, dans le dé- 
nombrement des Éléens , dit 
que toute leur flotte étoit de 
quarante navires, dont vingt 
étoient commandés par Amphs- 
maque &@ par Thalpius; dix 
par Diorès, fils d'Amaryneée , 
& les dix autres par Polyxénus, 
fils d’Agafthène. Polyxénus,; à 
fon rerour de Troye,eutun fils 

u'ilnomma auf Amphimaque, 
à caufe , felon Paufanias ; de 
la liaifon qu'il avoit eue avec 
ua Amphimaque, fils de Créa- 
tus, qui avoitpéridevant Froie: 
Armphimaque, fils de Polyxénus 
fut pere d'Eléus. Ce fut fous 
le règne d'Eléus que les Dorièns 
avec les fils d'Arftomaque ; 
ayant équipé une flotte ; tente- 
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tent de revenir au 
nèfe. 

Oxylus, leur ayant rendu de 
grands fervices, leur demanda 


Pélop Ofi= 


pour récompenfe l'Élide ; &ils 


Sonvinrent de la lui céder ; 
mais , lorfqu'il crut s’en rendre 
Waïtre fans combat, il fe trom- 
pa; car, Dius, qui en étoit le 
poflefleur, ne jugea pas à pro- 
pos de la lui abandonner. Ce- 
pendant, au lieu d’expofer tou- 
tes leurs forces aux rifques d’u- 
ne bataille, ils convinrent de 
choiïfir un Étolien & un Éléen, 
qui,parun combat fingulier,ter- 
Mminaflent la querelle des deux 
Princes. Leur réfolution ayant 
été approuvée , Degmenus, at 
chèr , fut choifi de la part des 
léens , & Pyrechmès , fron- 
deur dela part des Étoliens. Py- 
rechmès remporta la victoire , 
& auffitôt Oxylus fut reconnu 
pour Roi. flépargnales anciens 
péens qui en furent quittes 
Pour recevoir les Étoliens, & 
POUT partager leurs terres avec 
cyx.. Oxylus étant mott, la 
Couronne pañla à fon fils Lacias. 
Pour celui-ci, on ne voit pas 
que fes enfans lui aient fuc- 
cédé, 
Dans la fuite, TIphitus, un des 
defcendans. d’Oxvlus, & con- 
témporain de Lycurgue, qui 
a donné des loix aux Lacédé- 
moniens ; rétablit les. jeux 
Olympiques, & indiqua des 
jours d’affemblée avec une ef- 
pèce de foire franche pour la 
élébration de ces Tenx cars 
tout cela avoir été interrompu. 
Si l'on s’en rapporte à une inf- 
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Cription qui étoit à Olympie 
Iphitus était fils d'Hémon: 
mais la plûpart des Grecs 


Pont cru fils de Proxonidas , à : 


la réferve des Éléens, qui, par 
d'anciens monumens , préten- 
doient prouver que fon pere 
portoit le même nom que lui. 
Quant aux Éléens, ils alle= 
rent à la guerre de Troye , & 
Contribuerent enfuite à chafler 


les Perfes qui avoient fait une 


invafion dans la Grece. Nous 
ne fapporterons point ici tou- 
tes les guerres qu'ils eurent 
avec les Ârcadiens & avec Pile, 
au fujet des jeux Olympiques, 
dontils vouloient toujours avoir 
la dire“tion. Nous dirons feu- 


lement avec Paufanias > qu'o- 


bligés de fuivre le parti des 
Lacédémoniens, ils firent avec 
eux une irruption dans l'Atti- 
que ; mais, peu de tems après, 
s'étant ligués avec les Athé- 
niens , les Argiens @& ceux 
de Mantinée ; ils fe déciare- 
rent contre: Sparte ; & Agis 
Étant entré avec une armée 
dans l’Elide, par la trahifon de 
XÉénias , ils remporterent fur 
lui une grande victoire auprès 
d'Olyipie, diffiperent fon ar- 
mée , & chaflerent de l’encein- 
te du temple, bon nombre de 
Lacédémoniens qui s’y étoient 
réfugiés ; .enfuire ils firent la 
paix. 
Durant les troubles que Phi- 
lippe ne cefla de caufer à la 
Grece, les Éléens qui pour lors 
étoient fort affoiblis par leur 
propre divifion, ne purent 
empêcher de fe joindre aux 


ï 
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Macédoniens; cependant, ils 
ne voulurent jamais combattre 
contre les Grecs à la bataille 
de Chéronée ; ils agirent feule- 
ment de concert avec Philippe, 
lorfqu’il attaqua les Lacédémo- 

_ miens , en quoi ils ne firent que 
fuivre la haine invétérée qu'ils 
avoient contre Sparte; mais, 
après la mort d'Alexandre , ils 
fe réunirent avec les Grecs 
contre Antipater & contre les 
Macédoniens. 

_ Quelques années après, Arif- 


totime , fils de Damarete, & 


petit-fils d’Etymon , foutenu 
dAntigonus , fils de Démétrius, 
roide Macédoine, fe fit tyran 
de l'Élide, À peine avoit-il joui 
fix mois de fa domination , que 
Chilon , Hellanicus, Lampis, & 
Cylon fouleverent le peuple 
Contre lui. 1 fe réfugia à lautel 
de Jupiter Sauveur; mais Cy- 
lon, fans aucun refpect pour le 
Heu, l'y poignarda. Voilà une 
légere mention des principaux 
exploits de ces peuples, qui 
Paflerent depuis fous la domina- 
tion des Romains. 
Dans PÉlide étoit un temple 
que les Éléens avoient bâti au 
ieu , qui, dans un combat, 
qu'ils Hivroiént aux Arcadiens, 
Voulut bién fe mettre à la tête 
de leurs troupes , fous la figure 
d’un jeune homme , fe changer 
enfuite en dragon, & par cette 
étrange métamorphofe, jetter 
la frayeur dans l'armée enne- 
mie, : 
_ Îlfeut maïntenant parler de 
Quelques fingularités du païs. 
a plus confidérable étoit cette 


E L 298$ 
planté qui portoit de {a foie : 
cär , elle ne croïfloit point dans 
tout le refte de la Grece. Une 
autre merveille, c’eft que les 
jumens qui étoient couvertes 


par des ânes, n’engendroient 


point én Élide, quoiqu’elles 
engendraflent dans les païs 
voifins , ce que l’on attri= 
buoit à l’horreur queles Éléens : 
avoient pour le mêlange de ces 
deux efpèces. Quant à leur 
foie , elle n’étoitpas moins fine 
que celle des Hébreux, mais 
elle étoit moins jaune. L’Élide 
étoit un païs gras & fertile. 11 
y Venoit toutes fortes de fruits. 
On y femoit auf différentes 
graines, & en particulier du 
chanvre & du lin, 

1. L’Élide, felon Strabon, 
fut d’abord partagée en plu- 
fleurs États; mais, dans la fuite, 
elle n’en forma plus que-deux, 
celui des Épéens & celui de 
Neftor , fils de Nélée : & cet à 
cette feconde divifion que Stra- 
bon rapporte la manière dont 

omère s exprime , en parlant 
des Épéens & de leur ville, & 
en nommant Pylos celle qui 
obéifloit à Neftor. 

F1 faut bien diflinguer dans 
les Anciens, lorfqu’ils parlent 
de PÉlide; car, ils prennent 
quelquefois ce nom pour tout 
le païs renfermé dans les limi- 
tes que nous avons marquées au 
commencement de cet article; 
quelquefois ils n’éntendent par 
ce même nom que le tiers de ce 
même pais, & qu'ilsnommoient 
autrement l’Élide propre; la 
feconde partie étoirlaPifaride: 
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& la troifième , la Triphylie, 
-ou Triphalie. Voici les villes 
& bourgs de cette contrée. 

Dans l'Élide propre, étoient 
Cyllene, port demer, Ephyre, 
Ébs, capitale, Pylos Ælæus. 

Dans la Pifatide, Olympie, 
où Pife, Salmone, Héraclée, 
Épine, & quatre autres dont 
Sirabon ne daigne pas dire les 
ROMS. 

Dansla Triphylie, Samicum, 
Pylos Friphyliacus , Lépréum, 
Éypana, Ctypanfa, Fypanæa, 
Pyrgus, Epium, Bolax, Stylla- 
gium , Phrixa. 

es promontoires de cette 
contrée, felon le P. Brier, 
étoient Chelonites , aujourd’hui 
Cabo-Tornefe, felon Sophien, 
felon Thevet, Cabo Torice, 
& Clémoutzy, dans la langue 
des habitans, au rapport du 
même Sophien; Îchtys, au- 
jourd’hui Jardan, felon Thevék. 
Ses principales rivièresétoient 
PAlphée, l'Énipée, & le Pénee, 

Sa montagne la plus remar- 
quable , Erimanthe, aujourd'hui 
Dimizana. 

Ce pais eff préfentément la 
partie feptentrionale du Belve- 
dere, dans la Morée. 

ÉLIDE, Eñs, H'xe, nom que 
certains donnent à la ville d'É- 
Hs. Voyez Élis. 


He ËRIE, Elias, Hac, (2) 


prophete du Seigneur, naquità 


a. 
Thesbe , ville fituée au-delà dit 
Jourdain, dans le païs de Ga= 
laad. Quelques-uns le font 
prêtre de la race d’'Aaron, & 
lui donnent pour pere un noms 
mé Sabacha; mais, ces partis 
cularités ; qui ne font point 
marquées dans l’Écriture, ni 
dans les Anciens, ne font pas 
d’une grande autorité. Plufeurs 
Peres ont cru qu’il avoit gardé 
une virginité perpétuelle. Cette 
circonftance eft plus vraifem< 
blable que ce que dit Saint Épi- 
phane au fujet de fa naiflances 
Ï rapporte une vifion de Saba 


cha, pere d’Élie, & prétend 


qu'après ques fa femme fut'ac« 
couchée, il crut voir des hom- 
mes vêtus de blanc, qui falue- 
rent le nouveau-ne , le couvri 
rent de feu , & lui firent avaler 
de la flamme; cels furenr les 
langes dont ils envelopperent 
le petit Élie ; tel fur le lait 
dont ils le nourrirent; que 5a- 
bacha s’en alla confulter l’ora- 
cle: à Jérufalem, & appric ce 
que la vifion fignifoit ; que l’on 
lui affura que fon fils habiteroït. 
dans [a lumière ; & qu'il juge- 
roit Ifraël par le feu & Fépce. 
Cela à tout l'air de-rêveries 
Judaïques, &ne mérire aucune 
créance. 

Lorfqu'Élie fut devenu grand, 
il fur fufcité. de Dieu, pour 
s’oppofer comme un mur d'af 
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rain à l’idolâtrie , & fur-tout 
au culte de Baal, que Jézabel 
& Achab avoient introduits 
dans [fraël. La première fois 
que l'Écriture nous parle d’'É- 
lie, elle nous le repréfente qui 
vient dire à Ach4b:» Vive le 
_ » Seigneur le Dieu d'Ifraël, 
_» en la préfence duquel je fuis 
» préfentement. [1 ne tombera 
» pendant ces années , ni rofée 
» n1 pluie, que felon la parole 
_» qui fortira de ma bouche, « 
Le Seigneur s'adrefla enfuite à 
Êlie & lui dit: » Retirez-vous 
» d'ici ; allez vers l'orient, 
» & cachez-vous fur le bord 
» durorrent de Carith, qui eft 
» vis-à-vis le Jourdain. Vous 
» boirez là de l’eau du torrent, 
» & j'ai commandé aux cor- 
» beaux de vous nourrir ence 
» même lieu. «Elie partit done 
felon l’ordre du Seigneur, & 
alla demeurer fur le bord du 
torrent de Carith, fitué vis-à- 
Vis le Jourdain. Les corbeaux 
Miapportoientle matin du pain 
& de la chair, & le foir , enco- 
te du pain & de la chair, &il 
bivoit de l’eau du torrent. 
Quelque tems après, le tor- 
tent fe. fécha ; car: il n'avoit 
Point plu fur la terre; & alors 
le Seigneur lui parla en ces ter- 
mes : » Allez à Sarepta qui eft 
» une ville des Sidoniens, & 
> demeurez-y ; car j’ai-com- 
» mandé à une femme-veuve de 
» VOUS y nourrir. « Élie auffi- 
tôt s’en alla à Sarepta. 
Lorfqu’il fur venu à la porte 


de la ville > il apperçut une 


femme veuve qui ramailoit du 


ne 
bois ; il l’appella & lui dit de 
lui donner un peu d’eau dans un 
vafe, afin qu’il bût. Lorfqu'elle 
s’en alloit lui en chercher , il 


lui cria derriere elle, qu’elle 


lui apportat aufli une bouchée 
de pain. Elle lui répondit ; 
» vivele Seigneur votre Dieu, 
» je n’ai point de pain, j'ai 
» feulementdans un pot autant 
» de farine qu’on en peutpren- 
» dre avec trois doigts , & 
» un peu d'huile dans un pe- 
» tit vale ; je viens ramafler 
» ici deux morceaux de bois , 
» afin d’aller apprêter à man- 
» ger pour moi & pour mon 
» fils, afin que nous mangions, 
» que nous mourions enfui= 
» te. Élie lui dit: Ne crai- 
» gnez point, faites comme 
» Vous avez dit; mais, faites 
» pour moi auparavant de ce 
» petit refte de farine un pexit 
» pain cuit fous la cendre, & 
» apportez-le moi; & vous en 
» ferez après cela pour vous & 
» pour votrefils. Car voici ce 
» que dit le Seigneur le Dieu 
» d'Ifraël : La farine qui eft 
» dans ce pot, ne manqüera 
» point, & l'huile qui eft dans 
» ce petit vale ne diminuera 
» point jufqu’au jour auquel le 
» Seigneur doit faire tomber 
» la pluie fur la terre. « Cetre 
femme s’en alla donc, & fit ce 
qu'Ele lui avoir dit. Élie man- 
gea & ele aufliavec fa maifon:; 
& depuis ce jour-là, la farine 
du pot ne manqua point, felon 
que le Seigneur lavoit prédit 
par Élie. 

Il arriva enfuite que le fils 
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de cette femme devint malade 
d’une maladie fi violente , qu'il 
ne pouvoit refpirer. Cette fem- 
me dit donc à Élie : » Qu'y-a- 
. » t-il entre vous & moi, hom- 
5 mé de Dieu? Êtes-vous venu 
> chez moi pour fenouveller la 
» mémoire de mes péchés, & 
» pour faire mourir mon fils? « 
Élie lui dit de lui donner fon 
fils; & l'ayant pris d’entre fes 
bras , il le porta dans la cham- 
bré où il demeuroit ; & ille mit 
fur fon Lit. [I cria enfuite at 
Seigneur, & il lui dit: » Sei- 
» gneur mon Dieu, avez-vous 
» auffi affligé cette bonne veu= 
» ve, qui a foin de mé nourrir 
» comme ellé peut, jufqu’à 
» faire mourir fon fils? « Après 
cela il fe mit fur l'enfant par 
trois fois , en fé mefurant à fon 
petit corps, & il cria au Seis 
gneur, & lui dit: » Seigneur 
» mon Dieu , faites je vous 
> prie; que l’ame de cet enfant 
» rentre dans fon corps:«Er le 
Seigneur eéxauça la voix d’Élie: 
lame de l’enfant rentra en lui, 
&ilrecouvra la vie. Élie, ayant 
pris l'enfant, defcendit de fa 
chambre au bas de la maifon, 
le mit entre les mains defa mes 
re & lui dit: » Voilà votre fils 
» en vie. « La femme répondit 
à Elie: » Jereconnoïis mainte 
> nant après cette action , que 
» vous êtes un homme dé Dieu, 
» & que la parole du Seigneur 
» quieft dans votre bouche eft 
» très-Véritable. « 

Trois ans après, Dieu envoya 
Élie dire au roi Achab, qu'il 
donneroit de la pluie. La fami- 
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ñe étoit alors fi grande, & fa 
manquement de toutes les cho: 
fesnéceffaires à la vie fi extraor: 
dinaire , que même les chevaux 
& les autres animaux ne trou: 
voient point d'herbe, tant cette 
extrême féchèrefle avoir rendü 
la terre atide. Ainfi, Achab, 
pour éviter l'entière ruine de 
fon bétail, éommanda à Obdias, 
qu'il avoit établi fur tous fes 
pafteurs, de faire chércher dû 
fourrage dans les Fieux les plus 
humides, & d'envoyer en me- 
me tems chercher de tous côtés 
le propheté Élie. Voyant quo 
ne le trouvoit point , il réfolut 
d’aller lui-même auffi le cher- . 
cher, & dir à Obdias de le fui- 
Vre, mais de prendre un autré 
chemin. Cet Obdias étroit un 
hommé de bien & craïgnoit Î 
bien Dieu, que dans le tems 
qu'Achab & Jézabel faifoient 
tuer les Prophetes du Seigneur;il 
en avoit caché cent dans des 
cavernes, où il les nourrifloit 
de pain & d’eau. Il n’eut pa 
plutôt quitté le Roi, que Îe 
Prophete vint à fa rencontre. 
Obdias lui demanda qui ilétoit 
& lorfqu’il le font, il fé prof: 
terna devant lui : » Avértiflez 
» le Roi de mon arrivée, lui 
» dit le Prophete. Mais quel 
» mal vous ai-je fait, fui ré 
» pondit Obdias, pour vous 
» porter à me vouloir procu- 
» rer la mort? Car lé Roivous 
» ayant fait chercher par-tout, 
» afin de vous faire tuer , fi 
» après que jé lui aurai dit que 
» vous venez, l’efprit de Dieu 
» Vous emporte ailleurs ; & 

» qu'ainh 
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» qu'’ainfi il trouve que je l’au- 

» fai trompé, il me fera fans 

» doute mourir. Vous pouvez 

» néanmoins , fi vous le voulez, 

» me fauver la vie ; & je vous 
» en conjure par l’affection-que 
» j'ai témoignée à cent Prophe- 
» tes, vos fembables, que j'ai 
» comme arfachés à la fureur 

» de Jézabel , & cachés dans 

» des cavernes où je Les nour- 

» risencore maintenant. «Elie 
lui repartit qu’il pouvoit aller 

en toute füreté trouver le Roi, 
puifqu'il lui promettoit avec 
ferment de paroître ce jour-là 
même devant lui. Abdias y alla 

donc. 
Achab , fur cet avis, vint au- 
devant d'Êlie ; & lui dit avec 
colère : » Êtes-vous donc celui 
» qui âvez caulé tant de maux 
» dans mon royaume, & parti- 
» culièrement cette ftérilité qui 

» le réduit dans une telle mife- 
re? « Le Prophete lui répon- 
dit fans s'étonner, que c’étoit à 
Mi-même qu'il devoit attribuer 
tous les maux. dont il fe plai- 
gnoit, puifqu'il les avoit attirés 
parle culte facrilese qu'il-ren- 
doit aux faux dieux des nations, 
€n abandonnant le Dieu vérita- 
ble, [1 lui dit enfuire de faire 
Venir tout le peuple fur la mon- 
fagne du Carmel, & de com- 
Mander que fes prophetes , ceux 
de la Reine fa femme , & les 
flatre cens prophetes des hauts 
ieuxS ytrouvañlenttous. Après 
que cela eut été exécuté , il 
Parla en ces termes à toute cet- 
fé grande multitude : » Jufques 
» à quand votre efprit demeu- 
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_ ».tera-t-il ottant dans l'incer- 


» titude du parti que vous de- 
» vez prendre? Si vous croyez: 
» que notre: Dieu foit le feu] 

D. éternel , pourquoi ne 
» Vous attachez-vous pas à Jui 
» par une entière foumifionde 
»: cœur, & n’obiervez-vous pas 
fes commandemens ? Er f 
». VOUS Croyez au Contraire que 
» ce foient ces dieux étrangers 
» que vous devez adorer, que 
» ne les prenez-vous doncpour 
» Vos dieux? « Perfonne ne 
répondant, le prophete ajoûta: 
» Pour connoître par une preu- 
» Ve indubitable lequel eft le 
» plus puiflanr, ou le Dieu que 
» J'adore, où ces dieux que 
» lon vous porte à adorer: & 
» lequel, ou de moi, ou deces 
» quatre cens prophetes, eft 
» dans la véritable religion, je 
»-Vais prendre un bœuf que je 
» mettrai fur le bois préparé 
» pour le facrifice : mais >jene 
mettraipoint le feu à ce bois. 
» Que ces 400 prophetes fafs 
» [ent la même chofe ; qu'ils 
» prient enfuite leurs dieux, 
». comme je prierai mon Dieu, 
» de vouloir mettre le feu à ce 
» bois, &-alors on connoîtra 
» quel eft le vrai Dieu. « Cette 
propoftion ayant été approu- 
vée , Élie dit à ces prophercs 
de choifir le bœuf qu'ils vou- 
droient, de commencer les pre= 
miers à facrifier & d'invoquer 
tous leurs dieux. [ls le firent, 
mais inutilement. Élie > pourfe 
moquer d'eux, leur dit de crier 
plus haut, parce que leurs dieux 
étoient peut-être allés fe pro= 
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mener , ou bien s’étoient en- 
dormis. [ls continuerent jufques 
à midi, & fe découpoient la 
peau felon leur coûtume avec 
des rafoirs & des lancettes , 
maïs fans en tirer aucun avan- 
tape, 

Quand, Élie fut obligé de fa- 
crifier à fon tour, il de . com- 
manda de fe retirer, 
peuple de s'approcher pour 
prendre garde s’il ne mettroit 
point fecrétement le feu dans 
le bois. Chacun s’approcha. Le 
Prophete prit douze pierres fe- 
Zlon le nombre des EU on. 
éleva un autel quil enferma. 
d'un profond foffé, arrangea le 
bois fur l'autel, & mit la victi- 
me fur ce a. Il répandit en- 
fuite deflus quatre grandes cru- 


ches toutes pleines d'eau de 


fontaine ; & cette quantité d’eau 
ne trempa pas feulément la vic- 
time & tout. ce bois, mais cou- 
Ta dans le foffé ; & le remplit. 
Alors, il invoqua Dieu, &le 
pria de faire connoître fa puif- 
fance à-ce peuple qui étoit de- 
puis fi long-tems dans l’aveu- 
glement. À l’inftant même, on 
vit defcendre du ciel fur Pau 


tel un feu qui confuma entière 


ment la victime & toute cette 
eau, fans que la terre demeu- 
rat. moins feche qu’elle n’étoit 
“auparavant. Le peuple ,-épou- 
vanté d’un fi grand miracle, fe 
profterna contre terre, & 2do- 
ra Dien, en criant qu liéroie le 
feul grand , le: feul véritable; 


que tous Ces autres dieux n'é=, 


toient que des noms vains & 
imaginaires , des idoles fans 


& dit au. 
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vertu @& fans puiffance > des 
objets dignes de mépris, &2 
qui on ne pouvoit fans folie 
rendre de l'honneur. Hs prirent 
& tuerent enfuite par le com- 
mandement du prophète ces qua 
tre cens faux prophetes ; & 
Élie dit au Roi d'aller manger 
en repos, & qu'il l’afluroit que 
Dieu donneroit bientôt de la 
pluie. 
Après que ce Prince fut parti, 
il monta fur le fommet de la 
montagne du Carmel , s’aflit à 
terre , mit fa cète entre fes ge- 
noux, & le ciel étant très-clair. 
& très-férein, commanda à fon 
ferviteur de monter fur un ro= 
cher & de regarder vers la mer, 
pour lui dire s’il n’appercevoit 
point quelque petite nuée s'en 
élever. Il y monta, & lui dit 
quilne voyoit rien; mais, Étant 
retourné juiques à fepe fois, 
enfin il lui rapporta qu il avoit 
vu dans l’air une petite noirceut 
d'environ un. pied ‘de long. 
Alors , le Prophete manda au 
Roi de fe hârer de retourner à 
Jezraël, s’il ne vouloir fe trou- 
ver: enveloppé d'un grand of2- 
ge. Achab s’en alla à toute 
Er dans fon chariot , & le 
Prophete, porté par l'efprit de 
Dieu, n’alla pas-moins vite 
Auffitôt qu'ils furent arrivés à 
la ville , :d’épaifles nuées cou- 
vrirent.tout l'air, un ventim- 
pétueux fe leva, & une très- 
grande pluie tomba fur la terre 
Cependant , Jézabel ayant 
appris de quelle manière tous 
les prophetes de Baal avoient 
été tués, envoya un homme 


LE 

Élie pour lui dire: » Que les 
» dieux me traitent dans toute 
» leur févétité, fi demain à la 
»même heure je ne vous fais 
» perdre là vie, comme vous 
» l'avez fait perdre à tous ces 
Prophetes. & Élie eut donc 
peur, &t s’en alla auflitôt par- 
tout où fon défir le portoit;-& 
étant vénu à Berfabée en Juda, 
il renvoya fon fervireur. Il fit 
dans le défert une journée de 
chemin; & étant venu fous un 
génievre ,1l s’y affit, & fouhai- 
tant la mort ; il dit à Dieu: 
» Seigneur, c’eft aflez; retirez 
> moncorps, car je ne fuis pas 
» meilleur que mes peres. & 
Après quoi, il-fe jetta par ter- 
te; & s’endormit à l’ombre du 
génievre. En même tems , un 
ange le roucha & lui dit de fe 
lever & de manger. Élie re- 
garda, & il vit auprès de fa 
\ tête un pain cuitfous la cendre 
&un vale d'eau. Il mangea donc 
& but, & il s’endormit encore: 
L'ange du Seigneur revenant 
une feconde fois le toucha en- 
core, & lui dir de fe lever & de 
Manger , parce’ qu'il lui reftoit 
Un grand cheminà faire. S'étant 
donc levé, il mangea & but; & 
s'étant fortifié par cette nourri 
ture , il marcha quarante jours 

quarante nuits jufqu’à Horeb 
li montagne de Dieu. Étant ar: 
-tivé-là il demeura dans une 
caverne ;  &:le "Seigneur lui 
idreffant lac parole lui dit : 
5 Que faites-vous-là , Élie > 
» Elie lui répondit: je brûle de 
> zèle pour vous , Seigneur 
» Dieu destarmées; parce que 


3 


E L 291 
5» les enfans d’Ifraël ont aban- 
» donné votre alliance, qu'ils 
» ont tué vos Prophetes par 
» l'épée, & qu'éränt demeuré 
» feul, ils cherchent encore à 
» m'ôter la vie. Le Seigneur lui 
» dit, fortez, ténez-vous fur 
» la Montagne devant le Sei- 
5 gneur. & En même tems, le. 
Seigneur pafla; & on entendit 
devant le Seigneur un vent vio- 
lent & impétueux, capable, de 
renvérfer les montagnes & de 
brifer lesrochers:&le Seigneur 
n'étoit point dans ce vent. Après 
le vent, il fe fit un trémblement 
de terre , & le Seigneur n’é- 
toit pas dans ce tremblement. 
Après le tremblement, il s’al- 
Juma un feu , & le Seigneur 
nétoit point dans ce feu. Après 
le feu, on entendit le foufle 
d’un petit vent. Ce qu'Élie ayant 
entendu, il fe couvritla vifage 
de fon manteau, & étant forti, 
ilfe tint à entrée de la caver- 
ne; & én même tems une Voix 


-fe fit enténdre & lui dir: » Que 


5 faites-vous là, Élie? Je brû= 
» le de zele pour vous, Seigneur. 
» Dieu des armées, parce que 
» les enfans d'Ifraël ont äbän- 
» donné votre alliance, qu’ils 
» Ont-détruit vos autels, qu'ils 
» Ont tué Vos Prophetes par 
»_l6 fer, & qu'étant demeuré 
» Téul ; ils cherchent encore à 


.» môter la vie. Er le Seigneur 


» Jui dit, allez retournez par 
» le chemin par où vous êtes 


» vênu le long du défert vers 


» Damas; & lorfque vous y 
» ferez arrivé, vous facrerez 
» d'huile Hazaël, pour être roi 


Li 
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» de Syrie. Vous facrerez aufh 
» Jehu fils de Namfi, pour être 
» roi dIfraël ; & vous facrerez 
» Élifée fils de Saphat, quieft 
» d’Abelmeula, pour être Pro- 
» phete en votre place. Qui- 
» conque. aura échappé à Pé- 
» pée d'Hazaël, fera tué par 
5 Jehu ; & quiconque aura 
»-échappé à l’épée de Jehu, 
» fera tué par Élifée. Je me 
» fuis réfervé dans [fraël fept 


» mille hommes qui n’ontpoint 


» fléchi le genou devant Baal, 
» & qui.ne l'ont point adoré 
» en portant la main à leur 
» bouche pour la baifer. « Élie 
étant donc parti de-là, trouva 
Élifée fils de Saphat, qui labou- 
roitavec douzepaires debœufs, 
& conduifoit lui-même une des 
charrues des douze paires de 
bœufs. Elie s'étant approché 
d'Édifée mit fon manteau fur lui. 
Élifée aufhitôt quitta fes bœufs, 
courut après Élie & lui dir: 
» Permettez-moi, je vousprie, 
» d'aller embrafler mon pere 
» & ma mere, & après cela je 
» vous fuivrai.» Elie lui ré- 


pondit : » Allez & revenez 3; . 


» Car jai fait pour vous ce qui 
» dépendoit de moi. « Ébfée, 
après avoir quitté Élie, prit 
üne paire: de bœufs qu'il tua, il 
en fit cuire la chair avec le 
‘bois de la charrue dont il avoit 
labouré , &c la donna au peuple 
qui en mangea; il s’enalla auf 
firôt après, & fe mit à fuivre 
Élie & à le fervir. : 
Juelques années après, Achab 
pria Naboth , pofleffeur. d'une 
vigne qui joignoit les terres, 
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dé la fui vendre à tel prix qu'il 
voudroit, où de léchanger con: 
tre quelque autre, parce quil 
en avoit befoin pour augmenter 
fon pare. Mais, Naboth ne pur 
jamais s’y réfoudre, difant que 
nuls autres fruits ne lui pou- 
voient être aufi agréables-que 
ceux que portoit une vigne que 
fon pere lui avoit laiflée, Ce 
refus offenfa tellement Achab, 
qu’il ne vouloit ni manger, ni 
aller au bain ; & Jézabelluien 
ayant demandé la caufe, ilne 
la lui laiffa point ignorer; cet= 
te Princefle fitécrire auflitôrau 
nom du Roi aux principaux 
officiers de la province d'or- 
donner un jeûne ; & quandle 
peuple feroit aflemblé, de don 
nerla première place à Naboth, 
à caufe de la noblefle de fa ra- 
ce; mais de faire énfuite dé- 
pofer , par trois hommes qu'ils 
auroient gagnés , qu’il. avoit 
blafphêmé contre Dieu & con- 
tre le Roi, afin de le perdre 
parce moyen. Get'ordre ayant 
été exécuté, Näboth fur lapidé 
par le peuple ;: & aufhirôr que 
Jézabel en eut reçu la nouvel 
le, elle alla dire au Roi, qu'il 
pouvoit, quand il voudroit, de 
mettre en pofleffion de la vigne 
de Naboth, fans qu'illui en coû- 
tâtrien. [l'en eut tant de joie; 
qu’il fortit du lit & s’y en alla 
à l'heure même.:Mais Dieu; 
ému de colere,enyoya Ébie lui 
demander pourquoiil avoit fait 
mourir le poñefleur légitime 
de cet héritage, afin de s’en 
emparerinjuitement. Lorfqu'A- 


_chab fçut qu'il venoir, il aHa aus 


EL 


defant de lui; & pour éviter 
13 honte du reproche qu’il ju- 
geoit bien qu'il lui venoit fai- 
Te , il lui avoua qu'il avoit 
ufurpé cet héritage; mais il lui 
dit en même tems, qu’il n'avoit 
pas tenu à lui qu'il ne l'eût 
acheté. » Votre fang, lui ré- 
» pondit le Prophete , & celui 
5 de votre femme feront ré- 
» pandus dans le même lieu où 
» vous avez fait répandre celui 
_» de Naboth&r donné fon corps 
» à manger aux chiens; &tou- 
» te votre race fera extermi- 
» née, en punition d'un aufli 
» grand crime qu'eft celui de 
» violer la loi de Dieu , en 
» faifant mourir un citoyen 
» contre toute forte de juftice:« 
Ces paroles firent une fi forte 
impreffion fur l'efprit d'Achab, 
qu'il confeffa fon péché , fe re- 
vêtit d’un fac, alla nus pieds, 
& ne vouloit pas même man- 
ger, afin d'expier fa faute. 

Jieu, touché de fon repen- 
tir, lui ft dire par Elie, que 
Puifqu’il avoit tant de regret 
d'avoir commis un aufli grand 
crime, ilen différeroit la puni- 
tion jufques après fa mort; mais 


Que fon fils en recevroit le châ- 


timent. Ce dernier eft connu 
fous le nom d'Ochoñas. 

Un jour que ce Prince def- 
Cendoit d’une galerie de fon 
Palais, il tomba, & s'étant fort 
bleffé 51 envoya confulter l'o- 
tacle du dieu d'Accaron, pour 
fçavoir s’il ouériroit de cette 
bleflure. Dieu commanda au 
Prophete Élie d'aller au-devant 
de:fes Envoyés. pour leur de- 
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mander fi le peuple d'Ifraët 
n’avoit donc point de dieu qu'il 
reconnût pour fon dieu, puif- 
que leur Roi envoyoitainficon= 
fulter un dieu étranger. Après 
qu'Élie fe fut acquitté de fa 
cCommiflion, il leur commanda 
d’aller dire à leur maître qu'il 
mourroit de cette bleflure, &. 
ainfi ils s’en retournerent fur 
leurs pas. Ochofias , étonné de 
les voir revenir fi promptement, 
leur en demanda la caufe ; & ils 
lui répondirent quils avoient 
rencontré un homme qui leur 
avoit défendu de pafñler outre, 
& leur avoit ordonné de lui 
rapporter de la part de Dieu, 
que fa maladie iroit toujours en 
augmentant. Surquoile Roïleur 
ayant demandé comment cet 
homme étoit fait, ils lui dirent 
qu'il étoit tout couvert de poil, 
& céint d’une ceinture de cuir. 
ÏH connut alors que c'étoitËlie, 
& envoya un capitaine, avec 
cinquante foldats, pour le pren- 
dre & le lui amener. Cet offi- 
cier le trouva aflis fur le haut 
de la montagne, & lui dit de le 
fuivre, pour venir trouver le 
Roi; & que s'il ne le faifoit 
volontairement, il l’y meneroit 
par force. Élie luiréponditqu'il 
luiferoit voir par desetfets qu'il 
étoit un véritable Prophete ; & 
enachevant ces paroles, il pria 
Dieu de faire defcendte le few 
du Ciel pour brûler ce capitai= 
ne-& tous fes foldats. Et aufi= 
tôt on vit paroître dans Pair 
un tourbillon enflammé qui les 
réduifit tous en cendre. Lanou« 
velle en ayant été apportée au 
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Roi, il envoya un autre capi- 


taine, avec un pareilnombre de 


foldats, qui menaça aufli le Pro- 
phete de l’imener de force, s’il 
ne vouloit venir de bon gré. 
Élie renouvella fa priere, & le 
feu du Ciel confuma ce capi- 
taine & ceux qui l’accompa- 
- gnoient, commeilavoit fait les 
premiers. Le Roi envoya un 
troifième capitaine & cinquante 
autres foldats; mais, comme ce- 
lui-ci étoit fort fage, lorfqu'il 
approchoït du Prophete, il le 
falua très-civilement ; & lui 
dit : » Vous n’ignorez pas fans 
» doute que c’eft contre mon 
» défir, & feulement pour obéir 
» au commandement du Roi, 
» que je viens Vous trouver 
» comme ont fait les autres. 


» C'eft pourquoi, je vous prié 


» d’avoir compañlion de nous, 
» @& de defcendre volontaire- 
> ment pour Venir trouver le 
» Roi. « Élie, touché de la 
manière fi refpectueufe dont ce 
capitaine en ufoit, defcendit & 
le fuivit. Lorfquil fut arrivé 
auprès du Roi, Dieuluiinfpira 
ce qu'il devoit dire, & il-parla 
ainfi à ce Prince :» Le Seigneur 
» dit: Puifque vous n’avez pas 
» voulu me reconnoître pour 
» votre Dieu, & ne m'avez 
» pas cru capable de juger & 
» de prédire ce qui arriveroit 
» de votre mal; mais que vous 
» avezenvoyé confulterle dieu 
» d’Accaron, je vous déclare 
» que vous mourrez. « Peu de 
tems après, cette prophétie fut 
accomplie. £ < 

 Éle ayant appris par révé- 


FE 
lation, que Dieu devoit bientôt 
le tranfporter hors de ce mon- 
de, voulut cacher le miracle 
de ce tranfport à Élifée , fon 
compagnon inféparable. Mais, 
Dieu l’avoit découvert nonfeu- 
lement à Élifée, mais auf aux 
autres prophetes de Béthel & 
de Jéricho. Élie dit donc à Éli- 
fée : » Demeurez ici, parceque 
» le Seigneur m’a envoyé à 


» Béthel. « Élifée lui répondit: 


» Vive le Seigneur, je ne vous. 
» abandonnerai point. « Lorf- 
qu'ils furenr à Béthel, Élie lui 
dit:» Demeurez ici, parce que 
» le Seigneur m'a envoyé à Jé- 
» ticho. « Mais Élifée lui ré- 
pondit qu'il ne le quitteroit 
point. Étant à Jéricho, il dit à 
Élifée d’y demeurer parce que 
le Seigneur l’envoyoit vers.le 
Jourdain. Mais Élifée lui jura 
comme auparavant, qu'il ne fe 
fépareroit point de lui. [ls alle- 
rentdonc enfemble vers le Jour- 
dain ; & cinquante des enfans 
des Prophetes les fuivirent de 
loin. Élie & Élifée étant arrivés 
fur le bord du fleuve, Élie prit 
fon manteau, & l'ayant plié, il 
en frappa les eaux, qui fe di- 
viferent en deux parts; & ils 
paflerent toux deux à fec. 
Lorfqu’ils furent-paflés, Élie 
dit à Élifée:» Quevoulez-vous 
» que je vous donne, avant que 
» je fois enlevé d'avec vous ? « 
Élifée lui dit : » Je vous prieque” 
» votre double efprit fe repofe 
» fur moi; «c’eft-à-dire,obtenez- 
moi de Dieu le don de prophé-. 
tie, dans la même mefure que 


vous le poflédez, Le double peut 
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marquer le femblable , ou don- 
_nez-moi le double lot dans vo- 
tre fucceflion ; le double de 
votre efprit; le don de prophé- 
tie, celui des miracles au dou- 


ble de ce que vous en poflédez. : 


Ou enfin le double peut mar- 
quer l’abondance, comme dans 
ces paflages : 1] a reçu le double 
de la main de Dieu ; & affligez les 
d'une double douleur. 

Élie lui répondit: » Vous 
. » me demandez une chofe bien 
» difficile; néanmoins , fi vous 
» me voyez lorfque je ferai en- 
_» lévé d'avec vous, vous aurez 
» Ce que vous avez demandé ; 
» mais, fi vous ne me voyez 
> point, vous ne l’aurez pas. « 

Lorfqu'ils continuoient leur 
Chemin , un char de feu & des 
chevaux de feu les féparerent 
tout d’un coup l’un de l’autre, 
&Élie monta au cielélevé dans 

un tourbillon. En même tems, 
: Élifée s’écria : » Mon pere, qui 
» êtes le chariot d'Hfraël, & 
fon conducteur. « Après cela, 
ilne le vir plus; &ramaffant le 
manteau qu'Élifée avoit laïflé 
tomber en montant, il s’en re- 
Vint au bord du Jourdain, prit 
le manteau d’Élie, en frappa 
les eaux du fleuve, qui du pre- 
mier coup ne furent pas divi- 
Lées ; mais, comme il les eut 
_frappées une feconde fois,elles 
_{e-partagerent, & il pafla.au 
travers, - & 

Alors, ,les Prophetes de Jé- 
ticho & des environs reconnu- 
rent que Pefprit d'Élie s'étoit 
repofé fur Élifée; & venantau 
devant de lui. ils le prierent 
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detrouver bonquel’onenvoyät 
cinquante hommes robuites, 
pour chercher Élie, croyant 
que l’efprit de Dieu lauroit 
peut-être jetté dans quelque 
lieu défert & écarté. Élifée leur 
dit que cela étoit inutile. Ils ne 
laiflerent pas d'y aller ; mais ils 
revinrent, après l’avoir cher- 
ché inutilement pendant trois 
jours. Cela arriva l’an du mon 
de 3108 & 896 avant la naïffan= 
ce de Jefus-Chriff, 

Huit ans après l’enleyement 
d'Élie, on apporta à Joram, roi 
de Juda,des lettres du prophete 
Élie,où il étoitécrit:» Voici ce 
» que dit le Seigneur, le Dieu 
» de votre pere David: parce 
» que vous n'avez point mar- 
» Ché dans les voies de votre 
» pere Jofaphat, ni dans celles 
» d'Afa, roi de Juda; mais 
» que vous avez fuivi Pexem- 
» ple des rois d’'Ifraël, & que 
» vous avez fait tomber Juda 
» & Jérufalem dans la fornica- 
» tion de la maifon d’Achab, 
» & que de plus, vous avez fait 
» tuer vos-freres de la maifon 
» de votre pere; & quiétoient 
» meilleurs que vous; le Sei= 
» gneur va auffi vous frapper 
» d’une grande.plaie, vous &t 
»- votre peuple; vos enfans, 
» vos femmes, ê& tout ce qui 
».vous appartient: Vous ferez 
»-frappé d’une dyflenterie lon- 
». gue & maligne , qui vous fera 
» jetter peu à peu vos entrail- 
» les.«[l y. en a qui croient que 
cetre lettre fut écrite du hieuoù 
eft à préfent le prophete Élie : 
d’autres , qu'elle avoit été 
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écrite avant le tranfport du 
Prophere ; & d’autres, que ce- 
cinartiva qu'en fonge au roi 
Joram. 

On voyoit autrefois un livre 
intitulé /a Prophétie, ou l’A- 
Pocalypfe, ou P Aftenfion d'Élie ; 
d’où l’on croyoit que Saint Paul 
avoit tiré cés paroles, qu'il cite, 
1. Cor. 11.9: L'œil n'a point vu, 
l'oreille n'a point entendu , & le 
cœur de l'homme n'a point compris 
ce que Dieu a préparé à ceux qui 
l'aimenr. Les Rabbins, dansleur 
Seder Olam, ou la fuite des 
fiècles, difent qu'Élie eft à pré- 
fent occupé à écrire les actes 
& les évènemens de tous les 
âges du monde, 

On croit qu'Élie & Énoch 
Âont encore aujourd’hui én vie, 
& qu'ils doivent venir à la fin 
du monde pour combattre l’An- 
rechrift. Les Juifs & les Chré- 
tiens ont embraflé ce fentiment: 
& on explique d'ordinaire de 
cét avenement ces paroles de 
l'Apocalypfe : Je fufciterai mes 
deux Témoins , € ils prophérife- 
ront couverts de facs ; pendant 
mille deux cens quarante jours. 

Enfin, les Juifs attribuent à 
un certain Élie, que quelques- 

uns ont pris pour le prophete 
Élie, dont nous venons de par= 
ler, une fameufe prophérie, 
qui-porte: C'ef} une tradirion de 
la maifon d'Élie , que le monde 
durera fix mille ans ; [cavoir, 
deux mille fans loi, deux mille 
fous la lot, 6 deux mille fous Le 
Meffie. Maïs ,les années du Mef- 
fie qui font écoulées, fans qu'il ait 
paru , fe font écoulées à caufe de 
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nos péchés. I y a beaucoup plus 


d'apparence que cettetradition 


vient d’un Élie plus récent 
qu'Élie de Thesbe ; de même 
que trois livres dont on nous 
parle, & qui font intitulés, 
1.9 Le Grand Ordre d'Élie ; 2° 
Le Petit Ordre d'Élie : 3.° La Ca- 
verne d'Élie. 

L’Auteur de l'Eccléfiaftique a 
confacré un éloge à la mémoire 
d’Élie, où il faitle précis de fa 
vie, & où il donne fon vrai 
caractere : Elie s'eft élevé comme 
un feu, 6 fes paroles bréloient 
comme un flambeau ardent, Il 
fr'appa le peuple de famine, & il 
le réduifit à un petit nombre. Par 
la parole du Seigneur, il ferma le 
Ciel, Gil fit tomber le feu par trois 
fois. Quelle gloire,6 Elie,vous êtes- 
VOUS acquife par vos miracles! Qui, 
Par la parole du Seigneur, avez fait 
Sortir un mort des enfers , 6 l'avez 
arraché à la mort. [Il parle dufils 
de la veuve de Sarepta |. Vous 
avez fait tomber les Rois dans le 
dernier malheur , & vous les avez 
fait defcendre de leur lit dans le 
tombezu. | Il entend Achab, 
Ochofias , Jézabel, à qui il a 
prédit les derniers malheurs. ] 
Vous qui entendez fur Le mont 
Sina le jugement du Seigneur , & 
fur le mont Horeb les arrêts de Ja 
vengeance ; vous qui oignez les 
Rois pour la vengénce, [Tehu & 
Hazaël | & qui prenez des Pro 
pPhetes, pour les laiffer pour vos 
fucceleurs après vous. [Élifée fut 
le fuccefleur d'Élie. | Vous qui 
avez été enlevé au Ciel dans un 
tourbillon de feu, & dans un char 
irainé par des chevaux ardens, 
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Vous qui avez été defliné pour 
adoucir la colere du Seigneur, par 
les jugemens que vous exercerez 
au tems prefcrit, pour réunir les 
cœurs des peres à leurs enfans, 6 
pour rétablir les tribus d'Ifraël. 

L'Eccléfiaftique,en cetendroit, 
fait allufion à ce paflage de Ma- 
lachie : Je vous enverrai le pro- 


phete Elie avant le Grand & le 


terrible jour du Seigneur, © il 
convertira le cœur des peres envers 
leurs fils, & lecœur des fils envers 
leurs peres ; de peur que Je nevien- 
ne, € que je ne frappe la terre 
* d'anatheme. C'eit ce qui doit 
s’exécuter à la fin des fiècles, 
avantle Jugement dernier. Mais 
le Sauveur,dans l'Évangile,nous 
avertitque le prophete Elie eft 
déjà venu en efprit en la per- 
fonne de Jean Baptfte ; & les 
Évangéliftes nous apprennent 
que dans la tranfhguration du 
Sauveur, Élie & Moïfe paru- 
rent , & s’éentretinrent avec lui 
touchant fa pañlion future. En- 
fin plufieurs Juifs, du tems de 
Notre- Seigneur , . croyoient 
qu'Élie étoit reflufcité en fa 
perfonne , ou que l'ame d'Élie 
étoit pañlée dans le corps de 
Jefus-Chrift. ? 
Plufieurs Juifs ont cru qu'Élie 
étoit le même que Phinéès, fils 
d'Éléazar, & petit-fils d'Aaron, 
à caufe du grand zele que l'un & 
l'autre ont témoigné pour la 
gloire de Dieu; opinion qui eft 
fondée far le dogme de la mé- 
témpfycofe, qui eft commune 
parmi les Mahométans, parmi 
plufieurs Fuifs, & même parmi 
(a) Lucian. Tom, I, pag. 1036 
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quelques Chrétiens Orientaux; 
car, on fçait que Phinéès a 
vécu plufeurs fièclesavant Élie. 

Les Mufulmans racontent 
qu'un nommé XAeder, ou Khiy1r, 
général des troupes d’Alexan- 
dre le Grand, & plus ancien 
que lui , eut le bonheur detrou- 
ver la fontaine de vie, qu'Ale- 
xandre avoit long-tems cher- 
chée inutilement. Kheder en 
but à longs traits, & devint 
par-là immortel. On lui donne 
le nom de Kheder, qui fignifie 
verdoyant, à caufe que depuis 
ce tems-là il jouit d’une vie flo- 
riflante & immortelle. Kheder 
eft felon eux Elie, qui vit dans 
un lieu de retraïîte, dans un 
jardin délicieux, où coule la 
fontaine de vie , & où fe trouve 
l'arbre de vie, par le moyen 
duquel il entretient fonimmor- 
talité.; c'eft-là où il attend le 
fecond avenement de J. C.,au- 
quel Élie doit de nouveau pa 
roître dans le monde. 

Les Mages de Perfe préten- 
dent que Zoroaftreleur maître, 
a été un des difciples du pro- 
phete Élie; du moins que leurs 
ancêtres ont été inftruits par 
les difciples des deux prophe- 
tes Élie & Élifée. Cette fition 


_eft fondée fur cè qu'Élie fit 


tomber le feu du ciel, & fur 
ce qu’il fut enlevé fur un cha- 
riot de feu, élément que les 
difciples de Zoroaître regardènt 
comme le principal objet de 
leur culte. à 
ELIÉE, Eliea, H'uale, (a 
nom d’un Sénat, dont il eff fax 
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mention dans un dialogue de 
Lucien. Ce Sénat n’eft guere 
connu. 


ELIEL, Æliel, Eva, (a). 


de la tribu de Manaflé , étoit 
chef de famille , & très-vail- 
Tant homme du tems de Joathan, 
toi de Juda, & de Jéroboam II, 
roi d’[fraël. 

ELIEL , Eliel, Enr, (6) 
Lévite, quiétoit dela famille de 
Caarth. 

ELIEL , Eliel, Eu, (c) 
chefdes defcendans d’Hébron, 
avoit fous lui quatre-vingts de 
fes freres. [1 vivoirfous le règne 
de David. 

ELIEL, Eliel, 'R'uec, (d) 
un des hommes très-forts & 
très-braves de la tribu de Gad, 
qui vinrent fe retirer près de 
David , lorfqu'il étoit caché 
dans [a forterefle du déferr. Ils 
étoient très -vaillans dans le 
combat, fe fervant du bouclier 
& de la lance; ils avoient un 
vifage de lion, & ils égaloïent 
à la courfe les chevres des mon- 
tagnes, 

ELIEL, Eliel, (e) Nous trou- 
vons encore deux hommes de 
ce nom parmi les braves qui ac- 
compagnerent David dans fa 
difpgrace, pendant la perfécu- 
tion de Saül. ‘Les feptante 
. nomment le premier E‘uya, & le 
* fécond Aœxra. 


ELIEL, ÆÉliel, Eur, (f) 


(a) Paral LE, LI. c. ç, v. 24: 

(6) Paral, L, L c. 6. v. 34. 

(c) Paral.E, JL, Ce IS Vs De 

(d) Paral. LE. I, c. 12.v,8, 1x, 
Ce) Paral, L.T. c 11. v,. 46. 

(f) Paral, L, I. c. 8. v. 20. 
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le fixième des fils de Sémét. 

ELIEL , Eliel, E'asÿr : (9) 
fut le troifième des fils de Se- 
£res À , 

ÉLIEN {Craupius], (4) 
Claudius Ælianus , Kaaÿdws 
A'rarc, Auteur de quelques 
ouvrages , étoitSophifte. Nous 
ne fçavons de lui que ce que 
nous en apprennent Philoftrate 
& Suidas. Celui-ci le fait naître 
à Prénefte , l’autre le dit ci- 
toyen Romain; & lui-même af- 
fure que Rome étoit fa patrie. 
Cependant, il a écriten Grec, 
& avec tant de pureté, qu'on 
le prendroit pour un Athénien. 
C'eft qu’il avoit bien lu Platon, 
Ariftote, Ifocrate , Plutarque, 
& les autres Écrivains Grecsles 
meilleurs, fur-tout les Poëtes. 
Philoftrate lui donne le titre de 
Sophifte , & Suidas y joint ce- 
lui de Pontife ou de Prêtre. Il 
avoit compofé , felon lui, un . 
livre fur la Providence , contre 
Épicure & rous ceux qui nioient 
cet attribut de la divinité. 

[l nous refte trois ouvrages 
fous le nom d’Élien, la Tacti- 
que,ou l’artde ranger des troun- 
pes en bataille ; l’'Hiftoire di- 
verfe , & celle des animaux. La 
plñpart les attribuent à un feul 
& même Élien qui vivoit, {e- 
lon eux, fous l’empire d’A- 
drien. Mais, le fçavant Péri- 
zonius foutient que l’Hiftorien 


(g) Paral, L, TI. c. 8. v. 22. : 

(b) Suid. Tom. I: p. 802. Roll. Hift. 
Anc. Tom. VI, p.261, 262. Mém. de 
V'Açad. des Infcript. & Bell. Lett, Ta 
VIII, p. x86, Tom. IX, p.125. 
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vivoit un fiècle plus-tard. Pour 
Élien, auteur de la Tadique, 
il eft certain qu’il vivoit fous 
Adrien, à qui il a dédié fon ou- 


vrage. D'ailleurs, ilétoit Grec: 
de nation; il le dit lui même,. 


& convient quil avoit appris 
des Grecs l’art militaire. Élien 


l'Hiflorien , au contraire, étoit. 


Romain & vivoit fous Pempire 
d'Alexandre Sévère ; vers Fan 


de Jefus-Chrift 222. Philottra- 


te, qui a écrit fa vie, range 
entre les Sophiftes qui ont vé-.. 


cu fous Commode & Septime 
Sévère, Paufanias dont Élien 
fut difciple, &. Athénodore 
contemporain de Paufanias ; & 
il place aufli fons Alexandre 
Sévère, Afpañus qui fut con- 
difciple d’Élien, fous Paufanias. 
Philoftrate de Lemnos , oncle 
de celui dont ‘nous parlons, 


étoit ami particulier d'Élien à 


or, ce Philofophe.étoiten gran- 
de confidération fous Alexan- 
dre Sévère, & il paroît qu'il 
toit du même âge qu’Élien, 


ce qui marque qu’ils. étoient: 
Contemporains. Enfin, Élien, 


dans fon Hiftoire diverfe ; n’eft 
fouvent que le copifte ou l'a- 
bréviateur d’Athénée, qui, 
par conféquent avoit publié fon 
ouvrage le premier. Or, Athé- 
née: n’a écrit qu'après l'empire 


de Caracalla , puifqu'il parle. 
du poëte Oppien comme d’un. 


homme déjà mort, &:quece 
Poëte avoit dédié fes ouvrages 
à cet Empereur. Athénéea donc 


écrit les fiens fous Héliogaba- 
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le, ou pendant les premières 
années. d'Alexandre Sévère. 
Qu'Ében né foit fouvent que le 
copifte ou l’abréviateur d’Arthé- 
née, c'eit ce qu'il eft aifé de 
voir par la lecture de leurs 
ouvrages , ou par la differta- 
tion de Périzonius.. À l'égard 
de l'Élien , auteur de l’Hiftoire. 
des animaux, il y a apparence 
qu'ileft encore le même que 
laureur de l’Hifloire diverfe. 
On voit le même génie dans 
lun &lautre ouvrage, la mê- 
me variété de lecture ; le même 
goût pour cette efpèce de mul- 
tiplicité. Cette diftinétion de 
deux Éliens , l’auteur de la 
Tadtique, & l’auteur de l'Hif- 
toire diverfe, & de celle des 
ahimaux, avoit été faite avant 
Périzonius par TFriftan de faint 
Amant, dès l’an 1644, dans 
fes commentaires hiftoriques 
fur Phiftoire Romaine. 


ELIÉZER, Eliezer, Fute, 
(a) intendant de la maïfon d'A- 
braham,; fut envoyé par fon 
maître dans la Méfopotamie ; 
pour en ramener une époufe à 
fon fils Ifaac. Eliézer étoit de 
Damas; & il y a beaucoup d’ap- 
parence qu'il avoit un fils de 
même nom que lui, qu'Abraham 
avoit eu quelque envie de fai- 
re héritier de fes biens , avant 
la naiffance d’Ifaac. Voyez Ge- 
nef XV.1, 2, 3, &les Com- 
mentateurs fur cet endroit. 

Eorfqu'Abraham voulut en- 
voyer Eliézer dans la Méfopo- 
tamié, il lui dit : « Mettez 


(a) Genef, c, 15, V2, 24: v. 21 à fes. Jofcph, de Antiq, Judaïc, p. 24. 
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» votre main fous ma cuifle, 
» afin que vous me promettiez 
» avec ferment de ne prendre 
» jamais aucune Chananéenne 
> pour femme à mon fils: mais 
7 que vous irez au pais où 
» font mes parens , afin d'y 
» prendre une femme pour mon 
» fils [faac. Que fi la fillé ne 
» VEut pas venir, vous ne fe- 
» rez plus tenu à votre parole. 
» Maïs gardez-vous bien de ra- 
» mener Jamais mon fils en ce 
» pais-là.» Eliézer fit ce que 
fon maître demandoit; & étant 


parti avec plufieurs chameaux: 


& de riches préfens, il alla à 
la ville de Haran en Méfopo- 
tanne, … 

Étant arrivé fur le foir 


ft plier les genoux à fes cha- 
meaux, pour les faire repofer, 
&. il pria le Seigneur de lui 
faire connoître par quelque 
figne la perfonne qu’il deftinoit 
pour femme à Ifaac. «Je vous 
» pfie, Seigneur, dit-il, que 
» la fille à qui je dirai : abaïflez 
» Votre cruüche ,; & donnez- 
» moi à boire, & qui me ré- 
» pondra : buvez, & je don- 
» nefraiaufli à boire à vos cha- 
» meaux, foit celle que vous 
» avez deftinée pour femme à 
» Jfaac votre ferviteur. »_ À 
peine eut-il achevé fa priere, 
que Rebecca, fille de Bathuel, 
& coufine germaine d’Ifaac, 
parut avec une cruche pleine 
d’eau für fa tête. Eliézer lui 
en demanda. Auffitôt elle abaif. 
fa {a cruche, Ini donna à boi- 


te, & s’ofrit d'en donner auffi. 


près: 
d'un puits, hors de la ville, ik 


FE 


à fes chameaux. Elézer, char- 


mé d’une fi heureufe rencon- 
tre, lui fit un préfent de deux 
pendans d'oreille, & de deux 
bräffelets d’or, lui demanda 
qui elle étoit, & s’il pouvoit 
loger chez fon pere. Rebecca 
lui dit qu’elle étoit fille de 
Bathuel, & qu’il ÿ avoit chez 
fon pere tout ce qu'il falloit 
pour lui & pour fa fuite. Elié- 
zer  s’inclina profondément, 


rendit graces à Dieu, & dé- 
Clara qu'il appartenoit à Abra- 


ham. 

Aufitôt Rebecca courut en 
donner avis à fa mere: & La- 
ban fon frere alla trouver Elié 
Zer, pour l'amener dans la mai- 
fon. Lorfqu'on fut près de fe 
mettre à table, Eliézer dit qu'il 
ne mangeroit point, qu'il n'eût 
expofé Te fujet de fa dépura- 


tion, I leur raconta fon voya- 


ge, & ce qui lui étoit arrivé 
à la porte de la ville avec Re- 


_ becca, & conclut par leur de- 


mander Rebecca en mariage 
pour [faac. Laban & Bathuel, 
frères de Rebecca, répondi- 
rent : « Le Seigneur a aflez 
» ‘marqué fa volonté dans cette 
» affaire; nous ne pouvons nous 
»._y oppofer. Rebecca eft de- 


» Vant. Vous; prenez-là, & 


>» l’emmenez, & qu’elle foit 


» lPépoufe du fils de votre mai- 
» tre.» Eliézer s'inclina pro= 
fondément, fit de grands pré- 
fens à Rebecca, à fa mere, & 
à fes freres ;'après quoi on fe 
mit à table. 

‘Le lendemain, les freres & 


la mere de Rebecca: prierent 
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Eliézer que la fille demeurât 
au moins dix jours avec eux, 
mais, Eliézer répondit qu'ilne 
pouvoir différer fon retour. Îls 
direnr donc qu’il falloit appel- 
ler. la fille, & lui demander 
fon. fentiment. Lorfqu'elle fut 
venue, ils lui dirent : « vowlez- 
».Vous bien partir & préfent. avec 
» cet homme» elle répondit: 
«Je le veux bien. » Ils la lait 
ferent donc aller; & Eliézer 
partit le jour même; pour fe 
zendre à Berfabée ; où demeu- 
roit alors Abraham. 

+ ELIÈZER, Eliezer, E‘uéteps 
(a) fur le quatrième fils de Bé- 
chor, fecond fils de Benjamin. 
 ELIÉZER, Eliezer, E‘nélep, 
(6) fils de Moïfe, n’eutquun 
fils nommé Rohobia. Il naquit 
dans la terre de Madian, du 
tems que Moïfe-s’étoit réfugié 
chez Jéthro fon beau-pere. Sa 
mere fe nommoit Séphora. ‘Il 
_ eut celui d’Eliézer, qui fignifie 
le Dieu fort efkmon fecours , pat- 
ce que Dieu avoir fauvé Moïfe 
de la perfécution & des mains 
de Pharaon. Jorfque David 
diftribua les offices du temple 
à Jérufalem , il mit-dans la 


famille de Lévi, c'eft-à-dire, 


dans le rang. des Lévites, les 
deux fils de Moïfe, fçavoir, 
‘Gerfon & Eliézer, leur donna 
par -un avantage fingulier, Ta 
garde du tréfor facré, & leur 
tendit tous les honneurs pof- 


fibles. 


«C4) Paral. L,J:c.».v. 8: 


(}:Exod, ceayrvr22s Parak L, sc. 


23. V. 17: C. 26. V. 21. er feq.. 
(6) Paral. EF cr15. ve 24 
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- Quelques-uns ont cru que ce 
qui eft raconté d’un ange qui 
vint à la rencontre de Moïfe, 
lorfqu'il retournoit de Madian 
en Egypte, devoit s’entendre 


comme fi cet Ange eût voulu 


tuer Eliézer , parce qu’il n'é- 
toit pas circoncis. L'Écriture 
ne dit pas bien clairement qui 
étoit celui à qui l’Ange en 
vouloit ; les uns croient que 
c'étoit à Moïfe , d’autres à 
Eliézer. rs 

ÉLIÉZER, Eliezer, E‘négep, 
{c} Lévite qui fonnoit du cors 
devant l’Arche , lorfque David 
la tranfporta à Jérufalem. 

ELIÉZER, Eliezer, E‘néteps 
(d) fils de Zéchride la tribu 
de Ruben, étoit chef de vingt- 
quatre mille hommes de fa tri- 
bu, fous le regne de Salo- 
mon. À 
ELIÉZER , Eliezer, Enter, 
(e) fils de Dodaü , prophere. 
qui prédit à Jofaphat, roi de 
Juda, que les’ vaifleaux qu'il 
avoit équipés avec l’impie 
Ochofias roi d'Ifraël, féroient 
brifés au port d’Afiongaber, 
fans pouvoir faire le voyage. 
projetté à Tarte. 

ELIÉZER, Eliezer, EuéQer à 
(f) Lévite, qui, au retour ce 
la captivité de Babylone, ré- 
pudia fa femmé , parce qu'il 
l’avoit époufée contre la dif- 

ofiion de la Loi. 

ELIÉZER, ÆEliezer, ‘aies, 
(g}autre Lévite, ‘qui fe trou- 


(d) Paral L. T.c. 27, v.-16 

(e)-Parals LeIE"c, 20. v: 27 

(fy EfdrL:T. c. 10.23, 
4 (g) Efdr, L, ï, GCe:10: VIS, 
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va dans. le même cas que’ le 
précédent.… = 
ELIÉZER ; Eliezer, F'acétar $ 
{a) l’un de ceux qu'Efdras en- 
voya vers Eddo pour.le prier 
de lui envoyer des Miniftres 
du temple du Seigneur. 
ELIÈZER , Eliezer, Emétep, 
{b). fils de Jorim & pere de 
Jefus, eft mis au nombre des 
ancêtres de Jefus-Chritt, felon 
Héharen. ie 
ELIHOREPH , Elihoreph;(c) 
E‘nayp,. l’un des Confeillers du 
roi Salomon. 
ELIM, Ælim, Anw, (d) 


feptième campement dés. [fraë- 


lites dans le défert. Ce lien 


leur avoit paru de loin aflez 


avantageux ; parce quils y. 


Voyoient. des palmiers; mais, 
ils. n’y. en - rrouverent que 
foïxante-dix, encore étoient- 
ils périts & très peu chargés 
de fruit, à caufe de la ftérili 
té de la terre. Ils y trouverent 
auf, douze fontaines; mais f 
foibles, qu’au lieu de couler, 
elles ne faifoient que diftiller: 
- Us firent deperiresrigoles. pour 
en ramañler les eaux, & lorf- 
qu'ils creufoient ces fourées, 
ils n'y: trouvoient que de: la 
bourbe au. lieu de fable, : & 
prefque point d’eau, L’extrême 
foif. que. fouffroit le peuple, 
jointe au manquement de vi- 
vies, ceux.quils avoieat ap- 
Portés avant été confumés en 
trente. jours , les: mit dans: un 
(2) EldB EL, I. c, 8, v. r6,! 


(b) Eucie 3, 29. is 
Ce) RegL' HT, <q. v. 3- 


(d). ExOG Gr 45 was oc 16, Ÿr L 


tel défefpoit , qu'ils oublierenc 
toutes les. faveurs dont äls 
étoient rédevables à Dieu, & 
l’afiftance qu'ils avoient reçue 
de-Moïfe. Is l’accuferent avec 
de grands cris d’être la caufe 
de tous leurs maux, & prirent 
«des pierres pour le _lapider. 
-Cet homme admirable > à qui 
fa :confcience ne reprochoit 
rien, ne s'étonna point de les. 
voir fi animés contre Jui; mais 
Mettant fa confiance en Dieu, . 
il fe préfenra à eux avec ce 
vifage dont la majefté impri- 
moit du refpet,. & leur ftun 
difcours quidles-appaifa, & les 
pierres mêmes leur tomberent 
des mains: Jofephe nomme ce 
Hu Tipain set Pot t263 
ELIMÉE., Elimes, ville de 
Macédoine. : D’autres :lifent 
Elyme, Voyez Elyme. H3: 
ELIMÉLECE , Elimelech, 
B'uuérey ; (e) de la ville dé 
Bethléem, & mari de Noërii, 
dont il eut deux fils, -Mahae 
lon: &°Chélion:r: Une grande 
famine: étant furvenue dans Ja 
Judée, Elimélech fut obligé de 
quitrer fa patrie, &:de s'en 
aller avec fa femme & fes deux . 
enfans, äu païside Moab, {où 
il mourut autbout de dix ans; 
auffi bien que Mahalon & Ché= 
Hon, qu'il avoit mariés à deux 
femmes: Moabires; : nommées 
Orpha &'Ruth; dont ot pat 
lera fous:lent article: =:52 
LesHébreux expliquent d’E- 


Jofeph. de Añrig. Judaïe, L, 111, p'yi. 


fe çe) Rüthe er. ve 1,@ feg. Paral, Le 
L, C, 4: v, 22, SRE 
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fimélech ce qui eft dit ‘dans Les 
Paralipomenes : & Joakim, € 
les hommes de Cosba & de Joas, 
qui fe font mariés dans Moab, & 
qui demeurerent à Léhem. Ce que 
St. Jérôme a ainfiexprimé dans 
la Vulgate : Qui flare-fecit fo- 
em, virique mendacii, & fecu- 
tus G incendens, qui Principes 
fuerunt in Moab, & qui reverfi 
funt in Léhem. Joakim eft Eli- 
mélech. Son nom fignifie à! a 
fait arrêter. Les Hébreux ra- 


Content que Joakim, voyant 
ceux de Bethléem fes compa-. 


triotes plongés dans le défor- 
dre, eflaya de les enretirer par 
fes remontrances & par fes mi- 
racles. [l fir arrêter le Soleil, 
comme avoit fait Jofué. Mais, 
ce prodige n’ayant rien pro- 
duit fur l’efprit de ceux de 
Bethléem, il leur prédit une 
famine, qui l’obligea lui-mê- 
me à fe retirer au pais de 
Moab , avec fes deux fils, nom- 
més, dit-on, dans les Parali- 


pomenes, les hommes de men-- 


fonge, parce qu’ils n’y eurent 
point d’enfans. Ils s’y marie- 
rent & demeurerent à Bethléem, 
non eux-mêmes en perfonnes, 
puifqu’ils moururent chez les 
Moabites, mais en la perfonne 
de Noëmi leur mere ,; & de 
Ruth fa bru qui époufa Booz, 
dont elle eut Obed ayeul de 
David. Mais nous mettons tout 
cela au rang des fables Rabbi- 
hiques, 
. (a) Tit. Liv. L, 45. c. 30. 

(ë) Myth, par M. l'Abb, Ban, Tom, 
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ELIMIOTIDE, Elimiotis, (4) 
contrée de Macédoine, au rap- 
port -de Tite-Live. L'an 167 
avant l'Ere chrétienne, toute 
la Macédoine ayant été divi- 
fée en quatre parties, l'EHmio- 
tide fut comprife dans la qua- 
trième. Tout ce canton, ajoûte 
Tite-Live, eft froid, âpre & 
ftérile; mais, le caractère des 
peuples refflemble aflez à la 
terre qu'ils habitent. Car, ils 
font féroces, & le deviennent 
encore davantage par le voi- 
finage des Barbares, qui ou 
pendant la guerre, les obli- 
gent d’avoir toujours les armes 
à la main, ou pendant la paix, 
leur communiquentleurs mœurs 
& leurs coutumes. Voyez Ely- 

miotes. 

ELIMUS , Elimus , (b) prin- 
cé Troyen, qui vint s'établir 
en Sicile. 

ELIODA, Elioda, R'udée, 
(c) fils de David & d’une des 
concubines de ce Prince; na- 

uit à Jérufalem. 

ELIOENAT, Elhoënai, (d) 
E’nbevars fils de Naarias., fut 
pere d'Oduia, d'Elafub, de. 
Pheleia , d'Accub, de Johanan, 
de Dalaia- &-d’Anani. © 

ELIOENAT, Elioënai, (e) 
E’wvat, étoit de la Tribu de 
Siméon. ne 

ELIOENAT, Elioënar, (f) 
E’uferar, de la Tribu de Bern- 
jamin , étoit fils de Béchor. 


ELIOENAT, Elivérai, (g) 


(d) Paral®E, TT, c. 3.v.23,24 
çe) Paral, LL. c. 4. v.36 
(f) Paral. L.I, c. 7. v. 8. 

(g) Paral, L, I, ç; 26, y, 3. 
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+ awz, de la famille de Coré, 


fut un-de ceux que l’on choi- 


fit pour garder la porte du 
temple. 


ELIOENAI, EÆlioënaï, (4) 


E’noœvar, l’un des enfans. de 


Fhesbur, confentit, au retour 
de la captivité de Babylone, à 
quitter la fémme étrangere qu’il 
avoit époufée contre la loi de 


- Dieu. 


ELIOENAT, ÆElioënai , (6) 
E‘uao, fils de Zaréhé, de la 
race de Phabath-Moab , revint 
de Ia captivité de Babylone 


-avec deux cens hommes: 


ÉLIOENAI, Ælioënaï , (c) 
E‘nmvel, le quatrième des fls 
de Sémét. 

ELION , Elion. (d) I y avoir, 
felon Sanchoniathon, aux en- 
virons de Byblos un certain 
Elion, nom qu'on peut rendre 
en Gréc par celui d’Æypfflus, 
le plus haut, quiavoit pour fem- 
me, Béruth. Ils eurent: un fils 
nommé Epigée, qui fut dans la 
fuite appellé Uranus, & une 
fille qui-porta le nom de Gé; 
& c’eft le nom de ces deux 
enfans que le Grecs ont donné 
au ciel & à la terre. 

Hypfiflus. étant mort à Ia 
chafie, on l’honora comme un 
dieu, &. on lui fit des libations 
& des facrifices. Uranus s'em- 
para du royaume de fon pere, 
& ayant époufé Gé fa fœur, 


0) See LE: C1 V, 22. 
(b)-Efdr. L,T, c,. 8. v, 4. ; 
(c) ParaleEL.lT, c. 8+v. 20, ER 


(d) Myth, par M. l’Abb, Ban, Tom. 
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(e) Jofeph, de Antiq, Judaïc, p, 678. 
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il én eut plufieurs enfans, [us, 
qui fut appellé Cronos où Sa- 
turne, Bétylus, Dagon & Atlas. 
Tel eft le récit de Sancho=: 
niathon. | 

ELIONÉE, £Elioneus , (e) 
Anœvaïos ; fils de Cithéus, fut 
le foixante- cinquième grand 
Sacrificateur des Juifs; il fuc= 
céda à Matthias qui fut dé- 
pouillé de cette charge, l'an 
troifième de la paflion de J.C. 
il s’en démit au bout d’un an 
en faveur de Canthara, flsde 
Simon Boëthus. Ce fut par le 
commandement du grand Agrip- 
pa, qui l'en avoit revêtu. Sui- 
vañt le texte Grec, on devroit 
lire Alionée & non pas Elionée, 

EUOS, Elios, autrement le 
Soleil, un des huit grands 
dieux-des Égyptiens. : 

ELIPHAL, Eliphal, (f) fils 
d'Ur, étoit un des braves de 
lPatmée de David. 

ELCIPHALET, oz Ertpra- 
LETH , Eliphalet, Eliphaleth , (g) 
E’upards E’upardr, fils de Da 


vid & d'une concubine de ce 


Prince ,:naquit à Jérufalem. 
ELIPHALET, £liphaler , (4) 
B'upaner, fur le troifième des 
fils d'Efec. . 
EEIPHALU, Æliphalu , (2) 
E’upano, E’upas, l’un de ceux 
qui chantoient des chants de 
victoire & d'actions de graces 
fur des guittares à huit cordes, 


(P) Efdr, L, Te, 1. v. 35. 
(g)-Reg. L. II. c. 5. v. 16, Paral, EL, fe 
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-(h) Paral. EI. c..8. v. 29. 
(2) Paral, LI, c, 15, v, 18, 21. 


lorfque 
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lorfque David fit tranfporter 
l'Arche à Jérufalem. 
 ELIPHAZ , Eliphaz, Enpa 
(2) fils d'Efaü & d’Ada, fur 
pere de Théman, d'Omar, de 
Sépho, de Gatham & de Cénez. 
Eliphaz eut pour femme du fe- 
condranp, Thamna, qui lui en- 
fanta Amalec. Comme l'aîné, 
il fuccéda à fon pere dans la 
fouveraineté de l’Idumée. 

Plufieurs croient que cet 
Eliphaz étoit ce grand ami de 
Job, qui alla le vifiter avec 
Baldad & Sophar, Mais la 
plüpart des Peres & des Doc- 
teurs difent que le fils d'Efaü 
étoit ayeul de celui qui alla 
confoler Job dans fon aflliction, 

ELIS, Ælis, H'us, (6) ville 
du Péloponnèfe dans l'Elide, 
dont elle étoit la capitale. Elle 
fe forma, felon Strabon, de 
plufieurs villages d’alentour, 
dont il fe fit une ville arrofée 
par le Pénée. Ce Géographe 
place cet évenèment après la 
guerre de Perfe. Dans un au- 
tre endroit, 1l attribue la fon- 
dation d'Elis à Oxylus. Quoi 
qu'il en foit, cette ville n’e- 
Xiffoit pas encore du tems 
d’Homère ; mais, le païs étroit 
habité & partagé en cantons 
Ou villages, & on l’appelloit 
Cœlé, ou Creux, parce quela 
plus grande & la meilleure 
partie étroit en effet un pais 
creux. Etienne de Byzance dit 
qu'Elis étroit proche d'Olym- 
pie. Îl y à eu même des Ecri- 
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vains qui ont confondu Elis, 


Pife & Olympie; Cellarius les 


blâme, & cire le vieux Scho= 


liaïte de Pindare, qui dit que 
d'Elis à Pife, il y avoit cin- 
quante ftades, c'eit-à-dire, fx 
mille deux cens cinquante pas. 
Strabon compte près de trois 
cens ftades, depuis le témple 
d’Olympie jufqua Elis. Selon 
Paufanias, Elis étoit éloignée 
de Pylos de quatre-vingts fa 
des, & de Létrins d’environ 


cent Qquatre-Vingts. 


Cette ville, bâtie comme : 
où l'a dit, après la guerre de 
Troye, n'eut point de murailles 
au commencement, au rapport 
de Strabon ; mais, Paufanias 
dit qu’elle en eut enfuite. Dé- 
mofthene , dans fa troifième 
Philippique, parle d'Elis come 
me d’une ville de très-hante 
importance. Il femble même 
qu'elle appartenoirà Philippe: 
car Démoïthené dit qu’il la 
poflédoir. Mais, Toureïl, dans 
fes remarques fur fatraduétion, 
obférve que ce n'étoit pas par 
la voie des armes qu'il en étroit 
dévenu le maître, mais par la 
voie de la confédération. Elis, 
dit-il, entra dans la hgue des 
Amphictyons, qui reconnoif- 
foïient Philippe pour leur chef, 
& fe maïintint libre jufqu'après 
la mort d'Alexandre. 

Les Mefléniens, joignant la 
rufe à la force, fe rendirene 
maîtres d'Elis. Les Eléens , 
durant long=tems, avoient fur- 


-. (a) Genef..c. 36. v. 10. & feg. Job. | 269,270, 318, 388. dr feg. Plin.T.I. 


fr 2. V. 11, de feq. 


(2) Strab. p#236 237 ; 463: Paul, p, 
_ Tom. XF, 


p.102, Tit. Liv. LE, XXVII-c: 
|XXXVI, c, 31. L. XXX VF ce 3 
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pañé tous les peuples du Pé- 
Toponnèfe en juftice & en mo- 
dération. Mais, outre les au- 
tres maux que Philippe , fils 
d'Amyntas, caufa au refte de 
la Grece, il corrompit aufli les 
Éléens , en fémant l’or & l'ar- 
gent parmi-eux, ce qui fit 
naître pour la première fois des 
divifions entre leurs principaux 
citoyens. De forte que prenant 


les armes, & la faction des 


Lacédémoniens voulant avoir 
le deffus, ils en vinrent les 
uns & les autres à une guerre 
civile. Sparte, informée de ce 
qui fe pafloit à Elis, réfolut 
auflitôt d'y envoyer des trou- 
pes, pour fortifier fon parti; 
mais, tandis qu’elle perd du 
tems à choifir ces troupes & 
à les ranger dans un ceftain 
ordre, mille Mefléniens, tous 
hommes d'élite, prennent les 
devants, & arrivent à Elis, 
couverts de boucliers marqués 
à la marque de Lacédémone. 
Les partifans des Lacédémo- 
niens, trompés par ces bou- 
cliers, crurent que c’étoient 
des troupes auxiliaires qui leur 
arrivoient ; ils leur ouvrirent 
les portes &les recurent. Mais, 
dès que les Mefléniens furent 
entrés, ils commencerent,par 
chafler tous ceux qui étoient 
de la faction de Sparte, & 
rendirent enfuite les autres 
maîtres de la ville. Aïnfi, ils 
fe fervirent fort à propos d’u- 
ne rufe de guerre qu'Homère 
n’a pas Oùubhée; car, il racon- 
te dans liade, que Patrocle 
prit l’ärmure d'Achille pour 
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aller au combat, & que Îes 
Troyens croyant que c'étoit 
Achille qui combattoit en per 
fonne , lâcherent le pied & 
regagnerent leurs remparts. 

Ce qu'il y avoit de plus 
curieux à voir à Elis, c'étois 
un ancien lieu d'exercice, où 
les Athletes , avant que de pa= 
roître aux jeux Olympiques, 
s'exerçoient , & obfervoient 
durant un certain tems tout ce 
qui étoit prefcrit par les loix 
& par la coûtume ; en-dedans, 
tout le Tong de la bee, il y 
avoit des platanes fort hauts 
qui donnoient de lombre. 
Toute cette enceinte fe nom- 
moit le Xyite, parce qu'Her- 
cule , fils d'Amphitryon, pour 
s’endurcir au travail, nettoyoit 
tous les jours ce lieu, & en 
arrachoit les ronces & les 
épines. Cette grande enceinte 
étoit partagée en plufieurs 
pièces, dont l'une étoit deftinée 
à l'exercice de la courfe, onla 
nommoit le lieu facré. Dans 
une autre, on s'exerçoit à la 
courfe & au Pentathle. Il y en 
avoit une troifième appellée 
lArpent, parce qu'elle conte- 
noit un arpent deterre ; c'étoit 
là que les directeurs des jeux 
mettoienteux-mêmes aux mains 
les achletes quife préfentoient, 
fuivant leur âge & les différens 
exercices auxquels ils étoient 
propres. Dans ce lieu d’exer- 
cice , on voyoit plufieurs autels 
confacrés à quelques divinités, 
l’un à Hercule Idéen, furnom- 
mé le Dieu de bon fecours , l’au« 
tre à l'Amour, un autre à cette 
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divinité que les Éléens aufli-bien 


que les Athéniens nommoient 
Anthéros, un autre à Cérès, 


ün autre enfin à Proferpine. On 


avoit érigé à Achille, non un 
autel, mais un Cénotaphe, en 
conféquence d’un certain ora- 
cle ; & dans le tems de la cé- 


- lébration des jeux à jour mar- 
. qué & à l’heure que le foleil fe 


couche , les femmes du païs ve- 


noient honorer Achille fur ce 
tombeau, où l’une de leurs pra- 
- tiques étoit de fe frapper la poi 


trine en pleurant ce héros. 
Près de la plus grande en- 

ceinte, il y en avoit une plus pe- 

tite qui étoit contigue, & qui, à 


caufe de fa figure quarrée, fe 


nommoit le Tétragone. C’étoit 
là que les jeunes athletes s’e- 
kerÇoient au pugilat, particu- 
lièrement ceux qui n’en pou- 
Vant pas encore foutenir tout 


le poids, avoient permiffion de 


fe fervir de gantelets plus min- 
ces & plus délicats. On voyoit 
en ce lieu une de ces flatues 
que lof confacra à Jupiter, de 
Pamende à laqueile furent mis 
Sofandre de Smyrne , & Polyc- 
tor d'Élis. 

Il y avoit une troifième en- 
ceinte , qui parce que le rer- 
rein en étoit plus doux & plus 
moux , s’appelloit Malrho, Ce 
lieu étoir ouvert aux enfans 
pendant tout le tems que du- 
roient les jeux à Olympie: Dans 
un des coins, on voyoit ün 
bufte d'Hercule , & le modele 
d’une de ces écharpes dont les 
athlètes couvroient leur nudité. 
Sur ce modele éroient repréfen- 
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tées les deux divinités & 
Anthéros ; le premier tenoit 
une branche de palmier, & le 
fecond vouloit la lui arracher. 
Des deux côtés par où l’on en- 
troit dans cette dernière en- 
ceinte ,; on voyoit la figure 
d’un jeune athlete qui avoit été 
Vainqueur au pugilat, Selon un 
de ces Magiftrats qui avoient 
le titre de confervateurs des 
loix, ce jeune athlete étoit Sé- 
rapion d'Alexandrie au-deflus 
du Phare; on lui avoit fait cet 
honneur, parce que dans une 
année de ftérilité, en venant aux 
jeux Olympiques, il avoit ame- 
né avec lui une grande quantité 
de bled. Le fervice qu’il rendit 
aux Éléens en cette occafon, 
& [a couronne qu'il mérita à 
Olympie , tombent en la deux : 
cent dix-feptième Olympiade. 

Dans le mêmé Gymnafe, ou 
lieu d'exercice ; les Éléens 
avoient leur Sénat, où leurs 
fçavans venoient donner des 
preuves de leur capacité, foire 
par des difcours faits fur le 
champ, foit par tout autre gen- 
re de littérature; ce lieu d’afz 
femblée étroit appellé Lolich- 
mium, du nom de celui qui l’a- 
voit confacré à cet ufage ; il 
étoit orné de boucliers qui n'é : 
toient là que pour férvir de Paz 
rade. Du Gymnafe on pouvoit 
aller aux bains publics, par la 
rüe appellée du Silence, & én 
laiffant lé temple de Diane Phi. 
lomeirax à côté ; cette déefle 
étoit ainfi nommée, À caufe de 
certe école de la jeunefle qui 
étoit dans le voifinage de fon 
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temple. Pour ia rue du Silence, 
voici, fuivant Paufanias, d’où 
l’on dit qu’elle avoit tiré fa dé- 
nomination. Des efpions ;, qu'O- 
xylus envoyoit à Élis, après 
_s’être exhortés mutuellement à 
bien exécuter leurs ordres, ap- 

prochant des murs, réfolurent 
de garder le filence & d’écou- 
ter: feulement; ils fe gliflerent 
dans la ville , obferverent tout 
ce qu’ils voulurent, fans dire 
mot, & s’én retournerent au 
camp des Étoliens. Depuis cette 
aventure, la rue par laquelle ils 
éroient entrés, fut nommée la 
rue du Silence. 

Le Gymnafe avoit une autre 
iffue, qui conduifoit à la place 
publique, & à un endroit où les 
directeurs des jeux tenoientcon- 
feil. Cet endroit étoir au-deflus 
du tombeau d'Achille ; c’étoit 
par-là que les directeurs ve- 
noient au Gymnafe ; ils s’y ren- 
doient tous les jours avant le 
lever du foleil, pour voir les 
jeunes gens s'exercer à la cour- 
fe, & fur te midi ils aMfiftoient 
au pentathle,& aux autres exer- 
cices plus violens. La place pu- 
blique n’étoit point faite comme 
celle des villes d’Ionie , ni mê- 
me des villes voifines; elleétoir 
bâtie à l’ancienne mode. Les 
portiques en étoient diftans les 
uns des autres & féparés par 
des rues de traverfe. Les Éléens 
appeloienr cette place l’'Hip- 
podrome; parce qu’en effet ils 
y dreffoient leurs chévaux. Le 
portique le plus.expolé au midi 
étoit d’une architetture dori- 
que. Trois rangs de colomnes 


le partageoient en trois, les 


directeurs des jeux y pañloient 


une bonne partie du jour. On 
élevoir à Jupiter des autels qui : 
étoient adoflés contre ces co=. 
lomnes ,; de manière qu'ils 

Étoient à couvert, & quils 
donnoient dans la place. Onles 
failoit & on les défaifoit en. 
très-peu de tems, felon le be- 
foin. En allant dans la place tout 
le long de ce portique, on trou 
voit au bout fur la gauche, le 
logis des directeurs, lequel né- 
toit féparé de la place que par 
une rue. [Is l’habitoient dix mois 
de fuite, & pendant ce tems-là 
ils étoient inftruits par les con- 


fervateurs des loix, de tout ce 


qui concernoit les jeux Oiym- 


pe 
Entre le premier portique où 
les directeurs fe tenoient du- 


rant le jour ; & un autre que 


les Éiéens nommoïent le porti- 
que des Corcyréens , il n’y avoit 
que la rue entre deux. Celui-ci 
étoit ainfi appellé, parce que 
les Corcyréens ayant fair une 
defcente en Élide & enlevé 
béaucoup de butin , les Éléens 
ravagerent leurs terres à leur 
tour, & remporterent des dé- 
pouilles beaucoup plus confi= - 
dérables , dont la dixième par- 
tie fut employée-à bâtir ce por- 
tique. C’étoit un édifice d’or- 
dre dorique, avec deux rangs 
de colomnes , dont l’un regar- 
doit la place, & l’autre regar- 


doit un quartier plus éloigné. 


Le plat-fond de l'édifice por- 
toit, non fur des colomnes, mais 
fur deux murs qui étoient ornés - 
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=. de flatues. Du côté de la place, 
On voyoit la ftatue de Pyrrhon 


fils de Piftocrate , ce fameux 


 Sophifte qui doutoit de tout & 


n'afirmoit jamais rien. Sontom- 
beau étoit près d'Élis, dans un 
lieu dit la Roche , & qui paroif- 


Toitavoir été autrefois une bour- 


gade. nu 
Dans la place il y avoit plu= 

fieurs chofes dignes de remar- 

que, entr’autres le cemple & la 


fatue d'Apollon Acéfius, fur- 


nom qui répond à celui de pré- 


fervateur , que les Athéniens 
donnoient à la même divinité. 
On voyoit d’un autre côté deux 
belles ftatues de marbre, l’une 
du Soleil, l’autre de la Lune: 
il fortoit des cornes de la tête 
de la Lune, & des rayons de 
celle du Soleil. Les Graces y 
aVoient auffi leur temple & 
étoientrepréfentées enboisavec 
des habits dorés: elles avoient 


le vifage ,les mains & les pieds 


de marbre blanc ; l’une tenoit 
une rofe, & la feconde un dé,, 
& la troifième un bouquet de 


myrte. Îl n'eft pas mal aifé, dit 


Paufanias, de voir la raifon de 


ces fymboles: car, on fçait que 


le myrte & la rofe éroient con- 
facrés à Vénus, & qu'à caufe 
de fa beauté, les Graces fe plai- 
foienrplus en fa compagnie qu'a- 


Veç roure autre déeffe. Pour le 


dé, ajoûte-t-il, il fignifie le 
Badinage &-les jeux, qui ne 
feyent.pas mal à la jeunelle. 
L'Amour étoit fur le même pied- 
efal à la droite des Graces. Là 
on voyoit encore un temple de 


*Silene > Mais un temple qui lui 
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Étoir propre & particulier, fans 
que Bacchus en partageât l’hon- 


neur. Méthé lui verfoit du vin 


dans une coupe. 

Les Éléens avoient dans leur 
place publique ; un autre temple 
d'une efpèce fingulière; cetem- 
ple étoit d’une hauteur médio- 


- re & n'avoit point de mugs; il 


étoit fourenu par des piliers de 
bois de chêne, On croyoit à 
Élis que c’étoit la fépulture de 
quelque grand perfonnage , mais 
on ne {çavoit pas de qui; s’il en 
faut croire quelques-uns, c’étoit 


le tombeau d'Oxylus. Les feize 


matrones qui étoient chargées 
de faire le voile de Junon, 
avoient aufh leur logis dans la 
place. : 

Près de cette place étoit un 
vieux temple. C’éroit un périf- 
tyle, dont le toit étroit tombé, & 
où il ne reftoir plus aucune fta- 
tue; il étoit confacré aux em- 
pereurs Romains. Derrière le 
portique qui avoit été bâti des 
dépouilles des Gorcyréens, on 
trouvoit un temple de Vénus, 
& auprès un monceau de terre 
qui en-dépendoit; cette Vénus 
avoit le nom de Célefte ; elle 
étoit d'or & d'ivoire, & c’étoit 


‘un ouvrage de Phidias ; la déeffe 


avoit un pied fur une tortue. 
Le morceau de terre qui étoit 
de la dépendance du temple, 
étoit entouré d'un petit mur, 
Aü-dedansil y avoit une balu£ 
trade fur laquelle on avoit pofé 


“une ftatue de la Vénus vulgai- 


re ; cette ftatue étoit de bronze 
&-aflife fur un bouc de même 
métal ; l'ouvrage étroit de Sco- 
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pas. On voyoit encore à Élis, 
du tems de Paufanias , un tem- 
le & une énceinte dédiés à 
luton. L'un & l’autre ne s’ou- 
vtoient qu'une fois l'an , & 
même alors il métoit permis 
qu’au feul facrificateur d'y en- 
trer. De tous les peuples con- 
nus ,-dit Paufanias, les Éléens 
font les feuls qui honorent fe 
dieu des énfers d’un culte f 
particulier. Voici, felonlui, la 
raifon de ce culte : Hercule, à 
Ja tête d’une armée, vintaffiéger 
Pylos en Élide ; dans cette ex- 
pédition Minerve le protégeoir. 
Pluton, à quiles Pyliensavoient 
toujours rendu de grands hon- 
neurs, prit leur défenfe , & par 
amour pour eux , & par haîne 
contre Hercule. Les Éléens, 
Pour preuve de cet évènement, 
alléguoient des vers d'Homère 
où il eff dit, qu’au fiege de Pylos, 
Hercule atteignit le dieu des 
enfers d’un coup de flèche , qui 
lui ft fouffrir de grandes dou- 
leurs. Quefi dans la guerre d’A- 
Samemhon & de Ménélaüs con- 
treles Troyens, Néptune, com- 
me le dit Homère vintaufecours 
des Grecs, fuivant les idées du 
même Poëre, il n’eft pas hors de 
vraifemblance que Pluton ait 
auf défendu les Pyliens. Ce 
“dieu avoit donc ün temple chez 
les Éléens, comme leur protec- 
teur. & comme l’enhemi d’Her- 
-cule ;: & fon temple ne s’ou- 
vroit qu'une fois l’année, pour 
marquer que l’on ne defcendoit 
qu’une fois dans les lieux fou- 
terreins Où il tenoit fon em- 
“pire. pe 


ae 
On voyoit encore à Élisum 
temple de la Fortune; dans le 
veftibule il y avoit une ftatue 
de la déefle d’une grandeur 


étonnante ; c’étoit une ftatue 


de bois , maistoute dorée, àla 
réferve du vifage, des pieds & 
des mains,qui étoient de marbre 
blanc. À la gauche du temple 
étoit une petite chapelle où l’on 
rendoit les honneurs divins à 
Sofipolis ; il étoit repréfenté 
d’après une apparition en fon- : 
ge, fous la forme d'un enfant, 
avec ün habit de plufieurs cou- 
leurs & femé d'étoiles, tenant 
d’une main une corne d’abon- 
dance. Dans le lieu le plus fré- 
quenté de la ville,onyoyoitune 
ftatue de bronze grande comme 
nature ; c’étoit un jeune homme 
fans barbe, qui avoitlesmains 
appuyées fur fa pique, & les 
pieds l’un fur l'autre : on lui 
mettoit un habit,tantôt de laine, 
tantôt de lin, & tantôt de foie. 
Quelques-uns croyoiént que 
c'étoit un Neptune , qui étoit 
autrefois à Samique en Triphy- 
Be, &qui, apporté à Élis ,étoit 
encore plus honoré des Eléens 
qu'il ne Pétoitde ces autres peu- 
ples. D’autres nommoient certe. 
figure le Satrape , du nom d’une 
ftatue qui étoit à Patras ville 
voifiie d’Élis. I} y a-eu un Co- 
rybante que l’on furnommoit 
auffi le Satrape. : : 


Entre la place publique & le 


temple de Diane étoit un vieux 


théatre , & un peu plus loin le 
temple de Bacchus, avec une 


ftatué du dieu faite par Pra- 


xitele. Les Éléens avoient une 
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dévotion particulière à Bac- 
chus ; ils difoient que le jour 
de la fête appellée Thyia, il 
daignoit les honorer de fa pré- 
fence , & fe trouver en perfon- 


: nedans le lieu où elle fe célé- 


broit, qui étoit à huit ftades 
d'Élis. En effet, les prêtres du 


dieu apportoient trois bouteil- 


les vuides dans fa chapelle, & 
les y laifloient en prélence de 
tous ceux qui y étoient, Éléens 
ou autres ; enfuite, ils fermoient 


la porte de la chapelle & met- 
_ toient leur cachet fur la ferru- 


re; permis à chacun d'y mettre 
le fien. Le lendemain, on reve- 
noit, on rfeconnoifloit fon ca- 
chet, on entroit , & l’on trou- 


voit les trois bouteïlles pleines 


de vin. Piufieurs Éléens dignes 
de foi, & même des étrangers 
afluroient en avoir été témoins. 
Ceux d’Andros prétendoient 
auf que chez eux, durant les 


fêtes de Bacchus, le vin couloit 


de lui-même dans fon temple. 
Mais, f fur la foi des Grecs ,: 
dit Paufanias, nous croyons ces 
merveilles , il ne reftera plus 
qu'à croire les contes que les 
Éthiopiens,qui font au-deflus de 
Syene débitent au fujet de la 
table du Soleil. = 

Dans la citadelle d'Ébis il y 
aveit un temple de Minerve, 
St dans ce remple une Minerve 
d'or & d'ivoire, que lon di- 
foit être un ouvrage de Phidias. 
Sur le cafque de la déeffe l’ou- 
vrier avoit repréfenté un coq, 


(4) Cæf, de Bell. Civil. L. ÏIL, p. 678. 
(4) Herod.L, VIE c73e 
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parce que de tous les io 
c’eft le plus courageux, peut= 
être auf parce qu’il étoir fpé- 
cialement confacré à Minerve 
Erganée. ; 

ELIS, Elis , (a) wville-de 
PAfe mineure, dont ileft parlé 
dans le troifième livre des com= 
mentaires de Céfar fur la guer- 
re civile. On y lit que Céfar 
étant arrivé en Afie ; apprit 
qu'au temple de Minerve, qui 


- étoità Elis, l'image dela Victoi- 


re, qui éroittournée vis-à-vis la 
déefle, feretourna verslaporte 
du temple Le jour de la bataille 
de Pharfale. Certe vilie doit 
être la même que d’autres ap- 
pellent Élée, & qui étoit dans 
PÉolide. Voyez Élée. 
ELIS, Elis, Has, (2) vil= 
le des Étoliens , au rapport 
d’'Hérodote. Les Dorfens, dit- 
il, ont pluñeurs villes illuftres; 
mais, les Étoliens n’ont que la 
feule ville d'Elis. A 
ELISA [les ifles d’], Znfle 
Elifa , (c) Nuéa E‘nacai. Il eft 
parlé de ces ifles dans le-pro- 
phete Ezéchiel ; & on difpute 


- fort pour fçavoir où elles font; 
_les uns difent qu'il à entendu. 


| 


parler de lÉolide ; d’autres,’ 
de la Grece; d’autres, de l’Ita- 
lie; & d’autres , des Ganaries ;, 
nommées par les Anciens ÆEly- 
fe & Fortunatæ. ILy apparence 
qu’elles étoient dans la Médi- 
rerranée ou dans la mer Égée.. 

ELISA, ÆElifa , E‘ucot , (d)- 
fils de Javan. Îl y en a qui 


çc) Ezech.c, 27: V. 7e 
- (4) Genef, c, 10. v. 4: 
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croient qu'Elifa a peuplé l'Eli- 
de dans le Péloponnèfe. On y 
trouve la province d'Elis , & 
une contrée nommée Alifium, 
par Homère. Ézéchiel parle de 
la pourpre desifles d'Elifa, que 
Fon apportoit pour vendre à 


Tyr. Or, on péchoit beaucoup. 
de ce poiflon dont on teignoit. 
la pourpre , à l'embouchure de: 
FEurotas : &les Anciens par 
lent fouvent de la pourpre de. 


12 Laconie. On pêchoit aufii 


de ces poiflons dans le golfe de 


Cotinthe. 
- ÉLISABETE, ÆElifaberh, (a) 
Eruaabel , 
fœur de Nähaflon , & femme 
d’Aaron. Elle fut mere de Na- 


dab , d’Abiu, d'Eléazar , & 


d'Ithamar. : 


- ÉLISABETH, Efftberh, () 


ÆENoäGer, époufe de Zacharie ; 
& mere de Jean Baptifte. Saint 


Luc dit qu'elle étoit des filles. 


d’Aaron , c’eft-à-dire , de la 
LA ci ï 
race des Prêtres. Mais; tout ce 


que Pon-dit de fon pere & de. 


fa mere, n’eft nullement cer- 
tain. Zacharie &Elifabeth 


avoient vécu fans enfans; jui. 
qu'à un âge auquel là nature. 
leur ôtoir route efpérance d'en. 


avoir ; mais Dieu avoir permis 


cette flérilité pour la manifef-: 
tation de fa gloire. Un jour 


que Zacharie férvoit dans le 
temple, l'Ange du Seigneur lui 


apparut, & l’aflura que fa fem 
me concevroit un fils; & en 
effet ; Zacharie érant de retour: 


dans fa maïfon, Elifabeth con- 


(4) Esod, €. 6.°v. 23. 


fille d'Aminadab 


BÉ 
çut Saint Jean-Baptifte: L'É- 
glife Grecque fait une fête de 
cette conception de Saint Jean- 
Baptifte dans le fein d’'Elifa- 
beth., le 23 de Septembre ; & 
les plus anciens Martyrologes 
des Latins la marquent le 24 
du même mois. Elifabeth cacha 
pendant cinq mois la grace que 
Dieu lui avoit faite; mais lAn- 
ge. Gabriel la découvrit à la 
Sainte Vierge, &: lui annonça 
cette conception miraculeufe, 
commeungage & une afurance: 


de la naïflance du Mefie , dont. 


elle devoit devenir mere, fans 
avoir commerce avec aucun 
homme. 
Auflitôt Marie fe hâta d’aller 
à Hébron ; pour vifiter fa cou- 
fine Sainte Élifabeth. Dès qu'el- 
le entra dans la maifon de Za- 


charie, & qu'elle l’eut faluée , 
l'enfant que portoit Élifaberh ,: 
treflaillit dans fon fein : & Éli-. 


fabeth remplie du Saint-Efprir, 
s'écria: Soyez bénie entre toutes 
les femmes ; € béni foit le fuir de 
voire ventre. D'où me vient ce 
bonheur, que la mere de mon Sei- 
greur vienne vers moi? Car auf: 
104 que votre voix .a frappé. mes 


oreilles , mon enfant à treffailli de 
joie. Vous êtes bienheureufe. d'a 


VOIF CH, parcé que Lou: ce qui 
VOUS @ été prédit: par le Seigneur , 
arrivera. Marie: demeurà avec 


Elifabeth pendant trois mois ;. 


x elle fat apparemment témoin 
des. merveilles qui arriverent 


à la naiflance du Saint Précur- 


feur ; car, lorfqu’on vint le huis 


H Luc.c, 1. v 5: d fers 
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tième jour pour circoncirel’en- 
fant, comme on lui donnoïit le 
nom de Zacharie , fa mere ré- 
pondit que fon nom étoit Jean. 
Onfitfigne à Zacharie, qui étoit 
devenu muet depuis. l'appari- 
tion de l’'Ange; & avant deman- 
dé des tablettes, ilécrivit: Jeur 


ef? fon nom. Auflitôt le lien de fa 
langue fut délié, & il commen- 


ça. à louer Dieu. 

Les Orientaux croient qu'Hé- 
fode ayant réfolu defaire mou- 
sir. le fils dé Zacharie, avec les 
enfans de Bethléem, Elfabeth 
mere de l'enfant le porta dans 
les montagnes pour le cacher; 
mais, comme elle ne pouvoit 
monter, elle s’adrefla à la mon- 
tagne, & lui dit: Montagne de 
Dieu, recevez-mor avec mon fils. 
Auflitôr, la monragne s’ouvrit, 
les reçur dans fon fein & les 
cacha. L'Ange du Seisneurétoit 
avec eux pour les garder, à& 
ils étoient environnés de lumie- 
re. Cependant, Hérode fit de- 
mander à Zacharie où étoit 
fon fils ; Zacharie n'ayant pas 
voulu le lui déclarer, ce Prin- 
ce le fit tuer. dans le temple 
même , entre l’autel des holo- 
cauftes @&t le veftibule du temple. 
C’eft ce qu’on lit plus au long 
dans le Protévangile de Saint 
Jacques , & dans d’autres an- 


Clens monumens quine font pas. 


reconnus pour. 
dans l’'Églife. 

: Quant à la parenté de la 
Sainte Vierge & de Sainte Eli- 
fabeth, elle ne peur faire au- 


authentiques 


EL 
cune difficulté; car, quoiqu’E- 
lifabeth fûtde la tribu d’Aaron, 
& Marie de celle de Juda, elles 


pouvoient fort bien être pa= 


rentes, foit qu'un parent de 
Marie de la tribu de Juda eût 


époufé, par exemple , la mere 


d'Elifabeth ; ou que le pere 
d'Elifabeth eût époufé une fille 
de Juda, parente de Marie. Au- 
cune loi n’oblig 
Juifs de n’époufer que des filles 
de leurstribus, nine défendoit 
aux filles de la race des Prê- 
tres d’époufer des hommes 
d’une autre tribu que de celle 
de Lévi. [n’y avoit qu'un feul 
cas où les filles étoient con- 
traintes de fe marier dans leurs 
tribus ; c’eit lorfqu'elles étoient 
héritieres dans leurs familles , 
au défaut de freres. 
ELISAMA, Elifama , (a) 


E’nsaue » Prince des enfans d'É- 
Le 


phraïm , étoir fils d'Ammiud. 
On le compte pour le feprième 


qui fit fon offrande au taberna= 
cle. I offrit un plat d'argentde 
centtrente ficles, & un baïhn 
d'argent de foixante-dix ficles 
au poids du fanctuaire , tous 
deux pleins de fine farine, paî- 
trie avéc de l’huile, pour lo- 
blation qui devoitaccompagner 
les facrifices zunpetit vale d'or 
du poids de dix ficles, plein 
d'encens; un jeune bœuf, un 
bélier, & un agneau d’un an 
pour lJholocauite ; un jeune 


bouc pour le péché, & pour 
:hotties pacifiques , deux bœufs, 


cinq béliers, cinq boues, & 


C:) Numer, C» Er Vo 10, Ce 7 Ve 48 © Jeqr 


— 


geoit les prêtres 
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Cinq agneaux d'unan; ce fut-là 
l'offrande d'Elifama, fils d'Am- 
miud. 

_ELISAMA , Elifama, (2) 
Exucaua, fut fils dicamia, & 
petit-fils de Sellum. 

ELISAMA , Elifama, (b) 
E Xéaua, un des fils que David 
eut à Jérufalem. Ce Prince y en 
eut encore un autre du même 
nom, que les fepranteappellent 
E’aica LL : Fè 
_ELISAMA > Elifama, (c) 
Enicaux, pere de Nathanias & 
a d'Ifmahel. Celui-ci tua 

sodolias, que Nabuchodonofor 
avoit laiflé pour gouverner le 
refté du peuple de la Paleftine, 
après la prife & la ruine de Jé- 
tufalem. 

 ÉLISAMA , Elifama , (d) 
E‘ucaud, de la race facerdota- 
1e fut envoyé avec quelques 
autres par Jofaphat, roi de Ju- 
da , pour exhorter les Ifraëlites 
a renoncer à l’idolâtrie. 

ÆELISAMA, Elifama , (e) 
E Moaux , fecréraire du roi Joa- 
kim. Ce fut dans fa chambre 
que lon mit en dépôt le livre 
des Prophéties de Jérémie. 

ELISAPHAN > Elifaphan, (f) 
Evoxpar , étoit fils d'Oziel : 
Oncle d'Aaron & de Moïife. 
Ce dernier commanda à Elifa- 
phan & à Mifaël fon frere, 
d'Oter les corps de Nadab & 
d'Abiu de devant la porte du 


(a) ParaliL, IL. € 2. v. 41e 
(6) Paral. LT. c, 3° V: 65 8e 
(cy Reg: L, TV, ©. 25. v: 25: 
(4) Paral, £, IL c. 17, V: 8. 
Ce) Jerem. c, 36. v. 12, & feqe 


(f) Levit, c, 10. v. 4 Numer, c. ÉD 
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fantuaire & de les mettre hors 
du camp , après que ces miféra- 
bles eurenr été frappés & brü- 
lés par le feu du ciel. Elifaphan 
fut établi Prince & chef des. 
Caathites, qui étoient au nom- 
bre de huit mille fix cens, ne 
comptant que les mâles au-def- 
fus d’un mois. Lorfqu'ils cam- 
poient, ils drefloient leurs ten= 
tes du côté du midi, près du 
tabetnacle; ilsavoient la garde 
de l'arche , de la table, du 
chandelier de l’autel, des vafes 
factés, du voile, & de trous les 
ornemens quiétoientnéceflaires 
pour le tabernacle. 


ELISAPHAN , Elifaphan, (9) 
E’voapar, fils de Pharnach, de 
la tribu de Zabulon, futundes 
députés que l'on nomma pouf 
faire le parrage de la terre pro- 
mife. : 

ELISAPHAT , Elifaphat , (4) 
E‘nrapar ; fils de Zéchri, aida 
de fes confeils & de fes armes 
le fouverain pontife Joïada à 
dépofer l'impie Athalie, & à 
établir Joas fur le trône; il 
commandoit une compagnie de 
cent hommes. 

ELISARNE, Élifarne , (1) 
E‘nicaprn, Ville de l'Afie mineu- 
re dans la Troade. Îl eft parlé 
de cette ville dans Xénophon. 
Il y en a qui aiment mieux lire 
Alifarne avec Étienne de By- 


Ve 305 31. 


(g) Numer. c, 24: v, 25e 
(h) Paral. LIT. ©, #3, v. 12 @r fear. 
(é) Xenoph, pag. 426, Plin, Tom. 
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zance. On trouve Haliferné 
dans Pline. 

ELISE, Ælifz, la même que 
Didon. Voyez Didon. 

ELISÉE, Elifeus, on Elifeus, 
Encæe, Eco, (4) fils de 
Saphat, de la ville d’Abelméu- 
la, fut difciple d’Élie & fon 


fuccefleur dans le mimiftère de 


la Prophétie. Élie ayant reçu 
de Dieu l’ordre de donner 


lonétion prophérique à Élifée, : 


fils de Saphat, vint à Abelméu- 
la; & ayant trouvé Elifée qui 
Rbouroit avec douze paires de 
bœufs, il s’'approcha de lui, & 


lui jetta fon manteau fur les 


épaules. Elifée auflitôt quitta fes 
bœufs, courut après Élie, & lui 
dit : Permettez-moi , Jevous prie, 
que j'aille embrafler mon pere € 
Ina Inere ; 6 après cela je vous 
fuivrai. Elie lui répondit : Allez 
& revenez ; car pour moi j'ai fait 
fout ce que J'avois a faire. Après 
cela, Elifée prit une paire de 
bœufs ‘qu'il tua ; il en fit cuire 
la chair avec le bois de [a char- 
rue , & la donna à manger au 
peuple. Enfuite, il s’en alla & 
fuivit Élie. Se 
Lorfque le Seigneur voulut 
enlever ce dernier au Ciel par 
le moyen d'un tourbillon, il 
atriva qu'Élie & Elifée venoient 
de Galgala. Élie dir à Elifée : 
» Demeurez ici, parce que le 
» Seigneur m'a envoyé à Bé- 
» thel. « Élifée lui répondit : 
> Vivele Seigneur, vive votre 


(a) Rev, E. IIE. c. 19. v. 16. & feg. 
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=» ame; je ne vous abandonne- 


» rai point. « [s allerent donc 
à Béthel, & les enfans des pro- 
phetes qui y étoient, vinrent 
dire à Elifée : » Nefçavez-vous 
» pas que le Seigneur vous 
» eénlevera aujourd’hui votre 
» maître ? « Elifée leur répon- 
dit:» Je le fçais, n'en dites 
mot. «Élie dit encore à Elifée: 
» Demeurez ici, parce que le 
» Seigneur m'a envoyé à Jéri- 
» cho. « Elifée lui répondit: 
» Vive le Seigneur , vive vo- 
» treame ,je ne vous abandon- 
» rai point. « Lorfquils furent 
arrivés à Jéricho , les enfans 
des prophetes qui y étoient 
vinrent dire à Elifée: » Ne 
» fçavez-vous pañque le Sei- 
» gneur vous enlevera aujour- 
» d'hui votre maître? « [l leur 
répondit :» Je le fçais, n’endi- 
» tes mot. « flie dit encore à 
Elifée : » Demeurez ici, parce 
» que le Seigneur m'a envoyé 
» juiqu'au Jourdain. « Elifée\ 
lui répondit :» Vive le Sei- 
» gneuf, vive votre ame, je 
» nevousabandonneraipoint. « 
Ts allerent donc tous deux en- 
femble. Cinquante des enfans 
des prophetes les fuivirent, & 
s’arrêterent bien loin vis-à-vis 
d'eux; & ils fe tinrent tous 
deux aubord du Jourdain.Alors 
Elie prit fon manteau, & l'ayant 
plié, ilen frappa les eaux, qui 
fe diviferent en deux parts, & 
ils pañlerent tous deux à fec. 


Ve 1. dr feqg Ce ge V. 1. @' [eq C: 13: Ve 
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Lorfqu'ils furent pañlés, Élie 
dit à Elifée : » Demandez-moi 
” ce que vous voulez que je 
»_fafle pour vous, avant que je 
» fois enlevé d’avec vous. « 
Élie lui répondit:» Je vous prie 
>? que j’hérite une double por- 
» tion de votre efprit.» Élie 
lui dit: » Vous me demandez 
> une chofe bien difficile ; 
> néanmoins fi vous me voyez 
» Jorfque je ferai enlevé d’avec 
» VOUS, vousaurez ce que vous 
? avez demandé : mais fi vousne 
» Me Voyez pas, vous ne l’au- 
> f€z point. Lorfquils conti- 
nuoïent leur chemin, & qu'ils 
Marchoient en s’entretenant, 
un chariot de feu & des che- 
Vaux de feu les féparerent tout 
d'un coup l'un de l’autre, & 
lie monta aucielparle moyen 
d’un tourbillon. Eliféele voyoit 
monter & difoit: Mon pere, mon 
Pere, vous teniez lieu à Ifraël de 
chariots de guerre & de cavalerie. 
Après cela, il ne le vit plus, 
& prenant fes vêtemens , il les 
déchira en deux. Il leva de ter- 
re en même tems le manteau 
qu'Élie avoit laiflé tomber, & 
Elifée s’en revenant, s'arrêta 
fur le bord du Jourdain. I] prit 
le manteau qu'Élie avoit laiflé 
tomber ; il en frappa les eaux, 
telles ne furent point divilées, 
Alors Elifée dit: Où ef? mainte- 
nant le Dieu d'Elie ? Et lorfqu’il 
eut frappé les eaux une feconde 
fois , elles fe partagerent d'un 
côté & d’un autre, &il paffa au 
travers. Ce que voyantles en- 
fans des Prophetes qui étoient 
dans Jéricho , vis-à-vis de ce 
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heu 1à, ils dirent: » L’efprit 
» d’Elie s’eft repofé fur Eli- 
» fée: « Er venant au-devant 
de lui, ils fe profternerent à 
fes pieds, & lui dirent: Il y a 
entre vos ferviteurs cinquante 
hommes forts , qui peuvent aller 
chercher votre maître ; car, 
peut-être que l'efprit du Sei- 
gneur l'aura enlevé & jetté 
quelque part fur une montagne 
où dans une vallée. Elifée leur 
répondit qu’il ne falloit pointy 
envoyer. Mais , ils le contrai- 
gnirent par leurs inftances à y 
condefcendre enfin. Ils envoye- 
rent donc cinquante hommes 
qui, l’aÿant cherché pendant 
trois jours, ne le trouverent 
oint. : 

Ils revinrent enfuite trouver 
Elifée, qui demeuroit à Jéri- 
cho, & il leur dit: » Ne vous 
» avois-je pas dit qu'on ny 
» allât point? « Les habitans 


_ de la viile dirent auf à Elifée: 


» Seigneur , la demeure de 
» cette ville eft très-commode, 
» comme vous le voyez vous 
» même; mais les eaux y font 
» très mauvailes & la terre {té- 
» rile. « Elifée leur répondit: 
» apportez -moi un Vailleau 
» neuf, & mettez-y du fel. « 
Lorfqu’ils le lui eurent appoïté, 
il alla à la fontaine, & ayant 
jetté le fel dans l’eau, il dit: 
» Voici ce quedit le Seigneur, 
» Jai rendu ces eaux faines, 
>" elles ne cauferqnt plus à 
» l'avenir ni mort ni ftérilité.c 
Ces eaux devinrent doncfaines, 
felon la parode qu'avoit pronon- 
cée Elifée. Ce Prophete fortit 
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 de-là pour aller à Béthel ; & 


comme il fe fut mis en chemin, 
de petits enfans étant fortis de 
la ville , fe railloient de lui en 
difanc: Monte chauve , monte 
chauve. Elifée, fe retournant, 


jétta les yeux fur eux & les 


maudit au nom du Seigneur. En 


mêmetems, deux ours fortirent : 
“du bois ; & s'étant jettés fur 


Cette troupe d’enfans, ils en dé- 
chirerent quarante -deux. Eli- 
fée alla de Béthel fur la mon- 


tagne du Carmel d'où il revint 
à Samarie. 


Joram, roi d’Ifraël, Jofaphat, 


roi de Juda , & le roi d’'Edom, . 


s'étant mis en campagne contre 
le roi de Moab, qui s’étoit ré- 


volté contre celui d’Ifraël, ar- 


tiverent dans des lieux déferts, 
où il n'y avoit point d'eaux, & 
où leur armée étoit en danger 
de périr. Comme Joram étoit 
d’un naturel. impatient, il de- 


. mandoit à Dieu, en murmurant 


contre lui, quel mal il lui avoit 
fait pour livrer ainfi trois rois, 
fans combattre , entreles mains 
de leurs ennemis. Jofaphat, au 
Contraire, qui étoit un Prince 
fort religieux, le confoloir, & 
Envoya demander s’il ny avoit 
Point dans l’armée quelque 
prophete de Dieu qu’ils puflent 
confulter fur ce qu'ils devoient 
faire dans une telle extrémité. 


Un des fervireurs de Joram 


dit qu'il avoit vu Elifée , fils 
de Säphat, qui étoit difciple 
dÉlie ; auffitôt ces trois Rois, 
par l’avis de Jofaphat, l’alle- 
Tent trouver dans fa cabane, 


qui étoit hors du camp , & le 
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priérent, particulièrement Jo- 
ram, de leur dire quel feroit 
Pévènement de cette guerre. H 
répondit à ce Prince qu'il le 
laiffât en repos, & qu’il allât 
plutôt confulter les Prophetes 
de fon pere & de fa mere, qui 
étoient fi véritables. Jotam lé. 
preffa & le conjura de vouloir 
parler, puifqu’il y alloir de leur 
vie à tous. Sur quoi Elifée prit 
Dieu à témoin, & aflura avec. 
ferment, qu'ilne lui auroit point 
répondu , fans la confidération 
de Jofaphat, qui étoit un Prin- 
ce juite & craignant Dieu. Il 
dit enfuite que l’on fît venirun 
joueur d’inftrumens ; & auffirôt 
qu'il commença de jouér, ce 
Prophete, rempli de l’efprit de 
Dieu, dit à ces trois Rois de 
faire faire quantité de fofles 
dans le torrent, & qu'ils ver- 
roient que, fans que l’air fût 
agité par aucun vent, ni qu’il 
tombât du cielune feule goutte 
d’eau, ces foflés en feroient 
remplis , & leur fourniroienr,& 
à toute l’armée , de quoi défal- 
térer leur foif,» Maïs, ce ne 
» fera pas, ajoûta le Prophete, 
» la feule grace que vous re- 
»'cevrez de Dieu ; vous de- 
» meurerez victorieux de vos 
» ennemis par fon affiflence: 
» vousprendrez les plusbelles 
» &°les plus fortes de leurs 
» Villes; vous ravagerez leur 
» pais; vous couperez leurs 
» arbres; vous boucherez leurs 
» fontaines ; & vous détourne- 
rèz leurs ruiffleaux. «Le Pro- 
phete ayant parlé de la forte, 
on vit le lendemain avant te 


ë 
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lever du foleil, le torrent tout 
rempli de l’eau qui étoit venue 
de l’Idumée , diftante de trois 
journées de-là, où Dieu avoit 
fait tomber de la pluie ; & ainfi 
toute cette grande armée eut 
de l'eau en abondance. Le Roi 
des Moabites, ayanc fçu que 
ces trois Rois marchoient con- 
tre lui à travers le défert, af 
femblx toutes fes forces pour 
alér à leur rencontre fur les 
frontières de fes États, afin de 
les empêcher d’y entrer. Mal- 
gré cela, les trois Rois péné- 
trérent dans fes États, prirent 
& ruinerent plufeurs villes, 
répandirent le gravier du tor- 
rent fur les terres les plus fer- 
tiles, couperent les meilleurs 
arbres , boucherent les fontai- 
nes , détruifirent tout, & aflié- 
gerent le Roi même dans la pla- 
ce où il s’éroit retiré. 

Vers le même tems, la veuve 
d’un des Prophetes , que Jofe- 
phe dit être Abdias , maître 
d'hôtel du roi Achab; vint re- 
préfenter à Elifée, que n’ayant 


pas le moyen de rendre l’argent 


que fon mari avoit emprunté 
pour nourrir les cent Prophe- 
tes qu'ilfçavoit fans doute qu’il 
avoit fauvés de la perfécution 
de Jézabel, fes créanciers pré- 
tendoient l'avoir pour efclave 
elle & fes enfans ; que dansune 
telle extrêmité, elle avoir re- 
cours à lui, & le conjuroit d’a- 
voir compaflion d'elle. Elifée 
lui demanda ff elle n’avoit rien 
du tout. Elle lui répondit qu'il 
ne reftoit autre chofe qu’un peu 
d'huile dans une phiole. Il lui 
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dit d'emprunter de fes voifins 
quantité de vaifleaux vuides, 
de férmer enfuite la porte de fa 
chambre, & de verfer l'huile 
de fa phicle dans ces vaiffeaux, 
avec une ferme confiance que 
Dieu les rempliroit tous. Elle 
exécuta ce qu'il avoit ordonné 
& la promefle du Prophete ayant 


été fuivie de l’effet, elle alla 


lui en rendre compte. Il lui dit 
de Yendre cette huile , d'éenem- 
ployer une partie du prix à 
payer fes dettes, & de garder 
le refte pour fe nourrir elle &. 
fes enfans. C'eft ainfi qu’il fauva 
cette pauvre femme ; & la déli- 
Vra de la perfécution de fes 
créanciers. 

Comme Elifée alloit fouvent 


à Sunam, ville de la tribu d’If- 


fachar, une femme fort confi- 
dérable, Pobligea de prendre 
un logementchez elle, lui pré- 
para une chambre & quelques 


petits meubles, & n'épargna 


tien pour le recevoir & le trai- 
ter honnêtement. Il fut touché 
de fon honnêteté #& eût bien 
voulu pouvoir ufer de retour ; 
il Tui demanda même ce qu’il 
pourroit faire pour reconnoîrre 
fa charité & mériter la conti- 
nuation de fes foins ; elle l’en 
reémercia, fe contentant de 
découvrir en paflant au fervi- 
teur du Prophete , qu'elle étoit 
dans un déplaifir mortel de 
n'avoir point d'enfans. Elifée 
l'ayant {çu, confola cette fem- 
me, & lui promit que dans un 
an elle verroit la honte de fa 
ftérilité effacée, quoique fon 
mari fût déjà vieux, & qu’elle 


E L 


accoucheroït d'un fils. Cette 
prédiction eut fon effet. Cette 
femme reflentit une grande joie 
du préfent que le Ciel lui avoit 


_ fait; mais cette même faveur 


luicoûta,quelques années après, 
beaucoup de larmes , & peu 
s’en fallut qu'elle ne mourût de 
douleur , parce que ce fils déjà 
devenu grand, étant allé trou- 
ver fon pere qui faifoit faire la 
moiflon, fut furpris d'unfigrand 
mal de tère,qu'il en mourut dans 


… Fefpace de deux ou trois heu- 


res; fa mere défolée le couche 
fur le lit du Prophete, part 
promprement & va le trouver 
en fa retraite fur le mont Car- 


-mel, dans J’efpérance d’en re- 


cevoir de la confolation & du 
remede dans l’extrêmité de fon 
afliction. Elle ne fut pas plutôt 
au pied de la montagne, qu'E- 
fée Ini envoya fon ferviteur 
Giézi pour fçavoir ce qu'elle 


fouhaitoit. Dieu lui avoit voulu 
-céler la mort de ce fils ; elle fe 


Jetta à fes pieds, lui dit, les lar- 
mes aux yeux, le malheur qui 
lui étoit arrivé , le pria d’avoir 
compaflion de fa difgrace , & 
de vouloir redonner la vie à 
ce fils qu'il avoit obtenu de 
Dieu par fes prieres. Elifée 
Confola le mieux qu'il put cet- 
te mere affigée, lui fit connoi- 
tre que la chofe n'étoit point 
encore défefpérée , & pour la 
tirer de peine, envoie fon fer- 
Viteur Giézi, lui donne fon 
bâton, & lui commande de le 


mettre fur le corps mort de 


Cet enfant. Un tel expédient ne 
Cantentant pas le détir de la 
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mere , elle le conjure d’y Fe 
lui-même , & ne le quitte point 
qu'il ne lui eût accordé cette 
faveur. Le Prophete ne put ré- 
fifter à des invitations fi pref- 
fantes ; il vient dans la maifon 
de cette femme , entre dans la 
chambre qu’elle lui préparoit 
d'ordinaire, & trouvant cet 
enfant étendu mort fur fon dir, 
fait fes prieres, fe jette fur fon 
corps, &c fe retréciffant pour 
s’y mieux joindre , il fe cole à 
lui bouche à bouche, & de cet- 
te manière l’échaufle , le rani- 
me, & le rend plein de vie 
de fanté à fa mere. 

Au fortir de-là , il pafla par 
Galgala , & guérit un grand 
nombre de Prophetes , qui 
avoient été empoifonnés par 
limprudence d’un cuifinier , le- 
quel , au tems d’une grande fa- 
mine, leur avoit donné à man- 
ger une foupe toute pleine de 
coloquintes. Elifée ne fit que 
prendre un peu de farine, & la 
mêler parmi ces coloquintes , 
@& par-là il Ôta toute l’amertu- 
me du pot, & préferva ces fer- 
viteurs de Dieu du dangerqu'ils 
appréhendoïent. En ce même 
tems, un homme du bourg de 
Baalfalifa lui apporta vingtpains 
d’orge,ë un peu de froment nou- 
veau. I les fit diftribuer au peu- 
ple, & Dieu exauçant les prie- 
res du Prophete , il y répandit 
fi bien fa bénédiétion, qu’il y 
en eut fufifamment pour plus de 
cent perfonnes; & même au- 
delà. > 

Naaman , général des trou- 
pes du roi de Syrie, étant cou- 


= 
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vert de lepre, on lui confeilla 
d’aller trouver Elifée, pour en 
obtenir la guérifon. Elifée, fans 
fortir de fa maifon, lui fit dire 
de s’aller baigner fept fois dans 
le Jourdain, équ'ilferoit guéri. 
Naaman, tout fâché,vouloit s'en 
retourner; mais, fes gens lui 
dirent que ce que le Prophere 
lui ordonnoiït, étant fi ailé, il 
devoit au moins eflayer f les 
eaux du Jourdain le guériroient. 
Il alla donc, & fe baigna fepr 
fois, &il fut parfaitement guéri. 
Après céla, il revint trouver 
Elifée , & lui offrit de très- 
grands préfens ; mais, Elifée 
les refufa conftañiment, Naaman 
Ie pria donc de lui permettre 
d'emporter la charge de deux 
mulets de la terre du païs d’If- 
raël , proteftant qu'il n’auroit 
point à lavenir d'autre dieü que 
le Seigneur. Ï ajoûta: » Jevous 
» fupplie de demander pour 
» moi pardon au Seigneur, fi, 
» lorfque mon maître entrera 
» dans le temple de Rémmon, 
» pour yadorer, en s'appuyant 
» fur ma main, jy entre avec 
» lui, & fi jy adore. « Le Pro- 
phete répondit: Allez en paix ; 
& Naaman s’en retourna. Quel- 
ques interprètes traduifent par 
le paflé la demande de Naaman: 
» Je vous fupplie de prier le 
» Seigneur pour moi, fi, lorf= 
» que le Roi mon Seisneur, 
» Er entré dans le temple de 
» Remmon, pour y adorer, en 
» S'appuyant fur ma main, j'ai 
» adoré dans. ce remplelorfqu'il 
» yadoroit,Quele Seigneur me 
» le pardonne. & En forte que 
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Naaman demanderoit pardon 
d'une faute pañlée , & non pas: 
permiflion pour une action fu- 
ture ; ce qui paroît bien plus 
probable. 

Giézi , ferviteur d’Elifée , 
n’imita pas le défintéreflement 
de fon maître. Il courut après 
Naaman/ & lui demanda un ta- 
lent & deux habits au nom d’E- 
lifée. Naaman lui donna deux 
talens & deux habits ,, & les fit 
porter par fes gens jufqu'auprès 
de la ville. Alors Giéziles prit, 
& les cacha dans fa maifon. 
Maïs, Elfée , à qui Dieu avoit 
fait connoître l'action de Giézi, 
lui en fit des reproches, & lui 
dit que la lepre de Naaman de-. 
meureroit pour toujours atta= 
chée à lui & à toute fa famille, 
En effet, dès ce moment, Giézi 
fut frappé delepre, & fe retira 
d'avec Elifée. 

Ün jour, les enfans des Pro- 
phetes dirent à Elifée : » Vous. 


» voyez que ce lieu-ct où nous 


» demeurons avec vous efttrop 
» petit pour nous. Permettez- 
» nous d'aller jufqu’au Jour- 
» dain, afin que chacun de nous 
» prenne du bois de la forêt, 
» & que nous bâtifions-là un 
» logement où nous puiffions 
» demeurer. « Elifée leur per- 
mit d’y aller. L'un d’eux lui dit 
de venir auff avec eux, & il y 
alla. Lorfqu'ils furent venus 
jufqu’au Jourdain, ils commen- 
cerent à couper du bois. Mais, 


- il arriva que comme l’un d'eux 


äbattoit un arbre, le fes de fa 
coignée tomba dans l’eau. Auffin 
tôt il s’écria & dit à Elifée, hé- 
nc 

las’ 
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las! Pavois emprunté cette coi- 
gnée. Elifée lui dit, où le fer 
eft-il tombé ? Il Iui montra l’en- 
droit. Elifée coupa donc un 
morceau de bois & le jetta au 
même endroit, & le fer revint 
& nagea fur l'eau. Elifée lui 
dit, prenez-le. Il étendit fa 
main & le prit. 

Bénadad , ou. fimplement 
Adad , roi de Syrie, ayant mis 
des gens en embufcade pour 
tuer Joram roi d’Ifraël, lorf- 
qu'il iroit à la chaîfle , Elifée 
Ten envoya avertir; & l’empé- 
cha ainfi d’y aller. Adad fe mit 
dans une telle colère de ce que 
fon entreprife avoit manqué, 
qu’il menaça ceux à qui il l’a- 
voit confiée de les faire mourir, 
parce que n’en ayant parlé qu’à 
eux , il falloit qu'ils l’euflent 


- trahi & en euflent donné avis à 


fon ennemi. Sur quoi l’un d’eux 
lui-protefta qu’ils étoient tous 
fort innocens de ce crime ; mais 
qu'il devoit s’en prendre à Eli- 
fée à qui nul de fes defleins n’é- 
toit caché, & qui les décou- 
vroit tous à Joram. Adad, tou- 
ché de cette raifon, lui com- 
manda de s'informer en quelle 
ville ce Prophete fe retiroir; 
& ayant feu que c’étoit à Do- 
thaïm , il envoya grand nombre 
de gens de guerre pour le pren- 
dre. Ils inveftirent de nuit la 
ville,afin qu'il ne pûtleur échap- 
per ; & le ferviteur d'Élifée en 
ayant eu avis dès le point du 
jour, courut tout tremblant le 
apporter à fon Maître. Le Pro- 
phete qui mettoit fa confiance 
dans le fecours d'enhaut, lui dit 
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de né rien appréhender; & pria 
Dieu de le vouloir raflurer, en 
lui faifant connoître la gran- 
deur de fon pouvoir infini. Dieu 
l’exauça, & fit voir à ce fervi- 
teur un grand nombre de gens 
à cheval & de chariots armés 
pour la défenfe du Prophete. 
Élifée pria aufh Dieu d’aveu- 
gler de telle forte les Syriens, 
qu’ils ne puffent le reconnoître: 
& Dieu le lui ayant promis, il 
s’en alla au milen d'eux leur 
demander ce qu’ils cherchoient. 
[ls lui répondirent qu’ils cher- 


choïent le prophete Elifée. Si 


vous me voulez fuivre, leur dit- 
il, je. vous conduirai dans la 
ville où il eft ; & comme Dieu 
ne répandoit pas moins de té- 
nebres dans leur efprit que dans 
leurs yeux, ils le fuivirent, & 
il lès mena dans Samarie. Le 
roi Joram, par fon avis, les fit 
environner de toutes fes trou= 
pes, & fermer les portes de la 
ville. Alors, le Prophete pria 
Dieu de diffiper le voile dont 
leurs yeux étoient couverts ; 
il l’obtint, & on peut juger 
quelles furent leur furprife & 
leur frayeur de fe voir ainfi an 
milieu de leurs ennemis. Joram 
demanda à Ekfée s’il vouloit 
qu'il les fît tous tuer à coups 
de flèche. Il lui répondit qu’il 


de lui défendoit expreflément , 


parce qu'il n'étoit pas jufte de 


faire mourir des: prifonniers 


qu'iln'avoit pas pris à la guerre, 


-&t qui n’avoient fait aucun mal | 


dans fon païs, mais que Dieu 
avoit livrés entre fes mains par 
un miracle ; qu'ildevoit aë con. 
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traire les bien traiter , @& les 
renvoyer à leur roi.Joramfuivit 
fon confeil , & Adad entra dans 
une telle admiration du pou- 
voir de Dieu, & des graces 
dont il favorifoit fon Prophete, 
que tant-qu'Elifée vécut, -ilné 
voulut-plus ufer d'aucun artifi- 
ce contre le roi d’ifraël ; mais 
feulement le combattre à force 
ouverte. . 
entra dans fon païs avec 
une puiflante armée ; & Joram, 
ne fe croyant pas capable de lui 
téfifter en campagne , s’enfer- 
ima dans Samarie, fur la confian- 
ce qu'il avoit en fes fortifica- 
tions, Adad; jugeant bien qu'il 
ne pourroit emporter la place 
de force, réfolut-de l’afamer, 
& ainfi il commença le fiege. 
Le manquement de routes les 
chofes néceflaires à la vie fe 
trouva bientôrtifi grand , que la 
tête d’un âne fevendoit quatre- 
vingts pièces d'argent, & un 
éprier-de fente de Pigeon,dont 
on fe férvoir au lieu de fel, én 
Valoit-cinq: Une mére même 
mangea fon propre enfant. Jo: 
ram, tranfporté de colère con- 
tre de -prophete Elifée, réfolut 
de Ie faire mourir, parce que 
pouvanrobrenir de Dieu par fes 
-prierés la délivrance de‘tant de 
maux, 1] ne vouloit pas la lui 
demander. Aïnfi, il commanda 
qu'on allât à l'heure même lui 


couper la tête ; & on partit 


pour exécuter cet ordre. Le 
Prophete qui fe tenoit en re- 
pos dans fä maifon, l'ayant ap- 
pris par une révélation de Dieu, 


dit à fes difciples 2593 Le Roï, 


d'orge hé vaudroient 
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» comme étant fils d’un homi- 
» cide, envoie pour me coupet 
» la tête; tenez-vous auprès dé 
» la porte pour la fermer à ces 
» meurtriers, lorfque vous les 
» verrez approcher :; il fe re- 
» pentira d'avoir fait ce com: 
». mandement , .& viendra biens 
» tôtici lui-même. « [ls firent 
ce qu’il leur avoit commandé, 
& Joram; touché de repentir du 
commandement qu'il avoit fair, 
& craignant qu'on ne l’exécu: 
tât, vint En grande hâte pouf 
lempêcher. Îl fit dés plaintes 
au Prophete de ce qu’il étoit fi 
peu touché de fon malheur & 
de celui de fon peuple, qu'il 
ne daïignoït pas demander à 
Dieu de les vouloir délivrer dé 
tant de maux. Alors , Elifée lui 
pramit que ‘le lendemain à la 
même heure il y auroit une telle 
abondance de toutes fortes dé 
vivres dans Samarié, que la 
méfure de fleur de farine ne fé 
vendroit qu’un ficle en plein 
marché, & que deux mefures 
pas da- 
vantage. Comme ce Princé ne 
pouvoir douter des prédictions 
du-Prophete, après en avoir fi 
fouvent reconnu la vérité, l'ef 
Pérance de fon bonheur à venir 
Jui donna-une telle joie, qu’elle 
lui fitoublier fes malheurs prés 
fens ; & ceux qui l’aécompa- 
-gnoïént n'en eurent pas moins 
ique lui , à la réferve d’un de 
fes principaux officiers , qui 
“commandoit lé tiers de fes trou- 
pes ; & fur l'épaule duquel il 
sappuyoit Celui-là dir à Eli- 
fée: » © Prophete! ce que 


E L en. 
ÿ Vous promettez au Roï n’eft 
» pas croyable , quand même 
» Dieu féroït pleuvoir de la 
» farine &de l’orge. N’én dou- 
» tez point lui répondit Elifée, 
» vous lé vérrez de vos pro- 
» pres yéux; mais vous nef 
» aurez que la vue , & vousne 


» participerez point à ce bon- 


» heur ; «Ce qui arriva ainf 
qu'il Pavoit prédir, ee 
. À la fin des fépt années de 
famine qu'Elifée avoit prédites, 


ce Prophète alla vers Damas, 
pour exécuter l’ordre que lé 


Seigneur avoit donné à Elie plu- 
fieurs années auparavant, de 
déclarer Hazaël roi de Syrie. 
En ce tems-là , Adad, roi de 
Syrie, érott malade; & fes zéns 
lui ayant dir qu'Elifée étoit dans 


de païs, il envoya Hazaël, un 


de fes prèmiers officiers, pour 
le confulter, & pour lui deman- 
der s’il pouvoit relever de maz 
ladie. Eliféé répondità Hazaël: 
» Allez, dites à Adad qu'il gué- 
» rird : cependant, le Seigneur 
» ma fait voir qu'il mourra 
D certainement, mais d’un au- 
» tre genre de mort. « Et de- 
» meurant quelque téms fans 


» rien dire ;1l verfa deslarmes, 


» & fon vifage parut changé, 
» Hazaël lui demanda : » Pour- 
» quoi, mon Seigneur pleure» 
» t-il; 5 Elifée lui répondit:» 
» Par ce que je fçais combien 
» de maux vous férez à [frael. 


» Vous brûlerez leurs villes 


» fortes, vous ferez pafler au 
» fil de Pépééleurs jeuneshom- 
» mes, vous écraferez contre 
» terre léurs petits énfans ; & 


A 
» vous fendrez le ventre aux 
» femmes groffés, « Hazaël ne 
vérifia que trop cés prédicz 
tions. À fon retour , il étoufa 
Adad; & s'étant fait déclarer 
Roi, il fit une infinité de maux 
aux [fraëlites. 

: Vers. le même tems, Elfe 
dit à l’un de fes difciples de 
preñdré del’huile fainté, & de 
s’en aller à Ramatb ; d'y con: 
facrer Jéhu roi d’Ifraël: de lui 
déclarer que c’étoit par le com- 
mandement de Dieu qu'il le fais 
Loir, & après lui avoir donné 
certains ordres de fa part, de 
fe retirer comme ün homme qui 
s'enfuit, afin que petfonne ne 
fût foupçonné d'être complice 
dé cette action. Cedifciple trou- 
va Jéhu, comme le Prophete le 
lui avoit dit, aflis au milieu de 
fès capitaines ; & l'ayant prié 
de trouver bon qu’il lui pûe par- 
ler en particulier, Jéhu fe léva 
& le mena dans fa chambre. La 
cet homme répandit de l'huile 
fur fa tête , & lui dit: » Dien 
» vous confacre roi d’Ifraël, 
» pour venger.le crimecommis 
% par Jézabel, lorfque contre 
» toute juftice-elle a répandu 
5-16 fang des Probhetes: & à 
» Vous commande d’exterminer 
5 entièrement toute Ja race 
» d'Achah, commel’ontété cel. 
» les de Jéroboam, de Nabath 
» fon fils, & de Baafa ,à caufe 
» dé leur impiété. «« En achez 
vant cés paroles, il fortit de la 
chambre & fe retira en grande : 
hâte. Jéhu exécuta rour ce qui 
lui avoit été ordonné. LE 

Elfe , parvenu à une extré- 
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me vieillefle , étant tombé ma- 
lade, Joas, roi d’'Ifraël, alla le 
vifiter ; & le voyant près de 
rendre l’efprit, il fe mit à pleu» 
ver & à fe plaindre. II l’appel- 
loit fon pere , fon foutien, & 
tout fon fupport. Il difoit que 
tant qu'ilavoit vécu, iln'avoit 
point eu befoin de recourir aux 
armes pour vaincre fes enne- 
mis , parce qu'il les avoit tou- 
_joursfurmontés fans combattre, 


par l’afliftance de fes prophé- . 


ties & de fes prieres; mais que 
maintenant,qu’il quittoit le mon- 
de , il le laifloit défarmé & fans 
défenfe, expofé à la fureur des 
Syriens & des autres nations 
qui lui étoient ennemies ; & 
qu’ainfi il lui feroir beaucoup 
plus avantageux de mourir avec 
Tui , que de demeurer en vie, 
… étantabandonné de fon fecours. 
Le Prophete fut fitouché & fi 
attendri de ces plaintes, qu’a- 
près l'avoir confolé, il comman- 


-da qu'on lui apportât un arc.& 


des flèches , & dit enfuite à ce 
Prince de bander cet arc & de 
tirer ces flèches. Joas en tira 
trois feulement; & alors le Pro- 
phete li dit : » Si vous en 
» eufliez tiré davantage, vous 
» auriez pu ruiner toute la Sy- 
» rie ; mais puifque vous vous 
» êtes contentéd’entirertrois, 
», Vous ne vaincrez les Syriens 
»5 qu'en trois combats ;: & re- 
» Couvrerez feulement fur eux 
» les païs qu'ils avoient conquis 
» fur vos prédécefleurs. » Le 
Prophete, un peu après avoir 
parlé de la forte, rendit l’ef- 
prit. 


EL 

C’étoit un homme d’une émiz 
nente vertu, & vifiblement af- 
fifté de Dieu. On a vu des effets: 
merveilleux & prefque incroya: 
bles de fes prophéties, &fa mé- 
moire eft encore aujourd'hui, 
ditJofephe, en très-grande vé- 
nération parmi les Hébreux. 
On lui ft un magnifique tom- 
beau, & tel que le méritoit une 
perfonne que Dieu avoit com 
blée de tant de graces. II arri- 
va que des voleurs, après avoir 
tué un homme, le jetterent dans 
le tombeau d’'Elifée, & ce corps 
mort n'eut pas plutôt rouché le 
corps du Prophete, qu'il refluf- 
cita ; ce qui montre qu’il n’a- 
voit pas feulement durant fa 
vie, mais aufh après fa mort, 
reçu de Dieu le pouvoir de 
faire des miracles. Cet lPéloge 
que l’Eccléfiaftique fait de ce 
Prophete ; lorfqu’il dit : Sox 
corps: prophétifa méme après fa 
mort ; il fit quantité de prodiges 
pendant [a vie ; @& il. continua 
d'opérer des merveilles après [a 
IOrÉ,. Ft 
- On lit dans quelques Auteurs 
peu autorifés, qu’au jour de la 
naïflance d’Elifée ,; un des veaux 
d'or de Galgala meugla avee 
tant de force, que l’on.entendit 
fa voix jufqu’à Jérufalem. Er il 
dit : Celui-ci détruira leurs. Idoles 
de fculpture , & il brifera leurs fl- 
tues de fonte. 

Les Hifforiens eccléfiaftiques 
nous apprennent Que du téms 
de Julien PAboftat, les Sama 
ritains idolètres firent cent 
fortes d’indignités aux reliques 
de ce Prophete. L'on croit 


». 
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qu'elles furent alors tranfpor- 
tées à Alexandrie, avec celles 
de faint Jean-Baptifte; mais, 
d’autres aflurent que ce ne fut 
qu'en 463. Le Martyrologe Ro- 
main fait mémoire d'Elifée au 
quatorzième jour de Juin. 

. ELISSE , ÆEliffe , nom que 
porta d’abord la reine Didon. 
On dit qu’elle prit ce dernier 
nom , à caufe que les Carthagi- 
nois appelloient aïnft une fem- 
me forte & vertueufe, Voyez 
L Didon. 

ELISSON , Eliffon, E‘nocar, 
ville du Péloponèfe, appellée 
par d’autres Eliflunte. Voyez 
Eliflunte, ainfi que l’article fui- 
Vant. 

ELISSON » Eliffon, E‘xcser, 
(2) fleuve du Péloponèfe, qui 
avoit fa fource dans une ville 
de même nom; après avoir 


: arrofé les terres des Dipéens 


& des Lycéates, il traverfoit 
la ville de Mégalopolis, & fe 
déchargeoït enfin dans l’Alphée 
quelques trente ftades audelà. 
Îl partageoït la ville de Méga- 
lopolis à peu près comme ces 
canaux que l’on nommoit Eu- 
ripes, partageoient les villes 
de Cnide & de Mitylene. Quant 
à la ville d'Élifon, Paufanias 
ne lPappelle dans un endroit 
qu'un village, & il fournit lui- 
même de quoi juitifier cetre 
différence, lorfqu'’il rapporte 
VPorigine de Mégalopolis. En- 
tre les villes, dit-il, donc elle 


(a) Pauf, p. 208, 458, 504. 

(6) Pauf. p. 18. Dors 
À €c) Diod, 
4552 504 


Sicul, p. 530: Pauf, pag: | & eg 
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fut formée, quelques-unes font 
entièrement détruites, d’autres 
ont dégénéré en villages; fça- 
voir, Gortys, Dipœnes, Thei- 
foa fur lOrchomene, Méthy- 
drium, Fheutis, Callies & 
Elifon. 

ELISSON , Eliffon, £'cser, 
(b) héros, fils de Lycaon.. Il 
donna fon nom à un fleuve & 
à une ville du Péloponnèfe. 

ELISSUNTE , Ælifus (c) 
E‘mosouc, Ville du Péloponnefe 
dans l’Arcadie. Elle fut ém- 
portée d'emblée par les Lacé- 
démoniens, l’an 352 avant J. C, 
les vainqueurs, après l’avoir 
pillée, s’en retournerent chez 
eux. Se 

Paufanias met dans l'Arcadie 
un fleuve & une ville du nom 
d'Eflon, qui furent ainf ap- 
pellés, felon. lui, du héros 
Eliflon. Il dit ailleurs qu'E- 
liffon fut du nombre des villes 
qui, en haine des Lacédémo- 
niens, &. par l’envie de former 
une nouvelle colonie, fe laif- 
ferent aifément perfuader par 
les Arcadiens d’abandonner 
feu pie 

ELISUA , Elifua, Eros 
(d) Pun des fils de David. Il 
naquit à Jérufalem. 

-ÉLISUR , Elifur, E’mcodp, (e) 
fils de Sédéur , fut chef des en- 
fans de Ruben. Il fut le qua- 
trième qui fit fon offrande au 
Tabernacle. offrit un pla 
d'argent du poids de cent tren- 


(4) Rep. L. IL c:5. v. 15. — 
(e) NumMEr, Ce Ie Ve 5 Ce 7e Ve 30e 
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te ficlés, & un baflin d'argent 
de foixante-dix ficles au poids 
du fanétuzire, tous deux pleins 
de fine farine, paîtrie avec dé 
Phüile, pour loblation qui 
devoit accompagner les facri- 
fices; un petit vafe d'or du 
poids de dix ficles, plein d’en- 
censi, un jeune bœuf, un bé- 
Her, & un agneau d’un an pour 
Pholocaufté ; un jeune boue 
pour le péché; & pour hofties 
_pacifiqés, déux bœufs , cinq 
béliers, cingd boucs & cinq 
agneaux d'unan; cé fut là l’of- 
frande d’Elifur fils de Sédéur. 
ELISYCIENS, Ælifyci, (a) 
Faux), peuples dela Ligurie, 
felon Hécatée, allégué par 
Etienne de Byzance; Hérodo- 
te en fait auf mention. 
ELITOVIUS , Ælitovius, (&) 
chef des Gatlois Cénomanes ; 
qui, fuivant la vrace des pre- 
Miers Gaulois, paflerent les 


Alpes par le même défilé, aveë, 


le fécours de Bellovèfe, & 
fixerent leur dèmeure à len- 
droit où l’on bâtit depuis Brixie 
& Vérone. Se 
EEIU : Eliu, E'xroub 0 c) 
de la tribu dé Manañié ; fur un 
de ceux qui fe recirérent vers 
David, lorfqu'il alloit à Sicé- 
leg. Il contribua beaucoup à 
la défaite dés ‘ennemis qui 
avoient pilé cette ville. 
ÉTÉ 2//7 Een, (d) fils 
de Sémeias, eft un des Lé- 
vites établis par David pour 
Ca) Herodi Et VII. ce. 165. 
‘ :(4) Tik Etv Er Vie: Nos 
c) Paral. L. [, @ 12. v. 20, ar 
(a) Paral. L, 1, c 24 we 
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rder les portes du temples 

ELIU, Elu, E'nab, (e)fre- 
re de David, fut établi par ce 
Prince chef de la tribu de Juda. 

ELIU, Elix, Eros, (f) fils 
de Barachel defcendu de Buz, 
& de la famille de Ram, étoit 
grand ami du faint homme Job. 
On prétend que Buz étroit fils 
de Nachor, frere du Parriarche 
Abraham. Les Hébreux con- 
fondent cet Eliu avec le Faux 
prophete Balaiam, que Balac 
envoya chercher, pour mau- 
dire le peuple de Dieu. Maïs, 
d’autres croient que l’ami de 
Job vivoitlong-tems avant que 
les [fraëlites fortiffent de l'É- 
gypte. Quoi qu'ilenfoit, Elit 
alla vifiter Job avec fes autres 
amis, & croyant que cet afli- 
gé fembloit accüfer Dieu d’'in- 
juilice ; il le-reprit doucement, 
& lui fie voir que Dieu ef 
jufte; qu'il nous envoie quel 
quefois des afiétions pour faire 
éclater notre vertu; & qu'après 
tout, nos péchés font l'unique 
caufe de nos maux. : 
= ELIUD, ÆEliud, E'nond, (g) 
fils d'Achim, & pere d'Eléa- 
Zax, eft un des ancêtres de Jefus- 
Chriüt, felon la chair. 

- ELTUS fie Pont], Ælius pons, 
ñom d’un Pont de la ville de 
Rome. On le nomme aujour= 
d'hui le Pont $t. Ange. Son 
ancien nom lui vieñt de ce 
qu'il fut bâti par l’ordre d’E- 
Hus Adrien, & qu'il commu- 
(e) Paral Lafite. 27, v. 15. 

(f), Job. €. 32. dr fea. 


(2) Matte: 1,4. 14, 15% 
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nique au môle où étoit le fé- 
pulcre de cet Empereur; & 
comme ce môle eft préfenre- 
ment nommé le château Sr. 


Ange, le pont en a prisle nom. 


Æ 


ELIUS [P.],P. Ælius, (a) 
l'un des premiers Quefteurs 
plébeiens. Il obtint cette char- 


ge l’an de Rome 346, & 406 


avant Jefus-Chrift. Aucun plé- 
beien, avant cette époque, 
n'avoit été élevé à la charge de 
Quefteur. Dequatre que l’on en 
nommoit alors, il y en eut trois 
qui furent tirés du peuple. 
ELIUS PÆTUS, Ælius Pe- 
tus, (b) fils de Sextus , ou de 
Publius, s’acquit l’eftime du 
peuple Romain par un endroit 
aflez fingulier. Un Pivert s'é- 
tant perché fur la tête de ce 
Préreur , comme il rendoit la 
juftice dans fon tribunal, les 
Harufpices furent interrogés 
fur cette aventure, & fur ce 
qu'ils affurerent que s’il con- 
fervoit la vie à cet oifeau, 


_Fétat de fa famiile feroit très- 


heureux, & celui de la Répuz 
blique très-miférable, mais que 
s'illetuoit, l'un & l'autre éprou- 
Veroit un fort tout différent ; 
Elius Pætus prit à l'heure mé- 
me le Pivert avec les dents, & 
le déchira en morceaux en 
préfence du Sénat. Auffi de- 
puis , conformément aupréfage, 
ce Préteur perdit en la jour- 


née de Cannes, dix-fept hom- 
mes de fa maifon, tous vail- 


Ca) Tit,:Liv. EL, IV, c. s4. 
(ë) Valer, Max, L,. V.c, 6. 
€) Tit. Liv. L. XEE c: 6. : 
(4) Tik, Liv. I, XLE, Ce I 3,4 
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fans; & la République, au 
contraire, par. {uccefhon des 
tems, parvint au plus haut 
comble de fa grandeur. : 

ELIUSfQ.],Q.Ælus,(c) 
étoit Tribun du peuple, l’an 
178 avant l’Ére Chrétienne. IL : 
s’oppofa à l’entreprife de fes 
collègues, qui ne cefloient de 
déchirer À. Manlius Vulfon 
alors abfent. Après bien des 
conteftations, il empêcha que 
Von ne portât contre lui une 
loi par laquelle il lui auroit été 
défendu de conferver au-delà 
d’un certain tems fixé, l’autori- 
té qu’on lui avoit prarogée pour 
un an. = 
HELIUSETECGT 7 EC. 
Ælius, (d) étoient  Tribuns 
militaires, l'an 478 avant Jefus- 
Chrift. On lit dans Fire-Live, 
que ces deux Fribuns militaïs 
res commandoïent fur le che- 
min d'Aquilée fa troifième lé- 
gion, & étoient chargés avec : 
ces troupes, de défendre ceux 
qui iroient aux fourrages & 
au bois. 

EEIUS [P.}, P. Ælius, (e) 
créé Friumvir Pan 177 avant 
Jefus-Chrift. Voyez Ecihius. 

. ELIUS GALLUS, Æhus 
Gallus, (f) Chevalier Romain, 
Strabon eut part # fon amitié, 
& 1l ft avec lui le voyage du 
Nil, &parcourut tonte l'É- 
gypte, & une bonne partie de 
l'Afrique. C’eft Strabon lui-mê- 
me qui parle ainf de ce Che- 


Co) Tir btele LE eu 
(f) Strab. p, 118, 780, 806, 816; 


819: Plin. TXT. p. 34, 60 Crév. Hifk 
des Emp.T. I. p. 48, 40 
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Valier Romain dans fon traité 
de Géographie. 

Ce füt apparemment pen- 
dant fon gouvernement d’É- 
gypte qu'Elius Gallus entre- 
prit de faire une expédition 
dans l'Arabie heureufe. Cette 
expédition eft remarquable, 
pour être la première & la feule 
que les Romains ayent tentée 
contre ce païs. Le fuccès de 
celle-ci ne les invita pas à S'y 
hazarder une feconde fois. 
. Elius Gallus avoit pourtant fait 
de grands préparatifs parterre 
&t par mer: On peut voir le 
détail de l’entreprife fous l’ar- 
ticle d'Arabie, chriffre V.. 

ELIUS, Ælius, (a) dont Ci- 
céron fait mention dans fon 
oraïfon pour P. Seftius. Cet 
Orateur en parle avec beau- 
coup de mépris. C’eft peut- 
être le même qui fuit. 

ELIUS [C.] STALÉNUS, 
C. Ælius Stalenuys, (6) juge 
qui fe laiffa corrompre par une 
groffe fomme d'argent qu'il 
reçut de Sratius Albius. On 
ne [era pas furpris après cela, 
que Cicéron dépeigne ce Juge 
d’une maniere peu honorable, 
dans fon oraifon pour A. Cluen- 
tius. 

ELIUS [L.1,Z: Ælins, (c) 
chevalier Romain, qui fut re- 
1épué fous le confulat de E. 
Pifon. Cicéron parle avec élo- 
ge de ce chevalier Romain. 


Ca) Cicer. Orat, pro P. Sext. c. 81. 


(b) Cicers Orat, pro A. Cluent. c. sr: 


= fes: es 
<c). Cicer. Orat. in L, Pifon, Rss 
(4) Cicer. Brut, €, 88. 
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ELIUS, Ælius. (d) Cicéron, 
dans fon Brutus, parle d’un 
Elius, duquel il dit qu’il écri- 
vit plufieurs oraifons ; mais 
qu'il ne fut cependant jamais 
orateur. 

ELIUS LAMIA, Ælius La 
mia, (e) fut d’abord gouver- 
neur d'Afrique , & fe déclara 
depuis pour l'innocence de 
C: Gracchus, qui, fans cela, 
auroit été la victime d’un nom 
auff malheureux qu'illuftre. 
Elius Lamia fut pourvu enfuite 
du gouvernement de Syrie. 
Mais, Tibere le retint long-tems 


: à Rome, fans lui permettre d’en 


aller exercer les fonétions.Enfin 
ayant abdiqué un emploi dont 
on ne lui laiffoit que le titre, 
il fut fait gouverneur de la 
ville. [ mourut paifiblement 
lan de Jefus-Chrift 33, & fut 
honoré des funérailles de Cen- 
feur. Il étoit d’une naiffance 
illufire, & étoit mort plein de 
force & de vigueur, quoi- 
qu'avancé en âge. La défenfe 
qu'on, lui avoit faite d'aller 
prendre pofleflion de fa pro- 
vince, n’avoit fervi qu’à aug- 
menter fa gloire. ; 

ELTUS GRACILIS, (f) ou, 
felon Jufte-Lipfe, Ezrus GRac- 
CHUS ; & felon Muret, A. 
GRraccaus, Ælins Gracilis, 
Ælius Gracchus , A, Gracchus, 
fut envoyé dans la Gaule Bel- 
gique, du tems de Néron. EL. 


Ce) Tacit. Annal, L. IV, c, 13. L. VI, 
Ce 37. Crév. Hift. des Emp,T, 1. p. 481; 
5785 579 588. : 

(f) Tacit. Annal, L, XII, c: 53. 
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Vétus fongeoit à tirer un canal 
qui joignît la Saone & la Mo- 
felle, afin que les troupes en- 
voyées par mer, paflant du 
Rhône dans la Saone, & de-là 
dans la Mofelle par le canal, 
entrafent enfuite dans le Rhin, 
& enfin dans l'Océan; & que 


par ce moyen on pût aller de 


l'Occident au Septentrion, fans 
être arrêté par la difficulté des 
chemins. Mais Elius Gracilis, 
par jaloufe, l’empêcha d’exé- 
cuter un fi beau projet, en lui 
repréfentant que s’il faifoit en- 
trér fes troupes dans la pro- 
Vince d’un autre, il s’attiréroit 
la diforace de l'Empereur, qui 
ne manqueroit pas de le foup- 
çonner de vouloir fe concilier 
laffetion des Gaulois. C’eft 
ainfi que fouvent des -confi- 
dérations particulières font 
échouer les entreprifes les plus 
glorieufes & les plus utiles au 
public: 


ELIUS, Ælius, affranchi, 
dont il eft parlé fous l’article 
de P. Céler, chevalier Ro- 
main. Voyez Céler. 


ELIUS GALLUS, (a) Ælius 
Gallus, ami de Pomponius Sé- 
Cundus. Après la punition de 
Séjan, il fe fauva dans les jar- 
dins de fon ami comme dans 
un afyle affuré. On en fit des 
puis un crime à Pomponius 
Sécundus. 
ELIUS LAMIA, (4) Ælius 


Lamia, premier mari de Do- 


(4) Tacit. Annal. L. V.c.8. 
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mitia Longina. Il fe trouva 
avec raifon fort offenfé de ce 
que Domitien lui avoit enlevé 
fa femme, dès qu’il commença 
à jouir de quelque puiflance 
en vertu de l’élévation de fon 


_ pere à l'Empire, & il s’éroir 


vengé par des raiileries. Com- 
me Domitien le louoit un jour 
fur fa belle voix : Hélas, ré- 
pondit Elius Lamia, vous de- 
vriez plutôt louer mon filence. 
Tite exhortant le même Elius 
Lamia' à prendre une autre 
femme : Æh quoi! répondit-il, 
auriez-vous auffi envie de vous 
marier ? Ces plaifanteries de- 
meurerent profondément gra- 
vées dans la mémoire de Do- 
mitien, & lorfqu'il fut parve- 
nu à la fouveraine puiffance, 
‘il fit mourir Elius Lamia. 


ELIUS, ADRIANUSAFER, 
Ælius Adrianus Afer, (c) pere 
de l’empereur Adrien, ne s'é- 
toit pas élevé plus haut que la 
Préture. [l étoit coufin ger- 
main de Trajan, & en mourant, 
il le nomma tuteur de fon fils 
alors âgé de dix ans, avec 
Cœlius Tatianus, chevalier 
Romain. 


ELIUS SUCCESSUS, Æ- 
lius Succefflus, furnommé Per- 
tinax, c’eft-à-dire, opiniâtre, 
pour s'être opiniatrément. at 
taché à un négoce de bois., 
fut pere d'Elins Pertinax, créé 
Empereur après la mort ‘de 
Commode. 


«> Crév. Hift, des Emp. Tom: IV. 


(b) Crév. Hüft. des Emp. Tom, III. |p. 200, 201: 


P: 298. T, IV, p.21, 
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Gens de Lettres du nom d'Elius, 
ELIUS GALLUS, Ælins 


Gallus, fameux Médecin, dont 
il eit fait mention dans Galien. 

ELIUS GALLUS, (a) Ælius 
Gallus, célebre Jurifconfulte = 
qui à écrit douze livres, de 
Jignificatione  verborum ad jus 
Pertinentium, dont on trouvé 
des fragmens dans les Pandec- 
tes. Jean Bertrand, dans la 
vie des Jurifconfultes, croit 
que c’eft de cet Elius Gallus 
que veut parler Aulu-Gelle. 
Mais , il y a des éditions de cet 
Auteur qui portent Cécilius 
Gallus, au Hieu d'Elius Gallus. 


ELIUS SEXTUS CATUS,, 


Ælius Sextus Catus, (b) autre 
célebre Jurifconfulte, parvint 
aux principales charges de la 
République; ear il fut Édile 
Pan de Rome 541, 213 avant 
Jefus-Chrift, puis Triumvir, 
enfuite Conful, & enfin Cen- 
feur. Exerçant cette dernière 
charge avec M. Céthégus, il 
ordonna que les fénateurs & 
le peuple auroient des places 
féparées dans les fpectacles, 
Où ils avoient toujours été mê- 
Iés auparavant. On avoit en- 
core, dutems de Pomponius, un 
livre de Droit que ce grand 
Roômme avoit compofé fous ce 
titre, Tripartita, & que les Ea- 
tins appelloient de fon nom 
Jus Ælianum.. C'étoir comme 
l'origine & pour ainfi dire la 
naiflance du Droit. 


(a) Aul, Gel, E. XVE cs 
(8) Plin, T. IL p. 629, 
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ELIUS MÉLISSUS, Ælins 
Meliffus, (c) tenoit, du tems 
d'Aulu-Gelle, un rang conf- 
dérable à Rome parmi les 
Grammairiens. Il avoit plus 
d’airs de fufifance que de vé: 
ritable fçavoir; plus de pé- 
dantifme & de fophifterie que 
de belles lettres. Îl a écrit plu- 
fieurs traités, entr’autres, un 
Evre de la propriété des ter: 
mes, & de la différente figni- 
fication des mots, De loquendi 
Proprietate , dans lequel il re- 
maïque que rratrona eft celle 
qui n’a enfanté qu'une fois; 
que mmater-familias eft -celle 
qui a eu plufieurs enfans, com- 
me on appelle porcetra, une 


‘jeune truie qui n’a porté qu'une 


fois, & fcropha, une truie qui 
a cochonné plufieurs fois. 


ELIUS SÉRÉNIANUS, Æ- 


lius Serenianus , autre Jurifcon- 


fulte, un des difciples du fa 


meux Papinien, &. du nombre 
de ceux qui étoit du Confeil de 
l’empereur Alexandre Sévere. 
Lampridius, dans la vie de cet 
empereur, dit qu'il étoit cou- 
fin de l’empereur, & un des 
plusfcavans&r des plus vertueux 
hommes de fon rems. Baronius 
prétend que c’elt le gouver- 
neur de la Cappadoce, duquel 
Firmilien, évêque de Céfarée, 
fait mention dans une de fes 
lettres à Sr. Cyprien. 

ELIUS SABINUS, Ælins 
Sabinus, hiftorien, dont parle 
Jules Capitolin. 


(ce) Aul. Gell. L, XVHL c. & 
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- ELLASAR , Ellafar, F'ndcèps, 


nom d’un païis. Voyez Eliciens. 
+ ELLIPSE, Ellipfis,; terme de 
Grammaire. C’eit une figure 
de conftruétion, ainfi appellée 
du Grec mens, manquement, 
omifion. On parle par Ellipfe, 
lorfque l’on retranche des mots 
qui feéroient néceflaires pour 
rendre la conftruétion pleine. 
Ce retranchement eft en ufage 
dans la conftruétion ufuelle de 
toutes les langues; il abrege 


le difcours, & le rend plus vif 


& plus foutenu; mais il doit 
être autorifé par lufage; ce 
qui arrive quand le retranche- 
ment apporte ni équivoque 
ni obfcurité dans le difcours ; 
& qu'il ne donne pas:à l’efprit 
la peine de deviner ce qu'on 


. Veut dire, & ne l’expofe pas 


à fe méprendre. Dans une phra- 
fe Elliptique, les mots expri- 
més doivent réveiller l’idée de 
ceux qui font fous-entendus , 
afin que l’efprit puiffe par ana- 
logie faire la conftruction de 
toute la phrafe, & apperce- 


voir. les divers rapports que 


les mots ont entr'eux. Par 
exemple , lorfque nous lifons 
qu'un Romain demandoiït à un 
autre, o% allez-vous? & qué 
celui-ci répondoit ad Cafloris, 


‘a terminaifon de Cafforis fait 


voir que ce génitif ne fçauroit 
être le complément de la pré: 
pofition ad, qu’ainfi il y a quel- 
que mot de fous-entendu ; les 
Circonftances font connoître 
que ce mot éft ædem, & que 


(a) Thücyd. pi 236: 
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parconféquent la conftruction 
pleine eft, eo ad ædem Cafloris, 
je vais au temple de Caïitor. 

La penfée n’a qu'un infant; 
c’eft un point de vue de l’efprit: 
mais, il faut des mots pour la 
faire pañler dans l’efprit des 


autrés; or, on retranche fou 
vent ceux qui peuvent être ai- 


fément fuppléés, & c'eit l'El-= 
HER SSS 
ELLOMÉNUM ;, Ellomenum, 


Emouévr , (a) nom que Thucy- 
dide donne à un lieu voifin des 
ifles Leucades. Ce dévoit être 
une place de guerre; car cet 
Auteur parle de la garnifon 
qui y étoit: D’Ablancourt , 
dans fa traduction, dit: Quel= 
ques foldats de la garnifon d'E- 
lomene en Leucadie. 
ELLOTIDE, Ellotis, {ur- 


nom de la minerve de Corin= 


the. Les Doriens ayant mis le. 


feu à cette ville, Ellotis, pré- 
trefle de Minerve, fut brûlée 
dans le temple de cette déefle, 
où elle s’étoit réfugiée. Un 
autre fléau donna lieu à la réédi- 
fication du temple; ce fut une 
pefte qui défoloit Corinthe, 
& qui ne devoit cefler, felon 
la réponfe de oracle, qu'après 
qu’on auroit appaifé les manes 
de la prêtrefle Ellotis, & re- 
levé les autels de Minerve. Les 
autels & le temple furent re- 
levés ; & on les confacra fous 
le nom de Minerve-Ellotide, 
afin d'honorer en mème tems 
Minerve & fa prêtrelle. 
ELLOTIES, Elloue. Les 
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Crétois _honoroient Europe 
fous le nom d’Ellotis, & lui 
avoient confacré des fêtes ap- 
pellées Elloties. 
dans ces fêtes une couronne de 
Vingt coudées de circonféren- 
ce, qu'ils avoient apellée l’El- 
lotis, avec une grande châfle, 
Se renfermoit quelques os 

"Europe. 

ELMADAN, Elmadan, (a) 
Eauodau, fils d'Her & pere 
de Cofan, eft un des ancêtres 
de Jefus-Chrift felon la chair. 

ELMÉLECH, Elmelech, (b) 
E‘nuery , lieu de la Paleftine ; 
duquel il eft parlé dans le di- 
vie de Jofué, felon la vulga- 
te L’Hébreu porte Allame- 
lech. C’étoit une ville de la 


- tribu d’Afer. 


ELMODAD, Elmodad , (c) 
Ernoff, fut l'aîné des fils 
de Jectan. 

ELMONI, Elmoni, E‘rnal, 
(Z) terme qu'Aquila & Théo- 
dotion traduifent dans leur 
Verfion de la Bible, par un cer- 
tain lieu ; ce n'eff le nom pro- 
pre d’aucun lieu, comme le re- 
marque Eufebe dans fa Géo- 
graphie. St. Jérôme, en tra- 
duifant cette obfervation, fait 
une remarque pour déclarer 
qu'il n’approuve pas toujours 
ce qu'il traduit. Cependant, 
Eufebe a raifon, & l’'Hébreu 
Peloni Almoni, fignifie un lieu, 
fans déterminer lequel. Ce font 
les Septante qui écrivent El- 


(a) Luc. c. 3. v. 28. 

(8) Jofu. € 19. V. 16. 
Cc) Genef. c. ro. v. 26. 

(d) Reg. L, IV. €. 6: y. 8- 


On portoit. 
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moni. Le Clerc, qui écrit PAo- 
nt Almoni, obferve que les 
Hébreux emploient cette façon 
de parler, quand ils omettent 
le nom propre du lieu, ou de 
la perfonne, à peu près com- 
me dans cette phrafe Françoi- 
fe, il lui dit: Z/n vel, détonrnez- 
VOUS: : : 
EENAEM , Elnaëm, E'madus 
(e) fut pere de Jéribaï & de 
Jofaïa, deux hommes des plus 
braves qui fuffent dans l’armée 
de David. 

ELNATHAN, Elnatkan, (f) 
Juif de Jérufalem, fut pere 
de Nohefta, mere de Joakim, 
roi de Juda. Il ft tout ce qu'il 
Put, mais inutilement, pour 
empêcher qu'on ne brûlôr les 
prophéties de Jérémie, qui 
prédifoient la ruine de Jéru- 


_falém. I alla en Égypte, pour 


fe faifir du St. Prophere Urie, 
qui s’y étoit réfugié, & au, 
ee le roi fit trancher la tête, 

e pere d'Elnarhan $’appelloit 
Achobor. 

Les Septänte varient dans la 
manière d'écrire le nom d’El- 
nathan, ‘Îls lifent E'vdie, & 
Emæuciru, ee 

ELNATHAN , Elnathan, (g) 
nom commun à trois Juifsqui 
revinrent de Babylone à Jéru- 
falem avec Efdras, L'un de-ces 
trois Juifs étoit un homme rem- 
pli de figefle & de fcience. 
Les Septante appellent le pre- 
mier A’rcviu, le fecond E’»c= 


(e) Paral, L.. I, c. 11. v. 46. 

Cf) Reg. E IV} c. 24. v. 8. Jérem. c 
26: V, 22. C. 36, v. 12, 25e 

(g) Efdr. Le I, c, 8: v, 16, 
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fau, & le troifième P’irétar. 

ELOM , Elom, Hadu, (a) 
ville de Paleftine, dans la tribu 
de Juda. Jofephe: en fait men- 
tion;cette ville eft nommée Aia- 
on au fecond livre des Para- 
lipomenes, 

ELON , Elon ; En», (b) 
ville de Paleftine , qui étroit fi- 
tuée dans la tribu de Dan. 

D. Calmet obferve que le 

mot Elo fignifie un chenaye. 
Aïnf, ditce fçavantreligieux, 
On lit Elon Mambré , c'eft-à- 
‘dire, le chenaye du Mambré ; 
Elon Moré, le chenaye ou le 
chêne de Moré;- Elon Beth- 
Chanan , la chenaye ou le chè- 
ne de Beth-Chanan. Allon a la 
même fignification. : 

ELON , Ælon, (c) autre ville 

de Paleftine , fituée dans la 
tribu de Nephthali. Elle étoit 
fur la frontière de cettetribu. 
- ELON, Ælon |; Ex, (d) 
Hétéen , fut pere de Bafémath, 
feconde femme d'Efaü. Il -eft 
appellé ailleurs Hfmaël. 

ELON, ÆElon, Anar, (e) 
de la tribu de Zabulon, fut chef 
de la famille des Elonites. 

ELONE , Ælone,; Hé, (f) 
Ville de Grece dans la Perrhé- 
bie ; province de la Theflalie. 
Elle étoit fituée au pied du mont 
Olympe, auprès du fleuve Eu- 
rotas, On l’appella enfuite Lei- 
Mmone ; elle étoit déjà détruite 


(a) Jofeph. de Antiq. Judaïc. L VII. ! 


pe 278. Pärals LIL: ©: 11. v, 10e 2: 

(b) Jofu. c. 19. v. 43. Reg. L. Ille. 
#: Ve 9. CS 7 

(c) Jofu. c, 19. v. 32. 5 

(d) Genef. c: 26. v. 34. c. 36. v. 3. 
= Ce) Numer. c: 26: v, 26. 
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- du tems de Strabon. C'’étoit 


pourtant une ville très-ancien- 
ne ,puifque fes habitans parti- 
rent avec lesautres Grecs pour 
aller au fiege de Troye. 
ELONITES, Ælonite , fa- 
mille Juive. Woyez Elon, de 
qui elle pritle nom, 
ÉLOQUENCE , Eloquentia, 
(g) l’art de bien dire, la fcien- 
ce de toucher & de perfuader. 
LE L’Éloquence ; Confidérée 
en général ; embrafle toutes les 
matières qui a être l’ob- 
jet de nos difcours, & n’appar- 
tient pas plus particulièrement 
à la profe qu’à la poëfe, Elle 
confifte à découvrir, dans quel- 
que fujet que ce foit, les chofes 
qu’il faut dire , à les placer 
dans l’ordre quileur convient, 
& à les revêtir des ornemens 
dont elles font fufceptibles. 
C'eft par elle que le Théoto- 
gien, lePhilofophe, l'Hiforien, 
l'Orateur & le Poëre , fçavenr 
fe rendre maîtres des efprirs 
de ceux qui les écoutent, & 
foumettre leurs volontés: Les 
premiers légiflateurs de la 
Grece euflent peut-être tra- 
vaillé inutilement à. établir 
dans leur patrie des loix & une 
religion, fi , pour vaincre l’in- 
docilité naturelle aux hommes, 
ils n’eufflentemployéla force & 
les charmes de l'Éloquence , 
& même, s'ils ne fe fuflent ai- 


( f) Strab. p.440. Homer. Iliad, L, If, 
Ps 


V. 246. 
@) Roll: Hift, Anc. T, VI. p;3fs2. 
& fniv. Traité des Etud, T. I..p: 377. 
& fuiv. Mém. de l’Acad, des Infeript, 
& Bell, Lett. T. IX. p, 200, & fuir, 
T, XII. pe 97. & fuive 53 
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524 de l'harmonie: des vers, 
comme du plus fûr moyen qué 
l’art de parler, püût mettre en 
œuvre pour,.parvenif à fon-but; 
Platon , infiruit par Socrate, 
propofe un nouveau fyftême dé 
logique, de politique & de mo- 
rale. Quelque fublimes que 
fuffent fes idées, on peut dou- 
ter qu'il eût acquis le furnom 
de divin, s’il les eût expofées 
d’une manière feche & en- 
nuyeufe,.& sil n'eût été auffi 
-grand orateur, & peut-être aufli 
grand poëte, qu'il.étoit grand 
Philofophe. ré 
On en peut dire autant de 
Thalès, d'Empédocle, de Par- 
ménide, de Lucrece.& de plu- 
fieurs autres Philofophes: Les 
matières. qu'ils avoient entrez 
pris de traiter, étoient obfcu= 
res & difciles ; mais, ils. fçu- 
rent en cacher lés épines fous 
les fleurs qu'ils allerent-cueillir 
dans le jardin dés Mufes.; & 
Amiterent le médecin. qui; 
pour fairé boire à. un enfant 
malade le fuc amer de l’abfyn- 
the, arrofe de miel les bords 
du vafe, & par cette innocente 
‘tromperie, l'invite à prendre 
le breuvage qui doit le-guérir. 
-C'eftainfi.que l'Éloquence:s’ap- 
plique à parer la vérité, pour 
Jui ôter :cerqu'elkle:.a de. trilte 
.& d’auftère ; -elle- cherche - à 
S'infinuer dans les-cœurs;: en 
fattant l'oreille, dont le juge- 
ment fuperbe & délicatn’admer 
que cer qui_eft Aflaifonné .de 
douceur & d'agrément. ; 
Les Grecs .nepouvoient fe 
perfuader qu'un art-fi utile & fi 
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merveilleux fût une invention 
humaïiné , & ils le regardoient 
comme le plus riche préfent 
Qu'ils eufflent pu recevoir des 
Dieux: [ls contoient qu’au 
comméncemeént , les hommes 
vivoient épars dans les campa* 
gnes , broutant l’herbe comme 
les bêtes fiuvages, &fe retirant 
comme-ellés dans des caverz 
nes-ou dans le fond des forêts; 
La raifon ne les éclairoit pas 
affez, pour faire connoître l’a= 
vântage qu'ils trouveroient à 
former entr'eux des fociétés ; 
ils fe faifoient, aü contraire, 
uné guerre cruelle, & combar: 
toient fans cefle, ou pour lé 
gland_dont ils fe nourrifloient, 
où pour les objets de léurspañ 
fions; Les plus foibles .étoient 
ôppriés par les plus forts ;.& 
ceux-ci l’éroient à leur:tour 
par les atftrés animaux que la 
naturé avoit munis de fortes 
armes , tandis que les.hommes 
n’avoient contr’eux aucune-{ot* 
te de défenfe, 

Les oïfeaux dé proie, qui 
les furpafloient én vîtefle , les 
attaquoient avéc:le même avan“ 
tage que les grues, felon Ho- 
mère, attaquoient les Pygmées: 
Les lions; des tigres & les 
couts lés pourfuivoient fans rélà: 
-che ; leur condition-étoit même 
plus miférable que celle de ces 
oibles animaux, qui ont des 
coquilles qui leur fervent de 
retraite & d'abri, ou une toifon 


qui lesigarantit des-injures du 


tems. Dépourvus de tout fe- 
cours,.& attaqués detous côtés, 
ils dépérifloient dans unftupide 


EL 
flence; & c’étoit fait de la race 
humaine, fi Prométhée ne fe 
fût rendu fon intercefleur au- 
près de Jupiter. Il lui expofe 
dans les termes les plus parhé- 
tiques, la mifere &- les befoins 
des hommes. Le fouverain des 
Dieux eft touché de compaf- 
fion , & après avoir délibéré 
quelque tems fur les différens 
moÿens de les foulager , il fe 
détermine à leur envoyer l’É- 
loquence. Son premier effet de- 
voit être de leur perfuader de 
‘Sunir pour leur défenfe com: 
mune, & de leur infpirer l’a- 
_mour de la juftice , qui feulé 
pouvoit établir parmi eux uné 
Tociété durable. Jupiter, après 
cette délibération ; appelle 
Mercure l’un de fes fils, & 
lui ordonne dé porter lÉlo- 
quence anx hommes , non pour 
leur être donnée à tous géné 
talement , car il n’étoit pas né« 
ceffaire qu’ils euflént tous une 
portion de ce préfent ; mais, 
fon intentionétoit qu’il choisit 
ceux qui, par leurs difpofitions 
haturelles , feroïent les plus 
capables d’en faire un bon ufa: 
ge, foit pour leur propre con- 
{ervation, foit pour celle dé 
Teurs femblables. Mercure exé- 
cute les-ordres de Jupiter, &à 
peine l’Éloquence fe fur-elle 
montrée aüx hommes ,- qu'ils 
Ouvrirent Les yeux fur leur mi- 
fere , & eurent honte de cette 
Vie brutale qu'ils pafloient aù 
mieu des animaux. [ls ceflent 
de fe faire la guerre, & fe 
rapprochent peu à peu les uns 
des autres ; bientôt ils defcen- 


a 
dent des montagnes , & s'afs 
femblent par troupes en diffé 
rens cantons: flsne parviennent 
pas tout d'un coup à fe conf- 
truire des logemens, mais leurs 
idées fe développent, & leur 
induftrie s’augmente à mefuré 
que l'Éloquence leur fait enten- 


-dre fa voix. Ils bâtiflent dés 


villes, & en partagent les habi: 
tans en /plufieurs clafles. Ils 
établiflent des loix fous l'auto 
rité defquelles ils puiflent vivré 
en füreté , & nomment des ma- 
giftrats pour les faire obferver. 
Enfuite , réfléchiffant furl’heuz 
reux changement de leur condis 
tion,ils lévent les yeux au ciel, 
d’où leur vient ua figrand bien, 
& pénétrés de la plus vive rez 
connoïffance envers les dieux, 


ils leur offrent, dans des canti- 


ques d’aétions de graces., les 
prémicés de l’art de parler.C’eft 
ainfi que l’homme fort de fa 
ftupidiré, & s'éleve à la grar- 
deur fouveraine ; c’eit 'ainf 
qu'avec. lés feules armes de 
l'Éloquence , il cefle d'être le 
jouer des autres animaux, & 
devient le maître abfolu de 
tout ce qui refpire fur la terre. 
En dépouillant ce récit de 
ce quela fable y a mêlé.de cir- 
conftances merveilleufes, on 
retrouve üne exacte & fidelle 


peinture de Pétat, “où, felon 


les’ "anciennes traditions | la 


Grece s'étoit trouvée avane 
‘que lÉloquence en eût chaflé 


la barbarie; car, quoique les 
Écrivains qui nous ontcon- 
fervé ces traditions , parlent 
de tous les hommes en"général, 
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& de tous les païs, il éft cer- 
tain qu’ils ont eu principale- 
menten vue les habitans de la 
Grece. En effet, on convient 
. généralement que les Grecs ont 
dû principalement à l'Éloquen- 
ce, l’établiflement des pre- 
mières fociétés, celuides loix 
& du culte des Dieux, l’inven- 
tion des arts utiles , la politefle 


des. mœurs & du langage. Mais, 


il y à eu des Philofophes qui 
ont prétenau que toutes ces 
merveilles, dont on a fait hon- 
neur à l’Éloquence,étoient bien 
plutôt l'ouvrage de la prudence 
& du fçavoir des premiers Lé- 
giflateurs. Il eft vrai que cette 
prudence & ce fcavoir étoient 
principalement, néceflaires, & 
que le difcours le plus orné 
neft qu’un vain & ridicule jar- 
gon, s'il n’eft foutenu par la 
folidité des penfées. Mais, il 
n’eft pas moins vrai que fi la 
cience de ces premiers Légif- 
lateurs eût été muette, ou dé- 
pourvue d’Éloquence , c’eûréré 
un bien ftérile pour eux; & 
pour les peuples qu’ils vou- 
loientinftruire. Car, il faut con- 
venir que pour raflembler des 
hommes difperfés dans les cam- 
pagnes & dans les forêts, pour 
les porter à l’union &à l’huma- 
nité, & les faire pafler fubite- 
.ment à un genre de vie. dont 
la nouveauté devoit les effarou- 
cher, ilne fuffifoitpas de dire des 
chofes raifonnables, mais qu’il 
falloit les faire comprendre, les 
faire fentir ; en un mot, il fal- 
loit parler à ces hommes fauva- 
ges d’une manière capable de 
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les attacher, de les remuer & 
de les perfuader. 

On demande fi l’Éloquence 
eft néceflairement un don de la 
nature , & fi elle peut fe paf- 
fer de règles & de préceptes, 
on peut répondre que l'étude 
feule, fans le fecours d’un génie 
riche & fécond, ne peut rien 
produire que de médiocre & 


d’imparfait; mais que d’un au- 


tre côté, l’on ne doit attendre 
du génieleplusheureux, qu’une 
abondance ftérile & une aveu- 
gle impétuofité, s’il n’eftnourri 
de connoïffances folides , & di- 
rigé par. les préceptes de Part. 
Ï1 y a un art pour PÉloquence, 
il n’en faut point douter ; & cet 
art n’eft autre chofe qu’un re- 
cueil d’obfervations , que des 
hommes d’efprit & de bon fens 
ont faites d’après ceux qui par- 
loïent ou qui écrivoient bien. 
Leurs remarques ont fervi de 
règles pour bien penfer & pour 


bien parler, & ces remarques . 


raflemblées & mifes en ordre, 
ont formé l'Éloquence. 
IL. Tifias fut le premier qui 
recueillit les loixde l’Éloquen- 
ce. Platon dit depuis dans fon 
Gorgias , qu'un orateur doit 
avoir la fubtilité des Dialecti- 
ciens ; la fciénce des Philo- 
fophes ; la diction prefque des 
Poëtes , 1a voix &les geftes des 
plus grands Acteurs. 
Ariftote fit voir enfuite que 
la véritable philofophie éft le 
guide. fecret de l’efprit dans 


tous les arts: Il creufales four- 


ces de l’Éloquence dans fon li- 


vre de la Rhétorique; ilfit voir 
que 
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que la dialetique eftle fonde- 


ment de l’art de perfuader, & 


qu'être éloquent , c’eft fçavoir 
prouver. 

Il diftingue les trois genres, 
le délibératif ,le démonttratif, 
& le judiciaire. Dans le délibé- 
ratif il s’agit d'éxhorter ceux 
qui déliberent , à prendre un 
parti fur la guerre & furla paix, 
fur l’adminiftration publique , 
&c.; dans le démonitratif, de 
faire voir ce qui eft digne de 


louange ou de blâme ; dans le 


judiciaire, de perfuader d'ab- 
foudre ou de condamner, &c. 
On fent aflez que ces trois gen- 
Tès rentrent. fouvent l’un dans 
l'autre. : : 

Ï traite enfuire des paffiôns 
& des mœurs, que tout orateur 
doit connoître. 

 Î examine quelles preuves 
©n doit employer dans ces trois 
Sénres d'Eloquence. Enfin, il 
taite à fond de:lélocution, 
fans laquelle tout languit: il 
fécommande les métaphores, 
Pourvu qu’elles foient juites & 
nobles ; il exige fur-tout la con- 
VEénance , la bienféance. Tous 
fes préceptes refpirent la juf- 
tele éclairée d’un Philofophe, 
& la politefle d'un Athénien, 
&en donnant les règles de l’E- 
loquence , il ef éloquent avec 
fimplhoité. 

I ef à remarquer que la 
Grece fut la feule contrée de 
la terre où l'on connût alors 
les loix de FEloquence, parce 
que c’étoit la feule où la véri- 


table Éloquence exiftat. L'art: 


Sroffier étoitichez tous les hom- 
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mes ; des traits fublimes ont 
échappé par-tout à la nature 
dans tous les tèms ; mais, re 
muer les efprits de toute une 
nation polie , plaire, convain- 
cre & toucher à la fois, cela 
ne fut donné qu'aux Grecs. Les 
Orientaux étoient prefque tous 
efclaves; c’efl un caractère de 
la fervitude de tout exagérer: 
ainfi l'Eloquence Afiatique fur 
monflrueuie. L'Occident étoit 
barbare du tèems d’Aridote. . 

L’Eloquence véritable com- 
mença à fe montrer dans Rome- 
du tems des Gracques, & ne 
fut perfetionnée que du tems 


- de Gicéron. Marc-Antoine l’o- 


rateur , Hortenfius, Curion, 
Céfar , & plufieurs autres , fu- 
rent des hommes éloquens. 
Cette Eloquence périr avec 
la République, zinfi que celle 
d'Athènes. L'Eloquence fubli- 
me n'appartient, dit-on, qu'à : 
la Kberté ; c’ef qu'elle confifte 
à dire des vérités hardies, à 
étaler des raifons & des pein- 
tures fortes. Souyent un maître 
n'aime pas la vérité, craie les 
taifons, & aime mieux un com- 


. phiment délicat que de grands 


traits. g 
Cicéron, après avoir donné 
les exemples dans fes haran- 
gues, donba lesipréceptes dans 
fon livre de l'orateur : il fuit 
prefque toute la méthode d’A- 
riftote , & l'explique avec je 
ftyle de Plaron. 
1 -diftingue le genre fimple, 
1e. tempéré & le fubiime: M. 
RBillin à fuivi certe divifion 
dans fon traité des Études 5 & 
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il prétend que le tempéré eft 
une belle rivière ombragée de 
vertes forêts des deux côtés; 
le fimple , une table fervie pro- 
prement , dont tous Îles mets 
font d’un goût excellent , & 
dont on bannittout rafinement; 
que le fublime foudroie, & que 
c’eft un fleuve impétueux qui 
renverfe tout ce qui luiréfifte. 
M. de Voltaire dit que fans 
fe mettre à cette table, & fans 
fuivre ce foudre , ce fleuve & 
cette rivière, tout homme de 
bon fens voit que l'Eloquence 
fimple eft celle qui a des cho- 
fes fimples à expofer, & que la 
clarté & Pélégance font tout ce 
ui lui convient. Il n’eft pas 
befoin d’avoir lu Ariftote, Ci- 
céron & Quintilien, pour fen- 


tir qu'un avocat qui débute par. 


un exorde pompeux au fujet 
d’un mur mitoyen, eftridicule; 
c’étoit pourtant le vice du bar- 
reau jufqu'au milieu du dix-fep- 
ème fiecle ; on difoit avec em- 
phafe des chofes triviales ; on 
pourroit compiler des volumes 
de ces exemples; mais, tous fe 


réduifent à ce mot d’un avocat, 


homme d’efprit, qui, voyant que 
fon adverfeire parloit de la 
guerre de Froye & du Scaman- 
dre, l’interrompitendifant: La 


Cour obfervera Que ma partie ne 


s'appelle pas Scaïandre ; mais 
Michaut. 

Le genre fublime ne peutre- 
garder que de puiffans intérêts, 
traités dans une grande affem- 
blée. On en voit encore de vi- 
ves traces dans le parlement 
“d'Angleterre ; on a quelques 
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harangues qui y furent pronôn- 
cées en 1739, quand il s’agif- 
foit de déclarer la guerre à l'Ef- 
pagne. L’efprit de Démofthène 
& de Cicéron ont dicté plufeurs 


‘traits de ces difcours; mais, 


ils ne pañleront pas à la poñté- 
rité comme ceux des Grecs & 
des Romaïns, parce qu'ils man- 
quent de cet art & de ce char- 
me de la diétion qui mettent le 
fceau de limmortalité aux bons 
ouvrages. 

Le genre tempéré eft celui 
de ces difcours d'appareil , de 
ces harangues publiques, de 
ces complimens étudiés , dans 
lefqueis il faut couvrir de fleurs 
la futilité de la matière. 

Ces trois genres rentrent en- 
core fouvent l’un dansl’autre; 
ainfi que les trois objets de l’É- 
loquence qu'Ariftore confidere, 
& le grand mérite de l'orateur 
eft de les mêler à propos. 

Lagrande Eloquence n’ague- 


re pu en France être connue au. 


barreau, parce qu'elle ne con* 
duit pas aux honneurs comme 
dans Athènes, dans Rome, & 
comme aujourd'hui dans Lon- 


- des, & n’a point pour objer de 


grands intérêts publics ; elle 
s’eft réfugiée dans les oraifons 
funebres, où elle tientun peu de 
la poëfie. Boffuet, & après lui 
Fiéchier, femblent avoir obéi 
à ce précepte de Plaron , qui 
veut que l’élocution d’un ora- 
teur foit quelquefois celle même 
d'un poëte. 

L’éloquence de la chaire 
avoit éré prefgue barbare ju- 
qu'au P. Bourdaioüe, ii futun 


) 
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des premiers qui firent parler 
la raifon. : 

Les Anglois ne vinrent qu’en- 
fuite, comme lavoue Burnet, 
évêque de Salisburi. [ls ne con= 
nurent point l’oraifon funebre ; 
ils éviterent dans les fermons 
les traits véhémens qui ne leur 
Parurent point convenables à 
la fimplicité de PEvangile; & 
is fe défirent de cette métho- 
de des divifions recherchées que 
l'archevêque Fenelon condam- 
ne dans fes dialogues fur l’Elo: 


quence. à : 


Quoique nos fermons roulent 
fur l’objet le plus important de 
lPhomme > Cependant il s’y trou- 
VE peu de ces morceaux frap- 
pans, qui, comme les beaux en- 
droits de Cicéron & de Démof- 
thène, font devenus les mode- 
les de toutes les nations occi- 
dentales. Le LeCteur fera pour- 
tant bien aife de trouver ici ce 
qui arriva la première fois que 
M. Maffillon, depuis évêque de 
Clermont, prêcha fon fameux 
fermon 
Élus. {1 ÿ-eut un endroit où un 
tran{port de faififlement s’em- 
Para de tout l'auditoire ; pref- 
que tout le monde fe leva à 
MOItIÉ, par un mouvement in- 
Volontaire ; le murmure d’ac- 
clamation & de furprife fur fi 
fort, guiltroubla l’orareur, & 
ce trouble ne fervit qu'à aug- 
menter le pathétique de ce mor- 
Ceau : Le voici. » Je fuppofe 
qe ce foit ici notre dernière 
» heure à tous , que les cieux 
» Vont s'ouvrir fur nos têtes, 


» que le tems eff pañlé, & que 


ÿ 


du petit nombre des 


» léternité commence 
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; que 
» Jefus-Chrift va paroître Doie 
» nous juger felon nos œuvres, 
» & que nous fommes tous ici 
» pour attendre de lui l'arrêt 
» de la vie ou de la mort éter- 
» nelle; je vous le demande, 
» frappé de terreur comme 
7 Vous, ne féparant point mon 
» fort du vôtre, & me mettant 
» dans la même fituation où 
» nous devons tous paroître un 
» jour devant Dieu notre juge; 
» fi Jefus-Chritt, dis-je , pa- 
» roifloit dès-à-préjenr pour 
» faire la terrible féparation 
» des Juftes & des Pécheurs - 
» croyez-vous que le plus grand 
» nombre fût fauvé à Croyez- 
» Vous que le nombre des Juftes 
» fütau moins égal à celui des 
» Pécheurs? Croyez-vous que 
» s’il faifoit maintenant la dif- 
> cuflion des œuvres du grand 
> nombre qui eff dans cetre 
». Eglife , il trouvât feulemenr 
» dix Juftes parmi nous? En 
» trouveroit-il un feul? &c. « 
LU y a eu plufieurs éditions 
différentes de ce difcours , Mais 
le fond eft le même dans tou= 
tes |, = 

_ Cette figure, la plus hardie 
qu'on ait jamais employée, & 
en même tems la plus à fa pla- 
ce, eft un des plus beaux craits 
d'Eloquence qw’on puifle lire 
chez les narions anciennes & 
modernes ; & lé refte du dif 
cours n’eit pas incigne de cet 
endroit fi faillant. De pareils 
chef- d'œuvres font très-râres 3 
tout eft d'ailleurs devenu lieu 
commun, Les prédicareurs qui 
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ne peuvent imiter ces grands : 


modeles, feroient mieux de les 
apprendre par cœur & de les 
débiter à leur auditoire [ füp- 
pofé encore qu'ils euflenr ce 
talentfirare dela déclamation ] ; 
que de prêcher dans un ftyle 
languiffant des chofes de la der- 
nière importance. 

Quant à lEloguence des 
Hiftoriens, celle qui leur eft 
propre, confifte dans l’art de 
préparer les évènemens, dans 
leur expoñtion toujours nette 
& élégante, tantôt vive & 
preflée , tantôt étendue & fleu- 
rie, dans la peinture vraie & 
forte des mœurs générales & 
des principaux perfonnages, 
dans les réflexions i incorporées 
naturellement au récit, êc qui 

n’y paroiflent point ajoutées. 

- L'Eloquence de. Démofthène 
ne convient pas à Thucydide; 
une harangue directe qu'on 
met dans la bouche d’un Hé- 
ros qui ne la prononça ja- 
mais , n'eft guère qu'un Beau 
défaut. : 

I. Nous terminerons cet 
article par la comparaïfon de 
-lEloquence de Cicéron avec 

celle de Démofthène. 

FT fe peut faire que deux 
Orateurs, quoique très diffé 
rens pour le ffyle & pour le 
caractère , foient néanmoins 
également parfaits, en forte 
qu'il fercit difficile de décider 
auquel des deux on aimeroit 
mieux reflembler, Peut être 
cette regle que Cicéron nous 
fournit, pourra nous fervir 
dans le ; fi HER ent Que NOUS Alle 
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rons à porter de lui Ÿ de 
Démofthène. 

Fous deux excelloient dans : 
les trois genres d'écrire, com- 
me y doit exceller tout hom- 
me véritablement éloquent. Ils 
fçavoient, felon la diverité 
des matières, diverfifier leur 
ftyle ; tantôt fimples & fubtils 
dans les petites caufes, dans 
les récits, dans les preuves; 
tantôt tempérés & ornés, lorf- 
qu'il falloit plaire; tantôt éle- 
vés & fublimes, quand la gran- 
deur des affaires le demandoit. 
C’'eft Cicéron qui fait cette re 
marque; & il en cite des exem- 
ples pour Démofthène & pour 
lui-même. 

On trouve dans ee 
un beau parallele de ces deux - 
Orateurs. « Les qualités, dic- 
» il, qui regardent le fond de 
> l'Élognence leur étoient 
». communes; le deffein, l’or<. 
» dre, l'économie du difcours, 
» la divifion, la manière de 
» préparer les efprits , de prou- 
» ver; en un mot tout ce qui 
» eft de l'invention, 

» Quant au file, il y a 
» quelque différence. L’uneft 
» plus précis, l’autre plus 
» abondant. L'un fèrre de plus 


>»-près fon adverfaire ; autre 


» pour le combatre fe donne 
» plus de champ. L'un fonge 
» toujours à le percer, pour 
» ainfidire, par la vivacité de 
» fon. fyle , l’autre fouvent 
» l’accable auf par le poids 
»-du difeours. Il n’y a rienà 


»iretrancher à lun, rien à 
»ajoûtér à l'autre. - On voit 
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en Démofthène plus de foin 
& d'étude, en Cicéron plus 
de naturel & de génie. 
» Pour ce qui eft de la ma- 
nière de railler & d'exciter 
la:commifération, deux cho- 
fes infiniment puifantes, Ci- 
céron l’emporte fans contre- 
dit. Mais, il lui cede d’un 
autre côté, en ce que Dé- 
mofthène à été avant lui, & 
que l’Orateur Romaïn, rout 

tand qu'il eff, doit une 
Partie de fon mérite à PA- 
thénien. Car il me paroît 
que Cicéron, ayant tourné 
toutes fes penfées vers les 
Grecs, pour fe former {ur 
leur modele, a compofé fon 
caractère de la force de Dé- 
mofthène, de l'abondance de 
Platon , & de la douceur 
d’'Ifocrate, & non feulement 


ila extrait, par fon applica- 


tion, ce qu’il y avoit de meil- 
leur dans ces grands otigi- 
naux ; mais la plüpart de 
ces mêmes perfections, ou 
pour mieux dire routes, il 
les à comme enfantées de 


lui-même, par l'heureufe Fé- 


condité de fon divin génie. 
Car, pour me fervir d’une 
expreflion de Pindare, il ne 
famafle pas les eaux du ciel 
pour remédier à fa féche- 
refle naturelle, mais il trou- 
ve dans fon propre fonds 
une fource d’eau vive, qui 
coule fans cefle à gros bouil: 
lons; &t vous diriez que les 
dieux l’ont accordé à la tér- 
re, afin que l’Éloquence fie 
lPeifai de routes fes forces 
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en la perfonne de ce 
homme. 


+ 
grand 


» Qui eft-ce en effér qui 


peut inftruire avec plus 
d’exactitude , & toucher avec 
plus de véhémence? Er quel 
Orateur a jamais eu plus de 
charmes? Jufques-là, que 
ce qu'il vous arrache, vous 
croyez le lui accorder; & 
que les juges, emportés par 
fa violence comme par un 
torrent, Ss’imaginent fuivre 
Jeur mouvement propre, 
quand ïls font entraînés. 
D'ailleurs ; il parle avec tant 
de raifon & de poids, que 
vous avez honte d’être dé 
fentiment contraire. Ce n’eft 
pas le zele d’un Avocat que 
vous trouvez en lui, mais la 
foi d’un témoin & d’un juge. 
Et toutes ces chofes dontune 
feule coûteroit des peines 
infinies à un autre, coulent 
en lui naturellement & com- 
me d’elles-mêmes; en forte 
que fa manière d'écrire, fi 
belle & fi inimitable, à néan- 
moins un air f aifé & fi 
naturel, qu'il femble qu’elle 
n'ait rien coûté à cet heu- 
reux génie. 

» Cet pour quoi ce n’eft 
pas fans fondement que les 
gens de fon tems ont dir, 


qu'il exerçoit une efpèce 


d'empire au barreau; com- 
me c'eit avec juffice que ceux 
qui font venus depuis l'ont 
tellement eftimé, qué lé nom 
de Gicéron eft moins aujour- 
d’hui le nom d’un homme, 
que celui de FÉloquence 
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» même. Ayons donc les yeux 
» continuellément fur lui; qu'il 
» foit notre modele : & tenons- 
» nous fûrs d’avoir beaucoup 
» profité, quand nous aurons 
> pris de l'amour &: du goût 
» pour Cicéron.» 
Quintilien n’ofe décider en- 
tre ces deux grands Orateurs, 


quoique pourtant il femble- 


laifler entrevoir quelque pré- 


dilection & un penchant fecret 


pour Cicéron. 

Le P. Rapin, dans la com- 
paraïfon qu’il en a faite, garde 
la même retenue. Il faudroit 
copier tout fon traité ,+ fi nous 
, Voulions ici rapporter tout ce 


qu'il dit de beau fur ce fujet. 


Quelques courts extraits fut 
tont pour faire connoïître la 
différence qu’il trouve entre 
ces deux Orateurs. 

». Outre cette folidité, dit- 
» il, en parlant de Cicéron, 
» qui renfermoit tant de fens 
> & de prudence, il avoit 


» Un Cértain agrément, & com- - 


» me une fleur d’efprit, qui 
» Jui donnoit Part d’embellir 
» tout ce qu'il difoit; &il ne 
» pañloit rien par l'imagination 


» de cet Orateur, à quoiilne 


» donnät le tour le plus beau 
» & les couleurs les plus 
» agréables du monde. Tour 
> Cequ'iltraitoir, jufques aux 
» matières les plus fombres de 
» la Dialetique, tout cé que 
» Ja Phyfique a de plus fec, 
» ce que la Jurifprudence à 
» de plus épineux, & ce qu’il 
» Y avoit de plus embarraflé 
> dans les affaires; tout cela, 


» 


PE 


dis-je, prénoit en fon dif- 
Cours cetenjouement d’efprit 
& toutes ces graces qui lui 
étoient fi naturelles. Car, il 
faut avouer que jamais per- 
fonne n’a eu le talent de 
parler fi judicieufement ni 
fl agréablement de routes 
chofes. 

» Démofthène, dit-il ail- 
leurs, découvre dans cha- 
que raifon qui fe préfente à 
fon efprit, tout ce qu'il 
a de réel & de folide, & 
a l’art de lexpofer dans 
toute fa force. Cicéron, 
outre ce folide qui ne lui 
échappe pas, voit tout ce 
qu’il y a d’agréable & d’en- 
gageant, & il enñ fuit la vra- 
ce fans s’y méprendre....… 
Ainfi, pour diffinguer le ca- 
ractère de ces deux Orateurs : 
par leur véritable différer- 
cé, il me femble quon peut 


dire que Démofthéne, par 


Pimpétuofité de fon rempé- 
rament, par la force de fes 
raifonnemens, & par la vé- 
hémence de fa prononcia- 
tion, étoit plus prefflant que 
Cicéron: de même que Ci- 
céron, par fes manières ten- 
dres & délicates, par fes 
mouvemens doux, pénétrans, 
pafionnés, & par toutes fes 
graces naturelles ; étoit plus 
touchant que Démofthène. 
Le Grec frappoit l’efprit 
par la force de fon expref- 
fion, & par l'ardeur & la 
violence de fa déclamation ; 
le Romain alloit au cœur 
par de certains charmes & 


EL 


» par de certains agrémens 
» imperceptibles qui lui étoient 
» naturels, & auxquels il avoit 
» joint tout l’artifice dont l’E- 
» loquence peut être capable. 
» L'un éblouiffoit l’efprit par 
» l'éclat de fes lumières, & 
» jettoit le trouble dans lame, 
» qui n'étoit gagnée que par 
» lPentendement ; & le génie 
» infinuant de l’autre pénétroit 
» par des douceurs & des com- 
» plaifances jufque dans le 
» fond du cœur. Il avoit l’art 
» d'entrer dans les intérêts, 
» dans les inclinations , dans 
» les paffions, & dans les fen- 
» timens de tous ceux qui l’é- 
-» Coutoient. » 

M. de Fénelon, plus hardi 
que les deux témoins que nous 
Venons de citer, fe déclare 
néttement pour Démofthène. 
Cependant, ce n’eft pas un 

crivain qu'on puiffe foupçon- 
ner d’être ennemi des graces, 
des fleurs, & de l’élégance du 
difcours. Voici comme il s’en 
explique dans fa lettre fur V’É- 
loquence, «Je ne crains pas 
» de dire que Démofthène me 
» paroît fupérieur à Cicéron. 
» Je proteite que perfonne 
» n'admire Cicéron plus que 
n je fais. Il embellit tout ce 
» qu'il couche. Îl fait honneur 
» à la parole. Îl fait des mots 
» ce qu'un autre n'en fçauroit 
» faire. Ü a je ne fçais com- 
»-bien de fortes d’efprits, H 
» eft même court & véhément 
» toutes les fois qu'il veut 
» Pêtre, contre Catilina, con- 

‘# tre Verrès, contre Antoine, 
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» Maïs, on remarque quelque 
» parure dans fon difcours. 
» L'art eft merveilleux, 
» mais on l’entrevoit. L’O+ 
» rateur, en penfant au falut 
» de la République, ne s'ou- 
» blie pas, & ne fe laifle pas 
» oublier. Démofthène paroît 
» fortir de foi, & ne voir que 
» la Patrie. [ ne cherche point 
» le beau; il le fait fans 
» penfer. Il eft au-deflus de 
» l'admiration, Il fe fert de la 
» parole. comme un homme 
» modefte de fon habit pour 


: » fe couvrir. Il tonne, il fou- 


» droie. C'eit un torrent qui 
» entraîne tout. On ne peut 


#» le critiquer, parce qu'on eft 
_» faif. On penfe aux chofes 


» qu'il dit, & non à fes pa- 
» roles. On le perd de vue. 
» On n'’eit occupé que de 
» Philippe qui envahit tout. 
» Je fuis charmé de ces deux 
» Orareurs; mais j'avoue que 
» je fuis moins touché de Farc 
» infini @& de la magnifique 
» Éloquence de Cicéron, que 
» de la rapide fimplicité de 
» Démofthene. » 
On ne peut rien de plus 
fenfé ni de plus judicieux que 
ce que dit ici M. de Fénelon; 
& plus on approfondit fon fen- 
timent, plus on reconnofr qu’il 
eft. fondé dans le bon fens, 
dans la droite raifon, &.dans 
les regles les plus exactes de 
la bonne Rhérorique. Mais, 
pour pour préférer les haran- 
gues de Démofthène à celles 
de Cicéron, il me femble qu'il 
faudroit Free ARE autant 
1V 
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 . de force, & d’é- 
lévation d’efprit, qu'il en a 
fallu à Démofthène pour les 
compofer. Soit ancienne pré- 
Vention pour un Auceur que 
mous avons dans les mains dès 
notre plus tendre énfance, foit 
habitude & accoutumance à 
un ftyle qui eft plus dañs no5 
manières & plus à notre por- 
tée; nous ne pouvons gagner 
fur nous, dit M. Rollin, de 
référer la févere auftérité de 
D à l’infinuante dou- 
Ceur de Cicéron; & nous ai- 
mons mieux fuivre notre pen- 
Chant & notre goût pour un 
crivain en quelque forte ami 
& familier, que de nous dé- 
clarer, {fur la bonne foi d'au- 


trui, nous dirions prefque pour . 


un inconnu & pour un étran- 
ger. 

Cicéron connoiffoit bien tout 
le prix de l'Éloquence de Dé- 
mofthène ; il en fentoit bien 
toute la force & toute la beau- 
té. Mais perfuadé que l’Ora- 
teur, fans s’écarter des bonnes 
regles, peut jufqu'à un cer- 


tain point former fon ftyle fur, 


le goût de ceux qui l'écou- 
tent; (on comprend aflez qu'il 
ne s’agit pas ici d'un goût dé- 
pravé & corrompu) il ne cru 
pas que fon fiecie fût fufcep- 
tible d'une fi rigide exactitude, 
& il jugea à propos d’accor- 
dér quelque chofe aux oreilles 
& à la délicatefle de fes au 
diteurs, qui demandoient dans 
les difcours plus d'élégance & 
plus de grace. Ainfi, quoi- 
qu'il ne perdit jamais de vue 
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Putilité de la caufe qu'il plat 
doit, il donnoit pourtant quels 
que chofe à l'agrément; & en 
cela même il -brétendoit bien 


travailler pour l'intérêr de fa 


partie; & il y travailloit en 


moyens de perfuader ef de 
plaire. 

Le confeil donc le plus fa- 
ge que l’on puifle donner aux 
jeunes gens qui fe deftinent 
au Barreau, eft de prendre 
pour modele du ftyle qu'ils Y 
doivent fuivre, le fond folide 
de Démofthène, orné & em- 
belli par les graces de Cicé- 


Ton, auxquelles, fi nous en 


croyons Quintilien, il ny a 
rien à ajoûter, fi ce n’eft peut- 
être, dit-il, de faire entrer un 
peu plus de pénfées dans le 
difcours, I] parle fans doute 
de celles qui étoient fort en 
üfage alors, & par léfquelles, 
COMME par un trait vif @& 
éclatant, on terminoit prefque 
toutes les périodes. Cicéron 
en hazarde quelquefois. mais 
rarement: & il fut le premier 
chez leÿ Romains qui leur. don- 
na du ecurs. On fent bien que 
ce que dit ici Quinrilien n’eft 
qu'une permiflon & une con- 
defcendance, que femble lui 
arracher malgré lui le mau- 
vais goût de fon fiècle, ov, 
comme le remarque l’Auteur 
du dialogue fur les Orareurs, 
l'auditeur fe croyoit comme 
en droit d'exiger un flylé or- 
né & fleuri, & où le Juge, 
s'il n’étoit invité & en quel- 


Que forte corrompu par l'a 


effet, puifqu'un des plus fûrs 


a 
mofce du plaifie & par le bril- 
lant des penfées & 1 
Hons, ne daignoit p 
Écouter PAvocat. 


A 


» Mais, aioûte Quintilien, 
qu'on ne prétende pas abu- 
fer de ma complaifance , ni 
la poufler plus Ioin. J'ac- 
corde au fiecle où 
fommes, que la robe dont on 
fe fert ne foit pas d’une étoffe 
“grofhière, mais non pas qu'elle 
foit de foie ; que les cheveux 
füient proprement faits & 
bien entretenus, mais non 
frifés par-étages & par bou- 
cles; la parure la plus hon- 
nête étant auffi la plus belle, 
Quand où ne porte pas le 
défir de plaire jufqu'au dé- 
réglement & à l'excès. n 
ELORE , Elorus, E’ropoc, (a) 
fleuve de Sicile. D'autres ti- 
lent Hélore. Vovez Hélore. 
ELORINES, ÆElorini, (b) 
peuple de Sicile, dont Cicé- 
Ton fait mention dans une de 
fes harangues contre Verrès, 
Îl le mer an nombre de ceux 
auxquels on n'avoir rien laiflé 
durout. Les Élorines devoient 
être, fans doute, les habitans 


nous. 


de-la ville d'Élore, que d’au-. 


tres appellent Hélore. Woyez 
Hélore. : 
ELOTH, Ælath, Nant,(c) 
ville. de l'Idumée. Eufebe & 
St. Jérôme fon traducteur, di- 
{ent fimplement qu’elle fur bâ- 
tie par le roi Azarias. Cen'eft 
que répéter ce qui eft dit au 
(a) Herod. L. VIL ce 154, 


-{b) Cicer, in Verr, L. V, c. 85. 
(7) Reg. L, IV, c. 14 Vs 22: 


| 


+. 
quatrième livre des Rois, & 
il paroît même de plus par ce 
pañage, que le Roï ne fitque 
la rebâtir ou la fortiñier; car 
il ef dit qu'il la recouvra pour 
la Judée, Certe ville de lidu- 
mée avoit fecoué la domina- 
tion dés rois de Juda, avec 
l’Idumée qui s'étoit révoltée 
fous le roi Joram. Azarias, en 
ayant repris pofleflfon, la fr 
relever, ou fortifiér. Du refte 
les Septänte la nommant À'n20 , 
Ælotkr, dans ce paflage, & non 
pas Ahylam, comme le dit Or- 
télius. Le Clerc lit Elatha on 
Elath, @& rémarque que c’eit 
la même qui elt nommée dans 
le Deutéronome avec Hetsjon 
Géber;, feion l'Hébreu; Afion- 
Gaber, felon la Vulgate. Les 
Séptante écrivent le nom de 
ces deux villes A’nv, génitif 
d'Aîre @& Velo Faces, Aila & 
Gefion Gaber. Le voifinage 
de ces deux villes ne laifle 
pas douter que ce ne foit la mê- 
me dont nous avons parlé fous 
le nom d'Elath. 

ELPÉNOR, Elpenor, (d) 
F’acyrwp, l'un des compagnons 
d'Ulyfie, que Circé changea 
én pourceaux. Après que fa 
première forme lui eut été ren- 
due ,ileutle malheur defetuer. 
C’étoit un jeune homme qui n'éz 
toit ni d’une valeur diftinguée 
à la guerre, ni homme de beau- 
coup de fens. Un jour ; après 
avoir pristrop de vin, il étoit 
monté au haut de la maifonpour 

(td) Ovid. Metam. EL; XIV: c 6. 


Homer. Odyff. L. X,v. 552. @ fe: L: 
MENT O7 [en re 
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 . le frais & s’étoit en- 
dormi. Le matin, réveillé en 
furfaut, par le bruit & par le 
tumulre que faifoienr fes com- 
_pagnons qui fe préparoient au 
départ, il fe leva: & comme 
1] étoit encore à demi endormi, 
au lieu de prendre le chemin de 
l'efcalier, il marcha tout droit 
devant lui, tomba du toît en 
bas & fe rompit le cou. 
Lorfqu'Ulyfle defcendit aux 
Enfers , la première ombre qui 
fe préfenta à lui, ce fut celle 
d'Elpénor , qui n'avoit pas 
encore été enterré. Ïl avoit 
Iaiflé fon corps dans le palais 
de Circé, fans lui rendre les de- 
voirs de la fépulture , parce 
qu'il avoit d’autres affaires, & 
que le tems prefloit. Quandil 
Je vit, il lui ft pitié ;ilne put 
retenir fes larmes , & lui adref- 
fant le premier la parole, il lui 
dit:» Elpénor, comment êtes- 
>» vous venu dans ce ténébreux 


> féjour ? Quoique vous fuf- 


» fiez à pied, vous m'avez de- 
> vancé, moi qui fuis venu fur 
» mon vailleau, & à qui la mer 
» & les vents ont été favora- 
» bles. 

» Fils de Laërte, lui répon- 
» dit-il en foupirant, c’eft mon 
» mauvais génie & le vin que 


» J'ai bu avec excès qui m'ont. 


» mis dans l’état où vous me 
» Voyez. J'étois couché tout au 
» haut du palais de Circé ; à 
» mon réveilje ne me fuis pas 
» fouvenu de defcendre par 
» l'efcalier, j'ai été tout droit 
» devant mot, je fuis tombé 
» dutoïiren bas, & je me fuis 


EL 


» rompu le cou, & maintenant 
» mon ombre eift defcendue 
» dans ces triftes lieux. Je vous 
» conjure donc par tout ce que 
» vous avez de plus cher, par 
» Votre femme, par votre pere, 
» qui vous a élevé avec tant de 
» foin & de tendrefle, par vo- 
».tre fils Télémaque , ce fils 
» unique ; que vous avez laiflé 
» encore enfant dans votre pa= 


» Jlais, fouvenez-vous de moi 


» dèsque vous ferez arrive à 
» l’ifle de Circé:; car je fçais 
» qu'en vous en retournant du 
» palais de Pluton, vous abor- 
» derez encore à cette ïile. 
» N’en partez point, je vous 
» prie, fans m'avoir rendu les 
» derniers devoirs, de peur 
» que jen'attire fur votre-rète 
» la colere des dieux. Brûlez 
À 
» mon côrps fur un. bûcher 
» avec toutes mes armes , & 
» Élevez-moi un tombeau fur le. 
» bord dela mer, afinqueceux 
»> qui pafleront fur cette rive, 
» apprennent mon malheureux 
» fort. N'oubliez pas de mettre 
» fur mon tombeau ma rame, 
» pour marquer ma profellion 
» & le fervice que je vous ai 
» rendu pendant ma vie. « 
Ulyife l'affura qu’il exécuteroit 
de point en point tout ce qu'il 
défiroit. 

Au refte, quoiqu’attendri, 
en voyant l'ame d'Elpénor, il 
mêle pour-tant la raillerie à fes 
larmes. Le caractère d’Elpénor 


ne demandoiît pas un plus grand 


férieux. Ulyfle plaifante donc 
fur fa diligence; & Euftathe 
dit fort bien que le Lecteur 
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Éépanoui rira de cette idée d'une 
ame à pied qui defcend plus 
vite aux Enfers qu’un homme 
vivant qui va par mer & quia 
eu les vents favorables. Mais, 
cette plaifanterie ne laifle pas 
d’avoir un très-bon fens, quand 
on vient à l'examiner. En effet, 
c'elt une chofe très-merveilleu- 
fe ame fe trouve dans 
les Enfers dès le moment qu’elle 
aquitté le corps. Qui eft-ce 
qui expliquera comment fe fait 
£e vol fi rapide? C’eft dans ce 
moment qu’on peut dire de l’ame 
ce que les Phéaciens difoient 


de leurs vaifleaux, qu’elle va 


auf vite que La penfee. 
Le tombeau d'Elpénor fub- 
fifa long-rems après dans le 
Latium, ou païs Latin, dans 
une montagne où l’on voit à 
préfent un petit bourg, avec 
une Feolife dédiée à faint Félix. 
ELPHA , Elpha, appellée au- 
trefois Sicaminum , étoit une 
ville de la tribu de Zabulon 
fur la Méditerranée. 
ELPHAAL , Elphaal , (a) 
A'ipaar, fils de Saharaïm & de 
Hufm, fur pere d’un grandnom- 
bre d’enfans. … 
ELPIDIS HIERON, (4) 
C'éft-à-dire, le temple de PEL 
pérance, en Latin Spez templum, 
temple d'Italie, à huit flades , 
c’eft-à-dire, à un mille de la 
Ville de Rome. Tite-Live & 
Denys d'Halicarnaffe en fonr 
mention. 
ELPINE , Epines , (c) étoit 
(a) Paral, L,-L c. 8. v. 11. dr feq. 
(0) Tit. Liv. L, IL: ©. 25. 
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Préteur à Athènes, en la 106. 
Oïympiade, au commencement 
de laquelle naquit Alexandrele 
Grand. 

ELPINICE, ÆElpinice, (d) 
Enr, fille de Milriade & 
fœur de Cimon. Elle n’étoirpas 
encore en âge d'être mariée, 


lorfque fon pere mourut en 


prifon, pour n'avoir pas pu 
payer une amende à laquelle if 
avoit été condamné. On l’ac- 
cufe d’avoir en un commerce 
criminel avec fon frere, pen- 
dant qu'il étroit encore jeune. 
En général , elle pañfe pour n’a- 
voir pas été autrement fcrupu- 
leufe , & on aflure qu'elle ac- 
corda fes faveurs au peintre 
Polygnotus. C’eit pourquoi, on 
dit qu’en peignant les captives 
Troyennes dans les galeries du 
portique appellé alors Plfra- 
nation, & qui depuis fut ap- 
pellé Pæcile, il peignit Laodi- 
ce fous le vifage &c fous la for- 
me de fa maîtreile Flpinice. 

Le commerce d'Elpinice 
avec fon frere Cimon, a été 
expliqué diverfement , & a 
donné lieu à une grande difpu- 
te. Les uns ont prétendu que 
Cimon avoit époufé Elpinice, 
& qu’il lavoit époufée contre 
les loix, parce qu'elle éroit fa 
fœur de pere & mere; ce qui 
étoit défendu à Athènes, où 
l’on ne permettoit le mariage 
du frere & de la fœur qu'entre 
le frere & la fœur du pere feu- 
lement. Les autres ont dit qu'il 


Co Le 


(d) Plut. Tom. I. pag. 1575 31675 


(c) Freinsh, fuppl, in Q+ Cut, L, I. | 480; 481, Corn, Nep. in Gimon. c. 7, 
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Pavoit époufée fans bleffer les 
Joix, parce qu'elle n’étoit fa 
fœur que de pere. Mais, le 
texte de Plutarque exclut l'une 
& l’autre explication , & ÉlOi— 
gne toute idée de mariage. On 
ñe peut abfolument l'entendre 
que de la débauche de Cimon, 
qui le porta dans fa jeunefle à 
commettre un incelte avec fa 
fœur. On voit aflez dans la 
fuite que Plutarque ne donne 
Point trop dans le fentiment de 
ceux qui prétendoient que c’é- 
toit un mariage fait dans toutes 
les formes. 
H y a des Auteurs, dit-il, 
qui racontent que le commerce 
d'Élpinice avec fon frere Cj- 
Ion ne fut pas une débauche 
fecrere, mais un mariage fait 
dans toutes Îles formes, parcé 
qu'à Caufe de fa pauvreté , elle 
ne trOuVoit point de mari d'au 
bonne maifon qu'ellesmais 
gne dans la fuite Call, qui 
toit un des plus riches partis 
d'Athènes, en étant devenu 
amoureux , & ayant offert de 
payer l'amende à laquelle fon 
pere Miltiade avoit été con- 
damné, fon vouloit la lui ac- 
corder, Élpinice y confenrit ;, 
& Cimon la [ui donna en ma- 
Tiage, ; 
Un jour Elpinice étant allée 
“Chez Périclès,-le prier & le 
folliciter pour fon frere, qu’on 
AVOit banni, Périclès lui dit en 
Tsuriant : Elpinice , vous êtes 
bien vieille POur venir à bout d'une 
auf grande affaire que celle - La. 
Üne autrefois > après la réduc- 
" Ça) Jofu. c, rev, 59 
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tion de Samos, Périclès , de 
retour à Athènes, fit des oble- 
ques magnifiques à ceux qui 
Étoientmorts à cette guerre, ê 
prononça fui-même leur orai- 
fon funebre fur leur tombeau, 
comme on le pratiquoit encore 
du tèems de Plutarque; ce qui 
le fit fi fort admirer de tout le 
monde , que, lorfqu'il eut fini, 
& qu'il fut defcendu du lieu où 
il avoit parlé, routes les fem 
mes coururent l’embrafler & lui. 
mettre fur la tête des couronnes 
& des bandelettes, comme à un 
athlète qui feroir revenu vie- 
torieux des jeux publics. La 
feule Elpinice, s’approchautde 
Jui : Wraiement, lui dit-elle, 
Périclés, voilà des explons bien 
glorieux, 6 qui méritent bien des 
couronnes , de nous avoir perdu 
tant de fr braves citoyens, non pas 
en faifant le guerre aux Phéniciens 
ou aux Medes , comme mon frere 
Cimon, mais en ruinant & ren 
verfant de fond en comble une 
ville, notre alliée €; defcendue de 
zous, On ditque Périclès, fou- 
tiant ; fe conténta de lui répon- 
dre tout bas ce vers d’Archilo- 
que : 


Ceffe dete farder, au moins furtes 


Vieux Jours. 


EEPIS, Elpis , affranchie 
d'Éoûüs & de Cenforina. Voyez 
FOUS: Re 

HÉPBISS Elpis, F'aris, nom 
fous lequel les Grecs hono- 
roient J’Efpérance. Voyez Ef 


pérancé. 


ELTÉCON, Ælecon, (a) 


EL 


VIE de -Paloioe Elo 


dans la tribu de Juda, aux con 


fins de la tribu de Benjamin. 

ELTHECE , oz ELTHECO, 
Elthece ; Eltheco, (a } ville de 
Paleftine dans la tribu de Dan. 
Elle fut donnée aux lévites de 
la famiile de Caath. | 
-ELTHOLAD, Efrholad, (b) 
ville de Paleftine. Elle étoit de 
la tribu de Juda, & fur enfuire 
donnée à celle de Siméon. Sa 
fituation fe connoît en ce que 
les villes que la tribu de Juda 
céda à celle de Siméon, étoient 
au midi de la première de ces 
tribus. Les Septante lifent dans 
Un endroit Flbondad , & dans 
un autre Erthoula. 


EBUL, Floor, (c) 
n6m-d’un-mois des Hébreux, 
qui revient à peu près à notre 
Mois d’Aoûr. [1 n'a que vingt- 
neuf jours. C’eft le douzième 
mois de l’année civile, & le 
fixième de l’année Sainte. Le 
feptième ou le neuvième jour 
de ce mois, les Juifs jeûnent , 
€n mémoire de ce qui arriva 
après le retour de ceux qui 
étoient allés confidérer la Ter- 
repromife, | 

Le vingt-deuxième de ce mois, 
fe faifoit la fête de la Xylo- 
phorie, dans laquelle on por- 
toit le bois au temple. Selden 
dit qu'on la célébroit le dix- 
huitième du mois Ab. Le vingt- 
fixième du même mois, on 
fait mémoire de la Dédicace 
Ca) Jofu. c: 19. v, 43.c, 21. v4 23. 


D (4) Toft,-c1$.v. 30, c. 19, v, 4. 
(c) Efdr, E, IL. €. 6, v. 15, 
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des murs de Jérufalem par Né 
hémie. 

ELURUS , Ælurus, Nissunee, 
autrement le Chat, dieu dés 
Égyptiens. Voyez Chat. 

ELUSATES , Elufates, (4) 
peuple de cette partie des Gau- 
les , appellée Aquitaine. Les 


 Elufates furent foumis parP. 


Craflus, lieutenant de Céfar. 
Ce dernier, dans fes commen- 
taires , les merentre les Taru- 
fates êtles Garites; & Pline, 
entre lés Aufces &les Sotiates, 
Es éroient en effet limitrophes 
de ces quatre peuples ,au milieu 
defquels ils habitoient, Quel- 
ques-uns Hfent Fluffates dans 
Céfar, & l'expliquent du comré 
de Foix; mais c'eft une erreur. 
Sulpice Sévère nomme les Elu 
fates Elufana plebs ; & Sidoire 
Apollinaire dit Æ/ufan: dans 
une de fes lettres. On trouve 
Elofates dans les anciennes Nc- 
tices. 

Le rang de métropole qu’a 
tenu la capitale des Elufaces, 
eft une preuve que ce peuple 
doit avoit été un des plus con- 
fidérables de cette partie des 
Gaules. Cette capitale eftnonm- 
mée Elufa; & le plus ancien 
monument où ce nomfe trouve, 
eit l'itinéraire de Bourdeaux à 
Jérufalem, dont la date, par 
un confutatqui ef marqué,re- 


rent à l’an%33. Claudien, qui 


ef poñtériéeur , comme avyart 
vécu fous le fils de Théodofe, 
parie d'Elufa dans fon invecie 


(4) Cæf. de Bell, Gall. L: IL p. 117. 


PlHn, T1. p.226, Notic, de Ia Gaui. 
par M. dAnvill, DE 
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ve contre Rufin , qui en étoit 
natif , & qui, parvenu aux pre- 


mières charges del Empire, fut 


accufé d’avoir voulu ufurper 
la dignité impériale. Dans la 
Notice des provinces de la 
Gaule, Civitas Elufatium tient 
le rang de métropole dans la 
Novempopulanie. On connoîit 
par les foufcriptions de plu- 
fieurs Conciles, que la ville 
d'Elufa a confervé ce rang juf- 
que dans le huitième fiècle. 
Mais , ayant été ruinée par les 
Normands dans le neuvième : 
l'évêque d'Aufch eft monté à 

Ja dignité de métropolitain , 
& Elufa n'a plus été un liege 
épifcopal. 

La ville moderne d'Eufe ou 
d'Eaufe, qu’on croit avoir été 
Conftruite vers l’an 000, n’eft 
pas précifément dans le même 
emplacement que l’ancienne, 
dont les veftiges confervent par 
diftinction le nom de Ciutat, 
c'eft-à-dire, Cité. 

_ELUSE, Elufa, Enouca , (a) 
ville de Paleitine. Ptolémée la 
met entre les villes de l’Idu- 
mée , à l'occident du Jourdain. 
D. Calmet dit que c'eft appa- 
remment la même qu'Alus, Al- 
lus, ou Chaluze. Saint Jérôme 
en fait mention. Ortélius dir 
que le Concile de Chalcédoine 

. la met dans la Paleftine fecon- 
de; d’autres , dan$la Paleftine 
première ; & Reland, dans la 
Paleftine troifième. Ampélas , 
évêque d'Elufe , eftnommé dans 


_leitine. 


ÉE 
les actes du concile d’Ephefe, 
Le P. Hardouin prouve par des 
Notices Grecques, que cette 
ville étoit dans la troifième Pa- 

ELUZAÏ, Æluzai, Aais 
(6) elt mis au nombre des Tren- 
te braves de l’armée de Da 
vid. 

ELYMA, ÆElyma, E'avue, 
(c) nom que les Grecs don- 
noient à une pièce de l'Arz- . 
trim où Charrue. Ils nommoient 
ainfilé bois de traverfe quijoi- 
gnoit la fleche ou la pièce de 
bois qui tenoit au joug. 

… ELYMAIS, ox ELYMAIDE, 
Elymaïs, E'rvuaic, (d) ville ca- 
pitale du païs d'Élam ou de 
Pancien païs des Perfes, L'É- 
criture nousapprend qu'Antio- 
chus Épiphane ayant appris 
qu'il y avoit à Élymaïs de grands 
tréfors dans un temple , réfo- 
lut de Paller piller ; mais que 
les citoyens d'Elÿmais ayant 
été informés de fa réfolution, 
fe fouleverent contre lui, le 
chaflerent & l’obligerent de 
s'enfuir. L'auteur du fecond 
livre des Maccabées a donné à 
cette ville le nom de Perfépo- 
lis, apparemment parce qu’elle 
étoit autrefois capitale de la 
Perfe ; car , d’ailleurs on fçait 
que: Perfépolis &. Elymais 
étoient deux villes fort dif- 
férentes , Élymais étant fur 
l’'Eulée, & Perfépolis fur lA« 
raxe. Le temple qu'Antiochus 
voulut piller, étoit celui de la 


Montf. Tom, I. pag, 359: 
(4) Maccab, L, [, c, 6, v, x, L, I, c 
Qo Vo 2e 
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déefle Nannée, felon l’auteur 
dufecond livre des Maccabées, 
ou Vénus, felon Appien, ou 
Diane , felonPolÿbe, Diodore 
de Sicile, Jofephe & Saint Jé- 
rôme. Voyez Elam. 
ELYMAS, Elymas, E’xtuacs 
fameux magicien appellé auili 
Barjéfu. Voyez Barjéfu. 
EEYME; Elyma, (a) Evue, 
ville de Sicile , dont on attri- 
bue la fondation à Énée. On 
dit même qu’il y laïfla une par- 
tie de fon armée. Denys d'Hali- 
carnafle croit qu'il le fit de 
bonne volonté , & qu'il n’y 
laifla que ceux qui voulurent 
bien y refter pour y avoir une 
retraite fûre, où ils puflent fe 
fepofer des travaux & des fa- 
tigues de la mer; quoique quel- 


ques Auteurs prétendent: qu’a- 


yant perdu une partie de fa 
flotte, qui avoit été brûlée par 
des Troyennes ennuyées de 
traverfer les mers, il fut con- 
traint de laifler en Sicile tous 
ceux quine pouvoient plus fe 
rembarquer faute de vailleaux. 

Fazel dit que le nom moder- 
ne eft Alymite on Palymite, & 
c'eft Jui qui à trompé Ortélius 
de qui eff cette remarque. Clu- 
vièr le réfute & prétend au con- 
traire que la ville d’Elyma eft 
imaginaire, & qu'il faut lire 
E’hvux & non pas Fhuua dans 
Denys d'Halicarnafle. I ajoû- 
te qu'on le trouve ainfi écrit 
dans le pañlage de TFhucydice, 


(a) Dionyf. Halic. L.I.c, 11. Thucyd. 


P» qg1r2. : 


(#) Prolem, Le I. c, 13. Tit. Liv. L. 


XXXT, c, 40. L. XLIE, c. 53 


Éc.-48, L. XXX VII c. 40 
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qui dit qu'Eryx & Eveftaétoient 
des villes des Elymiens. Ainfi, 
felon lui , Elyme neft autre 
chofe qu'Eryx, montagne où 
Énée bâtit un temple à Vé- 
nus. 


ELVME. Æyme, Poe 


| (b) ville de Macédoine , firuée 


au milieu des terres ,; felon 
Prolémée. C'eft la même que 
Tite-Live nomme Elimée, & 
quil met fur les bords du fleu- 
ve Haliacmon. Étienne de By- 
zance lit Elymée. La manière 
dont Tite-Live s exprime, laif- 


- fe quelque lieu de douter sl 


ne faudroit pas plutôt prendre 


fon Elimée pour un pais que 


pour une ville. Au refte . il 
pourroit ben fe faire qu'il y 
eût une ville & un païs du mé- 
me nom. 

Les interpretes de Prolémée 
difent qu'Elyme eft aujourd’hui 
Cannina. se 

ELYME, Elymus, Capitaine 
Troyen. Son nom s'écrit auf 
Hélyme. Voyez Hélyme. 

ELYMÉENS , Élymei , (c) 
E’avuaïor , peuple d'Afie , entre 
Piyrcanie & la Ba@triane, au 
rappott de Julius Pollux , qui 
en vanteles chiens & en décrie 
les renards. Tacite , dans fes 
annales ,met les Elyméens vers 
PArménie ; Strabon les met 


. vers la Sufiane. Ce dernier dir 


que c'étoient des brigands. lis 
commettoient lèurs briganda- 
ges à la faveur des mo tagnes 


(ce) Strab pag, 522 , <24, 732. Tacit. 
Annal, L, VE C, 44. Juit. L XXXVEI, c. 
1. Ph TL p.649. Fit Liv, L'XXXY, 
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efcarpées qu'ils  habitoienr. 
Tite- Live parle auf des Ely- 
méens qu'il qualifie Archers. 
C’eit en faifant le dénombre- 


ment des peuples dont étoir 


compofée l’armée d’Atiochus le 
Grand, roi de Syrie. 

ELYMES, Elymi, L'auuo (a) 
peuple qui habitoit dans la par- 
tie orientale de la Sicile, vers 
le Nord... 

Denys d'Halicarnaffe rappor- 
te, fur l'autorité d'Hellanicus, 
que les Elymes avoient demeuré 
en fralie , & qu'en ayant été 
chaflés par les Œnotriens, l’an 
86 avant la guerre de Trove, 
ils paflerent en Sicile. Le mé- 
me Denys & une foule d'Au- 
teurs, fur-tout de Poëtes, trou 
vent mieux leur compte à don- 
ner à cette nation une origi- 
ne Troyenne. Lycophron fait 
un récit que Tzerzès fon com- 
mentateur réduit à ceci. Un 
certain Phœænodamas, Troyen, 
perfuada aux [royens d'expo- 
fer à un monitre marin Héfione, 
afin de fauver fes trois filles 
pour lefquelles il craignoit une 
pareille deftinée. Mais, Lao- 
médon étant irrité contre lui, 
fitprendre festrois filles, &les 
donna à des matelots de Sicile 
pour les abandonner aux bêtes. 
Eorfqu’elles furent tranfportées 
encetteifle; Vénus les fauva., 
êr le fleuve Crimife prenant la 
figure dun chien,en careffaune, 
de laquelle il eut un fils qui 
fut appellé Egefte, & qui fut 


(a) Dionyf. Halicarn, L, I, c. qur. 
Thucyd. p.412. 


| (6) Xenoph:p. 604, 


FE 
le fondateur de trois-villeg. If. 
en nomma une Egefte de fon 
nom, l'autre Eryx! ou Eryce,. 
& la troifième Entelle. Le même 
Egefte ft un voyage en Darda- 
nie , d'où ilemmena un fls na- 
turel d'Anchife | nommé Ely- 
mus, Virgile , que cette idée: 
accommodoit, l'arournée à fa 
manière dans le cinquième livre 
de l’Énéide :; mais, il nomme 
cet Egeite Acelte ; & fa ville 
Ægefla, Acefla ; il n'oublie pas 
les amours du fleuve Crimite : 
& il donne un rôle à Elymus 
dans les courfes dont Énée dif- 
tribua les prix. [1 lé nomme 
Sicilien, accoûtmné aux forêts 
& camarade du vieux Acefe. 
Tum dus Trinacrii Juvenes, Ely- 
TS Panopefque , 
Auett ‘fylvis ; comites fenioris 
Acelle, &c. 

Ces Elymes ou Elymiens oc 
Cupoient, comme nous avons 
dit, la côte de Sicile à l’occi- 
dent, où étoient les trois villes 
Egelte ou Acefte ,Eryce & En- 
telle, autour du fleuve Crimi- 
fe , qui n’eit pas la petite-ri- 
vière Fredo, mais le Belici, 
& ils tiroient leur nom d'Ely- 
mus, @ non pas/de la préten= 
due ville Llymez, qui na ja 
mais fubfifté autre part que dans. 
les œuvres de Fazel, &deceux 
qui Pont copié, comme Orté- 
lius, Ferrarius, &c. 

ELYMIE , Elymia, R'auules 
(2) ville du Péloponnèfe , qui 


3 


étois 
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étoit fituée vers Mantinée & 
Orchomene, felon Xénophon. 

ÉLYMIOTES , Elymiote , 
Eure , (z) peuples de Ma- 
cédoine, felon Ptolémée. Ses 
intérpretes Les nomment P/aca- 
A1, comme fi c’en étoit le nom 
moderne. [ls étoient dans une 
plaine prefque entourée de mon- 
tagnes , & traverfée par l’Ha- 
lacmon, non loin de fa fource, 
Ils étoient bornés par les Lyn- 
ceftés au nord-oueit, parJd'Ema- 

 thie au nord-eft, par la Pélaf- 
Siotide au fud-eit, & par la 
Pélagonie au fud-oueft. 

Le pais qu'habitoientles Ély. 
miotes , doit être fanscontredit 
le même qui eft nommé Elimio- 
tide dans Tite-Live. 

 ÉLYMUS, Elymus, (b) hé- 
105 Sicilien, dont parle Virgi- 
le. Voyez Elymes. 

ELYRE 5 -ElyrASs E’aupoc s 
(c) ville, qui fubfiftoit encore 
du tems de Paufanias dans les 
montagnes de Crete; cette vil- 
le envoya à Apollon üne che- 
vre de bronze. La chevre fem- 
bloit donner à tetter à deux 
Enfans , qui étoient Phylacis & 


Phylandre. On tient qu'ils 


étoient fils d’Apollon & de la 
nymphe Acacallis, dont le 
Dieu fout gagner les bonnes 
Staces dans la ville de Tarrha, 

dans la maïfon de Carma- 
hor: 


(a) Prolem, L, III. €, 13. Tit. Liv. L, 

Vic-10: 

(6) Virg. Æneiïd. L. V. v. 300. 

(c) Pauf, p. 637. Antiq. explig. par 
D. Éern. de Montf, Tom. 

{d) Virg. Geo:g. L. I, 


. Tom. XV 


v, 38. Æneid, 


III. pag. 195,4 & fuiv. 
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La ville d'Élyre a pour fym- 

bole fur les montmens, d’un 

côté un cerf, & de l’autre une 
mouche à miel. 

ELYRIENS, Elyri : F’aurors 

les habitans d'Elyre. Voyez Ely= 


re 

_ELYSÉES [les Champs], (d) 
Ælyfii Campi, où fimplement 
ÆlYRI, où même Elyfum, que 
Virgile caractérife fi bien en 
deux mots, quand il les appel= 
le locos letos , fedefque beatas , 
étoient , felon la Théologie 
Payenne, un lieu dans les Ens 


fers, plein de campagnes ad= 


mirables , de prairies charman- 
tes, & de bois délicieux, qui 
faifoient la demeure des gens 
de-bien après leur mort. Or 
phée , Hercule, Énée eurentle 
bonheur pendant leur vie, de 
voir uné fois ce beau féjour. 
_ À la droite du Tartare , di- 
fent les Poëtes , fe trouve un 
chemin qui conduit aux champs 
Elyfées , dans ces ifles fortu- 
nées, où les ames de ceux qui 
ont bien vécu pendant cette 
vie, jouiffent d’une paix pro 
fonde , & des plaifirs inno- 
cens. ; 2 
Tout ce qui peut entrér dans 
les defcriptions les plus bril- 
lantes & les plus fleuries, eff 
peut-être raffemblé dans la pein« 
ture des champs Elyfées, faite 
par Pindare ; du moins Ana 


L,V:v.935 L. VI. v, 542, 744. Myth. 
par M. l'Abb. Ban, T. V. p. 14. dr fau, 
Mém, de l’Acad, des Infcript, & Bell. 
Lett, Tom, L paÿ. 30, Tom, HI. P: Se 


Z 
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. & Sapho, Mofchus & 
Bion, dont les écrits font pleins 
d'images douces & riantes ;, 
n'ont rien qui foit au-deflus du 

‘tableau du poëte Lyrique de la 
Grece ; cependant, Homère a 
donné le premier modele de 
toutes les defcriptions de l'Ely- 
fée, qu'ont faites depuis fous 
différentes peintures Virgile, 
Ovide, Tibulle , Lucain & 
Claudien. 

-Refteà fçavoiren quelendroit 
du monde étoit cette demeure 
fortunée, fon origine,& Pefpace 
de tems que les ames habitoient 
ce féjour délicieux. Mais, c’eft 
furquoi les fentimens font fort 

‘partagés. 

Les uns établiflent l'Elyfée 
au milieu des airs ; d’autres, 
comme Plutarque, dans la Lune 
ou dans le Soleil; & d’autres, 
au centre de la terre ; Platon 


le met fous la terre, c’eit-à- . 


dire , dans l’hémifphere de la 


terre, diamétralement oppofé 
au nôtre , ou pour le dire en 


d’autres termes , aux Antipo- 
des. Homère femble placer les 
champs Elyfées au pais des 
Cimmériens, que M. le Clerc 
croit être l'Épire ; Virgile les 
met en Italie; quelques Mo- 
dernes entendent par les ifles 
Fortunées, celles que nous ap- 
pellons aujourd’hui les Cana- 
ries ; mais, elles n'étoient pas 
connues des Anciens, qui n'o- 
foientpañler le détroit, & qui 
ae perdoient point les côtes de 
vue. Ainfi, il vaut mieux dire 


ue felon eux le féjour des 
q J 


bienheureux étoit dans le char- 
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mant païs de la Bétique, où les 
Phéniciens avoient voyagé dès 
les tems les plus reculés. Ce 
pais étoit délicieux , arrofé de 
ruifleaux & de fontaines. Îl y 
avoit des plaines charmantes, 
des bocages & des boïs enchan- 
tés, les montagnes enfermoient 
des mines d’or & d'argent, & 
la terre y fournifloir en abon- 
dance tout ce qui étoit nécef- 
faire à la vie; c’eit l'idée quen 
donnent tous les Anciens ; & 
dès-là rien n’étoit plus propre 
à fournir aux Poëtes les def- 
criptions charmantes qu'ils font 
du féjour des Bienheureux. 

M. Pluche, dans fonhiftoire 
du Ciel, donne à cetre fable 
une explication aflez fimple. 
Diodore de Sicile dit que la fé- 
pulture commune dés Égyptiens 
étroit au-delà d’un lac nommé 
Achérufie ; que le mort étoit 
porté fur le bare de ce lac, au 
pied d'un tribunal compofé de 
plufieurs Juges, quiinformoient 
de fes vie & mœurs. S'iln’avoit 
pas été fidele aux loix, on jet= 
toit le corps dans une foffe ou 
efpèce de voierie qu'on noms 
moit le Tartare. S'il avoit été 
vertueux, un batelier condui- 
foit le corps au-delà du lac; 
dans une plaine embellie de 
prairies, de ruiffleaux, de bof- 
quets & de tous les agrémens 
champêtres. Ce lieu fe nom- 
moit Ælifour ou:les champs Ely= 
fées, c'eft-à-dire , pleine fatis- 
faëlion, Jéjour de repos ou de joie. 

Au refte, fi les Poëtes ont 
varié fur la fituation des champs 
Elyfées, ils ne font pas plus 


LÉ 


daccord fur le cems que les 
âmes ÿ doivent demeurer. An- 
chife femble infinuer à Énée 
fon fils , qu'après une révolu- 
tion de mille ans, les ames bu- 
voient de l’eau du fleuve Lé- 
thé , & venoient dans d’autres 
corps; €n quoi Virgile adopte 
en quelque manière la fameufe 
opinion de la Métempfycofe qui 
a eu tant de partifans, & qui 
devoit encore fon origine aux 

gyptiens. 

ELYSIENS , Ælyfi, (a) na- 
tion Germanique, au rapport 
de Tacite. Les Elyfens étoient 
üne cité des Lygiens, Ils habi- 
toient vers l’orient, c’eft-à- 
dire, vers la Pologne. Baudrand 
dit que leur capitale étoit Car- 
todunum , aujourd’hui Craco- 
Vie, & cite Cluvier pour garant. 
Cluvier ne dit rien de pareil. 
I dit, au contraire, que Carro- 
dunum eft préfentement la mé- 
tropole de la petite Ruffienom- 
mée LWow par les Polonois, 
die Reufifche Lewémburg par 
les Allemands , & par contrac- 
tion Lembourg, en Latin Léo- 
Pobis. Quant aux Elyfiens , il 
dit que la plûpart des Géo- 
Sraphes de fon tems croyoient 
ue ce font les mêmes qui 
Ont nommés en Latin Sikf, 


en langue de leur pais Slefin- 
BEF ,; Comme fi du commence- 


ent de leur nom on avoit re- 
tranché une /', & fait de Selyfi , 
Elyfü. I ne trouve pas impofi- 
, ble que ce peuple chafé de fon 
(a) Tacit. dé Morib. Germ, c. 434 


(b} Xenoph. pag. 578. 
(c) Paral, L, I, c. 26. v, 7. 


EM 


païs par les Slaves fe foit jetté 


fur la Siléfie. Mais il ajoûte que 


pour une conjecture fondée fur 
une refflemblance de:nom, il ne 
voudroit rien changer au texte 
dé Tacite, On croit que Clu 
vièr s’eft trompé en difant que 
Carrodunum étoit aujourd’hui 
Lembourg. 

ELYZIE, Ælyzia, A'nuêie , 
(b) ville maritime de. Grece, 
au rapport de Xénophon. Tia 
mothée , général des Athéniens, 
ayant vaincu dans ün combat 
naval Nicholochus , cormmanz 
dant des Lacédémoniens ; he 
drefler un trophée à Elyzie. 

… EEZABAD;, Elzabad » (c) 

E’ntaCbat, fils de Sémeias fut 

ün des Lévites à qui on con- 

fia la garde des portes du tém- 
le. 

ELZÉBAD , Elebad; (4) 
E‘uatep, un des hommes très- 
forts & tres-braves de la tribu 
de Gad, qui vinrent fe retirer 
auprès de David, lorfqu’il étoir 
caché dans la fortereffle du dé- 
fert. Ts, étoient très -vaillans 
dans le combat , fe férvant du 


bouclier & de la iance SES 


avoient un vifage de Lion, & 
ils Cgaloient à la courfe les 
chevres des montagnes. 


; E M 
-EMACURIES > LEMacuria, 


(e) Les Emacuries étoient une 
fête du Péloponnèfe, oùles jeu 
nes garçons fe fouettoient au 
fépulcre de Pélops, jufqu'à ce: 
(d) Paral, EL, I. c. 12. v, 8, 12. - 
(e) Antiq. expl. par D. Bern, de 


Montf, Tom, IL. p. 2c8: 


Z ij 
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que le fang découlât fur le mê- 
me fépulcre. 

EMAICHUEL, Ernalchuel, 
E‘uaœvai ; (2) Prince Arabe. 
Le toi Alexandre Bala étant 
mort, il fe chargea de la con- 
duite & de l'éducation du jeune 
Antiochus , fils de ce Prince, 
. & le remit enfuite à Tryphon, 
lorfque Démétrius Nicanor fut 
prifonnier parmi les Parthes. 

… EMAN, Eman, A‘mcova, (b) 
le troifième des fils de Zara, & 
petit-fils de Juda. 

- EMAN, Eman, Lévite def- 
cendant de Coré, maître de la 
mufique du temple. Le Pfeau- 
me 87 porte le nom d'Eman 
Eztahite. Voyez Héman , qui 
eit le même qu'Eman. 

. EMANCIPATION, Eman- 
cipatio , aCte qui rend certaines 
perfonnes maîtrefles d’elles- 
mêmes , en les mettant hors de 
la puiffance d’autrui. 

Chez les Romains, l'Eman- 
cipation avoit lieu feulement 
pour deux fortes de perfonnes, 
les mineurs & les fils de famil- 
le. La première fe faifoit en 
vertu de lettres du Prince , de 
même.qu’elle fe pratique encore 
parmi nous. L'autre , c’eft-à- 
dire, celle des fils de famille, 
fe faifoit en diverfes manières, 
Voyez les articles fuivans. 

_EMANCIPATION ANAS- 
_ TASIENNE, étoit celle qui fe 
faifoit en faveur des fils de fa- 
mille, en vertu d’un refcrit du 
Prince, On l'appelloit Anafñta- 
fienne , paîce que cette forme 
nouvelle fut introduite par une 


Ca Maccab, LE, E ©, 11, v4 39, 


conftitution de l’empereur Ana. 
tafe, au lieu de l'Emancipation 


ancienne ou légitime , dont il 


fera parlé ci-après. L’Anafta- 
fienne étoit beaucoup plus fim- 
ple & plus commode que l’au- 
tre, n’y ayant à celle-ci d’au- 
tre formalité que de faire infi- 
nuer juridiquement un refcrit, 
par lequel l'empereur émanci- 
poit le fils de famille. Notre 
Emancipation des mineurs par 
lettre de bénéfice d'âge , rez 
Vient aflez à cette Emancipa- 
tion -Anaftafienne. 
EMANCIPATION ANCIEN: 
NE ou LÉGITIME, étoit la pre= 
mière forme dont on ufoitchez 
les Romaïns pour l'Emancipa- 
tion des fils de famille. On l’ap- 
pelloit Ancienne & Légitimé, 
parce qu’elle dérivoit de Pin- 
terprétation de la loi des douze 
Tables. Cette loi portoit, que 
quand un pere avoit vendu fon 
fils jufqu’à trois fois, le fils cef- 
foit d’être fous fa puiffance. 
Denys d'Halicarnafle a pré- 
tendu que cette loi devoit être 
prife à la lettre; c’eft-à-dire, 
qu’il falloit trois ventes réelles 
du fils de famille pour opérer 
PEmancipation, en quoi {a con- 
dition du fils de famille auroit 
éré plus rude que celle d’un 
efclave ,; lequel , après avoir 
été une foi affranchi, jouifloit 


‘pour toujours de La liberté. Il 


eft vrai que la vente du filsn'é- 
toit pas un véritable affranchif 
fement de toute puiflance ; il 
pañloit de celle du pereen celle 
de Pacheteur. Mais, rous les 


J (4) Paral. L,I, C2 v. 6, 
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Auteurs anciens & modernes 
conviennent que ces trois ven- 
tes du fils de famille étoient fi- 
mulées , & faites feulement pour 
opérer l’'Emancipation. 

Au commencement , le fils 
de famille , par le moyen de 
ces ventes, pafloit en la puif- 
fance de l’achereur comme s’il 
fût devenu de condition fervi- 
le. Dans la fuite , Les Jurifcon- 
fultes ajoûterent aux trois ven- 
tes autant de manumifhons de 
La part de l'acheteur; & il fuc 
_ d'ufage qu’à l'exception desfils, 

Les filles & les petits-enfans mâ- 
les & femelles feroient émanci- 
PÉs parune feule vente&tune feu- 
le manumiffion. On s’imaginoit 
qu'il en falloit davantage pour 
le fils, comme étant lié plus 
étroitement avec le pere. 

Ces ventes & manumiffions 
fe faifoient d’abord devant le 
Préfident ou Gouverneur de la 
Province ; enfite , on-les fit 
devantle Préfident de la Curie. 

La forme de ces Emancipa- 
tions étoit, que le pere natu- 
rel , en préfence de cinq té- 
moins & de Pofficier appellé 
Libripens , tenant fa balance, 


faifoit une vente five de fon 


fils à un étranger, en lui difant, 
Mmancupo tibi hunc filium qui meus 
ef Cains, liv. 1. tie. VIIT. de 
fes Inftitutes, dit même qu'il 
falloit fept témoins citayens 
Romains. + 
L'acheteur donnoit au pere 
par forme de prix, une pièce 
de monnoie, en difant : Munc 
hominem ex jure Quiritum meum 


eff aio , {que mihi emptus eft hoc 


E M 357 


ære æneâque libré ; au moyen de 
quoi le fils de famille pañloit 
fous la puiffance de l’achereur. 
comme fon efclave ; enfuite ce 
même acheteur affranchifloit le 
fils de famille, lequel, par un 
droit tacite , retournoit en la 
puiffance de fon pere naturel: 
Celui-ci vendoit encore dé mê- 
me fon fils une feconde & une 
troifième fois, & acheteur fai- 
foit autant de manumifions ; & 
après la troifième manumiffion; 
lé fils de famille ne rerournoïr 
plus en la puiffance de fon pere 
naturel ; mais, il étoit confidéré 
comme l’affranchi de l’ache- 
teur, lequel , en qualité de pa- 
tron, fuccédoit au fils de famil- 
le aïinfi émancipé, & avoir fur 
lui tous les autres droits légi- 
times. 

Mais, pour empêcher que 
l'émancipation ne fit ce pré- 
judice au pere naturel, l’ufage 
introduifit que ce pere, en fai- 


‘fant la vente imaginaire de fon 


fils, pourroit ftipuler que la- 
cheteur feroit tenu de le lui 
revendre ; & à cet effet, en 
faifant la troifième vente, le 
pere naturel difoit à l’ache- 
teur : Ægo vero hunc filium meum 
tibi mancupo, ea conditione ut mi- 
hi remancupes ut inter bonos bene 
agiet | id'eff bene agere | ; oporter- 
ne propter te tuamque fidem frau- 
der ? L’objer de cette revente 
étoir afin que ie pere naturel 
pût lui-même affranchir fon 
fils, & par ce moyen devenir 
fon patron & fon légitime fue- 
cefleur. C'eit de-là que ce 
pacte de s’appelloit 
iij 
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pallum fiducie ; lP'Émancipation 
faite en cette forme, emanci- 
patio contratté -fiducié; & l'a- 
cheteur qui promettoit de re- 


vendre le fils de famille, pa= 


1er fiduciarius. Si ce paum fi- 
ducie étoit omis dans la vente, 
tous les droits fur la perfon- 
ne du fils vendu demeuroient 
par-devers l’acheteur. 

: Caïus dit icépendant que fi 


les enfans, après avoir été ven 


dus par leur pere naturel > mous 
roient en la puiffance de leur 
pere fiduciaire, le pere natu- 
rel nè pouvoit pas leur fuccé- 
dér ; que c’étoit le pere fidu- 
duciaire qui recueilloit leur 
fucceflion, quand il les avoit 
affranchis; mais, il et évident 
que Caïus n'a entendu parler 
que du cas où les fils de fa- 
mille mouroient dans l’inter- 
Valle de la première à la troi- 
fième vénte: Alors, c’étoit le 
pere fiduciaire qui fuccédoit, 
parce que la première &- la 
Seconde vente tranfportoient 
véritablement au pere fidu- 
ciaire la propriété du fils ven- 
du, lequel ne rentroit dans [a 
famille de fon pere naturel que 
lors de la troifième vente; par 


acte appellé emancipatio, ainfi 


que l’obferve M. Terraffon, en 
fon hiftoire de la Jurifpruden- 
ce Romaine. 

Il eût été facile cependant 
d’appofer le pacte de revente 
dès la première vente, comme 
dans la troifième, & il ne fal- 
Jloit pas tant de détours & de 
fictions pour dire que le pere 
fe défiftoit volontairement en 
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faveur de fon fils du droit de 
puiffance qu'il avoit fur . lui ; 
c'eit pourquoi, cette ancienne 
forme d'Émancipation tomba en 
non-ufage, lorfque l'empereur 
Anaîftafe. en eut introduit une 
plus fimple, quoiqu'il n’eût pas 
abrogé l’autre. 

ÉMANCIPATION contracté 
fiducié, étoit chez les Romains 
une des formes de l’Émanci- 
pation ancienne, qui fe faifoit 
par le moyen des trois ventes 
imaginaires avec le padum fi- 
duciæ, c’eft-à-dire , la condi= 
tion de revendre le fils de fa- 
mille à fon pere naturel, Voyez 
Émancipation ancienne. 
-ÉMANCIPATION JUSTI- 
NIENNE, étoit celle dont la 
forme fut réglée par l’empereur 
Juftinien, lequel ayant rejefté 
toutes les ventes & manumif- 
fions imaginaires dont on ufoit 
par le pañlé dans les Émanci- 
pations ; permit aux peres de 
famille d’émanciper leurs en- 
fans, foit en obtenant à cet 
effet un refcrit du Prince, ou 
même fans refcrit, en faifant 
leur déclaration à cet effet de- 
vant un Magiftrat compétent, 
auquel la loi ou la coutôme 
attribuoient le pouvoir d’é- 
manciper. On donnoit au pere, 
apres cette en 
vertu de l’édit du Préteur, le 


‘même droit fur les biens de 


fes enfans émancipés décédés 
fans enfans, que le patron au- 
roit eu en pareil cas fur les 
biens de fes affranchis: mais, 
par la dernière Jurifprudence, 
le pere hérite de fes enfans 
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par droit de fucceflion des 
afcendans, & non pas feule- 
ment en qualité de patron. 
ÉMANCIPATION DE MI- 
NEUR , eft l'ate qui met un 
mineur hors de la puiflance de 


de fon tuteur, & lui donne le . 


droit de jouir de fes revenus, 
même de difpofer de fes meu- 
bles. | 
… L'Émancipation des mineurs 
avoit lieu chez les Romains; 
elle fe faifoit en vertu de let- 
tres du Prince; cela fait la 
matière du titre du code, De 
his qui aætatis veniam impetrave- 
runt. La loi 2, qui eft de l’em- 
pereur Conftantin, dit que tous 
les jeunes gens, lefquels étant 
de bonne conduite, défirent de 


gouverner leur patrimoine ;: 


ayant befoin pour cela de let- 
tres du Prince, pourront im- 
pétrer cette grace quand ïls 
auront vingt ans accomplis; 
de manière qu'ils préfenteront 
eux-mêmes leurs lettres au Ju- 
ge, & prouveront leur âge 
par écrit, & juftifieront de 
leur bonne conduite & mœurs 
par des témoins dignes de foi. 
La loi permet néanmoins aux 
filles de préfenter leurs lettres 
par procureur, & de les obre- 
nir à l'âge de dix-huits ans, 
pour pouvoir jouir de leurs 
biens fans pouvoir aléner les 
fonds, en forte qu’elles aient 
en toutes ‘affaires autant de 
droit & de pouvoir que les 
hommes. La raifon pour la- 
quelle la loi fait mention nom- 


(a) Juft, L, XXIV, Ce ro 
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mément des filles, eft que dans 
l'ancien droit Romain les fem- 
mes ‘étoient perpétuellemenr 


‘en curatelle. 


Ii paroït fingulier que cette 
loi oblige les mineurs, qui 
veulent jouir de leur revenu, 
de prendre des lettres, puifque, 
fuivant Îe droit Romain, la 
tutele finit à l’âge de puber- 
té, qui eft de quatorze ans 
pour les mâles, & de douze 
ans pour les filles; & que fui- 
vant le même droit, il eft Hi- 
bre au mineur pubere de ne 
pas demander de curateur. 
Mais, il eft évident que. la loi 
a entendu parler du cas où le 
mineur a un curateur, comme 
on lui en donne un ordinaire- 
ment en fortant de tutele; ce 
qui eft fondé fur la difpofition 
de cette même loi, qui fup- 
pofe qu'un mineur neft pas 
capable de gouverner fon bien 
au plûtôt qu'à Pâge de vingt 
ans accomplis. 

EMANUS, Emanus, (4) 
officier général des. Gaulois. 
Ce fut un de ceux qui fe joi- 
gnirent à Brennus, lorfqu'il 
alla inonder la Grece de trou- 
pes Gauloifes, Quand on fur 
arrivé devant le temple de Del- 
phes, & qu'on fe mit à déli- 
bérer, fi l'on meneroïit fur le 
champ les foldats à l’aflaut, ou 
fi on leur donneroit la nuit 
pour fe délaffer de la fatigue 
d'une longue marche, Emanus 
fut d'avis qu'on ne perdit pas 
un feul moment, tandis que 


Ziv 
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Pennemi furpris, & faifi de la 
première épouvante de leur arri- 
vée, leur offroit une conquête 
façile ; que dujouraulendemain 
3] pourroit reprendre coura- 
ge, ou être fecouru, & leur 


fermer les pañlages qui leur 


étoient alors ouverts. Cet avis 
ne fut point fuivi, & l’évène- 
ment prouva qu'il étoit pour- 
tant fondé en raifon. 
EMATH, Emath, Eud0, (a) 
ville célebre de Syrie. L’En- 
trée d’Émath, dont il eft f fou- 
Vent fait mention dans l'Écri- 
ture, n'eft autre chofe que le 
défilé qui conduifoit de la Ter- 
xe de Chanaan dans la Syrie, 
ee la vallée qui eft entre le 
iban & l’Antiliban. On mar- 
que certe entrée d’Émath, com- 


me la limite feptentrionale de 


la Terre de Chanaan, oppoñte 
à la limite méridionale, qui 
étoit au Nil, au fleuve d’'É- 
gypte. Jofephe, fuivi par Se. 
Jérôme, a cru qu'Émath étoit 
Epiphanie; mais, Théodorer, 
& plufieurs autres Géographes, 
foutiennent que c’eft Émele en 
Syrie. C'eft l’opinion que D, 
Calmet à embrailée. 

Le même Théodoret témoi- 
gne qu'AÂquila avoit traduit 
Emath par Epiphanie. Pour 
Ini, il croit qu’on doit diftin- 
guer deux villes d'Emath; l’u- 
ne furnommée la grande Amos, 
qui eft la même qu'Emefe ; l’au. 


Ca) Joue © 13, v. 5. €. 19. v. 35. 
Judic, c. 3. v. 3. Rep. L, HI, ©. 8, v.-o. 
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tre nommée fimplement Emath, 
qui eft, dit-il, li même quE- 
piphanie. Sr. Jérôme & Sr. Cy- 
rille d'Alexandrie croient au 
contraire qu'Emath la grande 
eft Antioche, & qu'Emath fans 
épithete, eft Epiphanie. Mais, 
je ne fçais fi par le texte des. 

critures on poufroit montrer 
qu’il y a eu deux Émath en 
Syrie. Jofué affigne la ville 
d’'Emath à la tribu de Neph- 
thali. Thoù, roi d’Emath, cul- 
tivoit l’amitié de David. Cette 
Ville fut prife par les Rois de 
Juda, & reprife fur les Syriens 
par Jéroboam fecond. Les Rois 
d'Affyrie s’en rendirent les 
maîtres fur le déclin du royau- 
me dIfraël, & tranfporterent 
les habitans d’Emath dans la 
Samarie. 

EMATHIE , Emathie, (b) 
H'ualla, contrée de la Macé- 
doine, qui avoit pour bornes 
au nord-eît l’Axius, au fud- 
oueft le païs des Elymiotes , 
au midi l’'Haliicmon, & à l’o- 
tient la Piérie ou le golfe Ther- 
maique. 

Tite-Live dit que l'Emathie 
fe nommoit auparavant Péonie. 
Le nom d’Emathie vient, felon 
Juftin, d'Emathion, Prince qui 
règna dans le païs. Ce nom 
fe prend en diverfes manières ; 
car, quelquefois on la don- 
né feulement à une province 
particulière de la Macédoine, 


de Antiq. Judaïc. E. I, p. 14» 
(3) Tit, Liv. L. XL, c, 3, Juft. L. VIL,: 


L. UT, c, 8, v. 65. LE. IV. © 14. v. 25. c. 1, Prolem. L. IL. c, 13. Plin. Tom.E£, 
28. c. 17, Vs 24- C. 8. v. 34. Paral. L,{p. 200. 


IL oc, 7,v. 8. Amos. c, 6: v. 2, Jofeph, 
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quelquefois à toute la Macé- 
doine, même à la Theflalie. 
Pharfale étoit bien loin de 
l'Emathie propre; cependant, 
Lucain, dans le premier vers 
de fon poëme, défigne ce champ 
de bataille par Emathios cam- 


pos. 


Bella per Emathios plus. quam 


civiliz campos, 
Jufque datum [celeri canimus.. 
Ce Heu étoit dans la Thef- 
falie a midi de la ville de 
Larifle, & même aflez près, 
Comme il paroît par la fuite 
de Pompée, qui s'y rendit après 
la bataïlle perdue. 


Ptolémée met dans l’'Emathie 


les villes fuivantes, Tyrifla, 
Scydra, Myéza, Cyrius, Ido- 
mene, Gordénia , Édefle ,; Ber- 
rhoée, Égée & Pella. 

Cette contrée fair à préfent 
partie de ce que nous appel- 
ons Turquie d'Europe. 

EMATHION , Emmathio, (a) 
H'uablor, prince qui regna fur 
le païs connu fous le nom d’E- 
mathie, & lui donna même fon 
nom. Bérofe veut que ce Prin- 
ce fût petit-fils de Noë; mais, 
les Poëtes le font frere de 
Mémnon, & fils de Titan & 
de l'Aurore. Juftin aflure que 
de fon tems il reftoit encore 


de beaux monumens de la ver-- 


tü d'Emathion. 

I y en à qui difent qu'Ema- 
thion étoit un fameux brigand, 
fils de Tithon: qu'il égorgeoit 


Ca) Juft. L. VIL c. 1. 
&) Diod, Sicul, p, 163. 


| 


E M 61 
tous ceux qui tomboient  - 
fes mains; qu'il fut tué par 
Hercule; & que les campagnes 
que ce brigand garcouroit, 
furent appeliées les campagnes 
Emathiennes, ou l’Emathie. 

EMATHION, Ermathon, 
H'uallur, (b) roi d'Ethiopie. 
Hercule, en remontant le Nil, 
étant venu jufqu'en Ethiopie, 


Emathion lui déclara la guerre; 


A 


mais il fut mis à mort par ce 
héros. 

EMATHION, Ernathion, 
H'ualler, (c) l'un de ceux 
qu'Ovide fait périr dans le 
combat qui fe donna à la cour 
de Céphée, à l’occafion du ma- 
riage de Perfée avec Andro- 
mede. Emathion étoit un hom- 
me juite, & qui refpeétoit les 
dieux. Au milieu du défordre, 
comme l’âge ne lui permettoit 
pas de combattre de la main, 
il combattoit de la parole. Il 
alloit de part & d'autre, fans 
crainte du danger, & condam- 
noit hautement les armes & 
l’inhumanité de Phinée. Mais, 
tous fes efforts furent inutiles; 
car comme il s'appuyoit fur 
l'autel avec fes mains trem- 
blantes, non pas de crainte, 
mais de vieillefle, Cromis lui 


coupa la tête qui tomba fur 


l'autel. Îl pronônça en mourant 
quelques paroles d’exécration, 
& rendit l'ame au milieu du 
feu. 

EMATHION, Emathion, 
H'uatiur, (d}) Capitaine dont 


(c) Ovid. Metam. L, V..c. 3e 
(d) Virg, Æneïd, L, IX, vs 57e 
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parle Virpile. [l fut tué par 
Liger. 


EMATHION, Emathion, 
H'uatior, (e: ) fut pere d’un 
certain Romus, qui, felon quel- 
ques-uns, fonda la ville de 
Rome. 

EMBAS, oz EmBaras, (4) 
Embas, Embatas, E’ubac, E'uGa= 
Taç, Capitaine qui fervit fous 
Cyrus. : 

EMBASICHYTRUS, £Em- 
bafichytrus, EuCasiyurpe , nom 
d'un rat dans la Batrachomyo- 
machie. à 

EMBASICŒTE, Embaficæ- 
tes, (c}) forte de coupe en 
ufage chez les Anciens. 

EMBATUM, Embatum , (d) 
E’ubaror, nom d'un lieu d'E- 
tythrée, ou plutôt d'Erythres, 
_felon Thucydide. Ce lieu de- 
voit être fur le bord de la mer 

gée, puifque l'Auteur cité en 
parle comme d’un port de mer, 
qui n’étoit pas éloigné abfo- 
ment de Mitylène. Il y avoit 
pourtant une diftance raifon- 
ble de l’un à l’autre. 

EMBISARUS , Embifurus, 
E aticapos , (e) Prince Indien, 
qui ne s’étoit pas prefsé de me- 
ner à Porus le fecours qu'il 
lui avoit promis. Alexandre 
foumit ce Prince, & exigea 
de- lui l’aveu de fadéfaite & 
l'obéiffance, 


Ca) Plut, T. I, p. 18. 

(b) Kenoph. p. 130. 

(c) Antiq. 
Montf. Tom. IH, p. 1484 

(d) Thucid, p. 189. 

€) Diod. Sicul. p. 6ro. 


Montf. Tom. IV. 
expl. par D, Bern, de 
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EMBOLIMA, Embolima, 
E uGorue, (f) ville des Indes, 
Quinte-Curfe en fait mention; 
mais, les éxemplaires de cet 
Hiflorien varient & portent 
les uns Ecbolima; les autres, 
Embolima. Ce qui fait préférer 
la dernière façon de lire ce 
mot, c’eft que Ptolémée & 


.Arrien mettent aufli Emboli- 


ma dans. les Indes. 
EMBOLISME, Embolifmus, 
terme qui fignitie intercalation. 
Les Grecs fe fervoient de l’an- 
née lunaire , qui elt de 354 
jours; & afin de lapprocher 
de l’année folaire, qui eft de 
36$, ils ajoûtoient tous les 
deux ou trois ans un embolif- 
me, c'eft-à-dire, un treizième 
mois lunaire; & ce mois fur- 
ajoûté , ils l'appelloient Ærbo- 
lifmeus, parce qu'il étoir inféré 
ou intercalé, 2 
Ce mot eft Grec, & vient 
d’eubimar, mettre & jetter de- 
dans. 
EMBOLUS, Embolus, (g) 
E’nGoxey , eft la partie du vaif- 
feau , que les Latins appelloient 
lus communément roffrum. 
EMENÉ. Voyez Aïmené. 
EMÉRIONE , Emeriones, (A) 
étoit un des héros honorés dans 
la Grece. 
ÉMÉRITA, Emerita, (i) 
H'ueplia , où AUGUSTA ÉMÉRI- 
(g) Antiq. expl. par D. Bern. de 


p. 213. 
(b) Myth. par M. lAbb. Ban. Tom, 


VI, p.158 


(4) Strab. p, 161, 166. Plin. T.I. pe 


229, 528, 735. Tacit, Hift, L.I.c. 78 


(f) Q: Cure, L, VIT, G, re. Prolem. |Prolem. L. If, c, s, 
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TA Aupufla Emerita, A'uyoucræ 
Huepiræ, ville d'Efpagne, Mé- 
tropole de la Luftanie. Les 
Anciens cependant ne {ont pas 
d'accord fur Ia fituation de 
cette ville. Evygénus la place 
dans la Bérique, & Strabon la 
donne aux Turdules. Les Mo- 
dernes ne s'accordent pas non 
plus à reconnoitre Mérida pour 
l’ancienne Émérita. Tarapha 


. Veut que celle-ci foit aujour- 


d'hui Médina del-Rio-Sacco. 
Mais , fe fentimenr eit dé- 
truit parles anciens monumens 


. & par l'examen de la poñrion 


des lieux. Varrerius & Villa- 
novanus font mieux fondés à 
foutenir que Mérida eft Emé- 


“pitas Ce-n'eft pas la feule rel- 


femblance de nom qu les dé- 
termine. 

L'an de Rome 726, 28 ans 
avant Îa naiflance de. Jefus- 
Chrift, Auguite, pour réconmi- 
penfer les foldats qui l'avoient 
aidé à réduire les Cantabres, 
les Aftures & les Lufitaniens, 
bâtit, dans le païs des Vet- 
tons, une ville qu'il donna aux 
foldats Vétérans, qu’on appel- 
loit au Æmeriti; d’où vient 
le nom: d'Emérita. C’eft ce que 
prouve une médaille rapportée 
par Goltzius. D'un côté eft 
la tête d’'Augufte avec cette 
légende : DÜVUS AUGUS- 


TUS PATER. Sur le revers 
eft une porte de ville, flan- 


quée de deux: tours avec ces 
mots : AUGUSTA EMERI- 
TA, Îl orna cette ville de 
plufieurs beaux édifices; entre 
autres d'un magnifique pont de 


VIAM SUPERIOR. 
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pierre fur la Guadiana, & de 
deux aquéducs, & conduifit de 
cette ville à Cadix un chemin 
commencé fous les Confuls. 
C'eft principalement de ce che- 
min qu'on tire la preuve que 
Mérida eft Émérita. Sur un 
marbre antique trouvé dans des 
ruines tout près de la ville mo- 
derne, on lit une infcription 
où font ces mots: IMP.CÆS. 
DIVT F, AUGUSTUS...... 
COS, 
TEMPORE INCHOATAM 
ET MULTIS LOCIS.INTER- 
MISSAM..... LATIOREM. 
LONGIOREMQUE. GA- 
DES =-DSQ.- PERDUXIT. 
Vefpalien fit dans la fuite ré- 
tablir un chemin de Cappara à 
Emérita, comme on lapprend 
d’une autre infcription trouvée 
dans les mêmes ruines. On y 
Et: IMP,. CÆS AR. VESPA- 
STIANUS, AUG:..… VLAM. À 
CAPPARA AD EMERI- 
TAM AUG.USQ.IMPENSA. 
SUA RESTITUIT. 

Cette ville à été célebre 
dans les faftes de l’Eglife, par 
diférens Conciles, & par le 
fang répandu de plufieurs illuf- 
tres Martyrs. Le poëte Pru- 
dence, dans une de fes plus 
belles hymnes, a fait une lon- 
gue & vive defcription des 
fouffrances & du triomphe de 
la vierge Eulalie, jeune enfant 
de douze ans, qui y fut mar: 
tyrifée avec S, Julie & fix au- 
tres Chrétiens. Emérita étoit 
Ja Métropole civile & ecclé- 
fiaftique de la Lufitanie, lorf- 


que les Vifigochs s’établirent en 
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fpagne, & continua de l'être 
fous leur domination. Quand 
les Maures fe furent emparés 
de cette vafte péninfule , elle 
perdit ces avantages. Le fiege 
Épifcopal & métropolitain fut 
transféré à Compoftelle , & 
dans la fuite Lisbonne eft de- 
venue la capitale de la Luf- 
tanie ou Portugal. Emérita ou 
Mérida refla au pouvoir des 
Maures jufqu’en 1230, & n’eut 
point d’'Évêque particulier je 
qu’en 1620 , que le roi Phi 
Hppe IV & le Pape Paul V y 
créerent un nouvel évêché fuf- 
fragant de Séville, Lorfque 
Mérida fut rentrée fous la do- 
mination des Chrétiens, elle 
füt détachée du Portugal, & 
fe trouva dans lEftrémadure, 
qui fit enfuite partie de la nou- 
velle Caftille. 

Cette ville eft fituée fur une 
hauteur au bord feptentrional 
de la Guadiana. Les veiliges 
de fa prémière enceinte font 


voir” qu'elle étoit autrefois 


très-grande. Elle eft aujour- 
d'hui fort petite, & n’a guère 


plus de mille habitans. Elle à 


dedans & dehors de beaux 
reftes de fon ancienne fplen- 
deur. Lés aquéducs bâtis par 
Augufte ont été ruinés par le 
tems ; & l’on en voit encore 
 Juêlques arcades renverfées. 
On en a fait un autre, qui 
n'approche pas deleur grandeur 
& de leur beauté. Le pont a 
fubfifté jufqu'en 1610, qu'il 
fut emporté par un déborde- 
ment de la Guadiana. On l’a 
remplacé par un autre. On 
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voit, près de la ville, un are 
de triomphe aflez bien confer- 
vé, qui pourroit avoir été l’én- 
trée d’un cirque ou d’un théa- 
tre. On l'appelle Arco de S. 
Jago. Après que les Portugais 
eurent fecoué le joug. de la. 
couronne de Caftille, Mésida, 
devenue ville frontière, fut 
fortifiée d’un château & de 
quelques ouvrages. 

Les dehors font fort agréa- 
bles. C'eft une vafte campagne, 
fertile en vin, en fruits ex- 
cellens, & furtout en grains. 
On y en recueille une fi gran- 
de quantité, que cette contrée 
peut être appellée le grenier: 
de la Caftille. Il y a aufli de 
bons pâturages, où l’on éleve 
beaucoup de troupeaux. La 
térte y produit encore en abon- 
dance une certaine herbe, dont 
on fe fert pour la teinture d’é- 
catlate. Klle étoit déja con- 
nue dans l’antiquité; & les Au- 
teurs Latins la nomment Coc- 
cum Ermeritenfe. 

EMÉRITAT. C'eft ainfi 
qu'on appelloit chez les Ro- 
mains , la. récompenfe qu’on 
accordoit à un foldat qui avoit 
bien fervi pendant un certain 
nombre d'années. On difpute 
fi elle confiftoit ou en argent, 
on en terres, ou dans l’un & 
l'autre, & s'il n'y avoit aucu- 
ne différence entre l'emerirum 
& le premium. L'Hiftoire nous 
apprend qu'Augufte donna à un 


. prétorien $ooo drachmes, & 


à unfoldat d’un rang fubordon- 
Ré 300 ; quil avoit fixé le 
terme de l’Éméritat, & les ré= 
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compenfes des différentes for- 
tes d’'Émérites; que parmi ces 
Émérites, les uns devoient 
avoir fervi feize ans, d’autres 
vingt, & que Caligula réduifit 
à la moitié la récompenfe de 
l'émérite Prétorien. L’émérite, 
de quelque rang qu'il fût, étoir 
très-eflimé, & il n’en étoit 
point réduit, après la campa- 
gne, à la fonction de délateur 
de fes compagnons. 

ÉMÉRITE, titre que l'on 
donne dans la faculté des Arts, 
de l’univerfité de Paris,aux Pro- 
fefleurs qui ont vingt ans d’e- 
xercice. Ils confervent en quit- 
tant leur chaire , une penfion de 
cinq cens livres ; récompenfe 
bien modique d’un long fervice 
rendu à la Société dans un des 
emplois les plus importans & 
les plus pénibles, celui d'inf- 
truire la jeunefle. : 

. EMÉRITÉENS , Emeritenfes, 
étoient les habitans d'Emérita. 
Voyez Emérita. 

EMESE , (a) Emefa, Emeffa, 
Erifa, Emifla, ville d’Afie dans 
la haute Syrie. C’eft l’ancienne 
Emath de l’Écriture, felon. D. 
Calmet. : 

La plûpart des anciens Géo- 
graphes la placent fur les bords 
de l'Oronte , entre Apamée & 
Laodicée, furnommée Cabrofe. 
Cette ville , dont on fait re- 
monter la première origine juf- 

qu'à Aram, fils de Sem, a fait 
une grande figure dans l’anti- 
quité. Elle devint même la ca- 
 pitale d'un petit royaume qui 
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s’éleva durant les troubles de 
Syrie. Sampficéramus en fut le 
fondateur , & le laifla à un de 
fes fils nommé famblique. Après 
la mort de Jamblique , Marc- 
Antoine donna le royaume à 
fon frere Alexandre, qui refta 
fidele à fon bienfaiteur, & fu 
fait prifonnier par Octavien, 
dont il orna le triomphe, & qui 
enfuite le fit mourir. Son fils, 
Jamblique Il, réuflit à gagner 
Vaffeétion d’Octavien, qui le 
rétablit fur le trône de fon pe- 
re , après quelque tems d’exil, 


- Sampficéramus IT, que quelques 


Auteurs prennent pour fon pe- 
tit-fils, règna plufieurs années 
après. Jofephe le défigne par 
le titre de roi des Eméféniens. 
Il fut remplacé par fon fils Azi- 
ze , qui fe fit circoncire pour 
époufer Drufille , & dont la 
fœur Jotape époufa Ariftobu- 
le , frere d’Agrippa le Grand. 
Azize eft le dernier roi d’Eme- 
fe, dont l'Hiftoire fafle men- 
tion. [1 y a apparence que ce 
petit royaume fut conquis par 
les Arabes, s'étant trouvé quel- 
ques années après entre les 
mains des Îturéens. 

Ï1 y avoit à Emefe, un temple 
du Soleil, que l’on y adoroit 
fous le nom d’Elagabale ou Elio- 


gabale , ou Héliogabale avec 


Lafpiration. C'eft de-là qu’eft 
venu le nom de l’empereur Hé- 
Hogabale, parce que ce Prince 
voulut être revêtu de la dignité 
de prêtre du Soleil à Emele, 
& qu'il témoigna un zele infen- 


Ce) Crév. Hilt, des Emp, T. V, pag. 197: & faiv. T, VI, p, 38: dr fiv. 
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fé pour ce culte. Il eft vrai que 
ce facerdoce étoit une grande 
& belle place dans le païs. Elle 
donnoit l’intendance d’un tem- 
ple magnifique , tout brillant 
d’or & de pierres précieufes, 


où envoyoient leurs offrandes. 


tous les Princes & les peuples 
de l'Orient. Le fimulacre du 
dieu étoit comme celui de Vé- 
nus à Paphos , une pierre de f- 
gure conique, de couleur noi- 


re, que lon prétendoit être 


tombée du ciel, & que la fu- 
_ perftition révéroit, comme une 
image du Soleil, qui n'étoit pas 
faite de main d'homme. Les cé. 
rémonies religieufes s’y exécus 
toient pompeufement ; les ha- 
bits facerdotaux étoient fuper- 
bes. Il n’eft donc pas furprenant 
que le facerdoce d'un temple 
de cetre efpèce ait été brigué 
par l’empereur Héliogabale. Ce 
Prince étoit d’ailleurs originai- 
re d'Emefe par fon ayeule Julia 
Mæfia, qui étoit née dans cette 
ville. 

Aurélien remporta près d’E- 
mefe une célebre victoire fur 
Xénobie , reine de Palmyre. Les 
deux armées ne furent pas long- 
tems en préfence fans en venir 
aux mains ; @ la victoire fur 
vivement difputée. La cavale- 
rie Palmyrénienne eut même un 
plein avantage, fur celle des 
Romaïns. Elle étoit plus nom- 
breufe ; & les Romains ayant 
fait un mouvement pour s’éten- 
dre en front , afin de n'être 


point enveloppés, la cavalerie! 


ennemie, qui les attaqua en ce 
moment, rompit aifément leurs 
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fangÿs encore chancellans & 
affoiblis , & les mit en finite, 
Mais, elle fr perdre aux fiens 
le fruit d'un fi Heureux début, 
en s'amufant à pourfuivre ceux 
qu’elle avoit obligés de fuir. 
L’infanterie, dont la forceétoit 
invincible |, voyant celle des 
Orientaux dénuée du fecours 
de fa cavalerie, avançafur elle, 


la pouffa, la mit en défordre: 


& ce fut alors que les troupes 
de la Paleftine rendirént un bon 
fervice , en renverfant& affom 
mant à coups de maflue,des hom- 
mes couverts de fer, fur [ef= 
quels les épées & les lances ne 
trouvoient pas facilement l’en= 
droit foible pour les percer. La 
cavalérie Romaine , ranimée 
Fe le courage & lé fuecès de 
On infanterie, s'étant ralliée & 
rétablie elle-même, la vittoire 
d’Aurélien futcomplete; les Pal 
myréniens laiflerent le champ 
de bataille jonché de leurs. 
mOrtS; ceux qui purent échap= . 
per, fe fauverent dans Emeie. 

Cette bataille eff un figrand 
évènement, que le récit ne 
pouvoit manquer d'en être em- 
belli par quelque merveille. Vo- 
pifcus raconte qu’au com- 
mencément de Paction, pen= 
dant que la cavalerie plioir & 


.abandonnoït le combat “on 


vitune divinité, qui fe manifef- 
toit par une forme augufte & 
au-deflus de la condition mor- 
telle , exhorter l'infanterie à fe 
mettre en mouvement, & atta= 
quer l’ennemi. Le même Écri- 
vain ajoûte qu'Aurélien, après 
la victoire , étant entré dans 


“| 
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F 
is 

| 
k 


A di D ATN 7 OS Mi OO 


EM 


Émefe, où il fur reçu avec 


joie, & ayant cru devoir com- 
mencer par aller au temple du 


- dieu Élagabale, pour lui rendre 


des devoirs de religion, recon- 
nut, dans la forme fous la- 
quelle ce Dieu étroit adoré, 
l’objet divin qui lui avoit été fi 
fecourable dans le combat. Il 


n’eft pas trop aifé de compren- 
P 


dre la poflibilité de cette ref- 
femblance. Celui, qui avoit 
exhorté les foldats Romains à 
bien faire , devoit fans doute 
avoir la forme humaine ; & le 
dieu Élagabale éroit une pierre 
de figure conique. Mais, Vopif- 
cus n’y regarde pas de fi près. 


TH dit qu'Aurélien, frappé de ce 


Tapport merveilleux, conçut 
qu'il étoit redevable de fa vic- 
toire à [a proteétion de ce 
Dieu »& qu’en conféquence, il 
orna de riches offrandes le 
temple d’Emefe , & dans la fuite 


 bâtit dans Rome un temple ma- 


gnifique au Soleil, qui étoir le 
même qu'Élagabale. 

On croit qu'Emefe reçut les 
premières lumières de la foi 
par Saint Sylvain, que l’on 
compte pour le premier de fes 

vêques, & qui fouffrit lemar- 
tyre dans la perfécution de Ma- 
Ximien. Dans la fuite des tems, 
cette ville fut érigée en métro- 
pole du patriarchat d’Antio- 
che. Épiphane aflifta & fouf- 
crivit en cette qualité au Con- 
cile de Chalcédoine. Les Prin- 
ces de la première Croifade 
Prirent Emefe fur les Muïul- 
mans Arabes , en l’année r098. 
Saladin la réprit environ cent 
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ans après. Les Tartares s’en 


‘rendirent les maîtres en r2e8: ! 
503 


mais , les Mufulmans Mame- 
Jucs , lés en chafferent , & les 
Mamelucs en furent dépouillés 
à leur tour par les Turcs, qui 
en font encore aujourd’hui les’ 
maitres, & fous Ilefquels elle 
eft dans le gouvernement du 
Bacha de Damas, qui y entre- 
tient un Lieutenant & une gar- 
nifon. À 

Ii eft furprenant qu'Emefe, 
après tant de fiècles, & après 
avoir été ruinée par un horri- 
bié tremblement de terre, pen- 
dant que les Latins poflédoienr 
la Syrie , conferve encore tant 
de veftiges de fa haute antiqui- 
té. Elle à une enceinte de bon- 
nes murailles, percées de fix 
portes, avecdes tours de dif- 
tance en diflance, &un grand 
foffé , fans parler d’un château 
bâti fur une éminence, qui pa- 
roît un ouvrage Romain. On 
voit dans les dehors un autre 
bel édifice à double étage, & 
qui s’éleve en pyramide d’une 
grande hauteur. On croit com- 
munément que c’eft le tombeau 
de Caïus Céfar, neveu d’Au- 
gufte. Ce nom fe trouve en ef: 


fet gravé fur un marbre, & 


c'eft prefque tout ce qui fe peur 
lire d'une infcription extrême- 
ment maltraitée. Quoique les 
Turcs fe foient emparés des 
plus beaux temples pour en 
faire des mofquées, il refte 
encore aux Chrétiens d’Emefe 
des églifes confidérables. Le 
plus beau cemple eft Ia gran- 
de Mofquée , qui étoir au- 
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trefois l’églife métropolitaine. 

Les Turcs donnent aujour- 
d’hui à cette ville le nom de 
Chems , félon Poîtel , & celui 
de Haman felon Bellon. 

EMILE, Æmilus. Voyez Emi- 
lius, 

EMILIA , Ærmilia, A'uinia , 
contrée d'ltalie , qui éroir 
. ainfi nommée à caufe de la voie 
Emilia qui y pañloit. Elle ren- 
fermoit une partie de la Lom- 
bardie & de la Romagne, & 
s’étendoit depuis Rimini juf- 
qu'a Plaifance & jufqu'à lA- 
pennin. Elle eft à préfent oc- 
cupée par le Saint Siège , par 
les Ducs de Mantoue, de 
Modene & de Parme, & par 
le Prince de la Mirandole. Ses 
principales villes étoient Rimi- 
ni, Bologne, Faenza, Forli, 
Modene , Plaifance , Ravenne 
& Regio. 

EMILIA, Æmilia , A'uniæe 
(c) Il y avoit deux voies ou 
chemins de ce nom en Italie. 
L’unpañloit à Pife, à Luna & à 
Sabbates , d'où il alloit à Der- 
thon. Ce fut, felon Strabon, 
Scaurus qui fit paver ce che- 
min. L'autre voie Emilia rece- 
voit la voie Flaminia. 

C'eft de Pune des deux voies 
Emilia, ou du païs de ce nom 
qu’on doit entendre ce paflage 
de Cicéron: » On s'eft long- 
» tems battu dans l’Emilia mê- 
» me, où fetrouvoit la cohorte 
» Prétorienne de Céfar. « 


Cs) Strab. pag, az7. Cicer. ad Amic, 


L. X. Epiit. 30. 
b) Tacit. Annal. LE. XV, c, 40, 
Ge) Tir. Liv. E, XI, c, 27e 
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EMILIA, Æmilia. (b) M 
y avoit à Rome un quartier 
qu'on appelloit Predin Ærmilia. 
C’étoit celui où demeuroit la 
famille des Émiliens. : 

EMILIA [ je Portique ], (c) 
Porticus Æmilia. On appelloit 
ainfi un des portiques de Rome, 
Ce portique fut rétabli l’an de 
Rome 578, & 174 avant l'Ére 
Chrétienne. 

EMILIA [la Tribu], Æri- 
lia Tribus. C'étoit une des Tri= 
bus Romaïnes. Voyez Fribus, 

EMILIA , Ænmilia, Annie, 
(d) nom d’une des plus confi« 
dérables familles de Rome. La 
plüpart des Hiftoriens conviens 
nent quela maifon des Émiliens 
étoit Patricienne & des plus 
anciennes de Rome. Le pre- 
mier de leur race, & celui qui 
laifla le nom à tous fes defcen- 
dans, ce fut le fils de Pythago- 
re le Philofophe , Mamercus, 
à qui l’on donna le furnom 
d'Emilius, à caufe de la dou- 
ceur êt de la grace de fon pars 
ler ; au moins, c’eft le fentiment 
de ceux qui ont voulu faire 
honneur à Pythagore de lédu- 
cation de 
D’auires tirent l'origine de 
cette famille d’un fils mêmede 
ce Prince, qui fut appellé Ma- 
mefcus du nom du fils de Py- 
thagore, & furnommé Émi- 
lus pour la même raifon qu'on 
vient de dire. Feflus veut que 
la famille des Emiliens ait eu 


(d) Plur. Tom. I. pag, 65 , 255 : 256 
Tacit, Annal, L, VI, c, 27 Mém. de 


VAcad, des Infcript,. & Bell: Lett. Te 


IL, p. 455» 
pour 


Numa Pompilius. 


« 
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pourtige Émilius, fils d’Afca- 
DES 
Quoi qu'il en foit de ces 
différentes origines, fur lef- 


quelles il feroit aujourd'hui 


difficile d’affleoir un jugement 
folide , tous ceux de cette fa- 
Mille , qui ont acquis de la 
gloire & de la réputation , ont 


vu leur vértu toujours heureu- 


fément fecondée par la fortu- 
ne. [ n’y à eu d'abandonné par 


la fortune , que Lucius Paulus, 


qui, à la défaite de Cannes, fi- 
ÿnala en même tems & fa pru- 
dence & fa valeur ; car, n'ayant 
pu détourner fon collegue du 
deflein dé donner le combat, il 
Partagea avec luile péril, & ne 
partagea point fa fuité ; & pen- 
dant que celui, qui à toute 
force avoit voulu combattre, 
abandonhoit le champ de ba- 
taille , celui qui ne combattoit 
que malgré lui, tint ferme &fe 
ft tuer au milieu des enne- 
mis. ne 

Tacite dit que la famille des 

miliens a été fi féconde en 
bons citoyens, que ceux mêmes 
qui ont été corrompus dans 
leurs mœurs , ont cependantété 
élevés aux charges les plus 
confidérables, & s’en font ac- 
quittés avec honneur & avec 
difintion. 


La famille des Émiliens étoit 


divifée en plufieurs branches. 


Î1 y avoit les Mamercus , les 


Baïbula , les Lépidus, les Pa- 
pus , les Paulus, les Scautus, 


&c. On cherchera par cesnoms 
propres les grands perfonnages 
de cette famille dont il ne fera 
point parlé dans les articles 
d'Émilius , qui font ci-après en 
leur rang. 

EMILIA, Ærmilia, (a) fur- 
nommée Phyllis. On a de cette 
Emilia Phyllis, üne urne dont 
lPépitaphe eft conçue en ces 
termes: Ce monument a été fait 
pour Emilia Phyllis, fille dont 
la prudence furpaffoit & fon [exe 
€ fon âge. C'eft fon infortuné pere 
qui la fait pourelle, pour Cipria 
Athénais [a digne femme, pour 
tous les Jiens & pour leurs def. 
cendans. Emilia Phyllis éft re 
préfentée fur un des côtés de 
Pufne. ne 

EMILIE , Æinilia > Arurnle » 
(ë) filé d'Énée & de Lavinie, 
Quelques:uns ont cru qu'elle 


Conçut fecrétémént Romulus du 


dieu Mars. : fe 
EMILIE, Ærmilia, Anne, (c) 
veftale Romaine. Cette veftale, 
& Licime fa compagne, eurent 
chacune péndant quelqué tems 
le frere de l’autre pour amant. 
L'intérêt du plaifir & cette 
efpèce d’alliance les ayoient 
urmies , lé changement de ga- 
lans & l’émulation les brouil- 
lerent ; elles fe déchirerent lu 
ne lautre, & fortifierent les 
foupçons que quelques-uns 
avoient aéjà conçus de leur 
conduite. Le Silence du publie 
les rendit plus hardies, &bien- 
tôt elles n'eurent prefque plus 
ns 


(a). Antiq. expl. par D, Bern, de (6) Mém. de PAcad, des Infcripr. & 


Montf. Tom. V.p. 84. 
(è) Plut, T, I, p. 18. 


Tom. XV, 


| Bell, Lett. Tom. IV, pag. 204 , 2054 
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de ménagement; elles ne con 


fulterent que leur goût & leur 
vivacité ; elles ne craignirent 
point les piques & la jaloufie 
de leurs amans, l'éclat fur cela 
eût été dangereux pour eux- 
mêmes. [| n’y avoit que les 
délateurs à craindre ; elles 
crurent y pourvoir par leur 
attention à les prévenir ; elles 
s’aflurerent du filence de quel- 
ques-uns par leurs carefles, & 
mirent leurs crimes à couvert 
par la complicité ; jJufquà ce 
qu’enfin un efclave qui avoit 
_été dans leur confidence , foit 
que l’efpérance qu’il avoit eue 
d’être affranchi par-là , eût été 
trompée, foit qu’il necherchâr 
qu'à fatisfaire la malignité atta- 
chée à fa condition , fe porta 
pour délateur de ces malheu- 
reufes filles , & donna le mou- 
Yement à une affaire cruelle , 
qui non feulement fit périr trois 
veftales , mais qui par le pro- 
grès de leurs faveurs,envelop- 
pa dans leur infortune un grand 
nombre de perfonnes de confi- 
dération, & mit, aurapport de 
Dion Caflhus, toute la ville 
“dans l'intrigue & dans le trou- 
ble, | 

EMILIE , Æmilia, Ame, 
(e) autre veftale Romaine. Le 
‘feu s'étant éteint par l'impru- 
dence dé cette veltale, qui 
s’étoit. repofée du foin de l’en- 
retenir fur une jeune veftale 
qui n’étoit point encore faite à 
. gette extrême attention que re= 


“ 


quéroit le miniftère, toute [a 
ville en fut dans le trouble & 


dans la confternation ; le zele 


des Pontifes s’alluma , on erut 
qu'une veftalé impure avoit ap- 
proché le foyer facré. Emilie, 


{ur qui le foupçcon tomboit, & 


qui en effet étoitrefponfable de 
la négligence de la jeune vef- 
tale, ne trouvant plus de con- 
feil ni de reflource que dans fon 
innocence , s’avança en pré- 


fence des Prêtres & du refte 


_des vierges, & s'écria , tenant 


Pautel embraflé : » O Vefta,, 


» gardienne de Rome, fi pen- 


» dant trente années j'ai rem= 
» pli dignement mes devoirs, 
» fi jai traité les myftères fa- 
crés avec un efprit pur & un 
» corps chafte, fecoure-moi 
» maintenant, & n’abandonne. 
» point ta Prêtrefle fur le point 
» de périr d’une manière cruel- 
» le; fiau contraire je fuis cou- 
» pable, détourne & expie par 
» mon fupplice le défaftre dont 
Rome eff menacée. «Eilear- 
rache en même tems un mor- 
ceau du voile qui la couvroit. 
À peine l’avoit-elle jetté fur 
lPaurel , que les cendres froides 
fe réchauffent, & que lewoile 
fut tout emflammé, &c. Ce ne 
fut pas-là le feul miracle dont 
l'ordre des veftales s’eift pré- 
valu pour le juitification de fes 
vierges. 

EMILIE , Ærnilia , Ain s 
(3) fille de L. Paulus Enilius, 
& fœur du célebre Paul Émile, 


Le 


Bell, Lett, Tom. IV, pag. 207, 208. P: 303: 
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fut mariée à P. Scipion l’Afri= 
Cain. De ce mariage fortit une 
fille qui fut accordée à Tib. 
Gracchus. » On rapporte, dit 
» Tite-Live,queles Sénateurs, 
» foupant par hazard un jour 
» dans le Capitole, fe leverent 
» tous de concert, & deman- 
» derentàP. Scipionl’Africain 
» fa fille en mariage pour Tib: 
» Gracchus, &le prefferentde 
» Ja lui promettre au milieu de 
» Ce feftin folemnel ; que P. Sci- 
» pionl’Africain, s'étant rendu 


» à leufsinftances, dit à Emi- : 


» lie fa femme, quand il fut de 
» rétour dans fa maifon, qu’il 
» avoit fiancé leur cadette; que 
» cètte Dame fâchée qu'il ne 
» lui eût pas demandé fon avis, 
» ajoûta,que quand ce feroit 
‘ » Tib. Gracchus qu'il auroit 
» choïfi pour fon gendre, il 
» n'auroit pas dû en faire un 
» fecretà une mere ; qü’alors P. 
» Scipion, voyant que fa femme 
» navoit pas d’éloignement 
» pour cette alliance, luiavoua 
» que c'étoit à lui-même qu’il 
» lavoit accordée. « 

Emilie laïffa en mourant une 
tiche fucceflion; car, cette Da- 
me, outre les diamans, les 
pierreries & les autres bijoux, 
qui compofent la parure des 
Perfonnes de fon rang, avoit 
une grande quantité de vales 
d’or & d'argent déftinés pour 
les facrifices , un train magni- 
fique, des chars, des équipa- 
8eS ; un nombre confidérable 


“642 Plut. TL. 473 » 62%» 
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d'efclaves dé l’un & dé Paurré 


féxe, le tout proportiornné à 
Populence dela maïfon où ellé 
étoit entrée. 

EMILIE, Ærilia, Aile, 
(a) petite fille de Sylla, éroit 
fille de Scaurus & de Métella. 
Elle fut d'abord mariée à Man. 
Glabrio ; & comme elle vivoit 
avec fon mari, & qu’elle étoit 
même grofle , elle de arrachée 
d’entre fes bras pour être don- 
ñée à Pompée. Celui-ci, pouf 
contracter ce mariage, répudia, 
à la perfuafion de Sylla, fa 
première femme nommée An- 
tiftia, Cette noce, dit Plutar- 
que, fut très-tyrannique & plus 
convenable aux téms malheu- 
reux de Sylla, qu'aux mœurs 
&t à la vie de Pompée: car, 
ajoûte Plutarque , quel fpec- 
tacle plus horrible que de voir 
Emilie traînée enceinte, de 14 
maifon de fon premier mari, 
vivant encore, dans celle du 
fecond, & Antiftia chafléehon- 
teufement & impitoyablemenr, 
Emilie ne vécur pas long-tems 
avec Pompée , étant morte peu 
après en couches. , 

EMILIE , Æmilia, Ain, 
(b) furnommée Mufa, étoit une 
femme fort riche. Cette Damé 
étant morte fans avoir d'héri- 
tier certain, & fans faire dé 
teftament, les intendans dufifc, 
gens toujours avides, reyendi- 
querent fa fuccellion par uné 
efpèce de droit d'aubaine. Ti 
bere arrêra leurs pourfuites, & 


(8) Tacit. Annal, L. IT. ce, 48: Crév. 
Hift, des Emp,T, Ip: 3872 
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donna les biens vacans à Émi- 
Lius Lépidus, à la maifon du- 
quel cette femme fembloit ap- 
artenir. 
ÉMILIEN., Æmilianus, (2) 
A'xanarce, Proconful d'Afe, 
étoit un homme d’un mérite 
éprouvé dans les plus grands 
emplois. & les commandemens 
les plus diftingués. Il avoit pré- 
cédé Niger dans le gouverne- 
. ment de Syrie, & il devint en- 
fuite le principal de fes lieute- 
nans. Sévère ayant fait partir 
pour l’Afte la meilleure partie 
de fes troupes , elles aborde- 
rent heureufément près de Cy- 
zique, Là elles trouverent Émi- 
lien , qui les attendoir à la tête 
d’une nombreufe armée. La ba- 
taille fe fivra , & les généraux 
de Sévere remporterent la 
victoire. L'armée de Niger fut 
détruire ou diffipée , & Émilien 
s’enfuit d'abord à Cyzique, 
enfuite dans üne. autre ville, 
où il fut tué par ordre des 
vainqueurs. Îls étoient autori- 
fés à ne lui point faire de 
quartier , parce qu'il avoit été 
déclaré ennemi public avec fon 
chef. On ne peut plaindre fa 
mort, s'il eft vrai, comme le 
bruit en courut, au rapport 
d'Hérodien , qu'il ait trahi 
Niger, foit par raifon d'intérêt 
domeftique , & pour fauverfes 
enfans qui étoient à Rome en 
12 puifflance de Sévère, foitpar 
un motif de jaloufie, & parce 
qu'il ne s'accoûütumoit point à 
(a) Dio, Caff. p. 842. Crév, Hifé, des 


Emp. T. V.p. 60,62. 
{b) Plut, LS hs pe 255$ 


E M 


recevoir les ordres de: celui 
qu'il avoit vu fon égal. Cequi 
pourroit fortifier ces foupçons, 
c’eft que Dion Caflius dit de 
lui, qu'il étoit enflé de fa gran- 
deur, & d’ailleurs parent d'A. 
bin, qui alors vivoir en bonne 
intelligence avec Sévère. 
ÉMILIENS [la Famille des], 
Æriliorum Gens ; (b) A unur 
O'ixis. Voyez Émilia. 
ÉMILIUS, Ærmilius, (c) 
nom d’un des ponts de Rome, 
ainfi nommé à caufe de celui qui 
le fit bâtir. Il ne fubfifte plus. 
On le nommoit aufi Sublicius, 
parce qu'il étoit bâti fur pilo- 
tis. Ce mot fignifie ordinaire- 
ment un pont de bois, Il eft 
parlé du pont Émilius dans Jus 
vénal. 
ÉMILIUS, Æmilius,; 
A'qunos, fils d'Afcanius, de 
qui quelques - uns ont cruque 
defcendoit la famille des Émi- 
liens, 
ÉMILIUS [L.],2. Ærmilius, 
À, A'miaue, (d) fur élevé au 
Confulat avec Céfon Fabius, 
Van 482 avant Jefus-Chrift. Le 
peuple de Rome étoit alors fort 
mécontent ; & la création de 
ces deux confuls fit, dit-on, 
dégénérer le mécontentement 
en une fédition , qui attira aux 


Romains une guerre étrangère. 


Mais, la guerre. à fon tour fit 
cefler, ou du moins interrompit 
pour un tems, la difcorde des 
citoyens ; & les Sénateurs, de 
concertavecle 


(c) Juven, Satyr..6, v. 32. 
(d) Tir, Liv. L, IL c.4z, 49 » qu 
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#ent.contre les Volfques & les 
Eques rebelles, le Conful EL, 

milius , qui, après les avoir 
Vaincus dans un combat, les ft 
pourfuivre par fa cavalerie, 
qui en tua encore plus dans la 
fuite, qu'il n’en étoit refté fur 
le champ de bataille. 

 Sixans après, L. Émilius fut 
de nouveau élevé au Confulat 


avec C. Servilius. H combattit 


cette année les Véïens, filon 
peut donner le nom de combat 
à une action, où l’ennemi eut à 
peine le rems de fe mettre en 
bataille. Les Veïens. furent 
pouflés jufqu’au lien où étroit 
Jetir camp, &là demanderent 
la paix avec beaucoup de fou- 
Mmifion. L. Émilius fut créé con- 
ful pour la troifième fois l'an 
471 avant Jefus-Chrift, avec 
Opiter Virginius , ou , felon 
d'autres , avec: Vopifcus Ju- 
Rise Ss es 
ee ÉMILIUS [Trs:], (a) Tip: 
ÆÆmilius, créé conful avec L, 
Valérius, l'an 468 avant J, C: 
Ïl fut chargé de faire la guerre 
Contre les Sabins; & voyant 
que lennemi fe tenoit renfermé 
dans fes murailles , il fe conten- 
ta de piller la campagne. Mais 
àla fin, les Sabinsallarmés par 
les incendies que les Romains 
ällumoient non feulement dans 
les maifons des païfans, mais 
encore dans les bourgs lesplus 


peuplés, accoururent pour em- 


pêcher ces ravages, & ayant 
foutenu contrée les Romains un 


# 
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rent la victoire, allerent dès le 
lendemain campér dans un pofté 
plus avantageux & plus sûr. Le 
Conful, prenant leur retraite : 
pour un aveu qu'ils faifoient 
de leur défaite, s’enretournaà 
Rome, fans terminer autrement 
la guerre. DR 

Il fut encore créé Conful trois 
ans après, & onlui donna pouf 
Collegue Q. Fabius. Comme, 
dans fon premier Confulat :ül 
avoit été d’avis qu’on diftribuât 
au peuple lésterres conquifes, 
les-partifans de la loi Agraire 
fentirent renaître leurs efpé- 
rances, quand ils lé” virent 
nommé Conful une feconde fois. 
Les Tribuns: auf, dont les 
Confuls avoient fouvent fait 
échouer les deffeins par leur 
réfiftance, compterent dé réuf- 
fir cette fois-1à, étant fecondés 


de Tib. Émilius, qui perfiftoit 


toujours dans les mêmes fenti- 
mens. Les poflefleurs de ces 
biens , & la plus grande partie 
des Sénateurs , fe plaignantque 
ce magiltrat, dans le deflein de 
devenir le premier de fa ville, 
achetoit la faveur de la multi- 
tude du bien des autres, avoient 
prefque juftifié les Tribuns , en 
faifant tomber fur lui feul tout 
ce qu'uné pafeille entreprife 
avoit d'odieux. La difpute au 
roireu des fuites très-fâchéufes, 
file "Confül Q."Fabius ne les 
éût prévenues, en prenant un 
iilieu qui fatisfit également les 
HONDA Se co 


ÉMILIUS { Manius É Man 


© (a) Tite Live Elfe. 62 ; Ga, Li IL €, 1e L 
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nius Æmilius,, M. Ave. (2) 
fut créé conful avec C. Vale- 
rius Potitus , l'an de Rome 345, 
ÉAO7 Avant JC 
. ÉMILIUS [ C.], C. Æmi- 
lus , L. A’juynrs, (b) fut nommé 
tribun militaire, l’an 391 avant 
l'Ére Chrétienne. Il eut ordre 
d'aller. faire la guerre ‘aux 
Eques, & onlui affocia Sp: Pof- 
tumius. D'abord , ils agirent de 
concert; mais, ayant défait les 
ennemis dans un combat, ils fe 
Partagerent de façon que C. 
Emilius fe chargea de défendre 
Verrugo avec une partie. des 
troupes, tandis qu'avec l'autre 
Sp. Poftumius ravagéroit le pais 
ennemi. Celui-ci, attaqué tout 
d'un coup par les Eques, fut 
obligé de céder, & de fe re- 
tirer fur les montagnes voifines. 
Ty eut-là un nouveau combat, 
la nuit fuivante , au clair dela 
June. Les cris des combattans, 
Pole juiqu'à Verrugo, y .cau- 
ferent tant de confternation ; 
que les foldats de C. Émilius 
croyant que les ennemis atta- 
quoient le camp de Sp. Poftu- 
mius, abondonnerent leurpof- 
te , fe difperferent dans lacam- 
pagne , & s’enfuirent à toutes 
jambes jufqu’à Tufculum, mal- 
gré les prieres de leur général, 
& les efforts qu'il fit pour les 
retenir. 5 

. Trois ans après, C. Émilius. 
fut nommé pour la feconde fois 
tribun militaire, & eut avec. 
L. Lucrétius, la commiflion de 


Ca) Tit. Liv. L. IV. c. ç3. 
{3) Tir, Liv. LV, c, 26,28, 32. . 
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faire la guerre contreles Vols - 


finiens. Cette nation , bientôt 


 laffe de la guerre, demanda la 


paix, & l'obtint à condition 
qu'elle reftitueroitaux Romains 
ce qu’elle leur avoit pris, & 
de plus fourniroit l'argent dont 
ils avoient befoin cette année 
pour payer leurs troupes. 

… ÉMILIUS [ M.], (c) 44 
Ærmilius, M. A‘mmvarc , fut élevé 
au tribunat militaire l’an 388 
avant J. C. On lui donna cinq 


. Colleoues. 


 ÉMILIUS [ L., (d) L Æmi- 
lius., A, A'mvnocs fut nommé 
tribun militaire, l’an 386 avant 


l'Ére Chrétienne. On lui donna 


quatre Collegues: Dès..que ces 
tribuns militaires furent entrés 
en‘charge, ils aflemblerent le 
Sénat, &les affaires de la re= 
Hgion furent les premières fur 
lefquelles ils le confulrerent, 
Avant toutes chofes, il fut or: 
donné qu'onrepréfenteroittous 
les traités & toutes les loix 
qu'on pourrait retrouver, & 


qui fe bornoient alors aux loix 


des douze tables, &ä quelques 
tèglemens de juflice, de dif 
Cipline & de religion établis 
par les Rois. Lorfqu’ils eurent 
le tout en leur difpofition, ils 
€n communiquerent une partie 
au peuple ; mais, les Pontifes 
lui déroberent la -connoiffance 


de ce qui régardoir le fervice 


1 


divin, pour.le laifler dans la: 


néceflité d’avoir recours à eux 
fur cette matière. — 
Gy Tir, Liv. L. V. c, 32, 

(d) :Tir, Liv, L, VA: 13 ÿs 21» 235 32 
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Deux ans après, L. Émilius 
fut encorenommé Tribun mili- 
taire , &il eut cette année cinq 
Collepues. Quatre ans après, il 
fut élevé pour la rroifième fois 
à la mème charge, à laquelle il 
fut élevé dé nouveau l’année 
Tuivante. Cette année, il fut 
_laiffé à Rome avec trois de fes 
Collegues, pour garder la vil- 
le. Enfin, L. Énulius parvint 


pour la cinquième fois au tri- 


bunat militaire, l’an 574 avant 
Jefus Chrift. Il fur chargé avec 
P. Valérius fon Collegue, de 
conduire un corps de troupes 
à Satricum contre ies Latins & 
les Volfques qui y avoient af- 
Temblé leurs légions, Ils ytrou- 
verent les ennemis rangés en 
bataille, & les combartirent 
fans différer. Dans le rems qu'ils 
avoient tout lieu d’efpérer la 
victoire , quoiqu’elle ne fe fût 


‘pas entièrement déclarée pour 


eux, une furieufe pluie, accom- 


pagnée d'orage, fépara les 


combattans. Le lendemain, les 
deux partis én vinrent une fe- 
Conde fois aux mains. Les enne- 
mis difputerent afflez long-tems 
la victoire, fur-tout par la va- 
leur des légions Latines, qui 
s’étoient formées dans la difci- 
pline des Romaïns, pendant 
tant d'années que ces peuples 
avoient été leurs alliés. Mais, la 
cavalerie caufa parmi eux un 
‘défordre que Pinfanterie aug- 
menta encore en. les chargeant 
auftôt après; & comme ils re- 
culoient à mefure que les Ro- 


fa) Tit, Liv, T: VIT, Ç, 17e 
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mains avançoiïent, dès qu'il 
eurent une fois lâché pied, il 
leur fut impoñlible de foutenir 


Ta furie des légions Romaines. : 


Hs prirent donc la fuite, & 
comme ils alloient du côté de 
Satricum à deux lieues de-là , 
& non dans leur camp, plu- 
fieurs furent taillés en pièces, 
fur-tout par la cavalerie. Leur 


camp fut pris & pillé. Dès la 


nuit fuivante, ils fe réfugiérent, 
toujours en fuyant, de Satri=. 
‘cum à Antium. L'armée Ro- 

maine leur marchoit prefque: 
fur les talons ; maïs, la crainte 
des vaincus fut plus diligente 
que le courroux des vain- 
queurs ; & les premiers étoient 
éntrés dans la ville , avant que 
les autres pufñlent attaquer ou 
même atteindre leur arrière 
garde. Enfuite , les Romains 
employerent plufieurs jours à 
piller le païs, n'ayant pas les 
machinés néceflaires pour at- 
taquer les murailles d’Anrium , 
niles ennemis affez de courage 
& de forces, pour s’expofer au 
fort d’une bataille. 


“ ÉMILIUS [ L.], L. Ænmi- 


Lius, À. A'raÿaos, (a) fut créé 
inter-Roï, l’an de Rome 399, 
& avant J.C.353. . 
. ÉMILIUS CEr8.], (2) Tib. 
Æmilius , Te A‘punws, Créé 
Quinquevir , lan de Rome 403, 
& 349 avant Jefus-Chritt. Certe 
année on entreprit de fouléver 
le peuple, en diminuant le fars 
deau de fes dettes; & ce fut 
pour cet effet qu’on çréa des 


1 () Tir Liv. L, VII. can 
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ue , à qui les fonc- 
tions qu’on leur confia, firent 
donner le nom de Banquiers. 
L'affaire éroit difficile à manier, 
étant de la nature de celles où 
l'on mécontente toujours l’un 
des deux partis, & fouvent les 
deux enfemble. Mais, ils ufe- 
tent d’un fi grandménaoement, 
tantôt en tirant , fuivant les be- 
foins , quelques légères fommes 
dutréfor public , pour confom- 
mer tout d’un coup l'affaire ; 
tantôt à l'égard de ceux qui 
manquoient plutôt de bonne 
volonté que dé moyens , en 
faifant compter des Hi de 
la République à qui ils don- 
noient préalablement fes füre- 
tés , rout ce quiétoit dû à leurs 
créanciers; quelquefois en les 
€ngageant à céder une partie 
de leurs biens, après qu’on en 
avoit fait une jufte évaluation ; 
qu’ils acquitterentune fi grande 
quantité de dettes, avec la fa- 
tisfaction de tous les intéreflés, 
dont aucun ne fe plaignit qu'on 
lui eût fait tort. ee 


ÉMILIUS [ L. ], ZL. Æmi-. 


lius, À, A'indnos, (a) eft compté 
pour le quatorzième inter-Roi 
de Rome. I géra cetre charge 
Van 323 avant Jefus-Chrift. I 
créa Confuls C. Pœtelius & 
ÆL: Papirius Mugillanus. D’au- 
tres donnent à ce dérnier le fur- 
nom de-Curfor. 
ÉMILIUS [ Q.] CERRÉ- 
TANUS , Q. Æmilius Cerreta- 
aus; d’autres lifent Q. Aûülius 


C3) Tir. Liv. Le VIN, v, 23. ë 
(y) Tir, Liv. L. IX, c. 20,21, 30. 
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Cerrétanus. Voyez Cerrétanus, 


ÉMILIUS [ Q.]BARBULA, 
Q. Ærmilius Barbula, (b) fut créé 
Conful avec C. Junius Bubul- 
cus, l’an315 avant l’Ére Chré-. 
tienne. [1 mena fes troupes dans 
la Eucanie, & ayant attaqué 
inopinément la ville de Néru- 
lum, illa prit de force. Il fut 
créé denouveau Conful, fixans 
après , & eut encore pour Col- 
legue C. Junius Bubulcus.Voyez 
Bubulcus. 

ÉMILIUS [ M. |, M Æmi- 
lus, M. A’mbncc, (c}) Conful 
avec M. Livius Denter, lan 
301 avant Jefus-Chrift. Cette 
année , une flotte de Grecs, 


fous la conduire de Cléonyme, 


aborda fur les côtes d'Italie, & 
prit Thurium dans le païs des 
Valentins. Le Conful M. Émi- 
lius ayant été envoyé contre 
cet ennemi , le vainquit dès 
la première rencontre, & l’obli 


_gea de rentrer dans fes vaif 


eaux. Il rendit Thurium à fes 
premiers habitans , & la paixà 
tout le païs de Salente. Quel- 
ques Auteurs rapportent que 
ce fut le dictateur Junius Bu- 
bulcus qui fur chargé de cette 
expédition, 

ÉMILIUS [ L,7], Z Æmi- 
lius , À, A'uvros , (4) lun des 
Ambaffadeurs que les Romains 
énvoyerent en Afrique, l’an 
218 avant l’Ére Chrétienne, 
pour demander au Sénat de 
Carthage fi c’étoit par fon or- 
dre qu'Annibal avoitafiégé Sa- 


CTI LME Cora, > 
(4) Tit, Liv, L, XXI. Ce 18e : 
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gonte; & s'ils en convenoient, 
comme il y avoit appparence, 
déclarer la guerre au peuple de 
: Carthage de la part de celui de 
Rome. _ 
ÉMILIUS [ M. 7], M Æyni- 
lus, M. A‘munos, (a) étoit 
Préteur de Sicile, l’an218 avant 


Jefus-Chrift. Ayant été infor-: 


mé que les Carthaginoiïsavoient 
S’ NES CEE : > 
équipé une flotte, qui étoitprin- 


Cipalement deflinée à faire la. 


Conquête du promontoire de la 
ville de Lilybée , il y envoya 
auffitôt des Lieutenans & des 
Tribuns, avec ordre de veiller 
à la confervation de cette vil- 
Te, où étoient renfermées les 
provifions & les machines né- 
‘céflaires pour la guerre. 
ÉMILIUS [M 7, M. Æmi- 
. lius » M= À vo, { kr) Préteur 


de la ville, Pan 217 avant J.. 


C. [ lui fut ordonné par le 
Sénat: de travailler avec beau- 


coup d’exactirude & de régu- 


larité à appaifer les Dieux par 
de certaines cérémonies & de 
certains facrifices , conjointe- 
ment avec le CoHege des Pon- 
tifes. Quelque tems après, M. 
Émilins créa deux Duumvirs, 
qui, par fon ordre, firent mar- 
ché avec des entrepreneurs, 
- pour la conftruttion d’un rem- 
ple de la Concorde dans la ci- 
tadelle. Le même-Préreur écri- 
vit aux Confuls de la part du 
Sénat, & demanda qu'un d’en- 
‘treux revint à Rome; s'ils le ju- 
* (a) Tir. Liv. L. XXI. c. 49 

(0) PI iv EX XIT. C0, 224: 2 
«5 Cl. de Bell, Gall. L. 1. p. 22. 

{d) TFacit, Annal.:L, EL, ce 11 
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géoient à propos , pour tenir 
les affemblées qui feroient in- 
diquées au jour qu'ils auroient 
ordonné. Les Confuls répondi- 
rent qu'ils ne pouvoient s’éloi= 
gner del’ennemi, fans mettre la 
république en danger; quil 
étoit plus à propos de créer 
un inter - Roi, qui préfidèt 
aux afflemblées en la place des 
Confuls ;, qui étoient tous deux 
néceflaires à l’armée. Maïs, les 
Sénateurs aimerent mieux nom- 
mer un Dittateur. 

ÉMILIUS [ L.], (ce) L. Æmi- 
lius , n. A'tuvrec , décurion de 
la cavalerie Gauloife. Céfar en 
fait mention dans le premier 
livre de fes commentaires fur 
la guerre des Gaules. 

ÉEMILIUS, Æmilius, (d) 
Avec, oflicier de guerre, 
qui étoit du nombre des Pri- 
mipiles. [1 fervit contre les 
Germaiïins fous la conduite de 
Germanicus. 

EMILIUS, Ærmilius, (e) 
A'une ; officier de guerre, 
qui fut appellé en témoignage 
contre Votiénus Montanus, & 
éntra même dans le Sénat pour 
prouver mieux ce quil avan- 
çoit, dans un détail circonf- 
tancié, fans que toute l'affem- 
blée, par le bruit qu’elle fai- 
foit exprès, pût arrèrer l’in- 
témpérance de fa langue. 

EMILIUS, Æmilus, (f) 
A'iuvues furnommé Jucundus, 
méftre-de-camp dans l'armée 


ç(e) Tacit. Annal. L. IV. c. 42. 
Cf) Jofeph, du Bell, Judaïc, LE, 
p 820: LE 
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de Ceftius |, fut tué par: les 
Juifs, lorfque ce général. leva 
lé fiege de devant le temple. 
EMILIUS, Æmilius, (a) 
Éuvncs, Avocat, à qui, felon 
Juvénal, on donnoit tout ce 
qu'il demandoit, quoiqu'il ne 
plaidât pas aufli-bien que d’au- 
tres. La raifon qu’en apporte 


Juvénal, c'eft qu'il avoit fait 


mettre dans le veftibule de fa 
maifon un. fuperbe char de 
bronze, tiré par quatre grands 
courfiers. Lui-même étoit re- 
préfenté fur un fier cheval de 
bataille; & tenant un javelot 
courbé, il fembloit menacer de 
loin, & fa flatue, qui ne re- 
répardoit que de côté, : médi- 
toit de grands combats. 
EMILIUS, [ Magnus Ar- 
BORIUS.|, (4) Magnus Arborius 
Ærilius, célebre Profeffeur en 
éloquence, naquit: vers l’an 
270 dans cette .partie-de.la 
Gaule qu'on nommoit Novem- 
populanié. [1 fe ft connoître 
à Touloufe aux princes Julien, 
Dalmace & Annibalien, que 
le grand Conftantin leur frere 
y. retenoit dans une efpèce 
d’'exil. Depuis, cet Empereur 
le ft venir à Conftantinople, 
&c. Jui confia l’éducationd’un 
de fes enfans. Cet emploi lui 
procura de grandes richefles ; 
- & lorfqu'il fut mort, vers l'an 
‘335 >- Conftantin renvoya fon 
corps à fes parens. C'eft ce 
que-nous-apprend Aufone , ne- 


(a) juven: Satyr.:7. Va 124. 
LD} Crév. Hift des .Emp. 
P: 334: 
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veu: de Magnus Arborius. Emis 
fins. cu 
EMIM, Enim, O’uuains (ce) 
peuples du païs de Chanaan, 
qui habitoient au-de-là du Jour- 
dain. [ls furent défaits par 
Chodorlahomor & fes alliés, 
Moïfe dit qu'ils furent battus 
à Save-Cariathaïm, ou dans 
la pleine de Cariathaim. Or, 
Cariathaïm étoit dans le païs 
que Séhon conquit fur les Moa- 
bites... Les Emins étoient un 


.peuple belliqueux, & d’une 


taille gigantefque, un peuple 
nombreux, robufte, & tamex- 
celfus, ut de Enacum flirpe quañi 
gigantes crederentur. 1] y a aflez 
d'apparence que ce qui eff dit 
dans la Génefe d'Ana, qui 
trouva les Jéamens dans le dé« 
fert, doits’entendre des Emims, 
quAna rencontra, & quil 
barttit. e 
EMINENS, ÆErinens, nom 
d'un cheval du cirque. Voyez 
chevaux du cirque. 
EMINENTISSIME , Eminen 
tifflemus, (d\ qualité donnée fur 
les monumens aux Pilaires & 
aux Ventilateurs, qui étoient 
des joueurs de pafle-pafñfe ; elle 
y eft aufli donnée aux Agita- 
LeUrS TH ICIrqUE. 2eme mt 
EMISSATRE, Emiffarius 
Voyez Bouc Emiflaire. 
EMITHÉE, £mithea, H'uuleu 
Voyez Hémithée. 


. EMMANUEL, Emmarxel 


(c) Genef, c. 14. v. 5. Deuter, c. 2e 
Vide se 
(4) Antiq. expl, par D, Bern. de 


IMonf, Tom, V. pag. 68. 
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Eugæruy, (a) terme Hébreu, 
qui fignifie Dieu avec nous. 
Haïe, dans la célebre prophé- 
tie où il annonça à Achaz la 
naïffance du Mefle, qui devoit 


fortir d’une mere vierge, dit. 


que cet enfant fera nommé, & 
fera réellement Emmanuel ,; 
c'eft-à-dire , Dieu avec nous. 
Fi répere la même chofe, en 
parlant de l’armée ennemie qui 
devoit venir inonder Ja Ju- 
_ dée : Elle érendra fes ailes fur 
la vafte étendue de votre terre, 
Ô Emmanuel. Saint Matthieu 
nous avertit que cette-prophé- 
tie fut accomplie à la-naiffan- 
ce de Jefus-Chrift, forti de la 
Vierge Marie, & réunifflanten 
lui-même les deux natures, la 
divine & l’humaine; & en ce fens 
véritablement Emmanuel, c’eft- 
à-dire, Dieu avec nous. 
. EMMAUS,Emmaus,E’puaoèc 
Voyez Ammaüs. 

EMMÉLIE , Emmelia, (b) 
Euuereæ, forte de danfe chez 
les Grecs. Un dés fuivans de 
Bacchus, dans fa conquête des 
Indes, l'inventa & lui donna 
fon nom; elle étoit grave à 
férieufe: Telles font nos Sa- 
bandes, nos grands airs de 
Caraétères que nous appellons 
danfes nobles & terre-à-terre. 
Ï ÿ a fur l'Emmélie théatrale 
un doute; on ne fçait fi c’é- 
toit üne danfe qui s'exécutoit 
dans les tragédies anciennes , 


: (a) Ifaï, Ce 7: Ve 14e c. 8. v: 8. Matth, 
&+ 1, V. 23, 

(6) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, om. Ip. 3105: : 


(c) Paral. L. L ç. 9... 12,.Ce 24e Ve 
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ou fi c'étoit quelque forte de 
mélodie dont elles étoient ac= 
compagnées. 

EMMER, Emmer, E’uuips 
(c) chef d'une famille facer- 
dotale, qui étroit la fixième 
dans la diftribution faite du 
tems de David. Les defcen= 
dans d'Emmer revinrent de la 
captivité de Babylone au nom= 
bre de mille cinquanre-deux. 

EMODA, Emoda, lieu, qui 
eff nommé dans ce vers de Va- 
lérius-Flaccus, & qui n’en eft 
pas mieux connu pour cela: 


« «+ pandit opes Ermoda fuas. | 


il y en a qui lifent Eumoda. 


EMODE, Emodis, E’uodoc, 
(d) partie d’une chaine de 
montagnes fituées en Afie. Il 
y en a qui la nomment en plu- 
riel, & d’autres en fingulier, 
Pline même dit rantôt le mont 
Emode, tantôt les monts Emo- 
des. On trouve la même chofe 
dans Strabon. 

Pline donne à cette chaîne 
de montagnes qui parcourt l’A= 
fie, divers noms qu’il arrange 
ainfi : Imaus , dans la partie 
orientale, enfuite Emodus, Pa- 
ropamifus, Circius, Chamba- 
des,Pariadreo,Choatras,Orege, 
Oroandes, Niphates, faurus; 
& dans l'endroit où elle s’éleve 
davantage, on l'appelle Cau= 
cafe. Il met les monts Emodes, 
à l'endroit où commençoient 


14, Efdr, L. I. cas v. 37. Jerem.c. 204 


Ve 
(d) Plin. T. Î. p.272, 316: à Jege 
Strab, p. 689, 699: Diod: Sieul.p 85, 
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alors les nations [ndiennes 5 & 
dit un peu plus bas que l'I- 
maus, l’Emode, le Paropamife 
& le Caucafe font joints l’un 
à l’autre: & un peu après il 
ajoûte qu'au-de-là des monts 
Emodes, on voit les Seres. 
Denys le Périégere met dans 
le mont Emode la fource de 
POxus, qui, coulant au milieu 
de la Sogdiane, fe jette dans 
la mer Cafpienne; mais, ce 
Géographe étend fort loin l’E- 
mode; car il dit que Bacchus 
ayant défait les nations bafan- 
nées des Indiens alla aux monts 
Emodes, au pied defquels,rou- 
lent les flots de l'Océan orien- 
tal, & que Bacchus, ayant 
dreffé deux colomnes-en cet 
endroit,-il s’en retourna triom- 
phant à la rivière d’Ifmene, Le 
même Auteur dit que PHypa- 
nis & le Mégarfe | deux fleu- 
ves très rapides, dont le pre- 
mier eff chargé d’or, partent 
du mont Emode, coulent dans 
le païs du Gange, &pourfui- 


vent leur'cours vers le midi, 


à l'extrémité de la Colide. On. 


Peur juger que dans ces deux 
derniers. pañlages,. le: mont 
Emode eft pris dans fon nom 
propre, & que dans le premier 
patlage de Denys le Périégere, 
_ left pris dans un fens 
étendu que celui de Pline. 

EMOLUS, Voyez Eumo- 
Mes. 

EMON , Ærmon, (a) pere de 
Laërce.C'eft pour cela qu'Ho- 


(a) Homer. Iliad: L. XVI, v. 469. 


plus 


mère appelle ce dernier Emos. 
nides. 

EMON, Æmon, nom d’un 
homme qui ayant conçu une 
paflion criminelle pour fa fille, 
fut changé en montagne. 

EMONA. Voyez Hémona. 

EMONE, Æmona, Emona, 
H’uœræ, (b) ville de la Panno- 
nie. Elle étoit la dernière du 
pais, & fituée au pied des Al: 
pes. Pline en fait une colonie. 

Maximin, fe difpofant à en- 
trer en Italie, marcha de Sir 
mium Vers Emone, & quand 
il fe vit près de cette ville; 
après avoir facrifié aux dieux 
tutélairés du païs, afin qu'ils 
favorifaffent fon entrée en Ita- 
Be, il fit fon avant-garde de 
fes légions formées en barail: 
lons quarrés , qui avoient pour 
tant plus de profondeur que de 
front. À la fuite, it plaça les 
bagages. [1 fermoit lui-même 
la marche, avec fa garde Pré- 
torienne. Îl avoit jetté fur les. 
aîles toute fa cavalerie, qui 
étoit partie bardée de fer, par- 
tie compofée de Germains ; 
& tout ce qu'il avoit de troupes 
légeres, gens de traits Maures, 
archers Ofrhoëniens. Il arriva 
en cet ordre à Emone, faifant 
obferverfurla route une exacte 


 difcipline, afin de fe concilier 


la faveur des peuples. :c: 
Sescoureurs, qui précédoient 
l'armée, vinrent lui apprendre 
que la ville d'Emone étoit dé- 
ferte | & fans aucun habitant ; 


c. 15: Crév. Hift, des Emp. Tom. V' pe 


{&) Plin, T.:1, p, 180, Pcolem, L, II. 3$ 9: 36025 +: 
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ce qui d’abord lui caufa de la 
joie, dans la penfée que la rer- 
reur feule de fes armes mettoit 
en fuire fes ennemis, & lui li- 
vreroit avec la même facilité 
toutes les places de llralie. 
Mais, lorfqu'il {cut que cetre 
défértion ne s'étoit point faite 
précipitamment & en défordre, 
qu'il y paroïifloit vifiblement du 
deflein, que les habitans en fe 
retirant avoient emporté toutes 
leurs richefles & toutes leurs 
provifions , & brûlé ce qu'ils 
ne pouvoient emporter, en for- 
te qu'ilne trouveroit dans cette 
ville ni dans les campagnes qui 
l’environnoient, aucune ref- 
fource de fubfiftance , ni pour 
les hommes, ni pour les ani- 
Maux , il changea de fentiment; 

fes troupes mêmes commen- 
cerent à murmurér , parce que 
S’étant flattées que l'Italie leur 


 fourniroit des vivres en abon- 


dance, elles s’en voyoient man- 
quer dès les premières appro- 
ches. [1 voulut | fuivant fon 
caractère , arrêter l’indocilité 


& la mutinerie des foldats par 


les voies de rigueur, & il ne 
réuflit qu'à s’en faire haïr. 

Les Italiens nomment aujour- 
d’'hui Emone Lubiana , & les 
Allemands Laubach, au fenti- 
ment de Simler, rapporté par 
Ortélius, & fuivi par le P. Har- 
douin, Lafius croit au contraire 
qu'Emone eft aujourd’hui Îgg, 
ville de la Carniole. 


(a) Cicer. Orar. pro EL. Flacc, c. 16, 
feg: ; 
(é) Virg. Æneiïd, 
fe. 
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EMONÉENS » “EmOnenfes y 
(z) peuple dont Cicéron parie 
dans fon otaifon pour L. Flac- 
cus. appelle leur ville Civiras 
Æmonenfis. Qn doit fans doute 
l'entendre de la ville d’Emone. 
EMONIDES , Æmonides , 
(b) terme qui fe trouve dans 
Virgile, & qui peut fignifier le 
fils d'Emon. Ce perfonnage eft 
repréfenté par le Poëte, com- 
me grand-prêtre d'Apollon & 
de Diane, ayant le front ceint 
d’un bandeau facré. 1 brilloir 
par fes fuperbes habits & par 
fes armes éclatantes. Énée mar 
cha à lui, le pourfuivit,, le ren- 
verfa, l’immola, & couvritfes 
yeux d'une éternelle nuir. Sé- 
refte s'empara de fes armes pour 
en élever un trophée au dieu de 
la guerre. 
EMONIE , Æmonia, Auo- 
vlæ ; (c) Pun des noms qu’a por- 
tés la Theflalie. Celui-ci lui fut 
donné à caufe du roi Emon, au 
rapport de Strabon. > 
EMPALEMENT , Zrfixio: 
(a) H fe trouve dans l’anriquité 
des exemples de gens empalés, 
comme font les Turcs aujour« 
d’hui. » Je vois dés croix, dit 
» Sénèque ,. de différentes for- 
» tes ; les uns font pendus ren- 
» verfés;les autres ont des pieux 
» fichés dans le fondement. « 
Plus clairement dans un autre 
endroit : » Penfez à la prifon, 
» à différentes fortes de croix, 
» 8 à un homme percé par le 


çc) Strab, p, 443. 
(4) Antig. expl. par D, Bcom, de 


L, X,v. 537. & }] Monif, Tom, V, p, 239, 
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» milieu du corps.d’un pieu qui 
» lui fort par la bouche. « 
EMPÉDOCLE , Empedo- 
cles, F'umedoxxie , (a) Philofo- 
phe Pythagoricien , étoit d’A- 
grigente , ville de Sicile. Tous 
les Auteurs font d’accord fur 
fa patrie , & quand ils ne nous 
en diroïent rien, Empédocle 
nous lapprendroit lui-même : 
mais, ils ne s'accordent pas 
tous fur le nom de fon pere. 
Hippobote, Timée, Hermip- 
pus & Apollodore le font fils 
de Méton, qui étoit fils d’un 
autre Empédocle. Cependant, 
Diogène Laërce parle d’une 
lettre de Télauges , fils de Py- 
thagore, à Philolaüs , qui fai- 
foit Empédocle fils d’Archino- 
me. Quant à l’hiftorien Sary- 
Tus, qui difoit dans fes vies, 
qu'Empédocle étoit fils d’Exé- 
nete, & qu’il avoir eu auffi un 
fils du même nom, on doit fans 
doute entendre d’Empédocle, 
le grand-pere, ce que dit cet 
EHiftorien, & il feroit aifé de le 
prouver. 

: On peut fçavoir à peu près 
le tems où Empédocle eft venu 
au monde ; car, felon Diogène 
Laërce, il florifloit dans la 84.9 
Olympiade; & en lui donnant 
alors 45 ans, ce qui paroît af- 
. fez naturel , il a dû naître au 
commencement dela 73. Olym- 
piade; ce qui s’accorderoit 
avec ce que dit Alcidamas, que 


a) Diog. Eaërt. pag. 600. & le. 
Strab. pag. 274, 276, 364. Plut, T. I, 
P: 890, Athen. pag. 3,365, 423, 510, 
620. Plin. Tom: Hl, p.404, 523; 750. 


Cicer. de Orat, L, 1, €. 109, Suid, T, L. 
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Zénon d'Élée & Empédoclé 
Étoient en même tems difciples 
de Parménides. Suidas nous ap- 
prend que Zénon d’Élée étoit 
difciple de Parménides dans la 
78. Olympiade: mais , Zénon 
d'Élée devoit être alors plus 
âgé qu'Empédocle. Enfin, un 
autre Synchronifme qui appuie 
encore le fentiment de Diogè- 
ne Laërce , c’eft que Mélitus, 
Orateur Athénien , qui fut un 
des accufateurs de Socrate, 
vivoit du tèms d’'Empédocle & 
de Zénon d’Élée , fuivant Sui- 
das, & que dans lamême Olym- 
piade où Empédocle florifloit, 
il commandoitles Samiens, & 
remporta la victoire dans un 
combat naval contre Sopho- 
cles qui commandoit les Athé- 
niens. 

. Timée & ceux qui l'ont fui 
Vi, ont eu tort de faire Empé- 
doclé difciple de Pythagore, 
qui devoitavoir près de quatre- 
vingts ans la première année de 
Ia 68. Olympiade , comme il 
eft aifé de lé prouver par Dio- 


dore dé Sicile & par Diocgène 


Laërce. [1 faut donc s’en tenir 
aux témoignages de Fhéophraf- 
te & d'AlCidamas, qui le font 
difciple de Parménides, dont 
il fut l'imitateur & l’émule. H 
fréquenta enfuite les affemblées 
des Pythagoriciens , foit fous 
Télauges, fils de Pythagore, 
comme le croit Voflius , foir, 


pag. 889 , 890. Horat, L, I, Epift, #2, ve 
20. Roll, Hift: Anc. Tom. Ii], pag, 144 
Tom, VI. p. 546. Mém, de l’Acad, des 
Infcripr. & Bell. Léte Tom. V, pag 
144 Tom, X, pag. sq dr fuiv, 
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comme le veut Dodwel, fous 
un autre Pythagore ; difciple 
du prémier, mais, nous croyons 
que ce ne fur qu'après fon re- 
tour de fes voyages; car, Em- 


pédocle voulut aller à la four- 


ce de la fcience, &l’apprendre 

chez les peuples que les Grecs 
ñhommoient Barbares. Pline le 
met au nombre de ceux qui 
_s’exilerent de leur païs pour 
apprendre la magie, comme 
avoit fait Pythagore. 


Empédocle étoir Philofophe, 


Poëte, Hifforien , Médecin & 


Théologien, inftruit dans l’é- 
colé des Prêtres Égytiens. 
C’en étoit trop pour n'être pas 
ctu Magicien; car, comme la 
remarqué Apulée, examiner 
avec curiofité lPordre & l’ar- 
rangement du monde , en forte 
quon püût prédire par les rè- 
glès de l’Affronomie , quelque 
changement dans la nature; 


avoir des idées élevées des. 


Dieux, & célébrer leur bonté, 
Cela fuflifoit pour être accufé 
de magie, c'eft-à-dire ; pour 
être accufé de pouvoir changer 
ordre des élémens, comme fi 
Pour fçavoir qu’un évènement 
doit arriver , on étoit la caufe 
qui le produifoit. 

Nous pouvons donc croire, 
fans craindre de nous tromper, 
que” la magie d’Empédocle 
toit la fcience qu’il rapporta 
de fes voyages. Nous ne fça- 
Vons pas en quel témsilles fit; 
mais il y à apparence qu'ilétoit 
de retour à Agrigente plufieurs 
années avant la 84.° Olympia- 
de. Il fut caufe d’un règlement 
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que firent les Pythagoriciens , 
pour interdire l'entrée de leurs 
aflemblées aux Poëtes épiques. 
La raifon qu’en rapporte Néan- 
thes, c’eft qu'ilavoitcompoféun 
poëme où il divulouoit leur doc- 
trine; c’eft-à-dire, qu’il y-par- 
loir plus clairement que ne fai- 
foient les Pythagoriciens dans 
leurs énigmes & leurs fymboles, 
qu’ils ne faifoient point dificulté 
de rendre publics , mais dé telle 


forte que lé commun des hom- 


mes n’en étoit pas plus fçavanr. 
Nous ignorons fi le règlèmenr 


des Pythagoriciens eur un effer 


rétroactif par rapport à Empé- 
docle; ce qui elt certain, c’eit 
que tous les Auteurs le mettent 
au nombre des plus fameux Phi- 
Jofophes de cetre école. Il ne 
fixa pas tellement fon féjour à 
Agrigente fa patrie, qu'il ne 


- voyageât encore dans les au- 


tres villes de Sicile, en Iralie 
& enGrece.Îlétoit à Thurium, 
ville d'Italie ; dans la 84 


_Olympiade , puifque Gallus 


nous apprend qu’il étoit venu 


quelque tems après qu’elle eux 
-été bâtie ; or , la fondation de 


cette ville eft de la 3. année de 
la 83.° Olympiade , felon Die- 
dore de Sicile. 

Empédocle s’appliquoit non 
feulement à compofer des ou- 
Vrages, mais encore à réfor- 
mer les mœurs de fes conci- 
toyens; car tel étoit lufage 
des Pythagoriciens , & il ne 
tint pas à Empédocle de faire à 
Agrigente ce que Pythagore 
avoit fait à Crotone. Les mœurs 
des Agrigentins lui donnérer: 


1 
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lieu d'exercer fes talens. Mais, 
lPautorité qu'il s’étoit acquife 
fur fes concitoyens , ne lui fit 
pas naître le défir de dominer 
fur eux , & la vénération où il 
étoit à Agrigente, ne lui fervit 


qu’à y faire règner, autant qu’il 


put , la paix & le bon ordre. 
On lui offrit l’autorité fuprême; 
mais, il n'étoit pas aflez ambi- 
tieux pour préférer à un état 
médiocre & tranquille , un état 
qui fait toujours des jaloux. En- 
nemi déclaré de la tyrannie, il 
faifoit punir fans. miféricorde 
quiconque ofoit faire paroître 
dans fa conduite qu’il y tendoit. 
Un Agrigentin l’avoit invité à 
manger chez lui ; l'heure du 
repas étant venue, il demanda 
‘pourquoi on ne. fervoit pas; 
c’eit, dit le maître de la maiïfon, 
qu'on attend le miniftre du con- 
feil. Cet officier arriva en effet 
quelque tems après, & onlefit 
Roi du feftin. Il fe comporta 
d'une manière fi infolente pen- 
dant le repas , qu'Empédocle 
foupçonna qu'il y avoit entre 
ce Roi du feftin & celui qui 
Vavoit invité, quelque complot 
pour rétablir la tyrannie. 1 fal- 
loit que le foupcon fût bien 
fondé, puifqu Empédocle, qui 
n’avoit rien dit pendant le re- 
pas , ayant fait appeller le len= 
demain ces deux hommes de- 
vant le Confeil , ils furent con- 
damnés à mort. 
Cette action donna du crédit 
à Empédocle dans le gouverne- 
ment d’Agrigente. Son premier 
foin fut de faire cefler les divi- 
fions qui regnoïent parmi les 
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Agrigentins , & deleurinfpirer 
de fe regarder tous comme 
égaux , & comme citoyensd’u= 
ne même ville. Il porta enfuite 
fon attention à réprimer l’info- 
lence des principaux de la vil- 
le , & à empêcher qu’on nedif- 
fipât le tréfor public; pour lui, 
1] employoit fes revenus à ma- 
rier les filles quin’avoient point. 
de dot. : 
L'amitié ne pouvoit rien fur . 
fon efprit , lorfqu'il s’agifloit 
de chofes qui étoientcontraires 
au bon ordre qu'il vouloit éta= 
blir. Acron, fameux médecin 
qu'il avoit mis en réputation, 
ayant demandé au Confeil un 
Lieu pour y élever un monument 
à fon pere , Empédocle n’eut 
pas la complaifance de déférer 
aux défirs de fon ami ; il s’y. 
oppofa, en faifant voir com- 
bien cette diftinction tendoirà 
introduire l'envie & la jaloufie. 
Ce fur par le même motif de . 
Pamour de l'égalité ‘entre les 
citoyens, qu’il fit cafler le con- 
feil compofé de mille citoyens 
les plus riches; il le rendit 
triennal, & fit en forte qu'on 
en accordât l’entrée à ceux du 
peuple , ou au moins à ceux qui : 
étoient dans la difpofition de 
favorifer le gouvernement dé- 
mocratique. : 
Une pareille conduite ne 
pouvoitqu'attirer à Empédocle 
l’inimitié de bien des gens. On 
trouvoit mauvais qu’il füt en- 
vironné de jeunes gens, , qu'il 
fût habillé d’une façon fingu- 
lière, qu'il eût toujours un vi- 
fage férieux & grave, & qu'il . 
| ne 


E M 


ne fe communiquât point à 
tout le mondé: c’étoient , dans 
lefprit de certaines perfonnes, 
des indices de fierté, & des 
marques certaines quil vou- 
loit devenir le tyran de fes 
compatriotes. Mais, un Pytha- 
goricien tel qu'Empédocle, qui 
faifoit profefhon de fuivre 
exactement ces préceptes fi fa- 
ges de morale, connus fous le 


nom de vers dorés, ne devoit: 


point être ébranlé par les dif 
couts de fes ennernis ; aufli con- 
tinua-t-il à employer poux le 
bien de fes concitoyens, fes 
talens pour le gouvernement, 
& fa fcience, c’eft-à-dire, les 
connoiflances qu’il avoit de la 


Philofophie , de la Phyfique &! 


de la Médecine, au rifque de 
pafler pour un Magicien. 

On a déja dit que Pline le 
met au nombre de ceux qui 
faifoient profeffion d’enfeigner 
fecrétement cer art de tout tems 
f décrié ; auf Gorgias, fameux 
Orateur de Léontium en Si- 
cile, afluroit-il, au rapport 


de l’hiflorien Satyrus, qu'il 


avoit aflifté à fes opérations 
magiques. C'eft, ajoûte cet 

rateur, ce qu’il promet auf 
dans des vers, où il enfeigne 
non feulement les remedes pour 
la vieillefle & les maladies, 
mais encore l’art de faire fouf- 
fler les vents & de les appaifer 
à fa volonté, de faire venir 
la fécherefle, tomber la pluie 
& enfin de retirer les morts 
des enfers. 
Le mot ycyreerrs , dont fe 
fert Diogène Laërce, nous fe- 
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roit croire que ce + 
de la magie naturelle qu'Em- 
docle étoit accufé, maïs de 
celle qui confiftoit à produire 
des effets extraordinaires par 
des pratiques fuperititieufes, 
ce qui nous donneroït d’Em- 
pédocle l’idée d’un charlatan. 
Diogène Laërce rapporte en 
effet des vers qui renferment 
ces belles promefles, dont par- 
loit Gorgias; maïs, nous fom- 
mes perfuadés que toute cette 
magie bien examinée, fe rédui= 
fa à là connoiffance qu’il avoit 
dé la nature, & qu’il pouvoit 


dire ces paroles que Boëce 


adrefle à la Philofophie : y- 


gue hoc ipfo affines fuifle vide 


mur maleficio, quod tuis imbuti 
difciplinis. 

Voici donc des preuves de 
la magie d’'Empédocle. Dio- 
gène Laërce, ou plutôt l’'Hif= 
torien Timée, raconte que les 
vents Eréfiens foufflant avec 
violence, caufoient du dom- 
magé aux fruits de la terre, 
& que ce Philofophe ayant fait 
écorcher des ânes, fit faire 
des outres de leurs peaux; on 
les‘étendit fur les collines & 
fur le fommer des montagnes 
pour recevoir le vent, & le 
vent ayant ceflé de fouffler, le 
furnom de chaflé-vent, en refta 
à Empédocle. Il fembleroit, 
en lifant ce fait dans Diogène 
Laërce, qu'Empédocle auroit 
fait faire des outres pour y ren= 
fermer le vent, & c'eft en effet 
ce qu'ont cru plufieurs Aux 
teurs; mais, par le récit de 
Plutarque , de faint Clément 
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d'Alexandrie & de Suidas , il 
aroît qu’il ne s’agifloit que de 
Nr une ouverture de mon 
tagne, d’où fortoient des exha- 
Jlaifons infectées qu'un vent de 


midi poufloit vers le territoiré 


d’Agrigente ; & que cette ou- 
verture ayant été fermée, les 
babitans n'en reflentirent plus 
d’incommodité. On voitque la 


magie ne devoit pas avoir beau<_ 


coup de part à cette opération, 
& qu’il n’y en avoit pas plus, 
que dans ce qu'il fit à Sélinun- 
te, qu'il délivra aufh de la pef- 
te, caufée par la puanteur des 
eaux d’un fleuve qui faifoit 
mourir les Sélinuntiens, & em- 
pêchoientlenrs femmes d’accou- 
cher facilement. Il ft enrrer à 
fes frais dans ce fleuve , deux 
petites rivières qui en adouci- 
rent les eaux, & qui leur ôre- 
rent leur mauvaife qualité , 
peut-être en détrempant leur 
vifcofité , comme lexplique 
Naudé , & en faifant écouler 
toutes les immondices. » 
 C’eft cependant fur ces faits 
& d’autres femblables, qu’eft 
établi le merveilleux desactions 
d'Empédocle & des autres Py- 
thagoriciens. Les tremblemens 
de terre préditsinfailliblément, 
la peñte chaflée, la violence des 
vents & des tempêtes appai- 
- fée, les flots de la mer & des 
fleuves rendus tranquilles, afin 
que les difciples d'Empédocle 
puflent les pafler fans danger; 
ce font les talens que Jambli- 
que attribue à notre Philofophe 
comme à Pythagore; mais les. 
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&la grande connoifflancequ'Eme 
pédole avoit de la nature, 
auroient fait difparoître le 
merveilleux aux yeux des per- 
fonnes éclairées. 

El n’y avoit pas jufqu’à la mu 
fique, dont Empédocie ne tirât 
parti. Il étoit à Géla, chez fon 
ami Anchitus , lorfqu'on vint 
l’avertir qu’un jeune homme en 
fureur & outré de douleur vou- 
loit tuer cet ami, parce qu'en 
qualité de juge de la ville, ïl 
avoit condamné à mort le pere 
de ce jeune homme. Empédocle 
tâcha de lui remettre l'efprit 
par fes difcours, & n’y ayant 
pas réufh, il y joignit le fon de 
fa lyre auffi inutilement, jufqu'à 
ce qu'ayant tout d'un coup 
changé de modulation, il chan- 
ta ce vers du quatrième livre 
de lOdyflée : 


: : = 
NATETÉG T° GYonGrTE xAkwy éTIMe 
Gor STI 


Alors la fureur du jeune homme 


. fé trouva calmée, & Empeédo- 


cle ayant ainfi fauvé la vie à 
fon hôte, fe ft un ami dujeune 
homme, qui fur un de fes plus 
fameux difciples. L'interprete 
d'Hermogenes & faint Bafile, 
cités par Voflius , rapportent 
aufli cet effet admirable de la 
mufique ; mais, ils difent que 
ce jeune homme vouloit tuer 
fon pere , ce qu’on pourroit 
entendre du fils d'Anchitus mê- 
me, nommé Paufanias, qu'Em- 
pédocle aima tendrement, & à 
qui il dédia fes livres de Phyfi- 
que. Cette fuppofition ne s’ac- 


Faits réduits à leur fimplicité, “corde pourtant pas avec le récit 
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que nous venons de faire, fur 
Île témoignage de Jamblique. 

La Médecine ne fervit pas 
peu auf à rendre Empédocle 
recommandable ; on peut même 
dire qu’elle contribua plus que 
toute autre chofe , à le faire 
pafler pour magicien, puifque 


c’eit par fon moyen qu’il opéra. 


fon chef-d'œuvre de magie, je 
veux dire, la réfurrection de 
Panthia , femme d’Agrigente. 
Héraclide avoit fait un livre 
exprès fur ce miracle, intitulé 
Teri rue ne ; plufieurs Auteurs 
en font mention. Origene l’ap- 
porte même en exemple, pour 
prouver que la réfurrectionn’eft 
pas impoflible ; mais, il faut 
voir fur quelles autorités cette 
réfurrection eft appuyée. Héra- 
chide étoit regardé dans l’anti- 
quité , comme un homme qui 
aimoit le merveilleux, & qui 
ne fe plaifoit qu’à raconter des 
chofes extraordinaires, & mê- 
me quelquefois hors de vrai- 


femblance. Hermippe conte la 


chofe plus fimplement , car il 
fe contente de dire que cette 
femme, ayant été abandonnée 
des médecins, fut guérie par 
Empédocle, Il y a apparence 
cependant qu’elle futtenue pour 
morte, puifqu Héraclide , au 
rapport de Galien, difoit que 
les médecins examinerent fi elle 
d’étoit effectivement. Empédo- 
cle, qui étoit habile dans leur 
_aït, pouvoit n’y être pas trom= 
PÉ, d'autant plus que cette fem- 
qui étoit fans poux & fans 
ration , & qui refflembloit 
t à une perfonne morte » 


5 
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avoit toujours un peu de cha 
leur vers les parties du cœur. 
Aiïnfi, Empédocle put lui don= 
ner quelques remedes qui la tis 
rerent de fa léthargie ; voilà 
le miracle réduit à fs juite va- 
leur. Pour ce qui eft des cir- 
conftances qu'Héraclide y avoit 
ajoûtéés , où peut dire, avec 
Galien , qu'il eft difficile de 
croire comment cela a pu fe 
faire. - : 

Cependant, cette guérifon, 
ou,.comme le vouloit Héracli- 
de, cette réfurrection, mit le 
comble à la gloire &à la ré- 
putation d'Empédocle ; on ne 
le regarda plus à Agrigente que 
comme un homme divin; & les 
Sélinuntiens , depuis qu’il les 
avoit délivrés de la peîte, n’én 
avoient pas une moindre idée. 
Ils ne firent pas même difficul- 
té, un jour qu'ils le rencontre 


rent, de fe jetter à fes genoux, 


& de l’honorer comme un dieu. 

Il paroît que ce furent-1là 
les dernières actions éclatantes 
d'Empédocle en Sicile; car c’eft 
quelque tems après qu'Hippo- 
bote & Diodore d'Epheïe le 
font partir pour aller fe préci- 
piter dans le gouffre du mont 
Etna. S'il falloit les en croire, 
c'étoit afin de ne pas perdre 
l'occafion de pañler pour un 
dieu, en difparoïflant rout d’un 
coup, tandis que la mémoire de 
ce qu’il venoîit de faire étroit en« 
core récente. Mais ,les Auteurs 
qui ne conviennent point de 
cette étrange folie , nous ap= 
prennent qu'il fe retira dans le 
Péloponnèfe, Il y ue dans le 
3 Bb 
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tems des jeux Olympiques, & 
il y remporta même une foisle 
prix de la courfe du char ; on 
ne fçait pas au refte en quelle 
Olympiade cela arriva. Ce fut 
en cette occafion qu'il offrit un 
bœuf faitde Myrrhe, d’encens 
& de parfums les plus précieux, 
qu'il diftribua à ceux qui éroient 
préfens , parce qu’en qualité de 
Philofophe Pythagoricien , il 
n’avoit garde de contribuer à Ja 
deffruétion d’un animal. 

Lorfqu'Empédocle alloit aux 
jeux Olympiques, on ne par- 
loit que de lui ; fes louanges 
faifoient le‘fujet ordinaire des 
converfations. Le chantre Cléo- 
menes ÿ chantoit fes Purga- 
tions, comme nous l’appren- 
nent Athénée & Diogene Laër- 
ce. C’étoir un ufage ancien de 
Chanter aïnfi en public les vers 
des grands Poëtes, comme ceux 
d'Homère, d'Héfiode, d’Archi- 
loque-, de Mimnerme, de Pho- 
cylides & d’autres. ‘ 

Ces Purgations d'Empédocle 
étoient un poëme detrois mille 
vers hèéxametres, fur les de- 
voirs de la vie civile, le culte 
des dieux & les préceptes de 
morale. Lamanière dontil com- 
mençoit cét ouvrage, paroît 
être‘un adieu aux Agrigentins, 
puifqu'il leur annonce qu’ils ne 
1e verront plus parmi eux com- 
me un homme mortel, mais qu’il 
s’en va dans les villes floriflan- 
tes , où il fera honoré des hom- 
mes & des femmes. Ce début fe- 
roit croire qu'il Pauroit Com- 
pofé dans le tems qu’il s’étoit 
retiré dans le Péloponnèfe ; car, 
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Empédocle , étant allé, fuivart 
fa coûtume, aux jeux Olympi- 
ques, trouva à fon retour les 
efprits indifpofés contre lui. 
Les enfans de ceux à l’ambi- 
tion defquels fa probité, fon 
défintéreflement &' fa fermeté 
avoient été un obftacle , s’op= 
poferent à fon entrée dans Agri- 
gente, en forte qu'il fut obligé 
de s’en retourner dans le Pélo- 
ponnèfe. C’eft ce que l’hifto- 
rien Timée rapportoit comme 
une chofe certaine, auffi-bien 
que fa mort dans le lieu de fon 
exil; c’eit pourquoi, ajoûte- 
t-il, le genre & le rems de fa 
mort font incertains. Apollodo- 


re, d’après Âriftote, dir qu'il 


eft mort à l’âge de foixanteans, 
&t il prétend que ceux-là ne 


fçavoient point l’hiffoire d'Em- 


pédocle, qui rapportoient qu'il 
s’éroit enfui d'Agrigente à Sy- 
racufe, & qu'il avoit porté les 
armes avec les Syracufains con- 


. treles Athéniéns, puifqu’ilétoit 


trop Vieux. Diodore de Sicile 
rharque deux expéditions des 
Athéniens contre les Syracu- 
fains ;' la première , à la fecon- 
de année de la 88. Olympia- 
de, & la feconde, à la feconde 
année de la 91° Olympiade. 
C'eit à cette feconde expédi- 
tion qu’il faut rapporter ce que 
dit Apollodore, qu'Empédo- 
cle étoit déjà vieux, puifqu’il 
auroit eu alors foixante-douze 
ans; ainfi, s'il eft morr à l’âge 
de 60 ans , comme le dit Arif- 
tote, il fera mort vers la. 
mière année de la 88. ( 


EM 


Athéniens entraflent en Sicile, 
ce qui confirme le fentiment 
que nous avons avancé au com- 
mencement de cet article , 
qu Empédocle étoit né dans la 
73° Olympiade, 

Quant à la mavière dont il 
mourut , les féntimens étoient 
partagés ; les uns difoient qu'é- 
tant monté dans un chariot, pour 
-âller à une grande affemblée 
qui fe tenoit à Meffine ; ou bien 
Meflene, car on peut fort bien 
entendre de Meflene., ville du 
Péloponnèfe, ce que dit Néan- 
thes, il tomba du chariot, & 
fe caffa la cuifle: les autres, 
qu'il étoit tombé dans la mer, 
& qu'il s'étoit noyé. Diodore 
de Trœzene prétendoit qu'il 
S'étoit pendu ; enfin , le plus 
grand nombre des Auteurs nous 

le repréfentent comme un fou 
: & un ambitieux, qui s’eft jetté 
dans le gouffre du mont Etna, 
afin, difent-ils, de pafler pour 
un dieu ; c’eft ainfi qu’en parle 
Horace , après ces Auteurs. 
Quand on fait feulement réfle- 
xion à la vie & aux mœurs d'Em- 
pédocle, & des Pythagoriciens 
en général, on a de la peine à 
concilier une conduite aufli fa- 
ge que la leur avec une mort fi 
extravagante ; & quand mème 
le fait feroit plus vraifembla- 
ble, le motif qu'on attribue à 
Empédocle, de finir ainfi fes 
jours ; pourroit-il trouver 
croyance dans les eforits ? Nous 
avouerons que, malgré le ridi- 
cule de ce genre de mort, fion 
voulott fe déterminer par le 
plus grand nombre des Auteurs 
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qui en parlent, on feroit 
traint de le croire véritable ; 
mais 1.2 Timée s’infcrit en faux 
contre cette mort; il cite Pau— 
fanias, ce ñls d'Anchitus ami 
d'Empédocle , qui non feule= 
ment n’en faifoit aucune men- 
‘on, quoique la proximité du 


eu ne lui permit pas de l'igno= 


rer, sil étoit vrai principale- 
ment qu'on eût trouvé la pan= 
toufie d'Empédocle , qui pou« 
voit conftater le fait;-mais qui 
de plus avoit écrit contre ceux 
qui publioient une chofe fi peu 
digne d’un auffi grand Philofo- 
phe. 2.9 Les fentimens différens 
entre lefquels font partagés les 
Auteurs, font voir que cette 
mort dans le mont Etna:, n’étoit 
pas-un fait avéré. 3.9 Il y a ap- 
parence que les ennemis d’Em 
pédocle firent courir ce bruit 
pour le décrier; car, fa vertu, 
la pureté de fes mœurs, fa feien- 
ce profonde & fa grande répu= 
tation ; étoient propres à lui 
attirer des envieux ; comme 
pouyoient être quantité de. Sça= 
vans de fon rems que fon mérite 
offufquoit. C'eft fans doute pour 
ces raifons que plufeurs Au= 
ténrs anciens, comme Strabon, 
ont traité de fable cette mort 
d'Empedocles: 

Pour ce quieftdu motifqu'on 
lu* attribue , d’avoir voulu paf 
fer pour un dieu dans la pofté- 
rité, il avoit pu donner lieu à 
cette accufation. On voit que 
Timée lui reproche fon orgueil 
& fon amour propre, parce 
qu'il avoit dit qu'il feroit un 
dieu immortel, & quil ne con: 
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vérferoit plus, commeunhom- 
me mortel , avec les autres 
bommes. C’eft au commence- 
ment de fes Purgations qu'il 
Sexprimoit ainfi , en parlant 
aux Apgrigentins, Mais, il ne 
falloit point prendre le mot dieu 
à la lettre ; car, felon ie dog-" 
me des Pythagoriciens touchant 
la divinité, il ne fignifioit point 
ce que les ennemis d'Empédo- 
cle vouloient lui faire fignifier. 
Ces Philofophes croyoient un 
tre fuprême, éternel, quiavoit 
fait toutes chofes; au-deflous 
de ce dieu, ils admettoienr des 
dieux immortels, qui avoient 
toujours les mêmes pentes & 
es mêmesfentimens que le dieu 
qui les avoit créés, & dontils 
étoient les images inaltérables, 
étant incapables d'aucune pente 
au mal. Dans le fecond rang, 
ils plaçoient les héros: c’étoit 
une efpèce moyenne de dieux 
entre les dieux immortels &les 
dieux mortels, c’eft-à-dire, les 
ames des hommes, car ils les 
mettoient au troifième rang , & 
leur donnoïent le nom de dieux 
mortels, lorfque par teur vertu 
ellés étoient arrivées à l’éther 
pur, ou au lieu quieft immédiate: 
ment au-deflous de la lune. C’é- 
toit-là la place qu'ils affignoient 
aux ames bienheureufes, qui, 
felon Socrate , vont avec les 
deux jouir d’une félicité éter- 
nelle , fans être obligées de 
pallér par des corps d'hommes 
ou d'animaux, 
Cela fuppoié, il eff aifé de 
voir fi on devoit faire un crime 
à Empcdocle d'avoir dit qu'il 
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alloit être un dieu: auf Sextus 
Empiricus s’eft-il élevé contre 
ceux qui ont cru que ce Philo: 
fophe parloit ainfi par vanité, 
& par un orgueilleux mépris 
des autres hommes. Il ne s’ex- 
primoit ainfi, dit-il, que parce 
qu'il s’étoit confervé pur au mi- 
lieu de la vie débordée des 
Agrigentins, & qu'il efpéroit 
recevoir la récompenfe de fa 
vertu. C’eft en effet le fens des 
paroles d'Empédocle , comme 
on le peut voir par l’explica- 
tion que fait Hiérocles des deux 
derniers vers dorés ; Lorfque 
vous aurez laiffé votre corps , di- 
foit Empédocle, & que vous fe= 
rez parvenu à léther pur, alors 
vous ferez-un dieu immostel, in- 
corruptible, & vous ne ferez plus 
{ujet à la mort. Que deviendra 
donc celui qui eft arrivé à l’é- 
ther pur, demande Hiérocles > 
Ilfera ce que ces vers lui pro 
mettent , un dieu immortel ; 
non un dieu immortel par na= 
ture, car comment fe pourroit- 
il que celui qui n’a fait du pro= 
grès dans la vertu que depuis 
un certain tems, & dont la déi= 
fÉication à commencé , devint 
égal aux dieux qui foùt de tout 
tems? C’eit pour en marquer la 
différence, que l’Auteur, après 
avoir dit, Vous ferez un dieu im= 
mortel, ajoûte, incorrupiible, & 
que la môrt ne dominera plus ; 
afin qu'on entendé une déifica- 
tion qui fe fait par le feul dé- . 
pouillement de ce qui eft mor« 
tel. 

Telle éroit donc la divinité 
à laquelle Empédocle efpéroit 
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parvenir par la pureté de fes 
mœurs. Quant à fon efprit & 
aux connoiflances dont il étoit 
orné, on ne peut en parler plus 
avantageufement que fait Lu- 
crece, qui affurément fe devoit 
connoître en mérite. Il dépeint 
Empédocle comme un homme 
qui étoit au-deflus de l’huma- 
nité , comme l’ornement de la 
Sicile , à laquelle il faifoit plus 
d'honneur que tout ce qu'elle 
renfermoit d’admirable. 

En lifant l'endroit où Lucre- 
ce fait un fi pompeux éloge 
d'Empédocle , on voit que ce 


-Poëte a fur-tout en vue les trois 
/ livres dela nature, qu'Empé- 


docle avoit adreflés à Paufa- 


nias, & qui avec les Purga- 
tions, compofoient cinq mille 
vers. Il avoit aufh fait-un livre 
fur la médecine , en fix cens 


vers. Pour ce qui eft de fon 


“hiftoire Perfique, où le paffage 


de Xerxès dans la Grece, fa 
fille, ou fa fœur la jetta au feu, 
comme un ouvrage auquel Em- 
pédocle n’avoit pas mis la der- 
nière main ; elle en avoit fait 


de même à Pégard d’un hymne 
d’Apollon, mais contre fon gré. 
Néanthes lui attribuoit encore 


des tragédies ; elles étoient au 
nombre de quarante-trois ; mais 
Héraclide., fils de Sérapion, 
en fair auteur un autre Empe- 


“docle ; c’eft apparemment le fils 
-de la fœur de notre Philofophe, 
qu’on a furnommé le Tragique. 


Comme aucun des Anciens n’a 


parlé du grairé de la Sphere, 
que nous avons encore aujour- : 
d'hui, & qui eft connu fous le: 
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nom d'Empédocle, on n’en peut 


rien dire de certain. Îl eft le 


premier , felon Ariftote, qui 
ait traité des préceptes de la. 
Rhétorique ; ilen donna même 
des leçons, dans le tems que 
Zénon d'Élée enfeignoit la Dia- 
lectique. Il imita Homère, foit 
pour la force de la diction , foit 
pour les métaphores & les figu= 


res du ftyle poëtique. 


Quant aux vers d'Empédo- 
cle, Plutarque prétend que ce 
n’étoit que de la profe caden- 
cée ; mais , il y a apparence 
que Plutarque ne veut parler 
ici que des livres de la Nature 
ou de la Phyfque; nous avons 
un très-grand nombre de frag- 
mens des ouvrages de ce Phi- - 
lofophe , que Plutarque, faïnt 
Clément d'Alexandrie & d’au- 


‘tres nous ont confervés , par 


lefquels il eft aifé de juger 


qu'Empédocle avoit le génie 


poëtique. 

La Dialecte dont il s’eft fer- 
vi, eit l’ionique ,:comme.il eft 
aifé de s’en convaincre; @& il 
eft étonnant que Ménage, qui 
pouvoit au moins en juger par 
les vers que Diogne. Laërce 
rapporte, foutienne qu'Empé- 


_docle, & comme ÂAgrigentin, 
-& comme Pyrhagoricien, s’eft 


fervi de la Dialecte dorique. 


- ILeft vrai que Pythagore & fes 


difciples préféroient cetre Dia- 
lecte aux autres; mais, il n’eft 
pas moins vrai qu'Empédocle 
n’a point écrit dans cette Dia- 


lécte. 


EMPÉDOCLE,, Empedocies à 
b iv 
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Æ'predoue, (4) neveu du pré- 
cédent, fut un poëte tragique. 
Il compofa vingt-quatre tragé- 
dies, felon Suidas. 


EMPÉLORE, C'’étoit à La- 


cédémone , un officier quiavoit: 


Finfpeétion des marchés, & 
qui veilloit à ce que le bon 
ordre s’y confervât, & qu’ilne 
S'y commitni trouble nifripon- 
nerie. Îl paroît que les Empe- 
Tores étoient à Sparte, ce qu’é- 
toient les Agoranomes à Athè- 
nes. 
EMPEREUR , /mperator, (b) 
nom queles Romains donnoient 
à tous les Généraux d'armée à 
du mot Latin Zmperare. On ap- 
pelloit Empereur , dans unféns 
Particulier, un Général qui, 
après avoir remporté quelque 
victoire fignalée , étoit falué de 
ce nomparles acclamations des 
foldats , & enfuite honoré de 
ce titre par un décrét du Sénat. 
I falloit pour le mériter, avoir 
Sagné une bataille dans laquelle 
dix mille des ennemis fuflent 
teftés fur la place, où conquis 
quelque villé importante. Cé- 
far fur appellé de ce nom par 
le peuple Romain, pour mar- 
quer la fouveraine puiffance 
qu'il avoit dans 14 république, 
& dès-lors lé nom d’Empereur 
devint un titre de dignité. C'eft 
dans ce dernier fens qu'Au- 
gufte & fes fuccefleurs ont été 
nommés Empereurs ; ce quitou- 
tefois n’empéchoit pas qu’on 


Ca) Suid, FT p. 889. 
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né le prit quelquefois au pre- 
mier fens pour l'attribuer à ces 
Princes. Ainfi, Augufte fut ap- 
pellé Empereur vingt fois, par- 
ce qu'il avoit remporté vingt 
victoires célebres. Tite, après 
la prife de Jérufalem, fut falué 
Empereur par fon armée, & 
Appien remarque que cette 
coûtume fubfiftoit encore fous 
Trajan. 

La dignité d'Empereur réunie 
dans une feule perfonne par Ju- 
les Céfar, fut héréditaire fous 
fes trois premiers fuccefleurs < 
Otavien Augufte , Tibere, & 


Caligula ; mais, après la mort 


de celui-ci, elle devint éledi- 
ve. Ce furent les foldats de la 
-Sarde: Prétorienne qui procla- 


merent Claude Empereur. Il eft 
vrai que pour l'ordinaire les 
enfans ou les parens de l’Em- 
pereur défunt lui fuccédoient: 


‘ce n’étoit point précifémentpar 


droit héréditaire, mais parce 
que les Empereurs de leur vi- 


-Vant les avoient aflociés à l’em- 
pire , en les créant Céfars avec 


lâgrément des. armées , qui 
ayant la force.en main, avoient 
ufurpé fur le Sénat le droit d’é- 
lection. Le choix que faifoient 
les armées,tomboit toujours fur 
quelqu'un de leurs chefs dont 
elles connoifloient la bravoure, 
s’arrêtant plus volontiersà cette 
qualité, qui frappe davantage 
l’homme de guerre, qu'à a 


naiflance & aux talens politi- 


Tom. XII. p.355. & friv. Tom. XV, 


(3) Mém. de PAcad. des Infcript. & | pag: 38. Gr fuiv. Tom. MX. pag. 357e 


Bell. Lett. Tom. I: pag. 117, 118, 276. 
@ fav. Tom, EX, pag: 115, & fiv. 


& fniv, T, XXL, p, 299, dx faive 
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ques ; auf l'Empire eft-1l tom 
bé plufeurs fois entre les mains 
de fimples. foldats, qui ayant 


pañlé par tous les grades mili-. 


taires , -étoient élus par leurs 
compagnons , fans aVoir d'au 
tré mérite qu'une valeur fé- 
roce. 


Dèsque les Empereursétoient 


élus , ils envoyoient leur image 
> Rome & aux armées, afin 
qu'on la mit aux enfeignes mili- 
taires: c’étoit la manière ordi- 
naire de reconnoître les nou- 
veaux Princes. Enfuite, ils fai- 
foient aux troupes & au peuple 
des largefles nommées congiai- 
res... Le. Sénat donnoït le nom 
d'Auguite à la femme. & aux 


filles.de l'Empereur ; & quand. 


li du fon époufe paroïfloienten 
public, on portoit devant eux 
un brafier plein de feu, & des 
Lieurs armés de faifceaux 
entourés de lauriers, les pré- 
cédoient. Jufqu'à Dioclétien, 
les Empéereursneporterent que 
lacouronne de laurier; ce Prin- 
ce prit le premier le diadème, 
&-fut imité par fes fuccefleurs 
jufqu'à-Juftinien, qui introdui- 
lit l'ufage de la couronne fer- 
MECS SE 4 = 
Comme les Empereurs réu- 
nifloient dans léûr perfonne la 
puiflance des Diétateurs-; des 
Confuls, des Cenfeurs ; des 


û 


TFribuns du peuple, &de prel- 


que tous les grands Magif- 
trats de la république, dont ils 
avoient ou fupprimé les titres, 
ou réduit l'autorité à des noms 
& à des, honneurs chimériques, 
il eft naturel de penfer que 
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leur pouvoir éroit defpotique ; 
il fut plus, il fur quelquefois 
tyrannique;mais,cela procédoit 
du caractère de ces Princes. 
Augufte , Vefpañen, Tite , 
Trajan, Marc-Aurele , les ÀAn- 
tonins , refpecterent les loix 
partagerent le poids du gou- 
vernement avec le Sénat ; & 
fous leur empire, le peuple Ro- 
main ne s'apperçut prefque 
point de la perte de fa liberté; 
mais, il dut la regretter bien vi- 
vement fous les règnes d’un Ti- 
bere ; d’un Néron , d’un Domi- 
tien, à qui les plus fanglantes 
profcriptionsne coûtoientqu'un 
clin d'œil, & qui ne connoi{- 
foient le pouvoir fuprème que 
pour faire des malheureux. 
Gouvernés par des affranchis, 
par des maîtrefles, entourés de 
flatteurs & de délateurs, ils 


.pafloient leur vie dans le luxe . 


& la mollefle. Plus jaloux de 
leurs plaifirs que du bonheur 
de leurs fujets, ils les facri- 
fioient au moindre foupçon,aufhi 
périrent-ils eux-mêmes la plüs 
part de mort violente. 

Le fouverain facerdoce étoi£ 
attaché à la dignité d’'Empe- 
reur comme il paroît par des. 
médailles; aufh ils étoient tout. 
à la fois-à la tête du civil, du 
militaire & de la religion. 

_ On leurrendoitdeshonneurs 
‘extraordinaires, & rienn'égale 
la magnificence des fêtes par: 
lefquelles la capitale fe figna- 
loit, lorfquun Empereur re 
venoit victorieux. après une 
expédition, militaire, -ouen 
attions de graces de fa Conva- 


394 E M 

lefcence. Tereullien, dans fon 
Spologétique , nous en décrit 
quelques particularités. On al- 
. Fumoit des feux dans les rues , 
& des lampes devant les mai- 
fons ; on y drefloit des tables 
toutes fervies ; & dans ces fef- 
fins on fépandoit le vin avec 
profufion, pour faire des liba- 
sions en Fhonneur du génie de 
FEmpereur, ou aux Dieux;pour 


fa profpérité. Les particuliers . 


ernoient de lauriers &d’autres 
feuillages, les portes de leurs 
maifons. Les arcs de triomphes, 
les facrifices folemnels & les 
feux du cirque n'étoient pas 
mo plus oubliés; & ce qu'on 
& peine à concevoir, c’eft qu'il 
me fallut pas un fiècle pour 
xendre idolâtre de fes Empe- 
reurs, ce même peuple aupa- 


ravant idolâtre de la Hberté : 


qu’ils luiavoient ravie. On leur 
érigeoit des ftatues & des mo- 
mumens fuperbes , des temples, 
même de leür vivant, & enfin 
äprèsleur more, on les mettoit 
au nombre des Dieux. 

_À la tête de leurs autres ti- 
tres, & mêmes de leurs noms, 
les Empereurs plaçoienrle.titre 
d’mperator qui figaifie pfopre- 
ment Général d’armée , décla- 
rant ainfi que leur deftination 
proprement dite, leur princi- 
pale fonttion, l’eflence & la 
bafedetout leur pouvoir, étoir 
le commandement des armées 
Romaïnes., En qualité de Géné- 
raux, IIS aVoienr des gardes, 
ils portoient l'écarlare & la 
pourpre, diftinction que l’igno- 
rance des ufages anciens fait 
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regarder comme les marques 
d’une autorité Royale, quoique 
de tout teras elles euflent été 
les appanages du Généralat ; 
mais , autrefois les Généraux 
ne pouvoient être dans Rome, 


où leur préfence auroit donné 
-de l’ombrage & de l'inquiétude. 


Dès qu'un citoyen, nommé 
pour commander une armée, 
avoit offert dans le Capitole un 
facrifice folemnel, & pris en- 
fuite l’inveftiture & les mar- 
ques de fa dignité, il devoit 
incontinent fortir de la ville, 
& fes pouvoirs expiroient lor® 
qu’il y rentroit. Seulement lorf- 
que le Sénat accordoir à quél- 
ques Généraux l’honneur du 
triomphe, lé jour qu'ils fai- 
foient leur entrée, ils conti- 
nuoient d’avoir autorité fur 
leurs foldats ; encore falloit-il 
que le peuple , par une loi fpé- 
ciale , prorogeñtleurs pouvoirs 
pour ce jour-là, 

Mais, par un privilege noûu- 
veau, les Empereurs Confer- 
voient dans Rome leur autori 
té fur les armées. Ils étoient 
difpenfés de la comédie qu'a- 
voit jouée Pompée, lorfque ne 
voulant point s’écarter de Ro: 
me , il réfidojr dans les faux- 
bourgs, & de-là commandoit 
les-armées d'Efpagne qu’il nan 
roit pu commander légitime- 
ment , S'il eût été dans la ville. 
Du fein de la capitale, des 
Empereurs .envoyoient leurs 
ordres à leurs Lieutenans ; mais 
fi dans Rome, ils étoient rou- 
jours Généraux, ils ne pré- 
tendoient pas, au moins dans 
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les commencemens , 


que Île 


pouvoir qu’ils avoient en cette 


qualité, s'étendît fur Rome & 
fur les citoyens qui n’étoient 
point actuellement dans le fer- 
vice. Tibere , inftruit des loix, 
quoiqu'il ne fût pas toujours 
fidele à les obferver , parloit 
juite, lorfqu’il difoit: Je fus 
maître de mes efclaves, Empereur 
des foldats, 6 Prince, c'eit-à-dire, 
le premier des Ciroyens. Confor- 
mément à ce principe, il ne fouf- 
froitpointque pérfonne, excep- 
té les militaires , le traitât d’lm- 
perator. De la lecture de Tacite 


& des autres Auteurs , il réful- 


té que du moins à Rome, en 
parlant des Empereurs, on fe 
fervoit le plus fouvent des mots 
de Princeps ou de Cæfar, & qu'en 
leur adreffant la parole, on 
employoit rarement celui d Em- 
pereur. On obferve que Pline 
l'ancien, lorfqu’il parle des Em- 
a qui ont règné juiqu'à 
efpafien , nefe fert prefque 
jamais du terme d’Imperator ; 
mais , il donne toujours ce titre 
à Vefpañen & à Tite. C’eft que 
Pline , amiral de la flotte de 
Mifene , reconnoît les deux 
Vefpafiens pour fes Généraux. 
Par une femblable raifon, Pline 
le jeune, lorfqu'il écrit à Tra- 
Jan, emploie toujours le nom 
d'Imperator dans Padreffe de fes 
lettres. Pline le jeune , Lieute- 
‘hant de ce Prince dans la Bi- 
thynie & dans le Pont, com- 
mandoïit au nom de Trajan les 
troupes de la province , & de- 
voit nécéflairement lui donner 
Je nom de Général. 
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_ Ni les médailles à 
Rome, ni pas une infcription 
ne donnent à Tiberé le prénom 
d’Empereur. Suérone nous ap— 
prend qu'ilne voulut jamais le 
recevoir ; c’étoit apparemment 
une fuite du refus fimulé quil 
avoit fait d'accepter | Empire = 
& ce Prince artificieux, plus 
jaloux de la domination que 
des titres, fembloit vouloir que 
l’on crût qu'il y avoit dans VÉ- 
tat d’autres Généraux que lui. 
En effet, il fe plaignoït de ce 
que les Confulaires qui fe trou- 
Voient à la tête des armées , 
n’écrivoient point au Sénat pouf 
donner avis de leurs exploits, 
felonl’ancienne coûtume.Quel- 
ques-uns lui ayant demandé Ia 
permiflion d'accorder certaines 
récompenfes, il paruts’en for- 
malifer, & leur répondit qu'ils 
avoient droit de difpofer de 
tout. 
Quoique le prénom d'Empe- 
reur fe life fur quelques mé- 
dailles de Claude , il nele pre- 


noit jamais lui-même.Ceéetremo- 


deftie éroir peut-être en lui 
l'effet de la peur. Claude ne 
pouvoitoublier latentative que 
le Sénat avoit faite, après la 


‘mort de Caligula, pour rétablir 


le gouvernement Républicain, 
ni fe diffimuler combien fon 
élection avoir été peu réguliè- 
re. L'exemple de Tibere & de 
Claude ne fur Point fuivi; les 
meilleurs Princes ne firent 
aucune difficulté, foit dans les 
provinces, foir dans Rome 
même, de mettre avant leurs 
noms & leurs autres titres ; 
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celui d'Empereur , qui, placé 
de la forte, fignifioit Généralif- 
fime, ou plutôe feul &. unique 
Général des troupes Romaines. 
Les Empereurs étoient donc 
feuls & uniques Généraux de 
toutes les armées der l'Empire, 
On conçoit quelle multitude de 
fujets, quel degré, quelle éten- 
due de puiflance , foit directe,’ 
foit indirecte, leur donnoit cet- 
te qualité. Chez les Romains, 
un: Général exerçoit fur fes 
troupes le pouvoir Le plus abfo- = 
lu ; 11 jugeoit de tous les diffé- 
rends qui pouvoient naître dans 
Farmée : fes jugemens étoient 
fans appel ; il avoit droit de 
vie & de mort; les loix Porcia 
& Sempronia qui déclaroient 
tout citoyen jutticiable feule- 
ment de la nation,& défendoient 
de lui faire perdre la vie de 
YVOïént point lieu dans Le camp, 
où ne l’ävoient tout au plus que 
Pour-certains officiers diftin- 
£gués. L'ancienne Rome,quelque 
jalonfe qu'elle fâtde la liberté, - 
AVGit compris que le defporif- 
me eit néceflaire pour contenir 
une multitude armée qui fait 
trembler fon chef, fi elle ne 
tremble devant lui. Chaque Gé- 
Réal nommoit une partie de fes 
Lieutenans & des Officiers fu- 
balternes : il difpofoit de toutes 
les oraces. & de toutes les ré- 
compenfes militaires. Maître 
des deux reflorts que la politi= 
quéemploie pour gouverner les 
hommes ; jé veux dire, des ré- 
compenfes & des punitions, il 
trouvoit dans fes foldats une 
@béiflance aveugle, qui d’ail- 
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leurs étoit fondée fur la reli- 
gion du ferment. 

Dans les derniefs tems de 
la République , les Généraux 
aVoient accoütumé le foldat à 
confondre leurs intérêts avec 
ceux de la patrie. Chaque ar- 
mée n’étoit plus à l’État, mais 
à celui qüi la commandoit. Cer 
attachément perfonnel destrou- 
pes à leurs Généraux, après. 
avoit caufé les guerres civiles 
& fait couler des torrens de 
fang , avoit produit ce que l’on 
en devoit attendre , l’anéantif- 
fement de la liberté. Or, fi les 
troupes s’étoient antrefois li= 
vrées à des chefs qui avoient 
des égaux ,à des chefs amovi- 
bles, quel devoit être leur dé- 
Vouement pour un Généralper- 
pétuel qui ne connoïiffoit point 
d'égal, & qui rafiembloit dans 
fa perfonne |; avec toute la 
puiflance militaire , toute laf- 
fection des foldats ? L'autorité 
réfulrante de cet affemblage 
devoit être non feulement plus 
étendue, mais encore plus def- 
potique; fans comparaifon, que 
ne Pavoit jamais. été celle de 
tel ou tel Général; & comme 
le pouvoir des armes abforbe 
néceflairement toute autre puif- 


Jance, & n'a de bornes que 


celles qu'il fe veut bien pref- 
crire à lui-même, cet unique 
Général pouvoit toujours fe 
faire obéir de tous les fujets de 
Pempire, de ceux même qui 
n'étoient pas actuellement au 
fervice, & fur lefquels le titre 
de Général ne lui donnoit point 
de jurifdiGion, 
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Cette branche du pouvoir 
impérial fuffifoit pour rendre 
l'Empereur maître abfolu, non 
feulementdans les provinces de 
{on reflort , mais encore dans 
les provinces du Sénat & dans 
Rome même; elle fufifoit, dis- 
je pour ériger partout en loix, 


ouplutôten oracles, fes volon- 


tés, fes défirs , fes décifions, 
fes caprices. Rappellons-nous 
le mot du philofophe Favorin. 


Sur une queftion de Grammaire - 


il céda tout d’un coup à l’'Em- 
pereur Adrien, qui cependant 
avoit tort. Ses amis lui faifant 
la guerre de s’être rendu malà 
propos : Que me dites-vous-la, 
leur répondit-il , qui commande 
4 trente lésions, eft le plus fca- 
vant homme de l'Univers? Joi- 
gnons y l’inftruction que Sévère, 
au lit de la mort , donnoït àfes 
deux enfans: Ænrichiffez les fol- 
dats, & comptez pour rien le refte 
des hommes ; maxime qui fut 
toujours l'alphabet des ufurpa- 
teurs & des autres ryrans. 

Les armées prêrerent ferment 
aux Empereurs comme elles 
avoient fait aux Généraux. On 
Juroït in verba Tiberit Caæfaris, 
comme lon avoitautrefois juré 
in verba P. Scipionis. Maïs,ilfaut 
remarquer que fous les Empe- 
reurs la preftation du ferment fe 
renouvelloit chaque année, le 
jourdescalendes de Janvier.On 
répétoit encore le ferment aux 
jours anniverfaires de leur naif- 
fance & de leur avènement à 
l'Empire;maison lerenouvelloit 
avec plus de folemniré de cinq 
ans en cinq ans, à compter du 
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premier jour auquel ils ayoient 
commencé de règner. Aupufñte 
n'ayant jamais accepté l'Empire 


que pour cinq ans ou pour dix, 


lors même que la dignité impé- 
riale fut devenue perpétuelle, 
fes fuccefleurs, à la fin decha- 
que cinquième & de chaque di- 
xième année de leur règne, fo- 
lemnifoient une fête, comme 
s’ileuffent pris de nouveau pof- 
fefion du Généralat en vertu 
d'une nouvelle élection. La 
première fois que l’on prêtoit 
le ferment, & toutes les fois 
qu’on le renouvelloit, fur-tour 
aux fêtes des Quinquennales & 
des Décennales, les Empereurs 
donnoient à chaque foldat une 
Îomme d'argent. Les. anciens 
Généraux n'avoient rien fait de 
femblable. Du tèems d’Augufte, 


de Tibere & même de Caligu- 


la, on ne connoïffoit pointen- 
core ces libéralités roujours 
onéreufés , fouvent funeites à 
l’État, qui furent-connues de- 
puis fous le nom de Donativum; 


 & dans le bas-Empire, fous 


celui d’Auguflaticum. 

Ce n’étoient pas les feules 
armées qui prêtoient ferment à 
Rome; les Magittrats, le Sénar 
&le peuple le prêtoient auffi, 
comme on le voit dans les An- 
nales de Tacite & dans toute 
lhiftoire des Empereurs. Le 
ferment que faifoient à l’Empe- 
reur ceux qui ne portoient pas 
les armes, fe nommoit comme 
celui des militaires , Sacramen= 
tum. ou Jusjurandumin verba; & 
quelquefois 7 nomen.Ïl faut le 
diftinguer d’un autre ferment 
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enlier au Sénat, & par le- 
quel cette compagnie promet 
toit d’obferver les ordonnances 
de lEmpereur règnant, & de 
fes prédécefleurs, excepté ceux 
que le Sénat avoit déclarés ty- 
rans , tels que Néron, Domi- 
tien, Maximin, Héliogabale, 
ou dont la mémoire , fans avoir 
été flétrie par une condamna- 
tion juridique, étoit odieufe, 
tels que Tibere& Caligula. On 
appelloit ce ferment Jusjuran= 
dum in a&a, & la plûpart des 
Scavans, entr’autres Juite-Lip- 
fe, Gronovius & M. de Tille- 
mont, le confondent avec le 
ferment de fidélité. Dion Caflius 
lui-même, qui ne pouvoit Sy 
méprendre , ne paroît pas tou 
jours avoir aflez diflingué ces 
deux fermens, & cela fans dou- 
te parce quon lesprêtoit l’un 
& l’autre aux calendes de Jan- 
vier , & qu'ils étoient réunis 
dans la formule dont le Sénat 
fe fervoit. 

EMPHASE, Emphafis , éner- 
gie outrée, dans l’expreflion, 
dans le ton de la voix, dans le 
geite. 

Emphafe fe prend ordinaire- 
ment en mauvaife part, & mar- 
que un défaut, foit dans les pa- 
roles, foit dans l’action de l’o- 
rateur. On dit d'un prédicateur 
qu'il prononce avec Emphafe, 
qu'ilrègne beauconp d'Empha- 
fe dans fes pièces; & ce n’eft 
certainement pas un éloge. Quel 
plus grand fupplice , dit la 

ça) Corn, Nep. in Phocion, €. 4. 


(b) Antiq. expl. par. D, Bern, de 
Montf, Tom, Il, p. 216, 


E M 


Bruyere, que d'entendre pro= 
noncer de médiocres vers avec 
toute l’'Emphafe d’un mauvais 
Poëte! 


EMPHYLETE, Emphyletus, 


: (a) l’un des meilleurs amis de 


| 


Phocion. Comme on conduifoit 
celui-ci au fupplice, Emphyle-. 
te vint au-devant de lui, &ce 
fpectacle lui ayant tiré les lar- 
mes des yeux: Æélas, mon cher. 
Phocion, s’écria cet ami aflligé, 
voila un traitement bien indigne 
que l’on vous fait fouffrir. Il efl 
vrai, repartit Phocion, mais 
n'a pas été imprévu pour moi; 
c’eft une fatalité qui femble atta= 
chée a la plépart des grands hom= 
nes de cette République. 
EMPLOCIES, Emplocia, (b) 
étoient à Athènes des fêtes où 
les femmes alloient les cheveux 
treflés. C’eft ce que fignifie le 
mot d'Emplocies. : 
EMPORIES , Emporia, (c) 
Fureur , contrée d'Afrique, 
felon Tite-Live, qui l'appelle 
ailleurs £mporia Punica. » Ma“ 
finiffa, dit-il, perfuadé qu'il 
pouvoit maltraiter les Car- 
thaginois fans conféquence, 
vint ravager leurs côtes ma“ 
» ritimes, & força de lui payer 
tribut quelques villes qu'ils 
poflédoïent dans la petite Sy 
te. Cette contrée, qu’on ap- 
»'pelle Emporie , eft d’une 
» grande fertilité. La feule 
» Ville de Leptis, qui en fait 
partie , payoit aux Carthagi- 
nois un talent de tribut paf 


ce) Tit, Liv. L, XXIX, ç, 25 ; 33. Le 


2 
2 


XXXIV, c, 62. 
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# jour. Mafinifla ravagea alors 
» tout ce pais , & en foumit à 
_» fa puifflance la partie dont la 
» pofleflion & Ia propriété 
» éroient difputées entre les 
» rois de Numidié & les Car- 
thaginois. « Polybe, qui re- 
marque que l’origine de ce nom 
venoit de ce qu'on y faifoit un 
grand commerce , & à caufe de 
fa grande fertilité, dit de Ma- 
finifla : » Voyant combien on 
» avoit bati de villes autour de 
» la petit Syrte, & quelle étoit 
» la bonté du païs nommé Em- 
» pories , &c. « 

Cellarius, qui s’étoit figuré 
que ce nom d’Æmporia étoit un 
des noms de la Byzacene, fe 
trouve embarraflé à expliquer 
ces paffages, H ne fçait comment 
acccorder un talent par jour, 
fomme exorbitante , avec la 
ville de la petite Leptis, inca- 

. pable de le fournir. D’un autre 
côté ,» en J’expliquant de la 
grande Leptis, c’étoit éloigner 
Empories de la Byzacene. La 
grande Leptis étoit, dit-il, trop 
Ioin de la petite Syrte. Il croit 
trouver un appui à fon opinion 
dans un paflage de Tite-Live, 
où il eft dit que Scipion faifant 
voile du port de Lilybée pour 
PAfrique, commanda aux ca- 
pitaines des vaifleaux de faire 
route vers Empories. L’Hifto- 
rien ajoûte cette raifon. C’eft, 


LA 


dit-il, parce que la rerre y eft 


 très-fertile, & le païs abondant 
en toutes chofes, & il lui fem- 
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bloit qu'un peuple énervé par 
l'abondance , feroit facilement 
fubjugué ,avantque les Cartha- 
ginois fuflent en état de le fe- 
courir. Cellarius trouve peu 
vraifemblable que Scipion, qui 
étoit parti pour faire la guerre 
aux Carthagifois, ait pris fa 
route vers le païs qui eft entre 
les Syrtes. Pourquoi non? Ne 
pouvoit-il pas, en général habs- 
le , commencer par s’aflurer de 
ce païs, pour y établir fes ma- 
gafins, & pour animer fes trou- . 
pes par lés commencemens fa- 
ciles de la conquête qu’il entre- 
prenoit ? Si Ortélius avoit cité 


juite Tite-Live, dans lequel 


il lit la grande Syrte, la dif 
culté feroit levée ; mais, dans 
Pendroit qu'il cite, il y a da 
petite Syrte & non pas la gran- 
de: 

TFite-Live fournit une pren 
ve qu'il ne s’agit pas de la peri- 
te Leptis dans le païs d'Empo- 
ries; car outre qu'elle ne pou- 
voit fournir le tribut journalier 
marqué ci-deffus , elle étoir er- 
tourée de villes;au lieuque Tite- 
Live dit qu'elle étoirla feule vil- 


le du pais d'Empories; ce qui 


convient à Leptis Magna. n°y 
avoit aucune ville, que le port 
d'Abrotone & les deux colonies 
Occa & Sabrata ; depuis la 
grande Lepris jufqu’à la petite 
Syrte. Nous aimons donc mieux 
mettre Empories dans la Syrti- 
de que dans la Byzacene, 


EMPORIES, Emporie (a) 


(a) Strab. P: 159 ; t60.Plin. T.I..p.f 9 , 16, Prolem. L. II, c. 6. Rolf, Hit, 


142. Tit, Liv, L. XXI, c. 60, L. XX VI, 
&;: 19. É XXVIIL, [er CL L, XXXIV, Cs 


a 


Rom, #F.1V. p. 105. @ f#ive 
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É uaœoplæ, villesmaritime d’Ef- 
pagne, fituée dans le païs des 
Indigétains. Quelques -uns, 
comme Etienne de Byzance & 
Strabon, la nomment en fingu- 
lier. Strabon lui donne le fur- 
nom de Dipolis, c’eft-à-dire, 
ville double. Iläjoûte qu’elle 
avoit été fondée par les Maffi- 
liens, ou anciens Marfeillois. 
Pline la fait aufli double, l’une 
des originaires du lieu, & 
l'autre des Grecs venus des 
Phocéens. Silius Italicus dit 
dans le même fens : 


Phocaice dant Emporiæ, dant 
Tarraco pubem. 


Tirte-Live affure fous lan 
195 avant l’Ére Chrétienne, 
qu'il y avoit des-lors à Em- 
* pories deux villes féparées par 
un mur, dont l’une étoit oc- 
cupée par des Grecs venus de 
Phocée, d’où les Marfeillois 
font aufhi originaires; l’autre 
étoit habitée par des Efpagnols. 
Mais celle des Grecs, bâtie 
le long du rivage, étoit fer- 
mée du côté de la terre, par 
un mur quin’avoit pas en tout 
quatre cens pas de tour; au 
lieu que lautre, dont la plus 
grande partie s’avançoit dans 
les terres, étoit entourée d’u- 
ne muraille qui avoit au moins 
‘ærois mille pas. 

Ïl y 4 dans ce qu’on vient de 
lire une efpèce de contrariété 
fur la fondation d'Empories ; 
mais, elle eft facile à lever, 
en ce que les Mafiiliens étoient 
eux-mêmes venus de Phocée, 
& il fe peut auffi qu'ils enga- 


mes 


E M 
gerent Îeurs anciens compa= 
triotes à faire là un nouvel 
établiffement, en y envoyant 
de jeunes gens de Phocée dans 
Plonie. 
Il eft étonnat que des étran- 


&ers, expofés d’un côté aux in- 


curfions maritimes, & de l’au- 
tre auxattaques des Efpagnols, 


‘nation féroce & belliqueufe, 


aient pu fe conferver fi Iong- 
tems le long de cette côte. 
On ne peut attribuer leur fa- 
lut qu'à la vigilance & à la 
difcipline, que rien ne main- 
tient davantage entre les foi- 
bles, que la crainte qu'ils ont 
d’être fupris par des voifins 
plus puiflans qu'eux. La par- 
tie du mur qui donnoit fur 
la campagne , étroit très-bien 
fortifiée, n’ayant qu’une feule 
porte dont la garde étoit con- 
fiée à quelqu'un des Magiftrats 
qui ne labandonnoit jamais. 
Pendant la nuit, il y. avoit. 
toujours un tiers: des citoyens 
poités fur les murailles 
pour les garder; & ils s’ac- 
quittoient de ce devoir, dans 
lequel ils fe fuccédoient les 
uns aux autres, non par for- 
me & pour obéir à la loi, 
mais avec autant de foin, de 
Vigilance & d’exactitude, que 
fi les ennemis euflent été à 
leurs portes, [ls ne recevoient 
aucun Efpagnol dans leur ville, 
& ne s’en éloignoient eux-mê- 
que rarément, & avec 
précaution. Toutes leurs iffues 
étoient du côté de la mer. A. 
l'égard de la porte qui donnoit 
fur la ville des Efpagnols, ils 

DCn 
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n'en fortoient jamais qu’en 
grand nombre; & c’étoit ordi- 
nairement ce tiers des habi- 
tans, qui avoient gardé les 
murs pendant: la nuit. Voici 
les raifons qui les engageoient 
à fortir. ‘Les Efpagnols, peu 


faits à la navigation, étoient 
ravis de commercer avec cette 
nation, en achetant d'elle les 


marchandifes étrangeres qu'elle 
apportoit dans fes vaifleaux ; 
&ren lui vendant à leur tour, 
ce que leurs récoltes fournif- 
foient au-delà de leur nécef- 
faire. Ce befoin: mutuel qu'ils 
avoient les uns dés autres, 
ouvroit aux Grecs l'entrée de 
da: ville. Efpagnole. Ce qui 
contribuoït «encore à leur {û- 
reté,  c’étoit la protection des 
Romains, dont ils-cultivoient 
l'amitié avec autant de zele 
& de fidélité que les Marfeil- 
lois, quoiqu’ils ne fuffent pas 
auf puiflans qu'eux. Et c’eft 
pour cette raifon qu'ils reçu- 
rent en l’année, marquée ci-def- 
fus, le conful M. Poreius Ca- 
ton & fon armée avec beau- 
coup d’empreflement, de géné. 
rofité & de-bienveillance. Ce 
général ne refta chez eux qu’au- 
tant de jours qu'il lui en fal- 


luc pour apprendre où-étoient 


Campés les ennemis, & quelles 
Éétoient leurs forces; encore 
n'y demeura-t-il pas fans rien 
faire, mais, il: employa tout 
ce tems à faire faire l'exercice 
à fes foldats. Étant parti d’Em- 
pories, il mit à feu & à fang 
tout.le païs ennemi, & répan- 
dit par tout literreur , la fuite 
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& la cConfternation. Enfin 1. 
célebre bataille qu'ilgagna près 
de cette ville , & dans laquelle 
il tua quarante mille hommes. 
aux Efpagnols, valut aux Ro- 
mains la réduction de toute l'Ef 
pagne fituée en-deçà de l’Ebre. 
Jule Céfar , ayant entièrez 
ment défait le parti de Pompée 
en Efpagne , bâtit à Empo= 
ries une troifième ville , pour 
être une colonie de citoyens 
Romains; & quelquetems après, 
ceux-ci ayant donné le droit de 
bourgeoïifie Romaine aux Efpa- 
gnols & enfuite aux Grecs, ces 
trôis peuples n'en firent plus 
qu'un, qui adopta la langue & 


les ufages des Romains. Ce fut 


alors qu'on bâtit un temple à 
lhonneur de la Diane d'Ephefe, 
& qu'on érigea une :colomne 
avec cette infcription , où lo 
a confervé la mémoire de cet. 
évènément : 
EMPORITANI, POPUII 
GRÆCI, HOC TEMPLUM 
SUB NOMIME DIANÆ 
EPHESIÆ EO SÆCULO 
CONDIDERE , QUO, NEC 
RELICTA LINGUA:, NEC 
IDIOMATE PATRIÆ IBE- 
RÆ RECEPTO,IN MORES, 
IN LINGUAM, IN JURA, IN 
DITIONEM CESSÉRE RO- 
MANAM ,M. CETHÉGO ET, 
L. APRONIO COSS. 


Dans la fuite, Empories de- 
vint une ville épifcopale ; & 
Von trouve les noms defes évê: 
ques dans les conciles de Tole- 


de de 589, & de 5995 dans ce- 


Jui d'Egara de l’an 614, & dans 
EC 
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lufieurs autres, jufqu'à celui 
de Tolede en 693; mais, com- 
me cette ville fut fouvent rui- 
née-par les Maures , le fiege 
épifcopal- fut uni à l’églife de 
Girone; &d'Empories quiaeu, 
au rapport de quelques Au- 
teurs, jufqu'à 30000 habitans, 
& qui étoit encore honorée 
d’un fiège de juitice dans le 
neuvième fiecle ; du téms de 
l'empereur Louis le Débonnai- 
re , àk n’en refte plus aujour- 
d’hui, dit-on , que auelques 
cabanes de pêcheurs. On nom- 
ime ce heu Ampuriass s 
#1, Emporienfes; E‘umopirar, (a) 
“les habitans d'Empories , ville 
d’Efpagne. Veyez Empories. 
EMPORIUM , £mporium, (b) 
. terme qui eft formé du Grec 
Euro. Il ne fignifioit dans 
fon ofigine qu'un lieu ‘où fe te: 
noit le marché, la foire;:le eu 
où les marchands fe rendoïent 
pour leur commerce. On l'a dit 
enfvire des-villes où les mar- 
chands-abordoient pour leur 
négoce. & où il fe faifoit-un 
grand trafñic, foit des denrées 
du pais, foit des marchandifes 
que la facilité du tranfport & la 
certitude. du débit y faifoient 
apporter en abondance ; telles 
_Hont-les échelles du levant, 
Francfort, Leinig, Hambourg 
en Allemagne ; Amiterdam , 
Rorerdam , Anvers, dans les 
païs-bas; Rouen, Bordeaux, 
Lyon, Marfeille en France, & 


€e) Tit. Liv. L. XXXIV. c. 16, 
& &) Tit, Liv, Le ZSXXV, Cr 10 SEX 
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quantité d’autres villes où la 
mer , ou quelque groffe rivière 
facilitent le commerce par la 
navigation. Outre cela, ce nom 
étoit propre à quelques villes 
particulières; qu'on né nom 
moit guère autremént. 7 
EMPORIUM , Emporium, (c) 
place d’ftalie fituée proche de 
Plaifance ; au rapport de Tite- 
Live. Elle étoit défendue par 
de bonnes fortifications & par 
une garnifon aflez confidérable. 
Annibal , dans l’efpérance de 
s'emparer de ce fort , partit 
ayec une partie de fa cavalerie 
&-de fes foldats armés à la lé» 
gère. Il l’atraqua de nuit; mais, 
quelque précaution qu'il eût 
prife pour tenir fa marche fe- 
Crete, afin d’emporter plus fas 
cilement la-place ; il ne put 
tromper la vigilance des fentis 
nelles. La garnifon fut avertie 
de fon arrivée ; & tout d’un 
coup elle pouffa de fi grands 
cris, qu'ils furent entendus juf 
qu'à Plaifance, d’où on envoya 
un prompt fecours. - 
Niger dit que fi cette place 
exifté encore ,; ce “doit être 
Ponte Nudo , qu'il nomme en 
Latin Pons Nüdus,{ur la Nura, 
à cing milles de Plaïifance. Clu- 
vier croit que Plaifance , qu'il 
nomme colonie “& ville muni- 
cipale, étant à cinq milles du 
Pô., les Romains bâtirent au 
bord de ce fleuve, dans le lieu 
le plus voifin de la ville ,un port 
pour la commodité de la colo: 


XLI. c, 27. 
cn Ti, Liv, Le XXI c 574 
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hie, & le nommerent du nom 
Bénéral Emporium ; & pour le 
diffinguer dé plufeurs autrés 
Lieux qui étoient aufli des lieux 
de marché, on lé nomma Er: 
porium Placentinorum. Qnle fot- 
tifia fans doute à l'approche 
d’Annibal ; car, fans de pareil- 


des néceffités, il eft rare que les 


placés de commerce foient for< 
tifiées. 

Magin & les autres Géogra- 
bhes n’appellent pas cette bour- 
gade Ponte Nudo, mais Ponte 
Nura, à caule de la rivière de 
même nom qui y coule. 


EMPULUM , Empulum , (a) 


Ville d'Italie , qui étroit fituée 


dans le territoire des Tiburres, 
Cette ville fut prife par les Ro- 
mains , prefqueé fans faire de 
réfiftance , l'an 352 avant J. C. 

Comme le territoire des Ti- 
burtes a plufeurs fois changé 
de bornes & d’éténdue ; Clu- 
Vier avoue ingénument qu’on 
ñe feat pas certainement où il 
étoit. Le P. Ferrati, plus hardi, 
ou mieux informé ; dit qué c’éft 
préfentement S. Lupedio , où, 
S.. Elpidio , bourg affez grand 
dans le Picentin, fur la côte, 
à fix milles de la ville de Fér- 
mo,au couchant, en tirant vers 
Lorétte. Il ajoûte que François 
Pamphile croit que c’eft un 
châtéau de la même côte, nom- 
mé Clavello, Baudrand dit que 


ce doit être Ampiglione , aus 


trefois bourg de la campagne 
de Rome , ruiné de fond en 


(2) Tit. Liv. L, VIT. c, 18, 
(b) Plut, Tom, I, Page 984 > 


ai A'e 
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comble en 1257, & ne 
mafures fe voient encore fur une 
hautèur, entre les montagnes, 
à trois milles de Tibur, aujours 
d’hui Tivoli, vers le levant, 
fur le chemin de Sublagque. On 
doit cette découverte a P.Kir: 
cher, qui l'a publiée dans fon 
livre intitulé Lafium, ° 

EMPYLUS , ÆEmpylus , (b) 
E’arvr, dont M. Brutns fai- 
foit mention dans és lettres , 
& dont fes amis avoient fou- 
vent parlé comme d'un homme 
qui vivoitavéc lui dans fa mai: 
fon. C’étoir un oratéur célébre 
qui avoit laïiffé fur le meurtre 
de Céfar un pétit livré intitulé 
Brutus, & Qui n’étoit pas un 
ouvrage méprifable , felon PIu- 
tarque, 

EMUNCTORIUM, {c 
mouchette. Dieu avoit ordonné 
à Moïfe d’en faire faire fepr de 
fin or pour mouchèr Les fept 
lampés du chandélier.: 

EMUS , Æmus, nom d’une 
monñtagné , que d’aütres écrt- 


vént Hémus, Voyez Hémus. 


EMUS, Æmus, (d) nom 
d’un comédien, dont parle Ju- 
vénal dans une dé fes Satyres. 

EMYLIA, ZÆ mylia, A HUNIES 
Autrement Emilia, Voyez Emi- 


EMYEIUS = ht. 


Aves , autrement Emilius, 


Voyez Emilius. 
BEN 
EN , où EIN, o4 ÆEN, où 


Ce) Exod, c,25..v, 38 c 37, v. 22. 
(4) Juven, Satyr. & v. 1972 
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454, EN 

Ain, ou IN. Ce nomfignifie une 
fontaine en Hébreu ; d’où vient 
qu'il fe trouve dans la compo- 
fition de tant de nôms de villes; 
comme En-dor, En-gaddi, En- 
gallim, En-femefch, &c. 

ENA , (a) nom d’un temple 
de Médie. Lorfqu'Antiochus le 
Grand entra dans ce royaume, 
le temple dEna étoit encore 
environné de colomnes dorées, 
-& on trouva, dedans quantité 
de tuiles d'argent, quelque peu 
de briques d’or, & beaucoup 

_de briques d'argent. On fitde 
-tout cela de la monnoie-au coin 
d’Antiochus, laquelle monta à 
la fomme de quatre mille talens, 
c’eft-à-dire, de douze millions, 
-ouenviron. 2 

ENABRIS , Enabris , lieu de 
Paleftine, qui étoit fitué entre 
Scythopolis & Tibériade. 

ENAC, ENACH, (6) Enac, 
ÆEnach, Erix, Evdy, peré des 
Enacim fameux géans de Palef- 
tine, étoit fils d’Arbé. qui don- 
nafonnom à la ville de Kariath- 
Arbé ou Hébron. Enac eurtrois 
fils, Sefaï, Ahiman & Thol- 
mai, quiproduilirent un grand 
nombre d’autres géans , terri- 
bles par leur férocité, & par 
1a grandeur de leur taille. Les 
Hébreux difoient qu'en compa- 
raifon de ces hommes monf- 
trueux., ils n’étoient que comme 

. des fauterelles. Quelques-uns 
ont cru que le nom de Phéni- 
ciens, donné aux Chananéens, 
-& fur-tout.aux Sidoniens, ve- 
Ca) Roïl. Hift, Anc, T. IV. p. 446. 


(à) Numer. c>13.v-23. Deuter, c, 1, 
% 20 Jofu, Ce 14 Vs 1S4 Co 35: Ve 235 
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noit de Bene-Enac , fils d'Enac: 
D'autres en font venir le nom 
Grec Anax, qui fignifie un Roi, 
un maître. Caleb , aidé de la 
tribu de Juda , prit Cariath- 
Arbé, & ruina les Enacims, l’an 
du monde25c9. 

ENACIM , Ænacim, géans, 
Voyez Enac. 

ENADA , Enada, (c) nom 
d’un lieu qu'Eufebe met entre 
ÆEleuthéropolis & Jérufalem, à 
dix lieues d'Eleuthéropolis 

Iy a eu, felon D. Calmet, 
un autre Enada dans la ceribu 
d'Ifachar. Ce fcavant Bénédic- 
tin croit que c’eft le même que 
Je livre de Jofué nomme En- 
hadda. re 

ENAGÉES , Ænagees, (d) 
Evayées , nom que l’on donna à 
quelques Athéniens. C'eft com- 
me qui diroit profanes & ex= 
-communiés. [ls furent ainf ap- 
pellés à caufe de Paccident fui- 
vant. Un Athénien, nommé Cy- 
lon, vainqueur aux jeux Olyn 
piques, voulut s'emparer de la 
fouveraine puiflance ; & fous 
prétexte de faire fociété avec 
les jeunes gens de fon âge, il 
fit fes efforts pour fe rendre 
maître de la citadelle. Mais, il 
ne put exécuter fon entreprife, 
& fut contraint avec fes com= 
pagnons d’aller chercher un 
afyle aux pieds de la ftâtue de 
Minerve. Les magiftrats de Nau- 
pate, qui étoient alors à Athè- 
nés, les en retirerent, après leur 
avoir donné parole qu'ils n6 
14. Judic. c. Tr. v. 20. 


(ce) Jofu. €. 10: V.2r. 
{d) Herod, EL, Ve Çs 704 
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que le chêne-de 


feroient point punis de mott; ce- 
pendant,les Alcméonides les fi= 
rent auflitôt mourir, & le crime 


de ces coupables fut bientôt ce- 


lui de ceux qui les tuerent. 

- ENAIM, Enaim ,; Maœxvi (a) 
ville de Paleftine dans la tribu 
de Juda. On croit que ce pour- 


roit être la même qui eft mar 


quée dans un pañlage de la Gé- 
néfe, où nous lifons fuivant la 
Vulgate, que Fhamar s’aflit fur 
un double chemin , fédebat in 
bivio, Mais, l’'Hébreu lit : Elle 
s'affit à Enaïm ; &les Septante: 
Elle fe mit à Enan-fur le chemin. 
’autres croient qu’en cet en- 
droit, Enan ou Enaïm fignifie 
fimplement une fontaine, ce qui 
eftplus vraifemblable, 
Cependant , Eufebe dit que 
c'étoit de fon tems un village 
nommé Beth-Enim ; auprès du 
Térébinthe.Le P.Bonfrerius fait 


fur cet article des difficultés 


très-légètes ; il explique Bethe- 
nim ou Bethenaim, par la mai- 
fon des yeux, audieu de la mai= 


fon de la fontaine. [l ditne fça- 


Voir ce que c'eft que le Téré- 
binthe ; qui n’eft autre chofe 
Mamré , près 

d'Hébron. Le 
ENAN, Enan, (b) ville de 
Paleftine. Ézéchiel en parle 
comme d’une ville connue , qui 
faifoit la limire feptentrionale 
de la: Terre promife. Moîfe, 
dans le livre des Nombres, 


parle auffi de la ville d’Enan: 
Ad fephrona & villam Enan , hi 


_ Ce) Genel, € 38. var. Jofuc.r5. 
Ÿ: 34. - 
() Numer, © 34 ve 9,10, Ezech, c 
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erunt termint in parte on 
Ce pourroirètre Gaana, aunord 
de Damas, où Ina, marquée 
par Ptolémée, ou Aënnos des 
tables de Peutinger au midi de 
Damas. C’eft peur-être auffi En- 
Hafor, ou Ein-Chafor de 
Nephthali. 

-ENAN, Enan, Anar, (c) 
fut pere d’Ahira, chef de la 
tribu de Nephthali du tems de 
Moïfe. : 

ENAN, Enan, E ua, (d) 
filside Nathania , & pere de 
Melchia, eut lPhonneur d’être 
un des ancêtres de Judith. 

ENARIE, Ænaria, A'uaples 
ifle que quelques-uns difent être 
la même que Pithécufe ou Ina- 
rime. D'autres en fontdeuxifles 
différentes. Woyez Inarime. 

ENARQUE, Enarches, qui, 
ayant été abandonné des méde- 
cins & cru mort, parut enfuite 
revenir à la vie, & aflura qu'il 
étoit véritablement reflufcité. 
ÏL raconta que les efprits, 
qui avoient fépare fon ame de 
fon corps, avoient été rude- 
ment réprimandés de leur mai 
tre, de ce qu'ils Pavoient pris 
pour un certain Nicauda, cor- 
royeur qui étoit mort d’une. 
fievre le même jour & à la mê- 
me heure quelui. Pour donner 
des preuves plus certaines de 
cette réfurrection ; il prédit à 
Plutarque, qui pour-lors.étoit 
malade, le retour de fa fanté, 
quilrecouvra bientôt après. 
C'eft ce même Auteur quiraps 
47 Vr 17: C 48 Vs Ie 


c) Numer, Ce 3e Ve 1e 
(d) Juaith, c, 8. v. 1. ; : 
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Porte cette Hifloire dans fon 
livre De ania, 

ENCADDIRES, Encaddires : 
(a) nom que les Carthaginois 
donnoient à certains de leurs 
Prêtres. 

ENCAUSTUM. Woyez En- 
‘cre. 

ENCÉLADE > ÆEnceladus, 
(b) géant redoutable, fils du 
Tartare & de la Terre, D'autres 

Jui donnent Titan pour pere. Îl 
fit la guerre aux Dieux avec 
les autres géans ; mais, il fut fou- 
droyé par Jupitez , qui renverfa 
fur lui le mont Ftna. Ce géant, 
dit Virgile ; accablé du poids 
de la montagne, & à demi brû- 
lé de la foudre , s’eft ouvert un 
foupirail ; c’eftlui, dont l’ha- 
leine embrafée exhale ces feux, 
Lorfqu’il eflaie de fe retourner, 
il fait trembler la Sicile, & une 
épaifle fumée obfcurcit l'air d’a- 
lenteur. 

. Ce que les Poëtes, tels que 
Virgile, Stace, Claudien, Cor- 
nélius Sévérus, &c. » difént 
d'Encélade ; doit s'entendre de 
Typhon, puifque, felon Phi- 
loftrate & les plus fcavans My- 
thologues , Tÿphon & Encéla- 
de défignent la même perfonne; 
&que les Poëres eux-mêmesies 
nomment indifféremment lun 
pour lauére ; & les font périr 

“tous deux de la même manière. 

H yeut un des cinquante fils 


pat D. Bern, de 
578. & 


(a) Antiq. exp}, 
Montf. T, IH. p, 42. 
(6) Virg. Æneïd, L, JIL v. 


fes. L: IV. v. 179. Myth, par M, l'Abb. Ext, 


Ban. T. Il, p.14, 215, 326. T, III, 
Fr 278 ce : 


EN 
d'Egypeus, qui porta le nom 
d'Encélade, 

ENCÉNIES, Encenia , (c} 
E’yualne, fêtes qu'on célébrois 
à la dédicace d’un temple, à la 
confécration d’une chapelle, à 
la réédification d'une maifon: 
C’étoient des feflins & des dans 
fes. Les jeunes filles s'y cou« 
ronnoient de fleurs. Nous avons 
aufli nos Encéniés ; les Juif ont 
eu les leurs ; elles ont pañlé de 
la fynagogue dans Péglife , fous 
Is pape Féis e 

ENCÉNIES, Encenia, 
Ejuaina , fête que les Juifs célé. 
broient le 2ÿ de leur-neuvième 
mois , qui répond à nos mois de : 
Novembre. & de Décembre. 
Elle avoir été infituée en mé 
moire de la reftauration ou pus 
fification du temple, faite par 
Judas-Maccabée. 

Les Juifs avoient encore 
deux Encénies ; fçavoir ; la dé= 


_dicace du temple par Salomon, 


 & celle que fit Zorobabel après 


lé retour de la captivité. 


Encénies fe dit auffi dans 
PHiftoire Eccléfiaftique & dans 
lès ouvrages des Peres de la 
dédicace des églifes Chrétien- 
nes: 
Ce mot vient du Grec Kai 
#5 » qui fignife nouveau. 

ENCENS, Thus, incenfum, 
Maroc , AisarcTor ; (d) fubitance 
réfineufe, d’un jaune-pâle où 


@) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Montf. Tom. IL p. 216. È 
(4) Plin. T. EE p. 670. Vire, Æneide 
V: 420 5: 42%. Numer, c. 16. -V; &s. 
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tranfparent, en larmes fembla- 


bles à celles du maftic, mais, 


plus grofles. 

L'Encens eft fec & dur, d'un 
goût un peu amer $ modérément 
âcre & réfineux , non défagréa- 


ble, & d’une odeur pénétrante.: 


Lorfqu’on le jette fur le feu, il 
devient auffitôt ardent, & ré- 
pand une flamme vive qui a 
peine à s’éteindre; ilne coule 
pas comme le maltic. Si on le 
met fous les dents, il fe brife 
auflitôt en petits morceaux;mais 
il ne fe réunit point comme le 
maftic , & on ne peut pas le 
rouler comme lui dans la bou- 
che, parce qu'il s'attache aux 
dents. 
Les gouttes. d’Encens. font 
tranfparentes ; oblongues , 
arrondies ; quelquefois oies 


font feules, quelquefois il y. 


en à deux enfemble, & elles 
refemblent à des tefticules ou 


à des mammelles, felon qu'elles 


font plus ou moins grofles ; c'eft 
de-là que viennent les noms ti= 
dicules d’Encens mâle & d’En- 
cens femelle. Quelquefois il y 
a quatre ou cinq gouttes d'En- 
cens delagrofleur d'un pois ou 
d'une aveline , qui font par ha- 
zard attachées à l'écorce de 
l'arbre d’où elles ont découlé. 
On eftime l’encens quieft blan- 
châtre, tranfparent, pur, bril- 
jant , fec. 

L'Encens a été connu non 
feulemenr des Grecs & des 


Arabes, mais auf de prefque. 


toutes les nations, & dans tous. 


les tems. Son ufage a. été très 


célébré & très-fréquent dans 


EN 407 
les facrifices ; car , autrefois 
on les faifoit avec de l'Encens, 
& on s’en fervoit, comme l'on 
s'en fert encore à préfént, pour 
exciter une odeur agréable 
dans lés temples. Cette coûtu- 
me aprefque pañlé parmi toutes 
les nations ; dans toutes les 
religions , & dans tous les 
lieux. 

Il faut convenir néanmoins 
que du tems de la guerre de 
Troye , l'Encens n'étoit pas 
encore connu , comme. Pline 
l’affure dans le premier chapitre 
du livre 13. Îliacis temporibus 
thure non fupplicabatur 3 cedrè 
rantèm & citri fuorum fruticum in 
facris fumo convolutum nidorei 
verius quam odorem n0vVeranl: Et 
Arnobe dans le fixième livre : 
Nam neque in Us temporibus ; 
quemadmodum creditur 6 per- 
hibetur heroicis ; quidnart efee 
thus fciturn efe » friptoribus. ut 
comprobatur à prifcis, quorum 1e 
libris nulla mentio ejus-reperitur. 
Virgile n'a pourtant pas laiffé 
de parler d'Encens en parlant 
du temple de Vénus à Paphos. 
ue... Übi témplum ülli, 

céntumque Sabao 
Thure calent are. 
Mais, c’eft par une figure qu'on 
appelle prolepfe ou anticipa=. 
tion. 

Lés Auteurs ne conviennent 
pas du païs natal de l'Encens.… 
Quelques-uns prétendent qu'if 
n'ya que PArabie qui le pro= 
duit : & encore que ce n’eft pas 
ce pais-là tout entier., mais. 
feulementla partie que lon ap 

Ceiv 
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pelle Saba. D'autres veulent que 
FEthiopie, dont quelques pen- 
ples s’appellent Sabéens., porte 
auffi cette racine odoriférante. 
: Nous fommes encore moins 
certains de l’arbre qui fournit 
l'Encens. Pline en parle fort 

. Obfcurément, & fuppofe que 
c’eftle Térébinthe.Théophraite 
aflure qu’ileft haut de cinq Cou“ 
dées,branchu , &que fes feuil- 
les reffemblent à celles du poi- 
rier. D’autres cépendant , dit- 
il, foutiennent qu'il eft fem- 
blable au lentifque ; & d'autres, 


qu'il a l'écorce & les feuilles : 


du laurier. Diodore de Sicile 
lui donne la figure de l'acacia 
d'Égypte, &les feuilles du fau- 
le. Garzias aflure que l’arbre 
de l’encens n’eft pas fort haut ; 
& que fes feuilles font fembla- 
bles à celles du lentifque. The- 

_Vet,;au Contraire, foutient qu’il 
reflemble aux pins qui fournif- 
fent de la réfine. 


- Ge que quelques-uns appel- 


lent parfum ou encens des Juifs, 
eft une mafle feche, un peu ré- 


fineufe, rougeâtre en écorce 


qui a odeur pénétrante du 


ftorax liquide. Cette male et 


faite des écorces de l’arbre ap- 
pellé rofa-mallas , que l’on fait 
bouillir, & que Pon exprime 
après quel’onenatiré le ftorax 
diquide ; elle n’eft bonne qu'à 
brûler. 

Dans PÉcriture, préfenter 
l’'Encensétoit une fonction pro- 
pre aux Prêtres; ils entroient 


(a) Antiq- expliq. par D, Bern, de 
hf, PAbb, Ban, Tom, Asp, 481, 
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dans le Sainttouslesjours deux 
fois , fçavoir , le matin & le foir, 
pour y brûler l’encens. Le jour 
de l’expiation folemnelle, le 
grand-Prêtre prénoit avec une 
cuiller de l'Encens » ou par- 
fum concaflé, & prêt à être 
mis dans l’encenfoir, & le jet- 
toit fur le feu, dans le moment 
qu’il entroit dans le fanctuaire, 
afin que la fumée qui s’élevoit 
de l'encenfoir, l’empêchât de 
confidérer avec trop de curiof-- 
té l’arche & le propitiatoire ; 
Dieu lé menace de mort sil 
manque à cette cérémonie. Il 
n’appartenoit pas aux lévites 
de mettre la main à l’encenfoir. 
On fçait qu’elle terrible puni- 
tion Coré, Dathan, Abiron, & 
leurs complices éprouverent; 
pour avoir voulu imprudem- 
ment s'arroger cet honneur. 

ENCENSOIR. (4) Nous fça- 
vons que le nom de Thuribulum, 
où Encenfoir , étoit connu des 
Anciens. Avez vous acheté, dit 
Cicéron à Verrès, un Encenfoir 
de Eucins Papirius , homme du 
P'ernier rang, riche 6 chevalier 
Rornain.L’'Encenfoir S’appelloit 
en Grec Thymiaterion, & en. 
Grec Ionique Thymieterion. Hé- 
rodote ditqu'Evelthon en offrit 
un à Delphes d'une grande 
beauté; mais,nousn’en trouvons 
aucun dans les anciens monu- 
mens, du moins qui ait cerrai- 
nement été en ufage-chez les 
Payens. D. Bernard de. Mont- 
faucon en donne un dans fon 


Montf, Tom, If, p. 139 » 140. Myth, par 
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Antiquité, publié par M. de la. 


Ghaufle, qui ne garantit pas 
qu'il ait fervi dans. la religion 
des Gentils. Le Thuribulum,dont 
parle Cicéron, étoit certaine- 

-ment un vale d'Encens, mais 
dont on ne connoît pas la for- 
me, à moins qu'on ne dife que 
c’étoit une Acerra, ce qu'on n’0= 
feroit aflurer. Denys d'Halicar- 
nafle dit qu’on portoit dans les 
pompes de ces Encenfoirs d’or 
& d'argent, qu'il appelle TAy= 
Miateria, & que l’interprete tra- 
duit par Acerræe; Denys parle, 
tant de ceux qui étoient defti- 
nés aux ufages facrés, que de 
ceux qui fervoient aux ufages 
publics. 

Les Juifs avoient dans leur 
temple un grand nombre d'En- 
cenfoirs. On dit que Salomon 
en avoit fait fondre 20000 d’or, 


& 50000 d'argent. Cela ef pref- 


que incroyable ; il eft rare qu’il 
y en ait plus d’une douzaine 
dans nos plus riches Églifes. 
Les Encenfoirs des Hébreux 
étoient fort diférens de cenx 
dont on fe fert aujourd’hui ; ils 
ne pendoient pas à de grandes 
chaînes ; c’étoient des efpèces 
de réchaux , ou caflolettes, 
avec un manche, ou même fans 
manche , que le grand-Prètre 
pofoit fur l'autel des parfums, 
ou qu’il portoit dans le fanctuai- 
re. Saint Jean,dans FApocalyp- 
fe,-parlant des Encenfoirs que 
‘tenoient les quatre animaux &C 
les vingt-quatre vieillards, leur 
donne fimplement le nom. de 
plats, où coupes d’or pleines 
_de-parfums, Plualas aureas ple- 


“ 


EN 409 
nas odoramentorum ; Ce qui donne 
l’idée d'Encenfoirs fort diffé- 
rens des nôtres. On voit dans 
les médailles de Simon Macca= 
bée des Encenfoirs fumans, fem- 
blables à une coupe, où à un 
calice avec fon pied. 

ENCHANTEMENT , J1- 
cantatio , Fafcinatio , Carmen 
Magicum, paroles & cérémo- 
nies dont ufent les magiciens 
pour évoquer les démons, faire 
des maléfices , ou tromper la 
fimplicité du peuple. 

Ce mot eft dérivé du Latin 
in & canto , je chante ; foit que 
dans l'antiquité les: magiciens 
euflent coûtume de chanter leurs 
conjurations & exorcifmes ma- 
giques , foit que les formules 


- de leurs enchantemens fuflent 
conçues en vers, à Pon fçait 


que les vers étoients faits pour 
être chantés. Cette. dernière, 
conjecture paroît d'autant plus 
vraifemblable , qu'on donnoiït 
aufli aux Enchantemens le nom 
de Carmina, vers, d’où nous 
avons fait charme. - - 

Rien, felon M. Pluche, n’eft 
plus fimple que l’origine des 
Enchantemens. Les feuillages 
ou les herbes dont on couronta 
dans les premiers tems la tête 
d'Ifis , d'Ofris, & des autres. 
fymboles, n'étoient eux-mêmes. 
que des fymboles de la récolte 
abondante; &c les paroles que 
prononçoient les prêtres ;-que 
des formules de remerciment 
pour les dons de la divinités 
Peu à peu ces idées s'afoibli= 
rent dans l’efprir des peuples, 
s'efacerent & le perdirent en- 
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tièrement, & ils prirénr l'idée 
de l’union de certaines plantes 
& de quelques paroles devenues 
_ forannées & inintelligibles , 
pour des pratiques myftérieu- 
fes éprouvées par leurs peres. 
‘Hs en firent une collection, & 
un art, par lequel ils préten- 
doïent pourvoir préfque infail- 
Fiblement à tous leurs befoins. 
L'union qu’on faifoit de telle 
ou telle formule antique, avec 
relou tel feuillage arrangé fur 
la tête d’Ifis, autour d’un croif. 
fant de lune ou d'une étoile, in- 
troduifit cette opinion infenfée, 
qu'avec certaines herbes & cer- 
täines paroles on pouvoit faire 
defcendre du ciel en terre la 
June & les étoiles: 


Carimina vel cœlo pollunt deducere 
lunam. 


Tls avoient des formules pour 


tous les cas, même pour nuire 
à tous leurs ennemis : on en 
voit du mains la preuve dans 
les Poëtes, La connoiffance de 
plufeurs fimples, bien ou mal- 
faifans, vint au fecours de ces 
inVocations & imprécations af- 
furément très-impuiflantes ; & 
les fuccès dé la médecine ou de 


Ja fcience des poifons aiderent. 


à mettre en vogue les fciences 
de la magie. 

.  s’énfuit de ce fentiment, 
1.° que l’Enchantement eff com- 
pofé de deux chofes ; fcavoir, 
d'herbes où autres inf{rumens 
magiques, éomme de cadavres 
bumains, du fang ou des mem- 
bres d'animaux, tels qu’on en 
émployoir dans la Nécroman- 
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tie , mais ce n’eft là que l’appac 
reil , le matériel, & pour ainfi 
dire le corps de lPEnchante- 
ment. 2.° Que ce qui en faifoie 
la force , & déterminoit cet ap- 
pareil à l'utilité ou au détri- 
ment de l’objet pour ou contre 
lequel étoit deftinée l’opéra- 
tion magique, c’étoient les pa= 
roles & les formules que pro- 
nonçoientles enchanteurs. C'eft 
fur ce fondement que les Dé- 
monographes , dans les récits 


qu’ils donnent dés fortileges, 


font toujours mention de cer- 
taines paroles, certains mots, 


que les forciers & forcières 


prononcent tout bas & grom- 
melant entre leurs dents. 3.2 
Qu'il y avoit deux fortes d’En- 


_chantemens, les uns favorables : 


ou utiles, & les autres contrai- 
res & pernicieux. 
Quant à ces derniers, Phu- 
manité, pourfuit le même Au- 
téur, infpirant naturellement de 
l'horreur pour les pratiques qui 
tendent à la deffruétion de nos 
femblables , les incantations 
magiques qu'on croyoit meur- 
trières furent abhorrées & pu- 
nies chez tous les peuples po- 
licés. Mais , cette févérité na 
pas empêché que dans tous les 
tems & chez tous les peuples il 
n'y ait eu des impofteurs qui 
aient fait le métier d’enchan- 
teurs, ou des hommes aflez fcé- 
lérats pour efpérer parvenir à 
leurs fins par les Enchante- 
mens. - 
ENCHANTEMENT, manière 
de guérir lès maladies, foit par 
dés amulettes, des talifmans 
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dès-philattères , des pierres 
précieufes, & des mots bar- 
bares, qu’on porte fur fa per- 
fonne , foit par des préparations 
fuperftitieufes de fimples, foit 
enfin par d’autres moyens aufli 
frivoles. 

I n’eft pas difficile d’en dé- 
couvrir l’origine; c’eft l’igno- 
rance, l'amour de la vie & la 
crainte de la mort qui leur 
ont donné naïiffance. Les hom- 
mes, voyant que les fecours 
naturels qu'ils connoifloient 
pour fe guérir, étoient fouvent 
inutiles, s’attacherent à tout 
ce qui s'offrit à leur efprit, à 
tout ce que leur imagination 
vint à leur fugoérer. 

Les amulettes, les talifmans, 
les philactères, les pierres pré- 
cieufes, les os de mort qu'on 
mit fur foi dans certains cas 
extraordinaires, parurent peut- 
être d'aboxd comme des reme- 
des indifférens , qu'on pouvoit 
d'autant mieux employer, que 
s'ils ne faifoient pas de bien, 
du moins ne caufoient-ils point 
de mal. Ne voyons-nous pas 
éncore tous les jours une in- 
finité de gens fe conduire par 
és mêmes principes? Ces re- 
medes n'étoienr d’ailleurs ni 
rébutans , ni douloureux, ni 
défagréables. On s’y livra 
volontiers; l'exemple & Pima- 
gination ; quelquefois utiles 
pour fuppléer à la vertu qui 
manquoit aux remedes de cette 
efpèce, les accréditerent, la 
fuperffition les autorifa, & 
vraiféemblæblement Ia fourbe- 
tie des hommes y mit le fceau. 
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Quoiqu'il en foit, les . 
temens fe font fi bien intro- 
duirs & de fi bonne heure dans 
la Médecine, que toutes les nas 
tions les ont pratiqués de tems. 
immémorial, & qu'ils fubfiftent 
encore dans les trois plus 
grandes parties du monde; 
PAfie, l'Afrique, & l’Améri= 
que. * 
Ammon, Hermès, Zoroaftre, 


pañloient parmi les payens pour 


les Auteurs de cette pratique 
médicinale. Ammon, qu’on 
compte entre les premiers rois 
de la première Dynaïîtie d'É- 
gypte, a été regardé comme. 
l'inventeur de l’art de faire 
fortir le fer d’une plaie, & 
de guérir les morfures des fer 
pens par des enchantemens. 
Pindare dit que Chiron le 
centaure traitoit toutes fortes 
de maladies par le même fe- 


cours; & Platon raconte que 
les fages - femmes d'Athènes 


n’avoient pas d’autres fecrets 
pour faciliter les accouche= 
mens ; mais, on ne connoif 
point de peuple chez qui cet 
ufage air trouvé plus de fec- 
tateurs que chez les Hébreux. 
Leur loi ne put venir à bout 
d'arrêter le cours du défordre; 
c'eft pourquoi, Jérémie les me- 
naça, au nom du Seigneur, de 
leur envoyer des ferpens con« 
tre la morfure defquels len- 
chanteur ne pourroit rien. 
Hippocrate contribua mer< 
veilleufement par fes lumières, 
à effacer de l’efprit des Grecs 
les idées qu’ils pouvoient avoir 
facées fur la vertu des enchan- 


EN 


Ce nef pas que leurs 
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tmens., 


Philofophes, & ceux qui étoient 


Lourris dans leurs principes ; 
donnaflent dans ces niaiferies ; 
Fhiftoire nous prouve bien le 
€ontraire. On aime à lire dans 
Plutarque ce que Périclès:, inf 
tft par Anaxagore, penfoit 
de tous: ces vains remedes : 


# Vous Voyez, dit-il, à un de 


» fes amis qui vintle vifiter dans 
x le tems qu’il étoit attaqué 
> de la pefte dont il mourut à 
#7 VOus Voyez mon état de lan- 
? £Sueur; mais regardez fur- 
» tout, ajoëta-t-il, cette efpè- 
» ce de charme que des fem- 
mes ont pendu à mon cot, 
» & jugez après cela fi j'ai eu 
> Pefprit bien affoibli. » 
Cependant, les Romains gé- 
mirent long-tems fous le poids 
de cette fuperftition. Tite-Li- 
VE nous apprend qu’üne mala- 
die Épidémique règnant à Ro- 
me l'an 326 de fa fondation, 
On Épuila vainement tous les 
Témedes connus de la Méde- 
cine ,. après quoi on eut re- 
Cours aux enchantemens, ‘& à 
toutes les €xtraVagances dont 
Vefprit de- l'homme eft capa- 
ble. On en pouffa fi Join la 
manie, que le Sénat fut obligé 
de. les. défendre par de févères 
ordonnances: c'étoit aux Piyl- 
- Les, peuple de la Libye, & aux 
Marfes , peuple d'Italie qu’ils 
s’adrefloient, à caufe de leur 
célébrité dans la fcience des 
.€nchantèmens. Enfin, Afclé- 
piade, qui vivoit du tems de 
 Mithz:idate & de Cicéron > eut 
le bonheur de bannir de Ro 


nifme portoient fur leur 
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me cette vaine manière de traî 
ter les maladies. Peut-être 
auffi qu'Afclépiade parut dans 
le tems favorablé où l’on com- 
mençoit à s'en lafler , par- 
ce qu'on n'en voyoit aucun 
effet. 

Les premiers Chrétiens n’ont 
pas été exempts de cette folie, 
puifque les Papes & les Con- 
ciles prirent le parti de con- 
damner les phylaétères, que les 
nouveaux convertis au chriftia= 
: per- 
fonne, pour fe préferver de 
certains dangers. En un mot, 
les ténebres de l'erreur ne fe 
difliperent que quand les arts. 
& les fciences, enfevelis pens 
dant plufieurs fiécles, reparu- 
rent en Europe. Alors, la Mé- 
decine, de plus en plus éclai- 
tée, rejetta toutes les applica- 
tions fuperilitieufes des reme- 
des ridicules, opéra la guéri 
fon des maladies par les fe- 
cours de l'art, & nous. rémit 
à peu près-au même point où 
Hippocrate avoir laiffé les 
Grecs à fa mort. Tout le mon: 
de fçait que dans ce tems-là 
les Theflaliens l’emportoient 
fur toutes les nations dans la 
Pratique des enchantemens, & 
que Philippe étant tombé ma 
lade, fit venir à fa cour une 
Theffalienne pour le guérir ; 
mais ; la curieufe Olympias aps 
pella fecrétement la Fheffalien- 
ne dans fon cabinet, où ne 
pouvant fe laflér d'admirer fes 
graces &.fa beauté : N'écou= 
tons plus, s'écriat-elle, les vains 
difcours du peuple; les charmes 
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dont vous vous fervez ; font dans 
vos yeux. a 

ENCHÉLÉES, Encheleæ, (a) 
Eyyxércar, nation lllyrienne, 
felon Pline & Etienne de By- 
zance. Îl en eft auffi. fait men- 
tion dans Hérodote, qui nous 
apprend que les Cadméens 
ayant été chaflés par les Ar- 
giens , allerent chercher un 
afyle chez les Enchélées. Scy- 
lax qui lit B'yxeae, met ce 
peuple entre les fleuves du 
Naron & du Drilon. 


ENCHÉLÉES, Enchelee, 


ville d'Ilyrie, près de laquelle 
les Poëres ont feint que Cad- 
mus & Hermione furent chau- 
gés en ferpens. 


. ENCHRIDES, Ænchrides, 
(6) efpèce de gâteaux que 
faifoient les cuifiniers Grecs. 
ENCHYTON, Exchyron, 
{c) autre forte de gâteaux 
que faifoient encore les cuifi- 
niers Gtecs. Fe 
ENCLABRIES , ÆEnclabria, 
ou plûtôt Anclabries. Voyez 
Anclabries. £ 
ENCLABRIS Enclabris, (d) 
table fur laquelle on mettoit 
la viime, pour confidérer les 
entrailles, & tirer les sugures. 
Divers uftenfiles des facrifices 
s’appelloient du terme général 
d'Enclabris où Anclabriz ; du 
mot Anculare , c’eft-à-dire, 
Miniffrare ; d’où vient Ancilra. 


(a) Plin. 
C: 61. 

(£) Antiq. expl. pat D. Bern. de 
Montf. Tom. III. p. 319. 

(c) Antiq. expl. par D. Bern. de 


T, I. p. 178. Herod. L, V. 


ro Tom, Il. p. 149 5150 - 


EN r 
ENCRE , Atramentum. ie 
L’'Encre s’appelloit chez les . 
Grecs Ménar où Ménar ypapiuirs 
c’eit aïinfi que l'appelle Saint 
Clément d'Alexandrie. Les La- 
tins la nommoient ÆAiramentam 
& quelquefois Encauflum, qui 
vient du mot Grec E’yrarcor 3 
c'eit de-là que s’eft fait lI7- 
chioffro des Italiens. On la fat 
foit du fuc de Calmar & de 
Seche, fortes de poiflons dont 
le fang eft noir. Pline rap- 
porte bien des manières de 
faire l'Encre. « Elle fe fait, 
» dit-il, par artifice comme 
plufieurs autres liqueurs; ï4 
y a deux fortes de rerre dont 
on fe fert pour la faire ; 
l’une qui diflille une efpèce 
de faumure, & une autre 
de couleur de fouffre, bonne 
à cet ufage. Il s’eft tronvé 
des peintres qui ont tiré des 
fépuleres, des  charbons 
pour en faire de lEncre; 
mais. toutes ces inventions 
nouvelles ne font guère bon- 
nes pour l’ufage. On la fais 
bonne en plufieurs manières, 
avec de la fuie qui fort de 
la réfine & de la poix brû- 
lées ; on fait pour cela des 
caveaux d’où la fumée ne 
fort point. On en fait auf 
de fort bonne, en la même 
manière, avec de la fuie du 
bois qu'on appelle Teda ; on 
la mêle avec la fuie des 


sd 


2 


»: 
3 
22 


Montf. Tom. Ill. pag, 119. 
(d) Antiq. expl. par D. Bérn, de 


(ey Antige expl. ‘par D'"Bern, de 
Montf, Tom, III, p. 347; 3484 - 
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» fournaifes & des bains : c’eft 
» de celle -1à qu'on fe fert 
» pour écrire des livres. Il 
» y en a qui pour la faire brû- 
» lent de la lie de vin, qu'ils 
» font fécher auparavant; & 
» ils aflurent que fi le vin eft 
» bon, elle reflemble à l’En 
» cre Indienne, Polygnote & 
» Mycon, peintres très-célee 
» bres, en faifoient avec du 
» pepin de raïifin; on appelle 
» cette forte d'Encre Tryginon. 
» Apelles inventa la manière 
» d'en faire avec de l’ivoire 
» brûlé; celle-là s’appelle Elé- 
» phantine; on en apporte des 
» Indes, dont je ne connois 
» nullement la compofition, 
» Les teinturiers en font avec 
» ce vera-de-gris, qui fe for- 
»me fur les vaifleaux de eui- 
» vre. Onen fait encore avec 
» ce bois nommé Tedae, que 
» l’on brûle, & dont on pile 


» les charbons dans un mor-. 


» tier.. La feche eft merveil- 
» leufe pour cela, quoiqu’on 
» ne s'en ferve pas pour en 
» faire. Toute forte d'Encre 
» doit-être mife.au foleil pour 
» acquérir fa perfection: il 
» faut mêler de la gomme à 
» Celle quon emploie pour 
»-écrire des livres, & de la 
» gluà celle dontonfe fertpour 
» enduire. Celle qui fe fair 
» avec du vinaigre, s’efface 
5 difficilement. » Pline dit 
dans un autre endroit, que l’ab- 
fynthe infufée dans l’Encre, 
ça) Antiq. expl. par D, Bern. de 
Montf, Tom. I, p, 26, 


EN : 
empêche que les fouris ne ge 
tent les livres. 

ENCYCLION, £ncyclion, 
(a) forte d’habit des Anciens, 
L'Encyclion ne fe peut cons 
noître que par Pétymolopie , 
qui marque un habit qui envie 
ronne de tous côtés. 

ENDÉCASYLLABE , Hen= 
decafÿllabus. Voyez Hendéca- 
fylabe. 

ENDÉIDE > Endeis, R'ydute ; 
(è) nymphe, fille de Chariclo 
& de Sciron, felon Plutarque, 
époufa Eacus, de qui elle eut 
Pelée & Télamon. Apollodore 
donne Chiron pour pére à En« 
déide.. Voyez Chariclo. : 

ENDELCHIUS, Endelchius $ 
OU SÉVÉRUS SANCTUS, rhéteur 
& poëte Chrétien, vivoit fur 
la-fin du quatrième fiécte, vers 
lan 390, Ce fut lui qui pers 
fuada à Saint Paulin, évêque 
de Nole, de travailler à une 
apologie pour l'empereur 
Théodofe le grand, contre les 
payens qui parloient très-mal 
de ce Prince. Endelchius écri- 
vit une églogue, quiavoit pour 


titre, de mortibus boum, & que 


Pierre Pithou £t imprimer lan 
1590 avec un recueil d’épi- 
grammes des Anciens. On la 
trouve aufli dans li Bibliothe- 
que des Peres. L'Auteur ine 
troduit un payen qui fe plaint 
de la mortalité des animaux, 
& un chrétien qui rapporte 
tout aux ordres de la Provi- 
dencé. 


| (#) Plut, Tom, I. pag, 53 
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… ENDIUS, ÆEndius, Frdnc, 
{a) dont parle Paufanias, Ce 
doit-être le même qu’il appelle 
ailleurs Endoeus. Voyez En- 
doeus. 


ENDOEUS, Ændoeus , (b) 
Friarc, Athénien, qui fut difci- 
ple de Dédale, & prefque auf 
habile que lui. Fidele à fon 

: maître, il ne l'abandonna pas 
dans fa difgrace, & le fuivit 
par-tour. Paufanias dir que la 
Minerve aflife qu'on voyoit 
dans la citadelle d'Athènes, 
étoit de cet Endoeus, & c'é- 
toit Callias qui Pavoit confa- 
crée. Endoeus avoit encore 
fait d’autres ouvrages, dont 
parle le même Paufanias. 


-ENDOR, Endor, A’dops 
(<) ville de Paleftine dans la 
tribu de Manaflé. Il en eft fait 
mention au livre de Jofué & 
au Pfeaume 83, v. 10, felon 
les Septante, ou 82, v. 11, fe- 
Ton la Vulgate. 
tems PEutsbe : un grand vil- 
Tige de ce nom vers le mont 
Tabor, à quatre milles de-là 
vers le midi. Il dit ailleurs 
qu'il étoit auprès de Naïm, 
dans le voifinage de Scytho- 
polis. C’eft-là que demeuroit 
la Pythonifle que Saül conful- 
ta, & qui évoqua l'ame de 
Samuël , peu de tems avant la 
bataille de Gelboé. 

ENDROMIS, Endromis, (d)' 


ça) Pauf. p. 530. 


H y avoit du. 


EN AIG 
Evdpours, nom que Îes. Ce 
donnoient, felon Pollux le 
Grammairien, à la chauffure 
de Diane, qui, en qualité de 
chaflerefle, devoit en porter 
une fort légere; auf nommoit- 
on. ainf celle que porroient les 
coureurs dans les jeux publics. 
On: croit que c'étoit-ure efpês 
ce de bottine ou de cothurne, 


qui couvroitle pied & une pat- 


tie de la jambe, & qui laifloie 
à lun & à l’autre toute la H- 
berté de leurs mouvemens. Les 
Latins avoient attaché à Ce mor 
une fignification toute différen- 
te, puifqu'ils défignoient par- 
là une forte de robe épaille 
& groflière, dont les athletes 
fe couvroient après la lue, 
le pugilat, la courfe , la pau- 
me & les autres exercices vio= 
lens, poux fe garantir du froid; 
au moins Martial, dans une épi 
grame, attribue-r-1l toutes ces 
propriétés. au vêtement quil 
nomme Endromida. - 


ENDYMATIES, Ændyma- 


tias Erduuarie. (e) Les Endy- 


maties éroient des danfes vé- 
tues, qui fe danfoient en Ar- 
cadie au fon de certains airs 
compofés pour la flûte. Plurar- 
que en parle dans fon traité 
de la Mufique, mais fi laconi- 
quement, que l’on n'en fçait 
pas davantage; ainfi lon igno- 
re fi ces danfes entroient dans 
le culte religieux, fl. elles 


(4) Mém..de l'Acad, des Infcript. & 


(6) Paul..p. 47» 406 » 530. Myth, Del Bell, Lert. Tom. {il}. R.1302, 304 


M. l’A6b. Ban, T. VI. p. 314. 


(e) Mém, de l'Acad, des Infeript. & 


(c) Jofu, Ce 175. Ve 11, Reg. L. I, c. Bell. Lert. Tom. X. p: 300 3 301» 


28, v. 7° 
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étoient militaires, on fi elles 
n'avoient lieu que dans Les di- 
vertiflemens , foit publics, foit 
particuliers. Quelle qu’en ait 
pu être la deftination, il eft 
toujours cértain que les dan- 
feurs y étoient vêtus, au lieu 
‘que les Lacédémoniens voifins 
des Argiens, & leurs maîtres 
dans l’art militaire, danfoient 
tout nus dans leurs gymno- 
pédies. : 
ENDYMION, Endymion, 
BrJuuisr, (a) fils d’Aëéthlius 
où Ethlius, qui eut Jupiter 
pour pere, & de Protogénie 
fille de Deucalion. : 14 fable 
en fait un berger de Carie. On 
cit qu'ayant été furpris en ca- 
-xeffant Junon, il fut condamné 
à un fommeil perpétuel, félon 
quelques-uns, ou de trente ans 
feulement, felon les autres. 
La Lune, fe cachant derrière 
une montagne, le venoît vifi- 
ter les nuits, & en ent même 
plufieurs enfans. Voilà ce que 
la fable rapporté; mais, ceux 
qui à travers ces voiles cher- 
chent les vérités qu’elle cache, 
difent quEndymion étoit un 
affrologue, qui lé premier ob- 


ferva le cours de la Lune, & 


employa trente années à cette 
curieufe recherche ; & que 
c’eft pour nous apprendre qu’il 
- y méditoit continuellement , 
qgwon a feint qu'il dormoit 
toujours, & que Diane ou la 


ça) Plut, TiL p. 62. Fulgent. p. rar, 
Apoll: pag: 262. Myth. par M. l'Abb. 
Ban, Tom. 1; pag. 98, 133. Tom. IV. 
p.217. & fuiv. Tom, VI. p. 92. Mém. 


de l’Acad, des Infcripr, & Bell, Lect,4 


E,XE c, as Es XEIV, c, 
HalicarnL,iL.ic. ir. 
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Lune profitoit de ce fommeil 
pour l'aller embrafler. 

Cette déefle ne fur pas la 
feule qui aima Endymion. F4 
lu quelque part, dit M. Da 
cièr, -un fragment d’un poëte 
Grec qui dit-que le dieu du 
fommeil en étoit auf amou- 
reux; & que, pour avoir tou- 
jours le plaifir de voir es 
beaux yeux, il.le faifoit tou- 
jours dormir les veux ouverts. 


Voilà une fingulière manière 


de louer de beaux yeux. 

Paufanias nous inftruit dans 
un plus grand détail de l’hif- 
toire d’Endymion, qu’il .nous 
donne pour le fecond roi: de 
l'Elides.Poyer Elide 

Au refte, il-y en a qui di= 
fent avec beaucoup de vrai- 
femblance,. qu'il y a eu deux 
Endymions, l'un roi d'Elide, 
& l’autre qui étoit ce célebre 
berger de Carie. 
. EÉNÉA, on EnrA, Ænes, 
Ænia, Awea, (5) ville de 
Macédoine fur le golfe Ther- 
maique.. Elle étoit fituée, fe-\ 
lon Tite-Live, à quinze mille 
pas de Theflalonique, à l’op- 
pofite de Pydna, dans un ter= 
roit fertile: fur quoi il faut 
remarquer .qu'Énéa n’étoit pas 
entre Theflalonique & Pydna, 
comme Baudrand femble le 
dire. 1 y avoit lé golfe entre 
elle & cetté defnière ville, 
& les vaifléaux ui partotent 


UT: XIV. p. 103, 194: 


(5) Herod!L: VIT. : ci 12122! Mit, Live 
10, 32. Dionyf. 


ne 
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de Theffalonique, pour fortir 
du golfe, laifloient Pydna à 
droite, & Enéa à gauche : elles 
étoient à peu près vis-à-vis 
l'une de l'autre. | 

La ville d'Énéa dut fa fon- 
dation & fon nom à Énée, qui 
y laïffa tous ceux qui fe trou- 


voient hors d'état de fuppor= 


ter les fatigues de la naviga- 
tion, & tous les autres qui 
voulurent y refter, pour y être 
comme dans leur propre patrie. 
, Elle fubffta, felon certains, 
juiqu'au tems des fuccefleurs 


d'Alexandre le grand; Caffan-. 


dre, felon les mêmes, la dé- 
truifit, en tranfporta les habi- 
tans à Theflalonique , ville 
nouvellement bâtie. Mais, cette 
ville fubfifta plus long-tems, ou 
fut du moins rétablie.  Tite- 
Live, fous l’an 182 avant l'Ére 
Chrétienne, parle d’Énéa com- 
me d’un lieu atuellement exif- 
tant. Cette même année, les 
habitans offrirent, fuivant l’ufa- 
ge établi parmi eux, un facri- 
fice folemnel à Énée, comme 
au fondateur de leur ville. 
Cette cérémonie étoit fuivie 
d'un grand feftin. 
. C'eit à préfent Moncaftro, 
dans la Turquie d'Europe. M. 
de l’Ifle la nomme Énéa fur le 
bord oriental du golfe Ther- 
maique, que nous appellons 
aujourd'hui golfe de Saloni- 
que. 

ENÉA [le port d’], Ærez 
portus. (a) Ce port nous eft con- 
… Ca) Tit. Liv. L. XLV. €. 30. 


(8) Strab. p. 450. 
(ce) Mém. de l’Acad. des Infcript. & 


Tom. XV, 
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nu par un pañlage de Tite-Li- 
ve. [1 étoit fitué dans la Pal 
lene, & tourné vers le mont 
Athos. RS 

(b) Il y eut dans l’Acarnanie 
fur l’Achélous une villé du 
nom d'Énéa. Strabon en parle 
comme d’une ville déja dé- 
ferte. Il dit qu'elle étoit à dif- 
tance égale, entre la mer & 
Stratos. Or, il compte que 
Stratos étoit à 200 ftades de 
la mer, en remontant l’Ache- 
loüs. : 

ENEADES , Æneades. (c) 
Ce mot ne fignifie autre chofe 
que Romain, furtout chez les 
Poëtes, qui faifoient defcendre 
tous les Romains d’Anchife & 
de Vénus ;: témoin cette’ inf- 
cription Grecque, copiée fur 
un marbre de la vigne Borghez 
fe, & publiée par Spon, dans 
laquelle le. Poëte Marcellus 
Sidetes ; contemporain d'A 
drién, dit en parlant de Re- 
gilla, femme d’Hérode Atti- 
CUS : 


Orta hec erat ex opulentis 
Æineadis , 

Anchile & Idee Veneris inclytus 
fanguis. 

Horace n’en dit pas davantage 

d’Augufte, dont il exprime 

la noblefle par ces mots :: 

Clarus Anchifa Venerifque [an- 
guIS. 


ENÉATES, Æneates, (d) 


: fous lequel Tite-Live défigne 
] Bell. Letr. T. IT, p. 279. É2 


(4) Tir, Liv. L XL. c. 4 
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. dans um endroiït les häbitans 
d'Énéa, Woyez Énéa. . 
ENÉE, Æñneas, A'ivelac, (a) 
iffu du fang des rois de Troye, 
étoit fils d'Anchife, petit-fils 
d'Affaracus, arrière petir-fils 
de Dardanus, qui s'établit le 
premier dans la province de 
Dardanie , quil lala à fes 
defcendans. La réputation d'É- 
née fut fi grande, que felon 
la coûtume de ces tems-là, il 
falloit, en quelque forte, qu’on 
le regardât comme un homme 
extraordinaire & defcendu de 
quelque divinité. Tout le mon- 
de fçait que Vénus fut la déeflfe 
que les Auteurs des fables Iui 
choïfirent pour mere.  Peut- 
être la beauté de fa mere réelle 
donna-t-elle occafion à ce 
choix. L’Auteur qui s’amufa 
autrefois à chercher quelle 


étoit la véritable mere d'Énée, : 


& qui publia un traité fous ce 
titre, fut juftement expofé à 
la raillerie du public, & ce 
fut avec raïfon qu’on fe moc- 
qua de la vanité de fon entre- 
prife. 

Tout ce que nous fçavons 
de l'éducation d'Énée, c’eft 
qu'il eut pour gouverneur le 
fameux Chiron, fous lequel 
la plûpart des grands hommes 
de ce tems-là furent élevés. 
Énée apprit de lui tous les 
exercices qui peuvent contri- 


Ce) Tit. Liv. L. I. c, 1, & feg. Piut, 
Tom, 1°p:18, 227. Dionyf. Halic. L, 
I. ©. 114 & feq. Juft. L. XLHI. c. r. 
Virg, Æneid. Lis, dr feq, lib. Strab 
pag- 48, 150 , 229. @ feg. Roll. Hift, 
Rom, Tom, I, p, 6. @ faiv, Mém. de 
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buer à former un héros, Il pa= 
roîit qu'entre ces exercices , 
celui de la chaffe étoit le prin- 
cipal. Après s'être formé fous 
un fi habile maître, Énée épou- 
fa Créufe, qui éroit, dit-on, 
fille de Priam, dernier roi de 


. Froye. Ï vécut plufieurs an- 


nées en Dardanie, où il jouit 
d'une longue paix, auffi-bien 
que tout le royaume. 
L’injuftice & la violence de 
Pâris mirent fin à la félicité 
publique. Ce. Prince ayant en 
levé & amené à Troye Hélene, 


* femme de Ménélaüs, roi de 


Sparte, une entreprife fi inouie 
fouleva contre lui toute la 
Grece. D'abord, les Grecs en- 
Voyerent des Ambafladeurs à 
Troye, pour redemander Hé- 
lene. Mais, la faction du jeune 
Prince étant la plus forte, ils 
ne furent point écoutés. Sur 
ce refusils unirent toutes leurs 
forces pour fe faire juftice eux- 
mêmes. Une guerre, entre« 


. prife pour de fi juftes raifons, 


ne pouvoit manquer d'avoir un : 
heureux fuccès. Énée en pré- 
Wit les triftes fuites, & com- 
mença à craïîndre que le cri- 
me de Pâris n’entraînâr la ruis 
ne totale du royaume de Priam. 
Îl eut le courage de fe décla- 
rer contre le ravifleur, & prefla 
Vivement pour qu'on rendit 
Hélene, quoiqu'ilfcûtbien qu'u 


lAcad. des Infeript, & Bell. Lett. Te 
L p.171. & fui. D, Il. p. 147. & frive 
Tom, IV. p.584, 585. T. XIV, p. 216, 
> fuiv. FT: XVI, p.quz, @ fnis., Tome 
XXI, p. 360 ; 3614 
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ne probiré fi hors de faifon 
lui attireroit les reflentimens du 
parti contraire, qui étoit le 
plus puiflant. Cependant, l’in- 
juffice de fon Prince ne ral- 
lentit point en lui l’amour de 
la patrie & du bien public. Ne 
pouvant fe réfoudre à refter 
tranquille, tandis que les 
Troyens étoient menacés par 
les Grecs d'une ruine prochai- 
ne, pour des crimes qu’ils n’a- 
voient point commis; quand il 
Vit que la guerre étoit inévi- 
table, il prit volontiers les 
armes, & fe joignit aux autres 
pour défendre la liberté. Il 
proteita néanmoins dans plu- 
fieurs occafions, qu'il ne défi- 
roit rien tant que de voir cette 
guerre heureufement terminée. 
Sa province étoit fituée proche 
de la mer. Les Grecs en ra- 
 Vagerent une partie, dès qu'ils 
furent entrés fur les rerres 
des Troyens. Énée s’oppofa de 
toutes fes forces à leurs en- 
treprifes, & n’abandonna ja- 
mais la caufe commune. Mais’, 
ils étoient en trop grand nom- 
bre, & il n'étoit pas pofhble 
qu'il réfiffât long-tems à: une 
fi puiflante armée. [1 prir donc 
avec lui toutes les forces qu’il 
put lever, & les mena à la 
capitale, qui fut afliégée bien- 
tôt après. 

La longueur du fiègeprocura 
à Énée mille occafons de fe 
diftinguer. Hector étoit le feul 
entre les Troyens à qui on pût 
le comparer ; & fi ce Prince 
avoit quelque avantage fur Énée 
du côté de la valeur, Énée 
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l’emportoit fur lui du côté de la 
prudence. L'Hiftoire nous ap- 
prend qu'on avoit coûtume 
d'appeller Heétor, le Bras; @& 
Énée, l'ame de Troye; & que 
les Grecs déclarerent en plu- 
fieurs occafions que la prudence 
d'Énée étoit un plus grand ob« 
ftacle à leurs defleins , que le 
courage & la fureur d'Hedtor.… 

Homère eft le plus ancien 
Auteur qui ait parlé d'Énée ; 
c’eft de lui feul que nous pou- 
vons apprendre quelque chofe 
de fon carattère & de ce qu’il 
fit pendant le fiège de Troyes 
I] ne paroït pas que ce Poëte 
ait eu aucun intérêt de flatter 
fa mémoire. Aïnfi , le portrait 

u'il nous en fait dans fon Ilia- 
de , eft fans doute fondé fur la 
vérité. Ce portrait elt extrême= 
ment à l’avantage d'Énée, Ho= 
mère le met beaucoup au-deflus 
de tous les Troyens, fi on en 
excepte Hector, auquel il le 
joint fouvent comme fon égal 
en valeur & en prudence. Il 
relève fon mérite, lorfqu’il 
nous le repréfente en même 


tems comme le plus aimé du 


peuple , & comme le plus conf- 
tant objet de la haine d’une 
injufte cour, où chaque nou- 
velle preuve qu'il donnoit de 
fon mérite, ne faifoit que l’ex- 
pofer à de nouveaux mépris. 
11 je fait combattre en même 
tems contre plufieurs des plus 
célebres capitaines Grecs , 
comme un EHléros capable de 
tenir contre plus d’un ennemi 
à la fois; & quand ille fait ve- 
nir aux mains avec Achille & 


- Ddi 


20 EN 


Diomede, les deux plus grands 
héros de la Grece, quoiqu'il fe 
croie obligé de donner l’hon- 
neur de la victoire à fes com- 
patriotes, il ne nous repréfente 
pas 
teufement la fuite, mais il fait 
venir des dieux à fon fecours, 
& par ce moyen, ilrend juftice 
en même tems à la valeur des 
Grecs & à la piété du Troyen, 
qui lui attiroit la protection,non 
feulement des dieux qui favo- 
rifoient la caufe des Troyens, 
mais encore de ceux quiétoient 
ennemis de fa patrie. 

L'Hiftoire du fiege de Troye 
eft aflez connue ; toutlemonde 
fçait quel en fut l'évènement. 
Après avoir tenu dix ans, la 
-ville fut-prife par une trahifon 
que les Hifforiens rapportent 
diverfement. Le Roi, la fa- 
mille royale ; la plüpart des 
citoyens & des alliés de Troye, 
furent ou tués ou faits efclaves. 
Énée perdit Créufe dans lacon- 
fufion & le défordre que caufa 
la prife de cettè ville. On la 
chercha parmi les morts &par- 
mi les prifonniers, fans pou- 


voir latrouver. Le bruit feré-. 


pandit que les déeffes Vénus & 
Cybele l’avoient fauvée de la 
ruine commune , & la retenoient 
à leur fervice. On le crut dans 
* Ja fuite , & il ne fut plus permis 
d'en douter. Énée lui-même 
échappa à la ruine de fa patrie; 
il n'étoit pas juite en effet qu'il 
fût enveloppé dans la ruine de 
Troye , lui qui n'avoit point eu 
de part au crime de cette ville. 
Les Grecs s’étant rendu mai- 


Énée comme prenant hon- 
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tres de la bafle ville, Énée en 
fut aflez tôt averti pour s'empa- 
rer de la citadelle de Pergame, 
avec la plus grande partie des 
troupes qu’il commandoit, C'é- 
toit une place des plus fortes. 
À peine y étoit-il entré , que 
les Grecs,animés par leurs pre- 
miers fuccès, & regardantdéjà 
les Troyens comme vaincus, y 
coururent précipitamment pour 
le forcer à fe rendre. Il ne lui 
fut pas difficile de repoufler 


leurs premières atraques. Con- 


noïffant parfaitemeut les ave. 


nues de la citadelle , il faifoit 


de tems en tems des forties, & 


recevoittoujours quelques nou 
veaux renforts de troupes, qui, 
échappées à la fureur des Grecs, 
venoient fe joindre à lui par 
des routes fecretes & incon- 
nues aux afliégeans, Avec ces 
fecours il arrêta quelque tems la 
fougue des vainqueurs, & em- 
pècha que la place ne fûr prife 
d'emblée, Mais, jugeant qu’il lui 
feroit impoflible de faire une 
longue réfiftance, quand les 
Grecs lPattaqueroient en règle, 
ilréfolut enfin de fe retirer. Il 
mit d’abord à couvert les en- 
fans, lés femmes & les vieil 
Jards; il les fit fortir par des 


portes de derrière, & leur don- 


na une bonne efcorte pour les 
conduire au mont [da, dont 
quelques endroits étoient na 


turellement inacceflibles. Dé- 
gagé de cet embarras, il reita 


dans-là citadelle avec l'élite de 


fes troupes, où il fit toujours 


bonne contenance, pour facili- 
ter la retraite de ceux qu'il 


on 


avoit envoyés devant ; tandis 
que l'ennemi, occupé à donner 


Paflaut, étoit moins attentif à 


ce qui fe pafloit ailleurs. Enfin, 
Néoptoleme ayant forcé une 
partie de la muraille, Énée prit 
avec [ui fon pere , fes enfans, 


les dieux Pénates, le Palladium, 


& tout ce qu’il put enlever des 
richefles immenfes qu’on avoit 
rétirées dans la citadelle, & 
fortit par une poite de der- 
rière. 

Pendant ce tems-là,les Grecs 
s’emparerent du refte de la vil- 
le & de la citadelle, & toutoc- 
cupés au pillage, ils donnerent 
aux fuyards le moyen de s'éva- 
der en toute füreté. Énée & les 
fiens trouverent en chemin ceux 
qu'ils avoient envoyés devant 
avecune efcorte ; ils fe joigni- 
tent tous en un feul corps, & 
s’emparerent des poftes les plus 
avantageux du mont [da. Les 
habitans de plufieurs villes 
Troyennes vinrent groffir leur 
troupe; de forte qu'entrès-peu 


de tems il s’aflembla une nom- 


breufe armée fur la montagne. 
Énée à la tête de prefque tous 
les Troyens qui avoient échap- 
pé à la ruine générale de leur 
nation , réfolut de demeurer 
avec eux fur le mont Ida, juf- 
qu'à ce que l’ennemieût mis à 
la voile. Il efpéroit qu'après le 
départ des Grecs, il pourroit 
réparer les ruines de Troye,; 
ou du moins s'établir dans la 


Troade , aux environs de cette 


ville. - 
Cependant, après avoir pillé 


& faccagé la ville de Troye , 
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porté {a défolation dans ee 
les places-du royaume , & par- 
tagé le butin & les prifonniers, 
les Grecs voulurent mettre le 
comble à leur victoire par la 
défaite de ceux qui avoient ga- 
gné les hauteurs. Au lieu de 
s’en retourner comme Énée s’ 
étoitattendu , ils fe difpoferent 
à attaquer le mont Ida, & à for- 
cer ceux qui s’y étoient réfu= 
giés. Mais Énée, qui étoit bien 
éloigné de vouloir s'engager 
dans de nouveaux combats, 
prévint le malheur qui le me- 
naçoit. Il leur envoya des hé- 
rauts pour les conjurer de ne 
point réduire fes troupes à la 
dure néceflité de combattre juf= 
qu'au dernier foupir , & de 
vendre chérement leur vie. Les 
Grecs, ennuyés d’une fi longue 
guerre, ne fouhaitoient rien 
tant que de la voir terminée, 
pour s’en retourner dans: leur 
patrie. [ls reçurent favorable- 
ment l’ambafñlade, & on fit un 
traité à ces conditions : » qu'Ë- 
» née livreroir aux Grecs les 
» places fortes dont il étoiten 
» pofleffion; que dans un cer- 
» tain tems marqué par le trai= 


:» té, il fortiroit de la Froade 


» avectous ceux qu'il comman« 
» doit ou qui étoient fous fa 
» protection; queles Grecs,de 
» leur côté, donneroient aux 
» Troyens un libre paflage, 
» tant par mer que par terre , 
» fans leur faire aucun mal en 
» leurs perfonnes au en leurs 
» biens. « Les Troyensaccep- 
terent ces conditions, perfua= 
dés que c’étoit le meilleur pare 
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ti qu'ils puflent prendre dans 
la fituation où ils fe trouvoient 
alors. 

Énée avoit beaucoup d’enfans 
de fa femme Créufe. [1 envoya 
Afcagne, l'aîné de fes fils , en 
Phrygie, avec quelques trou- 
Le Phrygiennes. Ce jeune 

rince s’y établit dans un can- 
ton appellé Dafcylitis. Énée 
prit avec lui fes autres enfans , 
fon pere , & les images des 


Dieux: & dès qu’il eut équipé 


_üne flotte, & que la faifon le 
permit, il mit à la voile pour 
aller chercher un nouvel éta- 
bliffement où il pût être plus 
heureux qu’il n’avoit été dans 
fa patrie. 

Voilà ce que l’Hiftoire nous 
apprend de plus particulier, 
de plus exact & de plus vrai 
fur la fuite d'Énée après la 
tuine de Troye. D’autres au- 
teurs attribuent uniquement {a 
délivrance à fa piété. C’eft un 
fait conftant dans l'Hiftoire & 
généralement reçu , que tandis 
que les autres Troyenss'échap- 
poient des mains des vain- 
queurs , chacun étant chargé de 

fes plus riches tréfors , on vit 
Énée porterfon pere & les ima- 
ges des Dieux; queles Grecs, 
füurpris d’une piété dont on 
avoit fi peu d'exemples, fe firent 

un fcrupule de le troubler dans 
fa retraite, & que par refpect 

Pour lui, ils épargnerent même 

ceux qui le fuivoient. 

Il y a des Auteurs qui parlent 
tout autrement de la différence 
de fon fort, & de celui duref- 
se des l'royens. Is l’attribuent 
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à ce qu'ils’étoit jointaux Anté- 
norides pour livrer la ville 
aux Grecs ; & felon eux, fon 
falut fut la récompenfe de fatra- 
hifon. L'autorité de ceux qui 
rapportent ce conte, n’eft pas 
aflez grande pour nous obliger 
à les en croire fur leur parole. 
D'ailleurs , la plûpart des Hif- 

toriens qui ontécrit après EUX, 
n'ont pas jugé à propos de les. 
fuivre & de noircir la réputa- 
tion d’un Prince qui, dans tout 
le reite de fes actions connues, 
ne fit jamais rien qui puifle don- 
ner quelque vraifemblance à 
un crime fiénorme. [1 paroîtque 
cette fable n’a d’autre fonde- 
ment que la haïne que Pâris & 
ceux de fa faction avoient con- 
tre lui ; haine fi marquée , qu'il 
en reflentit des effets qui au- 
roient pu potter une ame 
moins noble que la fienne à 
quelque efpèce de vengeance. 
Mais , il eft plus raifonnable de 
croire que leur injufticel’excita 
à faire des actions qui lui atti- 
rerent de plus en plus leur hai- 
ne, fans qu’il la méritât, que de 
fuppofer qu'il fe foit livré à 
des reffentimens qui auroient 
ruiné pour jamais fa réputation, 
& juitifié les plus affreufes ac- 
cufations de fes ennemis. D’ail- 
leurs , l’inclination qu’il avoit 
toujours témoignée pour con- 
clure une paix ftable avec les 
Grecs, & pour leur rendre Hé- 
lene, ne pouvoit-elle pas les 
engager,par un motif derecon- 
noiffance , à lui accorder plus 
facilement des conditions qu'ils 
n'accorderent qu’à lui &à An» 
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ténor, dont la famille eft accu- 
fée d’avoir Hvré la ville, par de 
meilleures autorités .que celles 
qui attribuent à Énée une fi 
noire trahifon ? 

… Siles anciens Auteurs font fi 
différens dans ce qu'ils difent 
de la façon dont Énée fe fauva 
de l'embrafement de Troye, ils 
le fontencore plus dans ce qu'ils 
rapportent de fes voyages. La 
Thrace, la Macédoine, l’Arca- 
die, la Phrygie même, difpu- 
toient à l'Italie l'honneur d’a- 
voir fixé ce héros. Dans chacun 
de ces païs, & dans plufieurs 
autres , non feulement on avoit 
des preuves qu'il y avoit vécu, 
mais on montroit des tombeaux 
qui faifoient voir qu'il y étoit 
mort ; & quelques-unes de ces 
provinces onteu.un Auteur ou 
deux qui ont appuyé leurs pré- 
tentions. 11 n’eft pas fort diffi- 
cile de rendre raifon deces dif- 
férentes traditions, & de les 
accorder enfemble. Énée laifla 
un de fes fils en Phrygie; il ma- 


Tia quelques-unes de fes filles 


en Arcadie;il paffla-par la Thra- 
ce, il y bâtit une ville qu'il ap- 
pella de fon nom, & fit un af- 
fez long féjour dans plufieurs 
autres païs. La plûpart de ces 
provinces conferverent des mo- 
numens de fon arrivée; ily en 
eut même. plufieurs qui, après 
fa mort, lui érigerent des tom- 


beaux; marques de refpeét & 


de vénération qui étoient fort 
en ufage dans ces tems là. Quoi- 
que fon corps ne fût pas renfer- 
mé dans tous ces tombeaux, les 
defcendans de ceux qui les lui 


après avoir délivré 
étoit en danger de perdre la 
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avoient érigés, ne Fe 
d’en profiter en fuppofant qu'É- 
mée s’étoit érabli parmi eux. 
Leurs Auteurs , s’il s’en trou= 
voit. quelques-uns parmi eux, 
n’avoient garde de manquer de 
faire- honneur à leur païs; & 
peut-être un petit nombre d’aue 


tres Écrivains de moindre mar- 
que, par une folle démangeai- 


fon de.faire des découvertes , 


-ou de contredire-les opinions 


déjà reçues, eurent-ils la pré- 


fomption d’inférer leurs fables 


dans les Hiftoires qu’ils compo- 
foient. Mais, ces traditions cer 
taines ne doivent pas être mifes 
en parallele avec celles des Ro- 
mains & des Italiens, qui font 
& plus conftantes & plus an- 
ciennes, & qui ont été confir- 
mées par tous les auteurs de 


Jhiftoire de Rome , aufi-bien 


que par les meilleurs auteurs 

Grecs. a 
Ileft vrai que quelques-uns 

affurent qu’'Énée refta en Phry- 


gie. Ils s'appuient fur un pañlage 
d'Homère, qu'ils croient fi po- 
fiäf, qu'il n'ya rien à répon- 
dre. left dans le vingtieme Îi- 


vre de fonlliade, où Neptune, 
née qui 


vie dans un combatinégalavec 
Achille, fair cette prédiction. 
» “Le fils de Saturne hair la 
» maifon dePriam; cependant, 
» le courageux Énée règnera 
» fur les Troyens, lui & fes 
» enfans, & les enfans-.de fes 
» enfans qui naîtront dans la 
» fuite. « 

I paroît un peu furprenanf 

iv 
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qu'on regarde cette prédiction 
comme une preuve fi décifive. 
En effet, & c’eft la remarque 
que fait Denys d'Halicarnafle, 
Énée ne pouvoit-il pas gouver- 
ner les Troyens en ltalie , com- 
me.les Romains aflurent qu'il 
le fit, de même qu’il les avoit 
gouvernés, en Phrygie? On 
fçait qu'il laifla fon fils en 
Phrygie, que ce fils érigea un 
pr royaume des ruines de 

roye, & qu'il le laifla à fes 
enfans. Cela fuffit pour expli- 
quer la prédiétion de Neprune, 
s’illa faut néceflairement rap- 
“porter au pais & non aux habi. 
tans de Troye , quoique les 
termes dont {e fert le Poëte , 
ne faflent mention que des 
Troyens , & non du territoire 
de Tove 

Énée, après avoir pafñlé l’Hel- 
‘Jlefpont, débarqua en Thrace, 
à un port appellé Pallene. Ge 
fait eft rapporté non feulement 
“par les Hifforiens qui le font 
venir en Italie, mais encore par 
d’autres. Les naturels du païs 
étoient d'anciens alliés des 
Troyens , & pendant le fiège ils 
avoient envoyé quelques trou- 
pes à leur fécours. Ts reçu- 
rent Énée avec beaucoup d’a- 
mitié , & il pafla tout l’hiver 
dans ce païs. [1 bâtit un temple 
à Vénus, & une ville qu'il ap- 
pelle de fon nom‘Énée. De Pal- 
Jenè il mit à la voile au prin- 
tems, & lala dans la nouvelle 
ville ceux d’entre les Troyens 
qui n’étoient point en état de 
foutenir les fatigues d’un plus 
long voyage , où qui pour d'au 
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tres raifons ne vouloient pas 
aller plus loin. 

Nous nenousarrêrerons point 
ici à parler de tous les voyages 
d’'Énée ; un fi long détail feroit 
ennuyeux. Il fufht de dire en 
général quil employa l'été à 
côtoyer le long de la Grece & 
d'une partie de l’Italie ; que de 
tèms en tems il defcendoit à 
terre , & qu’il laifla des monu- 
mens de fon arrivée dans plu- 
fieurs païs , érigeant des tem- 
ples dans un endroit, débar- 
quant & établiflant quelques- 
uns de fes compagnons dans un 
autre , OU entérrant ceux qui 
‘étoient morts fur fa flotte, 
leur dreffant de fuperbes tom- 
beaux. A la fin de l’année , il 
atriva en Sicile , & prit terre 
dans la partie occidentale de 
cette ifle près de Drépane. I 
trouva quelques Troyens déjà 
“établis dans cette ifle. La joie 
qu'eut Énée de rencontrer cette 
colonie de Troyens, le déter- 
mina à pañler l’hiver en Sicile. 
Ï témoigna beaucoup d'amitié 
à Égefte & à Élyme il léur 
bâtit deux villes, qu'il appella 
de leur nom, Élyma & Égefta; 
& il érigea un temple de Vé- 
nus dans chacune. Au printems . 
il fe remit en mer, & laiffa une 
partie de fes compagnons dans 
les deux villes qu’il avoir bäâ- 
ties. La pl part étoient ennuyés 
des fatigues inféparables d’une 
vie inconftante; leur patience 
étoit épuifée ; ils n’envifa- 
geoient qu'avec peine les tra- 
vaux d’une plus longue courfe, 
& n’afpiroient qu'à une paiñble 
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retraite. Énée la leur procufa 
dans ces nouveaux établiffe- 
mens, & par ce moyen, il les 
dédommagea des peines qu'ils 
avoient efluyées dans leurs 
voyages. [l-eut peut-être des 
raifons indifpenfables de laifler 
ce détachement en Sicile; car, 
la plûpart des Hiforiens rap- 
portent que les Froyennes,en- 
nuyées de traverfer les mers, 
brûlerent une partie de fa flot- 
te; & que faute de vailleaux , 
quelques-uns de fes compa- 
gnons ne pouvoient plus fe rem- 
barquer. 

|! Enée fit voile pour la fecon- 
de fois fur les côtes d’ltalie , à 
travers la mer Tyrrhène. Il 
vint d'abord mouiller au port 
de Palinure, &enfuite en d’au- 
tres endroits. Enfin, vers le mi- 
lieu de l'été, deux ans entiers 
après la prife de Froye, il ar- 
riva à Laurente. Réfolu d’y 
borner fes voyages ; il fit dé- 
barquer toutes fes troupes. On 
dit qu'elles ne montoient pas à 
plus de fix cens hommes. Ce 
nombre ne paroîtra pas dérai- 
fonnable , fi l’on confidere que 
pendant fes voyages il avoit 
difperfé en différens endroits la 
pMpart de fes compagnons. Il 
Te campa dans un lieu qui étoit 
‘environ à quatre ftades de la 
mer, & qui depuis ce tems-là 
fut appellé Troye. 

 Plufieurs raifons portent à 
croire qu'Énée s'établit dans ce 
canton. L'opinion, qui paroît 
la plus généralement fuivie , 
c’eft que les Troyens avoient 
xeçu une réponfe de l’oracle, 
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qui leur ordonnoit de fe Es 
dans l'endroit où il leur arrive- 
roit de manger leurs tables ; 
qu'étant à manger à la hâte fur 
le bord de la mer, ils fe fervi- 
rent de leurs pains en forme de 
tables; qu'après avoir mangé 
les viandes , ils mangerent auf 


les croutes de pain fur lefquel- 


les ils les avoient mifes ; qu'un 
d'entr’eux, foit Anchife , foit 
quelqu’autre Troyen, s’écria, 
nous mangeons auffi nos tables; 
quefur cela , ils'éleva un grand 
bruit par-tout le camp ; & que 
fe rappellant l’oracle , ils ne 
douterent plus qu'il n’eût eu en 
vue ce qui venoit d'arriver. 
Énée, perfuadé que l’oracle 
étoit accompli , ordonna des 
facrifices folemnels , fit porter 
à terre les images des dieux , 
& érigea des aurels avec une 
prompte dévotion. 

Au milieu de la folemnité 
des facrifices, unetruie,qu’onù 
vouloit immoler ; rompit fes 
liens, quoique pleine & prèsde 
faire fes petits, & s’échappa de 
l'autel fans qu’on pût l'arrêter. 
Énée, dans ce moment, fe fou- 
vint d’un autre ordre qu'il avoit 
reçu dés dieux 5. c'étoit de 
prendre un animal pour guide, 
& de bâtir une ville dans le 
lieu où il s’arrêteroit. Là-deffus 
il défendit qu'on famenât la 
triie à l'autel ; il la fuivit.lui- 
même avec quelques-uns de fes 
compagnons , mais d'un peu 
loin, de peur de l’effaroucher 
par trop de bruit, & de la dé- 
tourner de la voie marquée par 
les deftins. La cruie s’éloigna 
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de la mer d'environ vingt=Qqua= 
fre flades, & gagna une colline, 
où elle s'arrêta de laffitude: 
L'oracle paroïfloit entièrement 
accompli, mais le lieu étoir peu 
Propre pour bâtir une ville, On 
dit qu'Enée fe trouva fort ém- 
barraflé fur le parti qu’il avoit 
à prendre. D'un côté, ilne vou- 
Joit pas défobéir aux dieux ; 
mais, de l’autre, il ne pouvoit 
fe réfoudre à fixer fa demeure 
dans un endroit peu avanta- 
feux, éloigné de lamer, & où 
#ne pouvoit efpérer”; ‘ni les 
commodités ; ni les ayrémens 
de la vie. Tandis qu'ilétoit oc- 
cupé de cette penfée , les dieux 
Pénates qu’il avoit apportés de 
Froye, lui apparurent.en fon- 
ge ; 1ls- lui. ordonnerent de bâ- 
tir au plutôt une ville dans l’en- 
droit même où il étoit, & de 
ne pas s'abandonner à fonirré- 
folution: ils le confolerent, en 
fui donnant des aflurances qu’il 
alloït jétter les fondemens d’un 
vaile Empire ; que les déftins 
+ portoient que les Troyens paf- 
feroient un jour d’un état mo- 
dique à la fortune la plus flo- 
riffante ; que pour le préfentils 
devoient fe contenter de cette 
-démeure, où ils travailleroient 
‘pour un bonheur à venir ; & 
qu'après autant d'années que la 
truie feroit de petits, leurs en- 
fans bâtiroient dans ce même 
Canton une autre ville plus gran- 
de & plus confidérable. Lélen- 
émain, latruie mit bas trente 
petits. Énée les immola aux 
dieux Pénates âvec leur mere. 
Értrente ans après on bâtic AI. 


ste 
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qui fut-par elle-même une 
ville célebre:, mais plus céiebre 
encore en ce qu’elle fut la me- 
re de Rome, la première ville 
du monde. RE 

Ce fait eft rapporté avec 
quelques légères différences, : 
par les plus célebres Auteurs 
quiontparlé de l’arrivée d'Énée 
en Italie, & on dit qu'il eft con- 
firmé en partie par d’anciens 
monumens. Maïs, il y a des Au: 
teurs qui,ne paroiffant pas per, 
fuadés de la vérité de ces faits, 
qui ont un air fi fabuleux , cher- 
chent d’autres raifons de l’éta- 
bliffement d'Énée. En effer, s’il 
eft vrai, comme le rapportent 
plufieurs Hifforiens dignes de 
foi, que.les dames Troyennes 
brûlerenttous fes vaifleaux, dès 
qu’il fut débarqué fur les côtes 
de l'Italie, il n'eft pas befoin 
de faire intervenir les dieux 
dans une action qui étoit né- 
ceflaire, quand même les dieux 
ne l’auroient pas prédire. Ce 
qu’il y a de certain, c’eft qu'É- 
née réfolut de fixer fa demeu- 


re dans ce canton. Il ordonna 


aux Troyens de venir camper 


fur la colline où la truie s’étoit 


arrêtée , 1l mit fes dieux dans 
. e « Là = 
une petite chapelle qu'il fréri- 
ger exprès pour-eux; &c fans : 
différer pluslong-tems, il com- 
mença à bâtir une ville. Mais, 
après un fi long voyage , fes 
compagnons n’avoient pour ainfi 


dire que leurs armes. [l leur 


falloit des vivres, des inftru- 
mens, des matériaux pour bâtir 
leur ville & pour la fortifier. 
Ts furent donc obligés de faire 
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des courfes fur les terres voi- 
fines, & d’enlever du fer, du 
bois, de la pierre, des grains, 
& les outils des laboureurs ; ce 
qui ne pouvoit manquer d'irri- 
ter contr’eux les anciens habi- 
tans du païs. 

Cette partie de l'Italie où 

née débarqua , étoit occupée 
par des peuples qu'on appelloit 
Aborigènes. Ils avoient pour 
roi Latinus ; ce Prince faifoit 
alors la guerre aux Rutules, 


peuples dont la capitale étoit 


ÂArdée, ville fituée environ à 
cent foixante ftades de l’en- 
droit où Rome fut bâtie dans 
la fuite. Tandis qu'il marchoit 
contr'eux , il reçut avis qu’un 
inconnu, à la tête d’une armée 
d'étrangers, avoit débarqué fur 
fes terres , & que ce nouvel 
ufurpateur ravageoit toute la 
côte. Certe nouvelle jerta l’al- 
larme dans l’efprit de Latinus; 
il changea de deflein, & tour- 
na toutes fes forces contre le 
danger qui lui parut le plus 
preffant. 

On ne fçait pas avec certitu- 
de, fi les Aborigènes & les 
Troyens en vinrent aux mains. 
Plufieurs Auteurs difenr qu'il y 
eut quelques combats entr’eux, 

que ce ne fut qu'après que 
Latinus eut été vaincu dans une 
bataille, qu'il confentit à faire 
la paix & une alliance avec 
Énée:; mais, le fentiment le plus 
reçu , eft qu'il n'y eut point 
d’attion. Selon ce dernier fen- 
timent, Latinus fut furpris de 
voir que les Troyens éroient 
armés à laGrecque, qu'ils gat- 
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doient exactement leurs . 
& qu’ils Patrendoient de pied 
ferme. Il n’y avoit pas moyen 
d'attaquer, avec des troupes 
groflières & mal difciplinées, 
un ennemi qui faifoit fi bonne 
contenance. C’eft pourquoi, 
lorfque les deux armées furent 
fur le point de fe livrer baraïl- 
le , ilenvoya des hérauts pour 
demander une entrevue avec le 
Prince étranger. : 

On lui accorda fa demande 
fur le champ. [1 commença par 
fe plaindre des ates d'hoftilité 
qu'on avoit exercés dans fon 
païs. Il pria Énée de lui dire qui 
il étoit , quelles étoient fes pré- 
tentions , & pourquoi il pilloit 
les terres d'un Prince qui ne lui 
avoit jamais fait aucun tort; 
qu'il ne pouvoit ignorer qu'il 
étoit contre le droit des gens, 
de porter la guerre chez des 
peuples dont on n’avoit aucun 
fujet de fe plaindre, & qu'it 
devoit être encore moins fur- 
pris qu’on s’unît de tous côtés 
pour repoufler la violence; que 
s’il avoit eu befoin de quelque 
chofe, il l’auroit obtenu de 
bonne grace, s’il l’avoit de- 
mandé ; mais qu'il étoit contre 
toutes les règles de la juftice &c 
de l'humanité, d’empioyer les 
voies de fait contre des peuples 
difpofés d’ailleurs à lui faire 
plaifir; qu'au refte un procédé 
fi irrégulier n’avoit pas fi fort 
indifpofé les Latins contre lui, 
qu'ils ne fuffent encore prêts à 
en venir à unaccommodement, 
& à lui accorder ce qu'ilavoir 
voulu ufurper par les armes. 
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Énée répondit avec modéra- 


tion aux plaintes de Latinus : 
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Nous fommes:, Ini dit- il, 
Troyens de nation, & nous 
venons d’une ville aflez con- 
nue chez les Grecs, quil’ont 
détruite après dix ans de 
fiège. Depuis la ruine de no= 
Te patrie , errans de tous 
côtés, nous cherchons un 
nouvel établiflement ; ceft 


par l’ordre des Dieux que 


nous fommes venusici ;il n'y 
a que ce païs qui doive nous 
fervir de port après tant de 
courfes. Nous n’avons point 
de mauvaifes intentions : c'eft 
uniquement l'extrême nécef- 
fité qui nous oblige à com- 
mettre quelques actes de vio- 
lence envers vos fujets, Mais, 
fi nous ayons moins écouté 


les raifons de bienféance que 


nos propres befoins,-:nous-en 
avons un‘regret fenfible, & 
nous fommes prêts à réparer 
le tort que nous vous: avons 
pu faire. Nos cotps, nos bras, 
nos armes font à vous ; vous 
pouvezen difpofer. Endurcis 
aux travaux ,accoûtumésaux 


fatigues de la guerre, intré- 


pides dans les dangers, fi 
vous voulez nous recevoir 
dans votre alliance ,nous dé- 
fendrons vos terres du pil- 
lage ; & nous nous joindrons 
volontiers à vos fujers pour 
faire des conquêtes fur vos 
ennemis. Nous-vous conju- 
rans donc d'oublier le pailé, 
& d'être perfuadé que la 
néceflité y a eu plus de part 
que le deffein de vous ofen- 
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trêmité, fi vous nous atta- 
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fer; il n’eft point de faures 
plus pardonnables qe celles 
qui font involontaires, & dans 
Vétat de fupplians où nous 
nous préfentons aujourd’hui, 
il ne feroit pas jufle de nous 
traiter avec la derniere rix 
gueur. àçcachez, au refte, que 
Î nous vous faifons- réparas 
tion de nos fautes, & finous 
vous demandons avec tant 
de foumiffion un peu de ter- 
rein où nous puiffions nous 
établir , c’eft une foumiffion 
où la crainte n’a point de 
part ; nous avons foutenu 
des guérres'plusterriblesque 
celle qui nous menace au- 
jourdhui ; & fi vous refufez 
d'écouter nos demandes juf- 
tes & modérées , après avoir 
prié les dieux & les génies 
tutélaires de votre royaume, 
de nous pardonner des maux 
que nous ne cauferons qu'à 
la dernière contrainte, nous 
nous défendrons jufqu’à l’ex- 
quez les premiers. « : 
Le roi des Latins écouta 


Énée avec beaucoup de joie, 
& lui fit cette réponfe obli- 
géante: » J'eftime les gens de 
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cœur , j'ai compañion des 
malheureux, & je ne fou- 
haite rien tant que de vous 
procurer une meilleure def- 
tinée.. Si -j'étois convaincu 
que vous ne fufliez venus ici 
que pour y chercher une de- 
meure, & que contens d’une 
portion de mes terres, vous 
vouluffiez jouir enbons amis 


de ce que je vous céderois 
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» fans entreprendre fur ma 
» couronne, votre falut m'en 
» deviendroit plus cher.Si vous 
» êtes véritablement dans cet- 
» te difpofition , jurons-nous 
» une fidélité mutuelle, & que 
» nos fermens foient le nœud 
» de notre. alliance ; je vous 
» promets tout ce que vous 
_» pouvez raifonnablement fou- 
» haiter de nous, & j'accepte 
» votre fecours dans la guerre 
» où je fuis maintenant engagé 
» contre:les Rutules. « 

Rien ne pouvoit faire plus 
de plaifir au Prince Troyen, 
qu’une réponfe fi favorable. [ 
accepta les offres de Latinus ; 
onfitune alliance entre les deux 
nations, on les confirma par des 
fermens folemnels , & on con- 
clut un traité à ces conditions: 
» Que les Aborigenes donne- 
.» roient aux Troyens autant de 
» terres qu'ils endemandoient; 
» fçavoir , environ quarante 
» ffades autour & de chaque 
» côté de la colline ; où ils 
» avoient commencé à .bâtir 
» une nouvelle ville; que les 
» Troyens de leur côté fe join- 
> droient aux Aborigenes dans 
» la préfente guèrre, pour fer- 
» vir fous leurs étandards par 
>» tout où l’on auroit befoin de 
» leur fecours , & queles deux 
» peuples s’aideroient mutuel- 
» lement de confeils & de fer- 
» vices en tout & par-tout. « 

: Les-conditions acceptées de 
part & d'autre, ils donnerent 
réciproquement leur. enfans 
pour ôtages ; & les Troyens 
Jaiflant leur ville imparfaire , fe 
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joignirent aux Aborigenes — 
tre les Rutules. Latinus jouit 
bientôt des avantages de ‘fa. 
nouvelle alliance. [Il avoit été 
vaincu auparavant dans difié- 
rens combats. Mais, dans cetre 
dernière campagne , la fortune 
laccompagna par-tout. Îl défit 
‘les Rutules en plufeurs occa- 
fions , pritleurs villes, &t cou- 
rut de vittoire en victoire 
avec une rapidité furprenante ; 
de forte qu'on peut dire que la 
guerre fut prefque auflitôt ter- 
minée que commencée. Après 
une fi heureufé campagne, les 
deux nations s’attacherent,avec 
une égale ärdeur , à achever 
les travaux des Froyens , qui 
étoient demeurés imparfaits. 

La guerre des Rutules avoit 
donné au Roï des occafions de 
connoître parfaitement Énée, 
& de faire avec lui une étroite 
amitié. Cette connoïffance lui 
fit comprendre combien ilétoit 
de fon intérêt en toutes faifons 
de fe l'aflurer pour ami. Latinus 
avoit une fille unique, nommée 
Lavinie. [avoit contracté quel- 

ques engagemens de la marier 
à Turnus, Prince qui étoit ne- 
veu ou du moins parent de la 
reine Amate. Mais, il crut que 
le mérite du prince Troyen 
pouvoit le difpenfer de garder 
«trop religieufement fes pro- 
meflés ; & malgré toutes les op- 
poñtions que fit la Reine en 
faveur du Prince fon parent, il 
maria fa fille à Énée. Cette al- 
liance étoit fi honorable & fi 
avantageufe au Troyen, qu'il 
çcrut ne pouvoir fe difpenier 
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d'en témoigner une vive re- 
connoiflance. Il donna donc le 
nom de la Princefle à la ville 
qu'il venoit de bâtir, &elle fut 
appellée Lavinium. 

Les deux premières années 
qu'il règna en Italie fur les 
Troyens, furent employées à 
bâtir cette ville, à l’orner de 
temples & d'édifices publics, 
& à mettre la dernière main 
à ces ouvrages. Îl vécut en- 
fuite une année dans une paix 
parfaite, jouiffant de la répu- 
tation qu'il s’étoit acquife, & 
donnant à fes fujets le repos 
dont ils avoient befoin pour 
fe remettre de leurs longues 
fatigues. Mais, la quatrième 
année de fon règne, il fetrou- 
va engagé avec Latinus fon 
beau-père, dans une nouvelle 
guerre contre les Rutules. 

Turnus, rival d'Enée, avoit 
reffenti vivement l'afrontque lui 
avoit fait Latinus en préférant 
un homme entièrement étran- 
ger à un allié, à un proche 
parent, au préjudice même de 
fes engagemens folemnels. S’é- 
tant donc mis à la tête des Ru- 
tules, il fit d’abord irruption 
fur le territoire d'Enée & des 


Troyens, qui n’étoit pas d’une . 


grande étendue. Enée joignit 
fes forces avec celles de fon 
beau-pere, & marcha fans dif- 
férer pour préfenter la bataille 
aux ennemis. Cette guerre fu 
fanglante de part & d'autre, 
T1 fe donna un rude combat, 
dans lequel Latinus fut tué avec 
plufieurs autres perfonnes de 
“marque. Enée & les fiens ne fe 
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découragerent point; ils contis 
nuerent lé combaravec vigieur. 
Enée tua de fa propre main 
le général des ennemis, & 
remporta une victoire côm= 
plette. 

La mort du Roi diminug 
beaucoup la joie de cette vic- 
toire ; fes fujets, qui l’aimoient 
fort, en parurent inconfolables, 
Enée lui fuccéda fur le thrône 
des Aborigenes , fans aucune 
oppofition; car, la Reine, fon 
ennemie déclafée, s’étoit étran- 
glée fur la nouvelle de la mort 
de Turnus. Devenu Roi des 
deux nations, il s’attita l’ami- 
tié du peuple, en ordonnant 
que tous fes fujets, foit Froyens, 
foit  Iraliens, s’appelleroient 
du nom commun de Latins. 
Une ordonnance fi fage fit aflez 
connoître qu’il aimoit tous {es 


fujets également, & qu’il ne 


vouloit point qu'il y eût de 
diftinétion entre les anciens 
& les nouveaux. Îl mit tous 
fes foins à unir les deux na- 


tions. Le peuple feconda les 


intentions du Prince. Les La: 
tins & les Troyens s’allierent 
par des mariages, ils fe com- 
muniquerent les uns aux autres 
le droit de bourgeoifie; de 
forte que peu à peu ils n'eu- 
rent plus que les mêmes loix, 
la même religion, le même 


“culte, les mêmes cérémonies, 


& que leur union fut fi par- 
faite , que la fuite des temsne 
putmettre la divifion parmi eux. 
Enée règna trois ans en paix: 
La dernière de ces trois an- 
nées, fon pere Anchife mou- 
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fut dans un Âge très-avancé ; 
& il lui rendit des derniers 
devoirs. : 

Après la mort d'Anchife, 
Enée, non content des avanta- 
ges qu'il avoit déja remportés 
fur les Rutules ; réfolut d'ache- 
ver la conquête de cette na- 
tion rebelle. Cette entrepri- 
fe lui fufcita un plus dange- 
reux adverfaire, & lui coùûta 
la vie. Les Rutules, par un 
dernier effort, raflemblerent 
des troupes de toutes leurs 
villes; & toujours convaincus 
qu'ils n’étoient pas en état par 
eux mêmes de réfifter aux for- 
ces des Latins & des Froyens 
réunis enfemble, ils engage- 
rent Mézence dans leurs inté- 
rêts. Ce Prince, qui étoit roi 
des Etruriens, nation très-puif- 
fante , 8 qui avoit toujours 
régardé d’un œil jaloux l’em- 
pire d'Enée, écouta favorable- 
ment la demande des Rutules, 
& fe mit à la tête d’une nom- 
breufe armée, qui jointe à la 
leur, éroit fi fupérieure à celle 
des ennemis, qu'il regardoit 
déja Enée comme vaincu. 

- Celui-ci n’avoit point de für 
moyen pour réfifter à des for- 
ces fi inégales, que de fe jetter 
dans Lavinium ; mais, d'un 
autre côté, il crut qu’il ne fe 
feroit pas d’honneur s’il pa- 
roifloit faifi de crainte. [ fit 
donc porter dans cette ville 
tour ce qui étoit néceflaire 
pour foutenir un fiege; il don- 
na à fon fils Euryléon, qui 


dans la fuite fut plus connu 


fous le nom d’Afcagne, quel- 


le plus: probable 
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ges troupes pour la = 
& avec le reîte de fon armée, 
il alla préfenter la bataille aux 
ennemis. On fe battit des deux 
côtés avec une ardeur incroyar 
ble ; la nuit termina le combat, 
&la perte parut égale de part 
& d'autre. Mais, le lendemain, 


on connut que la fortune de 


ce jour avoit été plus favora- 
ble aux Etruriens qu'aux La- 
tins, en ce que ceux-ci aVoient 
erdu Enée, 
Lorfque les Larins fe furent 
retirés dans leur camp, ils 
trouverent qu’il leur manquoit 
Enée, c’efl-à-dire, leur roi & 


leur général. Toutes leurs re- 


cherches furent inutiles, on ne 
put jamais trouver fon corps. 
Les uns crurent qu'il avoit été 
enlevé & mis au rang des dieux 
les autres ( & c’eit le fentiment 
} qu'il étoir 
tombé dans le fleuve du Nu- 
micius, fur les bords duqguet 
s’étoit donnée la bataille, {ans 
que perfonne en eût rien vu, 
à caufe de l’obfcurité de Ia 
nuit & de la confufion de ia 
retraite. Quelques perfonnes 
pieufes, croyant que cette fin 
étoit trop peu honorable pour 
un fi grand héros, fe perfua- 
derent comme une vérité cer- 
taine , qu'il avoit été enlevé 
au ciel, où. il avoit mérité une 
place, par la valeur dontilavoix 
donné des marques fi éclatan- 
tes dans la dernière bataille. 
Il y en eut mêmé qui aflure- 
rent qu'ils y avoient vu-mon- 
ter. On dit qu'Afcagne fon. 
fils fur de ce nombre; il étoit 
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de fon intérêt d’appuyerét de fa- 
vorifer cette créance. Quoiqu'il 
en foit, on lui rendit les hon- 
neurs divins, & on lui érigea 
un temple fur les bords du 
fleuve, avec cette infcription: 
Au Jupiter pere de la patrie , qui 
gouverne € regle le cours du 
Numicius. Enée mourut la qua- 
trième année de fon règne fur 
les. Latins, qui étoit la hui- 
tième de la prife de Troye. 
11 laiffa en mourant la Reine 
enceinte, qui accoucha dun 
fils, qui fut nommé Enée Sil- 
ViAUS. 

Sur une médaille de Jules- 
Céfar, on voit Enée nu, dans 
_Tl'artitude d’un homme qui-mar- 

che à grands pas. Il porte 
dans la main droite le Palla- 
dium, de la gauche il foutient 
Anchife aflis fur fon bras; An- 
chife eft vêtu d’une toge & 
orte les dieux Pénates. Sur 
les médailles d’Augufte, Énée 
porte Anchife & une capfe où 
font apparemment les vafes fa- 
crés ; iltient de la main droite 
Afcagne & de la gauche Mer- 
cure qui le conduit ; derrière 
Jui marche Créufe. Il eft repré- 
fenté de même dans la table Ilia- 
que. Dans Antonin Pie, nous 
-avons un médaillon Latin, & 
plufieursmédailles où Énée por- 
te fon pere & tient fon fils. 
Dans quelques-unes paroît auf 
la truie avec douze petits ; ce 
pouvoit être des bas-reliefs. On 
trouve la même hiftoire gravée 
fur plufieurs lampes antiques. 
Mezzabarbe cite deux médail- 
les de Trajan même, dont le 


EN 
revers porte AENE AS , avèc 
le type d’Énée portant Anchi- 
fe & tenant fon fils par la main. 
P. Vidtor nomme ainfi le tem- 
ple de Vénus Génitrix, remplum 
Veneris Genitricis, alias Veneris 
€& Anchife cum afrio ; ce qui 
doit faire juger qu’il y avoit 
dans ce temple quelque monu- 
ment femblable à celui dont 
nous parlons. Nous trouvons 


même fur ce monument un té- 


moignage précis. C’eft celui 
d'Ovide dans fes Faftes ; il nous 
dit que la flatue d’Énée por- 
tant Anchife, fe vôyoit dans 
le temple de Mars ulror, fuper- 
be édifice qu’Augufte avoit fait 
bâtir dans fon forum, en mémois 
re de la bataille de Philippes, 
où il avoit vengé la mort de 
fon pere. 

Il y a dans l’Énéide un horri- 
ble anacronifme , que les Sça- 
vans ont découvert il y a long- 
tems, & quin’a été défendu par 
perfonne , fi ce n’eft par l’abbé 
de Marolles. Énée & Didon 
n'ont point vécu dans le même 


tems, comme le fuppofe Virgi- 


le ; cela eft inconteftable , fe- 
lon tous les Chronologiftes ; le 
P. Labbe & Bochart l’ont dé- 
montré. Eft-ce donc une bévue 
de Virgile? C’eft ce qu’on ne 
peut dire fans injuitice. De fon 
tems on pouvoit Croire commu 
nément que Carthage avoit été 
bâtie quelques années après la 
prife de Troye, quoiqu’elle ait 
été fondée beaucoup plustard, 
fuivant les Chroniques des Ty- 
riens. Or, ïl eft de principe» 
felon M. l’abbé Desfonraines, 

qu'un 
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qu’un Poëte doit fe conformer 
aux opinions communes,tant fur 
la Phyfique que fur l’'Hiftoire, 
fans fe mettre en peine des re- 
cherchés des Philofophes ou 
des Antiquaires. 


Aut famam fequere , aut fibi con- 


vententia finge. 


Quoi de plus convenable & de 
plus favorable au plan de notre 
Poëte, que la ftion des amours 
d'Énée & de Didon, fondatri: 
ce de la ville de Carthage? 
Cette fition luidonne lieu d’ex- 
pliquer li caufe primitive de la 
haine des deux Républiques dé 
Rome & de Carthage, & d'an- 
noncér la funefte deftinée de 
celle-ci, que Rome doit un 
jour affervir , après des guerres 
cruelles & fanglantes entre les 
deux peuples d'Italie & d’Afri- 
que. Quand même Virgile au- 
roit feu qu'Énée vivoit bien des 
années avant Didon,, il a bien 
fait de feindre de l’ignorer, & 
d'avoir fait vivre Didon dutems 
d'Énée. » Pourquoi le condam- 
» nera-t-on, dit M. de Segrais, 


>» d’avoir fait une fiction contre 


» l’ordre du tems , fi on per- 
» met bien quelquefois aux Poë- 


» tes d’en faire contre l’ordre 


» de la nature ? Virgile enfe- 


» roit-il moins Poëte, quand 


._.» 1} n’auroit jamais. étudié la 


» Chronologie? « 


ÊNÉE , Æneas, A'ivelacs (a) 


furnommé Silvius ; étoit fils 


d'Énée & de Lavinie. Cette 


Princefle , après la ne 
Roi fon mari, ayant pris la 
fuite, fe retira dans les bois : 
& comme. elle étoit alors en 
ceinte, elle y accoucha d’un 
fils , qu'elle appella Silvius , 
parce qu'il étoit né dans les 
bois , & Énéé du nom de fon 
pere. Après la mort d'Afcagne 
fon frere, Énée Silvius monta 
fur le trône des.Latins ; mais, ce 
ne fut pas fans contéftation de 
la-part de Jule, fils aîné d'A£ 
cagne , qui prétendoit'que le 
royaume de fon père lui appara 
tenoit. C’étoit au peuple à ter- 
miner Ce différend. Îl décida 
en faveur du fils d'Énée & de 
Lavinie:, qui avoit apporté le 
royaume pour dot. Treize Prin= 
ces, défcendus en droîte KHgne 
d'Énée Silvius, fe fuccéderenr 
fur le trône des Latins. Romu= 
lus, fondateur de Rome, étoit 
petit-fils du dernier. Il mourut. 
fans enfans, & cette branche 
de la famille d’'Énée fut éteinre 
ent. ns + : 

Aurefte, Tite-Live fait Énée 
Silvius fils d'Afcagne, & non 
pas-d'Énée ; mais, Virgile & 
d’autres le difent fils de ce dera 
nier. 

ÉNÉE , Æneas, Aya, (6) 
Capitaine Grec; de la ville de 
Stymphale. ‘Étant préteur des 
Arcadiens, il entreprit de dé- 
truire la tyrannie d'Euphron à 
Sicyone. 

Cet Énée , voyant un hom=+ 
me habillé fort proprement; 


Ca) Tit. Liv LiL c. Ci Virg. si (&) Xenoph, pag. 338: 629. 


&, VI, Vs 762: 


Tom. XV, 


+ 
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qui couroit pour s’aller préci- 
piter du haut d’un rocher, le 
faifit pour l'empêcher d'exécu- 
ter fon deflein. Maïs, cet hom- 
me entraîna Énée avec lui, & 
ils périrent enfemble. 

ENÉE, Æneas, A'welac. fur- 
nommé Taéticus , un des plus 
anciens Auteurs qui aient écrit 
de l'art militaire. Îl vivoir du 
tems d’Ariftote , fous la 111.° 
Olvmpiade , vers l’an 336 avant 

_J. C. Il écrivit plufieurs traités 
de l'art militaire, allégués par 
Polybe & Elien. Les abrévia- 
teurs de Gefner. affurent qu'il 

- en à un en manufcrit dans la 
D iheue du Vatican; c’eit 
celui que Cafaubon a publié, 
Cinéas de Fheffalie, confeiller 
de Pyrrhus, roi des Épirotes, 
fir un abrégé de ces livres. = 

ÉNÉE, Æneas, A'neias, (a) 
Sénateur de la ville de l’Ha- 
Iéfine en Sicile, Cicéron-en fait. 
mention dans fes oraifons con- 

‘tre-Verrès. =: | 
_ÉNÉE, Æneas, Ava, 
xoi d'Arabie, qui s’appella en- 

* fuite Arétas. Foyez Arétas. 

… ÊNÉE, Æñeas, A’nelacs (b) 

de la ville de Lydde , la cin- 
gquième daps les onze toparchies 
de la Judée, étoit paralytique 
depuis huit ans, & fut guéri par 
faint Pierre, qui lui dit: Ænée, 
que le Seigneur Jefus-Chrift vous 
guerifle ; levez-vous , 6 faites vo- 
ære lit. La guérifon corporelle 
d’Énée fut fuivie de fa conver- 


‘C2 Cicer. in Verr, L. V. c. 146. 
(b) Aétu. Apoit, c. 9, v. 32. & feg. 
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fion. Ceux de fon païs, c’eft= 
ä-dire , les Lyddiens, fe con- 
vertirent aufh à la vue d’un tel 
miracle, de même que ceux de 
Sarone. 

ÉNÉE, Æneas, Nuelac, (c) 
un dés premiers habitans de Ta- 
richée, chez qui Jofephe l’'Hif 
torien, gouverneur de Galilée, 
fit mettre en dépôt l'argent que 
les foldats avoient pris à Prolé- 
mée, intendant du roi Agrip- 
pa, à de Bérénice fa fœur, l'an 
66 de Jefus-Chrift, le douzième 
de Néron. 

ÉNÉE, Æneas, A'elac, (d) 
habitant de Jérufalem qui fe 
rendit à Tite pendantle fiegede 
cette ville. Cet Énée ayant été 
envoyé de la part des Romains 
à Caftor, qui écoit fur une tour, 
& faifoit mine de vouloir fe 
rendre, afin de recevoir de Par- 
gent quil vouloit Fui donner, 
fut écrafé par une groffe pier- 
re que Caftor fit rouler fur lui, 
& quimanquade tuer Tite. 

ENÉENS , Ænei, (e) nom 
d'un peuple, felon Fire-Live.ll 
feroit naturel que ce fuffent les 
habitans d'Énée,plurôtque ceux 
d'Énos. Cependant, il paroïir, 
parle paflage où Tite-Livenom- 
me les Énéens ; qu'on doit l'em 
tendre des habitans d’Énos, 
qu'il appelle Éniens dans un 
autre pañlage. 
- ENÉSIAS., Ænefas , (f} 
A'uurlas, étoir Ephore de Spar- 


te, l’année que l'on commença 


(4) Jofeph.. de Bell. Judaïc. L. VR 


: p: 925. 
çc) Jofeph, de Bell. Judaïc. L.. II, |: 


çey Tit. Liv. L. XXXI, © 31. 
(f) Kenoph, p. 462 
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la guerre du Péloponnèfe. 
- ENÉSIDEME, Ænefidemus , 
A nec uno; . (a) Léontin, dont . 
parle Faufanias , & qu’il croit 
différent de celui qui devint le 
tyran de fa patrie. 

ENÉSIDEME , Ænefidemus , 
A'weold'umos , (b) natif de Dy- 
mes ,commandoit l'an 198 avant 
.J. C. , un corps de troupes 
qu'on avoit mis en garnifon à 
Argos. C'étoient cinq cens jeu- 
nes gens choifis entre tous les 
peuples de PAchaïe. Philoclès, 
lieutenant de Philippe , roi de 
Macédoine, étant entré dans 
Âtgos, rencontra ces. jeunes 
gens qui venoient à lui ; mais, 
perfuadé qu'ils nétoient pas en 
état de lui réfifter , il leur fit 
commander dé fortir de la ville: 
D'abord, ils fe moquerent eux 
& leur commandant de celui 
que Philoclès leur avoit en- 
voyé. Un moment après, ils vi- 
rent auf un corps confidéra- 
ble d'Aroiens qui venoient les 
armes à la maïn pour les atta- 
quer d’un,autre côté ; maïs, 
alors , quoique leur perte parûr 
inévitable ; ils auroient affron- 
té le péril, s'ils avoient eu un 
chef plus ferme & plus afluré. 
Mais ; Enéfideme, pournepoint 
perdre avec la ville la fleur 
de la jeunefle Achéenne, ayant 
obtenu de Philoclès la permif- 
fion pour les Achéens de fe re- 
tirer fains & faufs ; les con- 
gédia , & refta lui-même tout 


(a) Pauf. p.332. 

çp) Tit, Liv: L. XXXIL. c. 25. 

çc) Ovid. Meram. L. VII. c. 8. 

(4) Myth. par M, PAbb, Ban, Tom. 


EN 

armé avec un petit nombre . 
fes cliens , dans le même lieu 
où l’avoit rencontré Philoclès. 
Ce lieutenant lui envoya de- 
mander ce qu'il prétendoit fais 
re ; à quoi ikrépondit, ente= 
nant fon bouclier devant lui, 
qu’il vouloit mourir Îles armes 
à la main , en défendant juf- 
qu'au dernier foupir, la ville 
dont on lui avoit-confié la gars 
de. Alors , Philoclès ordonna 
aux Thraces de tirer fur eux, 
& tous furent tués jufqu’au der. 
nier, 

ENÉSIME , Enefimus , ( c} 
fils d'Hippocoon., fe trouva 
pour fon malheur à la chaffe du 
fanglier de Calydon. Ce fut en 
vain qu'il voulut fe fauver par 
la fuite; il ne put éviter que 
le fanglier ne lui coupâr le jar= 
ret avec fes défenfes. 

ENETES ;-ÆEneti ; Er, 
nom de peuple. On prononce 
ordinairement Héneres' avec 
lPafpiration. Voyez Hénetes, 

ENEUBALUS, ENEUGA- 
MUS , Eneubalus, Eneugamus. 
Voyez Euhédochus. 

ENFANT, Puer. (d) Les En- 
fans , chez les Anciens , étoient 
ou légitimes ounaturels & illé- 
gitimes. Les légitimes étoienr 
nés d’un ou de plufieurs maria- 
ges; les iHégitimes étoient ou 
d'une concubine, ou d’une fille 
publique, ou d’une fille ou d’une 


veuve galante , ou d’une femme 


mariée à un autre, @& adulré- 


I. p. 345 » 346. Mém, de l’Acad: des 
Infcript. & Bell. Ler. Tom: L. Page 


375» 383. Te XIL. p. 75: & Juiv. 
_ E e ij 
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ins, ou d’une proche parente, 
& incellueux. 

I. Les Juifs défiroient une 
nombreufe famille: la ftérilité 
parmi eux étoit en opprobre. 
On difoit d’un homme qui n’a- 
voit point d'Enfans : Noz cft 
ædificator, [ed diffipator. On met. 
toit le nouveau-né à terre ; le 
pere le levoit; il étoit défendu 
d'en céler la naïlance ; on le 
lavoit; on l’enveloppoit dans 
des langes. Si c’étoit un garçon 
Je huitième jour il étoit circon- 
cis. On faifoit un grand repas 
le jour qu’on le fevroir. Lorf- 
que fon efprit commencçoit à fe 
développer, on lui parloit de 
da loi ; à cinq ans , il entroït 
dans les écoles publiques ; on 
le conduifoit à douze ans aux 
fères de Jérufalem ; on l'accoû- 
tumoit au jeûne ; on lui donnoit 
un talent; à treize ans, on Paf- 
fujettifloit à la loi ; il devenoit 
gnfuite majeur. Les filles ap- 
p'enoient le ménage de leur 
mere ; elles ne fortoient jamais 
feules ; elles étoïent toujours 
voilées ; elles n'étoient point 
obligées à s’'inftruire de la loi. 
Les Enfans étoient tenus fous 
une obéiffance févère. S'ils 
s'échappoient jufqu'à maudire 
leurs parens, ils étoient lapi- 
dés. L'Enfant qui perdoit fon 
pere pendant la minorité, étoit 
mis en turele ; lorfqu'il étoit 
devenu majeur , il étroit tenu 
d’obferver les 613 préceptes de 
Moiïfe. Le pere déclaroit fa ma- 
jorité en préfence de dix té- 
moins ; alors il deyeroit fon 


maître ; mais, ne pouvoitcon: : 


traCter juridiquement avant à 
ge de vingt-cinq ans. Tout le 


bien du pere pafloit à fes En- 


fans mâles, Les filles étoient 
dotées par leurs freres , pour 
qui c’étoit un fi grand devoir, 
qu’ils fe privoient quelquefois 
du néceflaire ; la dotétoit com= 
munément de Fa dixième partie 
du bien paternel, Au défaut 
d'Enfans mâles, les filles étoient 
héritières ; on comptoit les here 
maphrodites au nombre des fil: 
les, Un pere, réduit à la der- 
nière indigence, pouvoir ven 
dre fa fille, f elle étoit mineu« 
re, & qu'il y eût apparence de 
mariage entr'elle & l’acheteur 
ou le fils de l'acheteur : alors 
Facheteur ne l'abaiffoit à aucun 
fervice bas & vil : ce n’étoit 
point une efclave ; elle vivoit 
libre , & on lüi faifoit des dons 
convenables. se 

ÎT. Chez les Grécs, un En- 
fant étoir Iécitime & mis aü 
nombre des citoyens, lorfqu'il 


étoit né d’une citoyenne , ex- 


cepté chez les Athéniens,. où 
le pere & la mere devoient être 
citoyens & légitimes: On pou= 
voit céler la naïffance des fil- 
les, mais non celle des garçonss 
À Lacédémone, on préfentoit 
les Enfans aux anciens & aux 
Magifirats, qui faifoient jetrer 
dans PApothere ; ceux en qui 
ils remarquoient quelque dé- 
faut de conformation. Il éroir 
défendu, fous peine de mort, 
chez les Thébains, de céler um 
Enfant. S'il arrivoir qu'un pere 
fût trop pauvre pour nourrir 
fon Enfant, il le portoit au Mae 
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giftrat qui le faifoit élever, & 
dont il devenoit l’efclave ou 
le domeftique. Cependant, la 
loi enjoignoit à tous indiftinc- 
tement de fe marier. Elle pu- 
nifloit à Sparte , & ceux qui 
gardoïent trop long-tems le cé- 
Hbat, & ceux qui le gardoient 
toujours. On honoroit ceux qui 
- voient beaucoup d'Enfans. Les 
meres nourrifloient , à moins 
qu'elles ne devinflent enceintes 
avant le tems de fevrer ; alors 
on prenoit deuxnourrices. Lorf- 
qu’un Enfant mâle éroit né dans 
une maifon, on mettoit à la por- 
te une couronne d’olivier ; on 
ÿ attachoit de la laine fi c'étoit 
une fille. À Athènes, auffitôt 
. Que l'Enfant étroit né, on l’al- 
loit déclarer au Magiitrat, &ül 
étoit infcrit fur des regiftres 
deftinés à cet ufage,; le huiriè- 
me jour , on le promenoit au- 
tour des foyers; le dixième, 


on le nommoit & l’on régaloit 


les conviés à cette cérémonie ; 
lorfqu'il avançcoit en âge, on 
l'appliquoit à quelque chofe 
d'utile. On refferroit les filles; 
on les affujettifloit à une diete 
‘auftère ; on leur donnoit des 
corps très-étroits , pour leur 
faire une taille mince & légere; 
on leur apprenoit à filer & à 
chanter. Les garçons ayoient 
des pédagogues qui leur mon- 
troient les beaux arts ,: la mo- 
rale, la mufique, les exercicès 
des armes, la danfe, le deflein, 
la peinture, &c. Il y avoir un 
age avant lequel ils ne pou- 
voient fe marier ; il leur falloit 
alors le confentement de leurs 
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parens ; ils en Étoient les 
tiers ab inteftat. k 

Samuël petit prétend qu'il 
étoit permis aux Athéniens de 
faire mourir leurs Enfans aufli= 
tôt après leur naïflance, quand. 
même ils feroient nés fans au 
cune diformité. Mais, ilne ci 
te point certe loi, & on ne la 
trouve nulle part. D'ailleurs, la 
manière dontil s’exprime, por- 
te à croire que c’eft un fenti- 
ment qui lui eft particulier. Il 
et vrai que les Athéniens ex= 
pofoient leurs Enfans, c’eft ce 
qu'on peut voir dans Arifto= 
phane, & même dans les Au 
teurs comiques Latins, qui font 
fouvent allufion aux mœurs 
d'Athènes, Cet ufage, aurefte, 
n'étoit pas reçu dans toute fa 
Grece ; il y avoit des villes ;, 
comme Thebes , où il éroit ex= 
preflément défendu d'expofer 
les Enfans, & de lesfairemou- 
rir de quelque manière que ce 
fût. Mais, on ne trouve chez 
les Athéniens aucun exemple 
de peres qui aient fait mourir 
leurs Enfans déjà grands ; & 
encore moins une loi qui les 


autorifat à le faire. 


Quant au pouvoir deyendre 
fes Enfans , il fautavouerqu'a= 
vantSolon,ilarrivoit quelque 
fois que des.peres , hors d’état 


de fatisfaire leurs créanciers, 


étoient contraints de vendre 


leurs ÆEnfans pour acquitter 
leurs dettes; mais, comme nous 


lapprend Plutarque ,iln/yavoic 

aucune loi qui le permit, c'é- 

toit feulement un-ufage toléré , 

que Soljon abolit,abfolument > 
Feu) 
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mi n’accorda aux Athéniens 
que le droit de vendre leurs 
filles & leurs: fœurs, qui avant 
le mariage fe feroientlaiflé cor- 
rompre. 

Si un pere étoit mécontent 
de fon fils, il alloit trouver 
l’'Archonte, pour luiexpofer les 
fujets de fon mécontentement, & 
quand le Héraut avoit publié 
qu'un tel né reconnoiffoit plus 
un tel pour fon fils, ce fils cef- 
foit dès-lors d’être l'héritier des 
biens de fon pere , & d’être 
foumis à fa puiflance; mais, il 
ne cefloit pas d'être citoyen 
d'Athènes: Cette abdication de 
la puiflänce paternelle étoitin- 
connue à Rome, où lesperes, 
comme on le dira ci-après, 
exerçoient un fouverain defpo- 
tifme dans leurs familles, ne 
reéconnoiflant d’autres loix que 
leur volonté, dans les punitions 


qu'ils jugeoient à propos d’e- 


xercer fur leurs Enfans. 

ITT. Les Romains accordoient 
au pere trente jours pour dé- 
clarer la naiflance de fon En- 
fant; on l’annonçoit de la pro- 
vince par des meflagers. Dans 
Îles commencemens , onn’infcri- 
voit fur les regiftres publics, 
que les Enfans des familles dif- 
tinguées. L’ufage de faire un 
préfent au temple de Junon-Lu- 
Cine, étoit très-ancien; on le 
trouve ïinititué fous Servius 
Tullius. Les bonnes metres éle- 
voient elles-mêmes leurs filles; 
on confoïit les garçons à des 
pédagogues quiles conduifoient 
aux écoles & les ramenoient à 
Ia maïfon. [ls pafloientdes éco- 
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lés dans les gymnafes, où ils 
fe trouvoient dès le lever du 
foleil, pour s'exercer à la cour- 
fe, à la lutte,-&c.: ils man- 
geoient à la table de leurs pa- 
rens ; ils étoient feulement aflis 
&non couchés ; ils fe baignoient 
féparément. 11 étoit honorable 
pour un pere d’avoir beaucoup 
d’Enfans. Celui qui en avoit 
trois vivans dans Rome , où 
quatre vivans dans l’enceinte 
de l’Italie, ou cing dans les pro- 
vinces, étoit difpenfé detutele. 
Il falloit le confentement des 
parens pour fe marier; & les 
Enfans n’en étoient difpenfés 
que dans certains cas. Ils pou- 
voient être déshérités. Les cen- 
tumvirs furent chargés d’exa- 
minerles caufes d'exhérédation; 
& ces affaires étoient portées 
devant les Préteurs qui les dé- 
cidoient. [’exhérédation ne 
difpenfoit point l'Enfant de por- 
ter le deuil. 

La naïflance légitime d'un En- 
fant , & celle qui provenoit 
de la débauche ou d’une union 
contraCtée contre lesloix, pro“ 
duifoient un fort bien différent 
‘pour les Enfans, La loï n’accor- 
doit aucun droit au pere fur un 
enfant illégitime ; mais, iln’en 
étoit pas de même de ceux qui 
naïfloient d'un mariage lésiti- 
-me. 
— Detous les droits dont jouif- 
foient les citoyens Romains, il 
n'y en a aucun qui les différen- 
cie davantagedes peuples de la 
Grece, que la puiflance pa- 
ternelle, que Fire-Live appelle 
Paterna majeflas ; elle leur étoit 
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tellement propre, qu’en perdant 
le droit de citoyens Romains, ils 
perdoient aufli cette puiflance, 
qui leur donnoit pour toujours 
droit de vie & de mort fur leurs 
Enfans. Cependant, au tems de 
Juftinien, la févérité de l’an- 
cien droit Romain, établi par 
Romulus ,étoit totalement abo- 
die, & les peres n’avoient plus 
le pouvoir de faire mourir leurs 
enfans, ni celui de les vendre, 
conformément à cette loi des 
” WXIT Tables: Un pere aura droit 
‘de vie & de mort fur fes Enfans 
 dépitimes, @& le pouvoir de les ven- 
dre. 

Romulus, dont les Décemvirs 
ont emprunté cette loi, avoit 
cependant ordonné que les pe- 
res n'exefceroient ce pouvoir 
de vie & de mort fur leurs En- 
fans, que lorfqu’ils auroientat- 
teint l’âge de trois ans, à moins 
qu’ilsne vinflentaumonde monf- 
trueux & difformes;car, dans ce 
cas , il avoit permis de les 
étouffer dès - leur naïflance; 
mais, de crainte apparemment 
que l'amour naturel des peres 

-& des meres pour leurs Enfans, 

ne fit difparoître à leurs yeux 
cette difformité , iln’avoit pas 
voulu qu’ils-en fuflent: les ju- 
ges; c'éroit à cing perfonnes 
du voifinage à examiner fi les 
Enfans étoient dans le cas d’ê- 
tre mis à mort, & la loi qu'il 
ftà ce fujet, fut encore mife 
dans les douze Tables. 

Les loix Romaines ne per- 
mettoient pas mêmes aux Peres 
de renoncer à la puiffance 
qu'ils avoient fur leurs Enfans, 


mulus avoit ordonné 
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cémme cela fe à 2 
Athènes. ES 
IL n'y avoir qu'un cas où Ro 
que les 
Enfans feroientémancipés,c’eft- 
à-dire, entièrement délivrés du 
joug de la puiffance paternelle, 
C'étoit lorfqu'ils avoient été 
vendus trois fois, & fa loi.fut 
rappellée mot à mot par les 
Décemvirs. : 
IV. On voitpar:ce qui vient 
d’être dit, qu'il ne laïfloit pas 
d'y avoir beaucoup de différen- 
ce entre le droit Romain &t le 
droit Atrique fur la puiffance 
des peres envers les Enfans. 
Rien ne fait mieux connoître 
cette différence, que ce que 
dit Denys d’'Halicarnafle au- 
fujet des loix de Romulus. 
» Celles qu'il fir, dit-il, pour 
» retenir les Enfans dans leur 
» devoir & dans le refpeét à 


=» l'égard de leursperes,ëc pour 


» les obliger à leur obéir en 
» toutes chofes, font encore 
» plus auguftes, plus refpec- 
» tables, & l’emporrent de 
» beaucoup fur les nôtres. En 
» effet, les légiflateurs des vil- 
» les Grecques n’ont obligé les 


-» Enfans à demeurer fous la 


» difcipline-& fous la puiffan- 
» ce de leurs peres, que pour 
» un tems fort court; les uns 
» jufqu’à la finde leur troifième 
» année de puberté, les autres 
» jufqu'à ce qu’its fuflent ma- 
» riéss d’autres enfin, jufqu'à 
» ce que leur nom füt écrit 
» dans les regiftres publics, 
» comme ils l’avoient appris 
» par les loix de Solon, de 
Éeiy 
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Piftacus & -de Charondas , 
ces fameux Légiflateurs fi 
célebres par leur fage politi- 
que, Les peines, qu'ils or- 
donnoient contre les Enfans 
défobéiflans ; : métoient pas 
non plus affez fortes. [ls per- 
mettoient feulement aux pe- 
res de les chaffer de leur maï- 
fon, deles déshériter > Ce qui 
ne fufiit pas pour réprimer 
les folies de la jeunefle, ni 


. Pour arrêter l'impétuofité dés 


_paffions. Car, ces peines trop 
légères ne peuvent retenir 
dans les bornes du devoir 
Ceux qui ne font pas portés 
au bien: auffi arrive -t-jl 
fouvent chez les Grecs, que 
les Enfans outragent leurs 
peres, & perdent entièrement 
le refpect. Au contraire , le 
légiflateur des Romains don- 
na, pouf ainfi diré, toutpou- 
Voir aux peres fur leurs En- 


fans , & cela pendant toute. 


leur vie, Il leur permit de les 


mettre en prifon, de les faire 


battre de verges, de les chare 
ger de fer, de les reléguer à 
la campagne, pour ytravailler 
à la terre, & de leur ôter 


S 


la vie, s'ils le jugeoient à 


Propos, quand même ils au- 
roient été revêtus des pte- 
mières charges, & qu’ils au- 
foient rendu à la république 
les fervices les plus fionalés, 
C’eft en vertu de cette loi, 
que d'illuftres perfonnages, 
haranguant à la tribune en 
faveur du peuple contre le 
Sénat, en ont-été arrachés 
par leurs pères, dans le tems 


ED 


-point ordonnée. 
‘nous en fournit un exemple 
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même qu’on applaudiffoit à 
leurs difcours, pour fubirla: 
punition à laquelle ils jnge- 
roient à propos de les con- 
damner. [ls les conduifoient à 
travers Ja place publique, 
fans qu'aucun de ceux. qui 
étoient préfens pût les re- 
tirer de leurs mains ; il n 

avoit ni Conful ni Tribun qui 
ofât l'entreprendre, pas mê: 


me le peuple, en faveur du- 


quel ils avoient parlé , & 
qui ne reconnoifloit aucune 
autorité égale à la fienne. Je 
pafle fous filence tant d’hom- 
mes illuftres qui ont été mis 


à mort par leurs propres pe- 


res, quand leur verru & leur 
zele les ont portés à quel- 
que action généreufe , que 
leurs peres ne leur avoient 


L'Hiftoire 


dans la perfonne de Manlius 
Torquatus &t de plufieurs au- 
tres. Le légiflateur des Ro- 
mains ne fe contenta pas d’a- 
voir accordé ce pouvoir aux 
peres fur leurs Enfans, il leur 
permitencore de les vendre, 
fans s'embarrafler fi cette per- 


-miffion feroit regardée com- 


me une preuve d’un cœuf 
trop cruel, & comme enriè- 
rement contraire à la ten- 
drefle & aux fentimens que : 
le fang & la nature devoient 
infpirer à un pere. Mais, ce 
qui furprendra davantage 
ceux qui ont été élevés dans 
les mœurs diflolues des 
Grecs, & ce qui leur paroî- 
tra plus dur & plus tyranni= 
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» que, c'eft qu'il permit aux 
» peres de vendre leurs Enfans 
» jufqu'à trois fois, & d'en 
» retirer de l’argent; leur don- 
» nant en cela plus de pouvoir 
» fur eux, que lesmaîtresnen 
» ont fur leurs efclaves. Car, 
» un efclave qui a été vendu 
» une fois, & qui recouvre fa 
» liberté, devient fon maître 
» pour le refte de fa vie, au 
» lieu qu’un fils vendu par fon 
» pere, s’il redevenoit libre, 
» appartenoit encore à fon pe- 
» re comme auparavant. Que 
» fi, après avoir été vendu une 
» feconde fois, on lui rendoit 
» la liberté, il ne faifoit que 
» pafler d'un autre efclavage 
» fous la puiffance de fon pere, 
» qui pouvoit encore difpofer 
5 de lui à fa volonté; & ce 
» n'étoir qu'après avoir eté 
» vendu pour la troifième fois, 
» qu'il pouvoit fe fouftraire à 
» la puiffance paternelle. Tel- 
n les étoient les loix qu'obfer- 
» voient les Rois des Romains 
» dès le commencement. « 

V. Chez les Germains , à 
peine l’enfant étoit-il né, qu’on 
le portoit à la rivière la plus 
voifine ; on le lavoit dans l’eau 
froide ; la mere le nourrifloit; 
quand on le fevroit, ce qui fe 


faifoit aflez tard, on l’accoûtu- . 


-moità une diete dure & fimple; 
on le laifloit en toute faifon 
- aller nü parmi les beffiaux; 11 
n'étoit aucunement diftingué 
des domeftiques ; ni par con- 
féquent eux de lui; on ne Pen 
féparoit que quand il commen- 
çoit à ayançer en âge; l'éduca- 
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tion continuoit toujouts d'êrre 
auftere ; on le nourrifloit de 
fruits cruds, de fromage mou, 


19 . A 1 
d'animaux fraîchement tuées , 


&c. Onl'exerçoit à fauter nu 
parmi des épées & des javelots- 
Pendant tout le tems qu'il avoit 
pañlé à garder les troupeaux, 
une chemife de lin étoit fon vê- 
tement, & du pain bis toute fa 
nourriture. Ces mœurs dure- 
rent long-tems. Charlemagne 
faifoit monter fes Enfans à che- 
val, fes fils chafloient & fes 
filles filoient.On attendoit qu’ils 
euffent le tempérament formé & 
l'efprit mûr, avant que de les 
marier. [Il étoit honteux d’avoir 
eu commerce avec une femme 


avant l’âge de vingt ans. Onne 


peut s’empècher de remarquer 
dans la comparaifon de ces 
mœurs & des nôtres , la diffé- 


# 


rence de la conititution des 


hommes de ces tems & des 
hommes d’aujourd’hui. Les Ger- 
mains étoient forts ,. infatiga= 
bles , vaillans , robuftes, chaf- 
feurs, guerriers, &c. Derou- 
tes ces qualités , il ne nous ref= 
te que celles qui fe foutiennent 
par le point d'honneur & l’ef- 
prit national. Les autres, aux= 
quelles on exhorteroit inutile 
ment, telles que la force du 
corps, font prefque entière- 
ment perdues ; & elles iront 
toujours en s’affoibliflant , à 
moins que les mœurs ne chan- 
gent; ce quin’eit pas à préfu- 
mer. 

VI. Les Enfans eurent leurs 
dieux particuliers. On invo- 
quoit pour eux la déefle Nafcio 
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ou Natio, Opis, Rumina, Po- 
tina, Cunina, Levana, Paven- 
tia, Carnéa, Edufa, Offlago , 
Statilinus, Vagitanus, Fabuli- 
nus, Juventa, Nondina, Orbo- 
na ; & cette dernière déefle 
étoit pour les orphelins, ou 
pour confoler les peres & les 
meres de la perte de leurs En- 
fans. Lorfqu'on pofoit l'Enfant 
& terre, on le recommandoit 
aux dieux Pilumnus & Picumnus; 
, de peur même que le dieu Syl- 
Vain ne fui nuisit, il Y avoit 
trois autres dieux qui veilloient 
aux portes, Intercido, Pilum- 
nus & Deverra. Car, il eft bon 
de fçavoir qu’à la naiffance d’un 
Enfant, on frappoit à la porre 
avec une hâche, ou ayec un 
maillet, & enfuite on balayoit 
le veftibule: on croyoit- que 
Sylvain, voyant ces trois mar- 
ques , n’ofoit entreprendre de 
nuire aux Enfans, qu'il jugeoit 
par-Rà être fous la protection 
de ces trois divinités. Sratili- 
nus préfidoit à l'éducation de 
ces mêmes Enfans: Fabulinus 
Teur apprenoit à. parler ; Paven- 
tia en éloïignoït les objets de 
crainte & de frayeur; Nondina 
préfidoit aux noms qu’on leur 
donnoit; Cunina avoit foin du 
berceau ; enfin Rumina confer- 
voit le laïr à leurs meres. Les 
dieux Epidotes préfidoient à la 
croiflance des Enfans , comme 
Teur nom le prouve. ” 

- (a) VIE L'Écriture donne 


fouvent le nom d'Enfant ou de 
l 
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fils, aux difciples. Salomon ; 
dans fes proverbes , donne à 
fon difciple le nom d'Enfant, 
Audi, fili mi, &c. Les Enfans 
du Démon, les fils de Bélial, font 
ceux qui fuivent les maximes 
du monde & du démon. On don- 
ne aufli le nom de fils , ou d'En- 
fans , aux defcendans d’un hom- 
me, quelque éloignés qu’ils en 
foient; par exemple , les En- 


fans d'Edom, les Enfans de Moab, 


les Enfans d'Ifraël. On dit, les 
Erifans de la noce, les Enfans de 
lumière les Enfans de ténebres, 
pour dire, ceux qui font de la 
noce , ceux qui s’attachent à la 
lumière , ou aux ténebres:; les 
Enfans du Royaume, ceux qui 
appartiennent au royaume. 

Le nom d’Enfantfe donne fou 
vent à des perfonnes affez âgées. 
Par exemple, Jofeph eft appel- 
lé Puer, Enfant, quoiqu'il eût 
au moins feize ans. [faac en 
avoit plus de vingt, lorfqu'A- 
brabam lui donnoit encore ce 
nom. Benjamin, âgé de plus de 
trente ans, eft encore nommé 
Puer parvulus. Les Hébreux, de 
même que les Grecs & les La- 
tins, donnoient aufli à leurs fer- 
viteurs & à leurs efclaves le 
nom de Puert:, Enfans. Enfin, ce 
nom d'Enfant fe met fouvent 
pour des hommes : Des Enfans 
étrangers m'ont manqué.de parole; 
ils fe font attachés à des Enfans 
étrangers; l'Enfant de cent ans 
mourra s. c'eft-à-dire, l'homme 
mourra à l’âge de cent ans; on 


Ca) Gene, c. 22. v. 5: C+ 37: Ve 2. Ce 44 v. 20. Spfalm: 17, v. 46. Ifaï, c. 2. ve 


6; C: 65. V: 20, E 
a = 


EN 
ne verra plusde morts prématu- 
rées. 

ENFER , /nfernus , A‘Jw 
(2) lieu de tourmens où les mé- 
chans fubiront après cette vie 
la punition due à leurs crimes. 

Dans ce fens le mot d'Enfer 

eft oppofé à celui de Ciel ou 
Paradis. 
… Les Payens avoient donné à 
PEnfer les noms de Tartarus , 
où Tartara, Hades , Infernus, 
Inferna, Inferni, Orcus , &cc. 


Les Juifs n’ayant point exac- 


tement de nompropre pour Ex 
primer l'Enfer dans le fens où 
nous venons de le définir [car 
le mot Hébreu Scheo/ fe prend 
indifféremment pour le lieu de 
la fépulture , & pour le lieu de 
fupplice réfervé aux réprou- 
vés |, lui ont donné le nom de 
Gehenna ou Gehinnon, vallée 
fituée près de Jérufalem ;, dans 
laquelle étoit untophet ou place 
où l’on entretenoit un feu per- 
pétuel , allumé par le fanatifme, 
pour immoler des Enfans à Mo- 
loch; de-là vient que dans le 
Nouveau Teftament, l'Enfer eft 
fouvent défigné par ces mots, 
Gehenna ignis. 

I. Siles Hébreuxn'ont pas eu 
de terme propre pour exprimer 
Enfer , ils n’en ont pas moins 
reconnu la réalité. Les Auteurs 
infpirés en ont peint les tour- 
-mens avec les couleursles plus 
terribles, Moïfe, dans le Deu- 
téronome, menace les Ifraëlites 
infideles, &leur dit au nom du 

(a) Deut. c. 32. v. 22. Job. c. 24: v. 
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Seigneur : Un feu s’efl = 
ma fureur, @& il brilera jufqu'au 
fond. de l'Enfer ; il dévorera la 
la terre & toutes les plantes » & il 
brélera Les fondemens des monta= 
gnes. Job réunit fur la tête des 
réprouvés les plus extrèmes 
douleurs: Que le méchant, dit- 
il, pafle de la froideur de la neige 
aux plus exceffives chaleurs ; que 
fon crime defcende. jufques dans 
l'Enfer. Et ailleurs: L'Enfer eft 
découvert aux yeux de Dieu, 6 le 
lieu de La perdition ne peut fe ca- 
cher à fa lumière. Enfin, pour ne 
pas nous jetter dans des cita— 
tions infinies, lfaïe exprime 
ainfi les tourmens intérieurs & 
extérieurs que fubiront les ré- 
prouvés : Widebunt cadavera Vi= 
rorum qui prevaricati funt In me; 
vermis eorum non TMOrlelur & 
ignis eorum non extinguetur & 
erunt ufque ad fatietatem vifionis 
omni carni ; c'eit-à-dire , comme 
orte l'Hébreu, ils feront un 
fujet de dégoût de toute chair, 
rant leurs corps feront horri- 
blement défigurés par lestour- 
mens. 

Ces autorités fufhfent pour 
fermer la bouche à ceux qui 
prétendent que les anciens Hé- 
breux n’ont eu nulle connoif- 
fance des châtimens.de la vie 
future , parce que Moïfe ne les 
menace ordinairement que de 
peines temporelles. Les textes 
que nous venons de citer,énon- 
cent clairement des punitions 
qui née doivent s’infliger qu'a 
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st la mort. Ce qu’on objecte 
encore, que Îles Écrivains fa- 
€rés ont emprunté ces idées des 
poëtes Grecs, n’a nul fonde- 
ment, Moïfe eff de plufieurs fiè- 
cles antérieur à Homère. Soit 
que Job ait été contemporain 
de Moïfe, ou que fon livre air 
été écrit par Salomon, comme 
le prétendent quelques criti- 
ques, il auroit vécu vers le 
tems du fiège de Troye , qu'Ho- 
mere n'a décrit que quatre cens 
ans après. faïe, à fa vérité , 
toit à peu près contemporain 
d'Héfiode & d'Homère; mais , 
quelle connoiffance a-t-il eue 
de leurs écrits? Ceux du dernier 
fur-tout n’ont été recueillis que 
par fes foins de Pififtrate, c’eft- 
ä-dire , fort long-tems après la 
mort du poëte Grec, & celle 
du Prophete qu’on fuppofe 
avoir été le copifte d’'Homère. 
Il eit vrai que les Efléniens , 
Tes Pharifiens , & les autresfec- 
tés qui s'éleverent parmi les 
Juifs, depuis le retour de la 
captivité, & qui depuis les con- 
quêtes d'Alexandre avoient eu 
commerce avec les Grecs, mê- 
lérent leurs opinions particu- 
Hières aux idées fimples qu’a- 
Voientenes lesanciens Hébreux 
fur les peinés de l'Enfer.» Les 
» Efléniens, dit Jofephe dans 
> fon Hiftoire de la guerre des 
» Juifs, tiennent que l'ame eît 
» immortelle , & qu'aufli-tôt 
» qu'elle eff fortie du corps , 
» elle s'éleve pleine de joie 
» Versleciel, Comme étant dé- 
»-gagée d’une longue fervitu- 


» de & délice des liens de la 


FN. 

» chair. Les ames des juftes 
» vont au-delà de [’Océan,dans 
» un lieu de repos & de déli- 
» ces, où elles ne font trou- 
» blées par aucune incommodi- 
» té ni aucun dérangement des 
» faifons. Celles des méchans, 
» at contraire, font reléguées 
» dans des lieux expofés à tous 
» tes les injures de lair, où 
» elles fouffrent des tourméns 
» éternels. Les Efféniens ont fur 
» ces tourmens à peu pres les 
» mêmes idées, que les Poëres 
» nous donnent du T'artare &dt 
» royaume de Pluton. « 

L'exiflence de l'enfer & des 
fupplices éternels eft atteftée 
prefque à chaque page du Not 
veau Teftament. La fentence 
que Jefus-Chrift prononcera 


Contre les réprouvés au juge- 


ment dernier, eft conçue en 
ces termes : Jre, malediéfi, in 
ignem aæternum , qui paratum ef 
Diabolo € Angelis ejus. 1 re- 
préfente perpétuellement l’En- 
fer comme un lieu ténébreux, 
où règnent la douleur , la 
triftefle, le dépit, la rage, & 
comme un féjour d'horreur, 
Où tout retentit des grince- 
mens de dents, &@& des cris 
qu'arrache le défefpoir. Saint 


Jean, dans l’Apocalypfe , le 


peint fous l’image d’un étang 
immenfe de feu & de fouffre, 
où les méchans feront préci- 
pités en corps & en ame, à. 
tourmentés pendant toute lé- 
ternité. : 

En conféquence, les Théo- 
logiens diftinguent deux fortes 


de tonrmens gans l'Enfer; fça» 
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Voir, la peine du dam, pœra 
damni feu damnationis 3 c'eft la 
perte ou la privation de la vi- 
fion béatifique de Dieu, vi- 
fion qui doit faire le bonheur 
éternel des Saints; & la peine 
du fens, pœna Jenfis , c'eft-à= 
dire, tout ce qui peut afliger 
le ‘corps, &.furtout les dou 
leurs cuifantes & continuelles 
caufées dans toutes fes parties 
par un feu qui ne s’éteindra 
a 

Les fauffes religions ont auffi 
1. Enfer ; 2. des Payens, 
aflez connu par les defcriptions 
qu'en ont faites Homère, Ovi- 
de & Virgile, eft affez capa- 
ble d' infpirer de l'effroi par les 

peintures des rourmens qu'ils 
.ÿ font fouffrir à Ixion, à Pro- 
“méthée , aux D aux 
Lapythes, à Phlégias, &e. 
ais , parmi. les Payens, foit 
corruption du cœur, foit pen- 
chant à l'incrédulité, le peu- 
ple & les enfans même trai- 
toienttoutes ces belles defcrip- 
tions de contes & de rêveries; 
du moins c’eft un des vices 
que Juvénal reproche aux Ro- 
mains de fon fiécle, 

Il. Les Auteurs font extrè- 
mement: partagés. fur cetre 
queftion; fçavoir, s’il y a quel- 
qu'Enfer. local, ou quelque 
place propre & fpécifique où 

: Tes réprouvés fouffrenr les tour- 
“mens du feu. Les Prophetes & 
les autres Auteurs facrés par- 
lent en général de l'Enfer com- 
me d’un lieu fouterrein, placé 
fous les eaux & les done 
des montagnes, au centre de 
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da terre, & ils le défignent par 


les noms de puits & d’abime; 
mais , toutes ces exprefonsne 
Re  . pas le Heu fixe de 
PEnfer. Lés Écrivains profa- 
nes,tantanciens quemodernes, 
ont donné carrière à leur ima- 
gination fur cet article. 

Les Grecs, après Homère, 
Héfiode , &c. ont conçu l'En- 
fer comme un lieu vale & 
obfcur, fous terre, partagé en 
diverfes tégions, l’une affreu- 


fe. où lon voyoit des lacs, 


dont l'eau bourbeufe & infefte 
exhaloit des vapeurs mortelles; 
un fleuve de feu, des tours de 
fer & d’airain, des fournaifes 
ardentes, des monîtres & des 
furies acharnées à tourmenter 
les fcélérats ; l’autre riante, 
deftinée aux fages & aux hé- 
r0S; 


* Parmi lespoëtes Latins, a” 


ques-uns ont placé l’ Enfér dans 
les régions fouterreines ,: f« 
tuées directement au-deffous du 


lac d’Averne, dans la cam= 


pagne de Rome, à caufe des. 


vapeurs empoifonnées qui s’é- 
levoient de ce.lac. 

Calipfo:, dans Homère; par 
lant à. Ulyfle, met la porte de 
l'Enfer aux extrémités de l'O- 
céan. Xénophon y fait entrer 
Hercule par la péninfule: Aché- 
rafade, près d'Héraciée du 
Pont. : 

D'autres fe font imaginés 
que l'Enfer étoir fous le Té= 
nare, promontoire de Laconie, 
parcerque c’éroit un dieu FE 
cur & terrible, environné d’é- 
pailles. forècs, -d'où4l éroit 


446 EN 


lus difhcile de fortir que d’un 


labyrinthe. C eft par-là qu'O- 
vide fait defcendre Orphée 
aux Enfers. D’autres ont cru 
que la rivière on le marais du 
Styx en Arcadie étroit l'entrée 


des Enfers, parce que fes ex-: 


halaïifons étoient mortelles. 

Mais, toutes ces opinions ne 
doivent être regardées que 
comme des fictions des Poëtes, 
qui, felon le génie de leur 
art, exagérant tout, repré- 
fenterent ces lieux comme au- 
tant de portes ou d'entrées de 
VEnfer, à loccafion de leur 
afpect horrible, ou de la mort 
certaine dont étoient frappés 
tous ceux qui avoient le mal- 
heur ou l’imprudence de s’en 
trop approcher. 

Les premiers Chrétiens, qui 
regardoient la terre comme un 
plan d’une vafte étendue, & 
le ciel comme un arc élevé, 
un pavillon tendu fur ce plan, 
crurent que l’Enfer étoit une 
place fouterreine & la plus 
éloignée du ciel, de forte que 
leur Enfer étoit placé où font 
nos Antipodes. en 

Virgile avoit eu avant eux 
une idée à peu près fembla- 
ble : 


. Tum Tartarus ipfe 


Bis patet in præceps tantüm, ten 
ditque fub umbras, 
Quantus ad æthereum cœli [uf- 
pedtlus Olympum. 


Terçullien , dans fon livre 
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de l’ime , repréfente les Chré- 
tiens de fon tems comme per- 
fuadés que l'Enfer étroit un abi- 
me fitué au fond de la terre; . 
& cette opinion éroit fondée 
principalement fur la croyan- 
ce de ta defcente de Jefus- 
Chrift aux Limbes. 

Les Modernes ont imaginé 
différens fyftêmes fur la fitua- 
tion locale de l’Énfer ; fur quoi 
nous nous contenterons de di- 
re qu'il eft bien fingulier que 
l'on veuille fixer ce lieu, quand 
PÉcritüre, par fon filence, 


mous indique aflez celui que 


nous devrions garder fur cette 
matière. 

ENFER , Infernus, Adw, 
(z) terme qui fe prend quel- 
quefois dans-le ftyle de VÉ« 
criture, pour la most & pour 


‘la fépulture, parce que les 


mots Hébreux .& Grecs figni- 
fient quelquefois l'Enfer ,; ou 
le lieu dans lequel font les 
réprouvés, & quelquefois la 
fépulture des morts. Ain, Ja- 
cob dit qu'il defcendra dans 
le tombeau, ou dans l'Enfer, 


“accablé de douleur, pour la 


mort de fon cher fils Jofeph. 
Les conjurés Coré, Dathan 
& Abiron , furent engloutis 
dans la terre, & defcendirent 
tout vivans dans l'Enfer; c’eit- 
à-dire, ils furent enterrés tout 
vivans. Vous ne laiflerey pas 
mon ame dans l'Enfer, dit le 
Pfalmifle; vous ne permerttrez 
pas que mon corps pourrifie 
dans le tombeau. 
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Les Théologiens font divi- 
fés fur Particle du fymbole 
des Apôtres, où il eft dit que 
notre Seigneur æ été crucifié, 
qu'il eff mort, qu'il a éié enfe- 
veli, & qu'il eft defcendu aux 
Enfers; quelques-uns n’enten- 
. dent par cette defcenté aux 
Enfers, que la defcente dans 
le tombeau ou dans le fépul- 
cre. Les autres leur objectent 
que dans le Symbole même, 
ces deux defcentes fe trouvent 
expreflément diftinguées , & 
qu'il y eft fait mention de la 
defcente du Sauveur dans le 
fépulcre , fepultus eff, avant 
qu'il foit parlé de fa defcente 
aux Enfers, defcendit ad 1nferos. 
Is foutiennent donc que l'ame 
de Jefus-Chrift defcendit effec- 
tivement. dans l’Enfer fouter- 
rein ou local, & qu'il y triom- 
pha des démons. Autrement 
les expreffions du Symbole fe- 

roient une pure tautologie. 
Les Catholiques ajoûtent que 
Jefus-Chrift defcendit dans les 
Limbes, c’eft-à-dire, dans les 
eux bas de La terre, où étoient 
détenues les ames des Juftes, 
morts dans la grace de Dieu 
avant l’avènement & la pañlion 
du Sauveur, & qu'il les em- 
mena avec lui dans le Paradis, 
füivant ces pañlages d'Ofée : 
Æro mors tua, 6 mors, & mor- 
fus tuus ero , Inferne; & de Saint 
Paul : Afcendens Chriflus in al- 


#urn ,captivam duxit captivitatem. 
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ENFER, Jnfernus, Ads 7 
terme général, qui, felon les 
poëtes, ou, ce qui eft la même 
chofe, dans la Théologie du 
Paganifme , marquoit les lieux 
foutérreins où  alloient les 
ames des hommes, pour y être 
jugées par Minos, Eacus & 


-Rhadamanthe. Pluton en étoit 


le dieu & le roi; Proferpire 
fon époufe en étoit la déefle 
& la reine. 

Cet endroit contenoit, en- 
tr’autres demeures, les champs 
Elyfées, & le Tartare envi 
ronné de cinq fleuves, quon 
nomme le Styx, le Cocyte, 
l'Achéron , le Léthé, & le Phls 
géton. Cerbère, chien à trois 
têtes & à trois gueules, admi- 
rablement dépeint par Virgile, 
étoit toujours à la porte des 
Enfers, pour empêcher les 
hommes d’y entrer, & les ames 
d'en fortir. Avant que d’ar- 
river à la cour de Pluton & 
au tribunal de Minos, il falloit ‘ 
pafler l’Achéron dans une bar- 
que conduite par Charon, à 
qui lès ombres donnoient une 
pièce de monnoié pour leur. 
paflage. 

De tous les Poëtes qui ont 
‘parlé de l’Enfér & des peines 
qu’on y enduroit, nous ne Ci- 
terons qu Homère, Pindare & 
Virgile, parce qu'ils ont raffem- 
“blé tout ce que l’Atiquité pro- 
‘fane’enfeignoit à ce fujer. 
*:Circé, dans Homère, dirà 


(a) Homer. Odyff. L. X.v. 503. & de l’Acad. des Infcript. & Bell. Leur. 
feg. L. XI. v. 1. & feg. Virg. Æneïd. | Tom, I. pag. 30 Tom, Hi, pag. sé 
LE. VI. v. 9. &r feg. Myth. par M. PAbb. |'fuzv, Tom, VI, p. 309. 

Ban. Tom, V.p, 2,3. & fuiv. Mém,} 
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Ulyffe effrayé de la propofition 
qu’elle lui faifoit de defcendre 
aux Enfers, pour y confulter 
l'ombre de Tiréfias: « Dreflez 


2 
D 


p>) 


votre mât, déployez vos 
voiles, & foyez fans inquié- 
tude ; les feuls fouffles de 
Boréé vous conduiront : & 
quand vous aurez traverfé 
1 Océan, vous trouverez un 
Heu commode , & les bois 
de Proferpine, pleins d'ar- 
bres flériles...… Abordez à 
cette plage de POcéan, & 
allez de-là dans le ténébreux 
palais de Pluton, X l’endroit 
où. lAchéron reçoit. dans 
fon lit le Périphlégéton: & 
le Cocyte, qui eft un écou- 
lement des eaux du Styx, 
Avancez.jufqu'à la roche où 
eit le confluent de ces deux 
fleuves, dont la chûte fait 
un grand bruit. Là, creu- 
fez un fofflé d’une coudée 
en quarré; verfez dans cet- 
te foffe , pour tous les morts, 
trois fortes d'effufons: la 
première, de lait & de miel; 
la feconde, de vin pur; & 
la troifième, d’eau où vous 
aurez détrempe de la farine: 
en faifant les efufions, adref- 
fez vos prieres à toutes. les 
ombres,& promettez-leur que 
dès que vous ferez de retour 
dans votre palais, vous immo- 


 lerez la plus belle géniffe de 


vos pâturages, qui. n'aura 
pas encore porté; que vous 
leur éleverez un bûcher où 
vous jétterez toutes fortes 
de richefles, & que vous 
facrifierez &n particulier à 


D 
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Tiréfias feul un bélier tout” 
noir, & qui fera la fleur dé 


votre troupeau. Après que 
vous aurez achevé vos prie- 
res, immolez un bélier noir 
& une brebis noire, en leur 
tournant la tête vers l’Erebe, 
& en détournant vos regards 
vers l'Océan. 
ne ihfinité de morts fe ren 


dront en cet endroit: alors . 
_preflez vos compagnons dé | 
prendre les vidtimes égôr- 


gées, de les dépouiller, de 
les brûler, & d’adrefler 
leurs vœux aux dieux infer- 
naux , au puiflant Pluton, à 


la févère Proferpine; & vous, 


lP’épée à la main, tenez-vous 
R,-écartez les ombres, & 
empêchez: qu’elles n'appro- 
chent du fang, avant que 
vous ayez entendu la voix 
de Tiréfias, quine manquera 
pas de fe rendre près de 
vous. IL vous enfeignera le 
chemin que vous devez te« 
nir, & la manière dont vous 
devez vous conduire pour 
retourner heureufementcheéz 
Vous. ) 
». Ulyffe exécute à la lettre 
cé que Circé lui avoit pref- 
crit. Les. ombres, friindés 
du fang des vidtimes, viens 
nent pour le humer; Ulyfle 


les écarte à coups d'épée, | 


& après avoir appris de Ti- 


réfias ce qu’il avoit à:fairé, 


Telle eft la 


il fe retira. » 


defcription que fait Homère 
dé l'Enfer. [left vrai que pour 
tirer parti d’une fition fi min- 
ce, & qui dans le fond n’eft 


qu'une 


Les ames d’u= . 
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qu'une fimple évocation, il fair 
Taconter aux ombres leurs aven- 
tures, qui fouvent font très- 
intéreflantes. 

Quoique Pindare femble 
avoir pris Homère pour mo- 
dele, il s’écarte cependant de 
fon original, & fuir d’autres 
idées que celle de cet ancien 
Poëte, D'abord, il fait deux 
royaumes diférens de ce lieu 
fouterrein, & leur donne à 
chacun un monarque particu- 
her, C'eft Pluton, felon lui, 
qui gouverne l'Enfer, & Sa- 
turne qui eft le fouverain des 
champs Elyfées , où il règne 
‘avec fa-femme Rhéa, & a pour 
affefleur Rhadamanthe, que 
tous les autres Poëtes mettent 
dans l’émpire de Pluton. Ce 
Poëte eft en cela conforme à 
Héfiode, qui dir que les ames 
des héros alloient habiter les 
lieux fortunés fitués près de 
POcéan, aux extrémités de la 


terre ; où Saturne règnoit. 
Puis, fuivant les idées des Py- 


thagoriciens, Pindare érablir 
Pour les ames trois fortes de 
franfmigrarions » taht. en ce 
monde qu'en l’autre, difant que 
Ceux qui dans ces trois états 
Ont confervé leurs ames rou- 
Jours pures, arrivent enfin à 
l'auguite palais de Saturne. 
2eS trois tournées que Socrate 
fait faire aux ames des Philo- 
fophes, avant leur rerour au 
leu de leur otigine, ontbeau- 
coup de rapport à ces trois 
vies que ce Poëte exige de 
fes héros, avant que de les 
Placer dans les champs Elyfées. 


Zoim. XF. 


E N 449 


Sur quoi il eft bon de faire 
deux remarques; la première, 
que Pindare fuppofe que l’on 
pouvoit également pratiquer 
la vertu & faire des aûtions 
méritoires en Enfer comme en 
ce monde; la feconde, qu'il 
femble fixer pour toujours le 
féjours des bienheureux dans 
les champs Elyfées; d’où ce 
pendant, füivant Virgile & les 
autres Poëtes, ils doivent for- 
tir après un Certain tems, en 
buvant de l’eau du fleuve d’ou- 
bli; & on fixoit ordinairement 
ce tems à mille ans. 

Mais , pour mettre toute 
cette doctrine fous un même 
point de vue, il eft nécefiire 
de rapporter le paflage entier 
de ce Poërte; le voici. « Après 
» la mort, les ames incorrigi- 
» bles des méchans font livrées 
». à dectuels fupplices:; & dans 
» le royaume de Pluton, il eft 
» un Juge; qui difcute les crie 
» mes commis dans cet empis= 
».re térreftre de Jupiter, & 
» qui prononce en derñier 
» reflort avec une inflexible 
D) févérité, 

» Les jufes Y meênent une 
vié exempte de toutes for- 
n:tes de péines. Leurs jours 
> ITontpoint de nuits: un pur 
» soleil les éclaire fans cefle, 
» Hs ne font point obligés 
» d'employer l4 force de leurs 
-» Dfas à troubler la mer & la 
» terre pour fubvenir à- de 
» vils befoins. Ceux, qui fe 
» font fait un devoir de gar- 
5» derinviolablementdleurs fer, 
am mens, converfent avec les 


sa 
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divinités refpectables de ces 
demeures fouterreines, & 
goûtent des plaifirs que rien 
ne trouble, tandis que ceux 
qui ont aimé le parjure, 
fouffrent des tourmens dont 
la feule vue fait horreur. 

» Mais, ceux quiaprès avoir 
demeuré jufqu'à trois fois fur 
la terre: & aux Enfers, ont 
fçu dans ces divers états 


-conferverleursames toujours 


pures; comme ils ont mar- 
ché par la route que Jupi- 
piter leur avoit tracée, is 
arrivent auf à l'augufte 
palais de Saturne. D’aima- 
bles zéphirs qui s’élevent de 
la mer, rafraîchiflent cette 
ifle charmante, féjour éter- 
nel des bienheureux. On y 
voit de toutes parts briller 
des fleurs, dont l'éclat le 
difpute à celui de Por. Les 
ünes-fortent de terre, les 


autres pendent aux arbres, 


les autres croiffent dans les 
eaux. ls en font des cou- 
ronnes & desguirlandes ; ils 
parent leurs bras & leurs tè- 
tes. Tout fe gouverne par les 
juites décrets dé, Rhadaman- 
the:, fans cefle affis fur le tri- 
bunal à côté de Saturne, pe- 
re des dieux @& époux de 
Rhéa. Le trône de la déeffe 
s'éleve au-deflus de tous les 
autres. « 

Virgile, après avoir fait of- 


frir à Énée des facrifices aux 

manes, & lavoir muni du ra- 

meau d’or, pañle-port ‘afluré 

pour pénétrer dans le royaume 

de Pluton, lui donne une Sibylle 
A Garda RAR RES Etpqure 
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pour le conduire ; puis il com* 
mence ainfi la defcription du 
-féjour des morts. » Près de Cu 
» mes eft une caverne profon- 
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de, d’une vafte & affreufe 
embouchure , d’où il fort des 
tourbillons de vapeurs em- 
peltées, qui fuffoquent au mis 
lieu de l'air Les oifeaux qui 
ofent voler à travers cette 
noire exhalaifon, De-là vient : 
le nom d’Averne, que les 
Grecs ont donné à ce lieu 
formidable. Il eft défendu 
d'un côté par un lac profond, 
de l'autre par un bois impé- 
nétrable à la lumière. Énce 


‘fitconduire à l’entrée de cet- 


te caverne quatre taureaux 
noirs qu’on range: devantles 
autels; &c la Sibylle en fit 
elle-même un facrifice aux 
dieux infernaux. Après le fa- 
criñice, elle s’élança la pre- 


mière dans le gouffre qui me- 


ne au royaume de Pluton, & 
Énée la fuivit d’un pas ferme 
& afluré, à travers un bois 
fombre & foliraire. Devant 
la porte des Enfers, autour 


de ce lugubre veftibule , la 


douleur & les chagrins ven- 
geurs ont établi leur demeu- 
re. Là habitent les pâles ma- 


Jadies., la trifte vieilleffe, la 


frayeur, la faim qui fuggere 


tant de crimes ; laffreufe 


pauvreté , le travail, & la: 
mort, le fommeil frere de la 
mort, les joies trompeufes 


- qui féduifent nos efprits, la 
“guerre qui traîne lés ravages 
après foi , la difcorde aux 


» crins de couleuyre treflés avec 


x 


dès bandelettes enfanglanz 
tées ; & à côté de ce monf- 


tre font pofés les lits dé fer: 


des Euménides. Au milieu du 
veftibule , un vieux orme 
étend fes vaftes branches, où 
l'on dit que les fonges vains, 
aufli nombreux que les feuii- 
les de l’arbre, viennent fe 
perchèr. Cent autres monf- 
tres afliesgent l’entrée de ce 
fatal royaume. Les cenraurés 
y ont leur repaire, ainfi que 
les fcylles à deux formés, 
L’hydre de Lerne y préfente 
fes fept gueules filantes , & 
la Chimere fes narines en- 


flammées, Briare à cent mains, : 


les Gorgones , les Harpyes, 
& l'ombre de Géryon, fe pré- 
fenterentr à Énée, &c. 


_» Au fortir de cet antré où 


Ke) 
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trouve un chemin qui con- 
duit par des boïs fort obfcurs 
au fleuve Achéron ; c’eft-1à 
qu’accourent de toutes parts 
les âmes de ceux qui doivent 
pafler au-delà; mais, comme 
il n'eft pas permis d'entrer 
dans la barque de Charon, 


fans avoir réçu les honneurs 
de la fépulture, celles qui en 


ont été privées font obligées 
d'errér cent ans fur ce trifte 
rivage. Charôn, qui voit un 
homme armé approcher, lui 
fait entendre qu'il n’y à que 
les ames des morts qui paf- 
fent au-delà du fleuve; mais, 
radouci à la vue du ramean 
d’or que la Sibylle lui mon 
tre, il les recoit l’un & l’au- 
tre dans fa barque , & les 


pañle à l’autre rivage. Quand 


Pluton. 
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on à pañlé la barque farale, 


On trouve d’abord un antre 


horrible’ qui fert dé porte 
au royaume de Pluton; Cer- 
bère, ce chien à trois têtes, 
la garde; & la Sibylle l'ayant 
éndormi avec une compofi= 
tion de miel & dé pavots, ils 
franchiffent ce paflage & en- 
trent dans lé royaume de 
» DÈs qu'on eft arrivé dans 
ce trifté féjour, on trouve 
les mes de ceux qui font 
morts avant l’ufage de la raie 
fon ; enfuite celles des per 
fônnes qui ont été injuite- 
ment condamnées à la mort, 
& de ceux qui fe font eux- 
mêmes Ôté la vie. Ici fe pré 
fente aux yeux une forêt de 
myrtes qui fert de féjour à 
ceux qu'un défefpoit amou=. 


reux a privés de la lumière 
» dujour, En foftantde ce bois, 


on trouve le quartier des hé- 
rôs qui font morts les armes 


à la main. Près de-là ef une 


efpèce de place qi aboutit 
d’un côté au Tartare , & dé 
l’autre aux champs Élyfées; 
c’eft-là où Minos, Eacus & 


“Rhadamanthe exércentla juf- 


tice ; celui-ci juge les Afa- 
tiques, & l’autre les Euro- 
péens , & Minos terminant 
les différends qui furviennenr 
à l’occafion des jügemens dé 
fes confreres , juge en der= 
nier reflort; & fur l'arrêt dé 
ce juge févère, les uns font 
envoyés dans les champs Ély- 
fées, les autres font relégués 
dans ie Tararent ?*° « 


Ffi 
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» Le Tartare eft une affreu- 
fe prifôn d’une profondeur 
épouvantable;environnéedes 
marais bourbeux du Cocyte, 


& du fleuve Phlégéron qui 


roule autour des torrens de 
flammes ; trois enceintes de 
murailles avec des portes 
d’aitrain, rendent ce lieu in- 
acceffible. Tyfiphone, la plus 
méchante des trois Furies, 
veille à la porte, & empêche 
que perfonne ren forte. Rha- 
damanthe , juge de ces trif- 
tes lieux, oblige les malheu- 


.reux qui y font , à confefler 


leurs crimes les plus fecrers, 
& les livre enfuite aux trois 
Furies , pour être punis felon 
leurs fautes ; ces déefles fonr 


toujours prêtes à exercer leur 
fureur fur ces miférables vic- 


times ; d’affreux ferpens qu’el- 
les tiennent à la main, font 
les fouets dont elles les frap- 
pent. C’eft dans cer affreux 
féjour qu’on trouve ces illuf- 
tres fcélérats que leurs cri- 
mes mêmes ont rendu céle- 
bres ; les fuperbes Titans que 
Jupiter foudroya , lorfqwils 
entreprirent d’afhéger les 
dieux de FOlympe , font 
dans le lieu le plus profond 
du Tartare. Les deux Aloï- 
des, Ephialte & Otus, que 
Neptune eut d'Hiphimédie, 
femme du géant Aloüs , y 
fouffrent une peine propor- 
tionnée à leurs crimes. 

» C’eft encore dans cer af- 
freux féjour qu’eft l’infenfé 
Salmonée , qui voulut imiter 


> les foudres de Jupicer. Le 
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trop hardi Titye, qui entre? 
prit de fe faire aimer de La- 
tone ; & qu'Apolion perga 
d’un coup de flèche, y fouf- 
fre un tourment horrible; un 
cruel vautour lui déchire con= 
tinuellement le foie, qui re- 


naît à mefure qu'il eft dévo- 


té. Le téméraire lxion, qui fe 
vanta d’avoir déshonoré Ju- 
piter, y eft condamné à tour- 
ner perpétuellementune roue 
environnée de ferpens. Thé- 
fée, qui entreprit d'enlever 
Proferpine pour fon ami Pi- 
rithoüs,eft éternellement aflis 
fur une pierre , dont il ne 
fçauroit fe déracher. Tanta- 
le, pour avoir voulu trom- 
per les dieux, & lewr avoir 
fait fervir à table les mem- 
bres de fon fils Pélops , y 
foufre La faim la plus cruelle 
parmi des viandes qui fe re= 
tirent à mefure qu'il s’enap- 
proche. Les Danaïdes, ces 
malheureufes filles de Da= 
naüs , qui égorgerent leurs 
maris, y font condamnées à 
rempliréternellement un ton- 
neau percé. Sifyphe, pour 
avoir révélé les fecrets des 
dieux, y roule toujours une 
pierre , quil eft obligé de 
rapporter au haut d’une mon- 
tagne dès qu’elle eft defcen- 
due. Œdipe , qui tua fon pere 


Laïus, & époufa fa mere Jo- 


caîte : fes malheureux enfans 
Éthéocle & Polynice qui fe 
firent une fi cruelle guerres 
& s'entretuerent tous deux 
dans un funefte combat; 


Atrée,Thyefte, Esiite, Clys 
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# temneftre, & tous les autres 
» illuftres coupables ; y fouf- 
» frent des tourmens propor- 
» tionnés à leurs crimes. « 


Teïle éft la defcription que 


font les Poëtes de leur Tartare; 
mais , s'ils ont inventé un lieu 
fi affreux pour punir les mé- 
chans, ils n'ont pas manqué en 
revanche de nous donner une 
idée charmante du féjour des 
Bienheureux. : 

A la droite du Tartare fe 
trouve un chemin qui conduit 
aux champs Élyfées , ces ifles 


fortunées où les ames de ceux. 


qui ont bien vécu pendant cette 
vie , jouiflent d'une paix & 
d’une tranquillité profondes, 
& des plaifirs les plus inno- 
cens. Figurez-vous des lieux 
enchantés où fe trouve en ahon- 
dance tout ce qui peut ren- 
dre heureux ; des bois tou- 
_ Jours verds, des praïries char- 
mantes , entrecoupées de fontai- 
nes & de ruïleaux qui y/cou- 
lent avec un doux murmure, un 
air pur & fain, avec une cha- 
leur modérée ; des oifeaux qui 
chantentéternellement dans d’a- 
gréables bocages, un printems 
perpéruel, d’autres aîtres. Telle 
eft l’idée que les Poëtes don- 
nent du féjour des Bienheureux; 


de cés ifles fortunées, de ce: 


célebre royaume d’Adrafte , 
comme ils l’appelloient quel- 
quefois, en un mot des champs 
Élyfées. Mais, comme les def- 
criptions qu'ils en font , n’é- 
toient que le fruit de léur ima- 
gination, chacun d'eux y fait 
trouver des occupations & des 
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plailirs conformes à fes inclina= 
tions. Tibullè, voluptueux & 
fenfible aux charmes de l'a- 
mour, y fait règner la joie & 
les plaifirs des fens. 

: Virgile, plus chaîfte, n'y ad 
met que des jeux innocens , & 
des occupations dignes des hé- 
ros qui y habitent, & en cela 


/ il a copié Homère. Dans le poë- 


te Grec, l'ombre d'Achille fait 
la guerre aux bêtes féroces , 
& dans le poëte Latin, les hé- 
ros Troyens s’y exercent à ma- 
nier des chevaux , où à faire 
des armes. Quelques Poëres ont 
joint à ces plaifirs celui de la 
bonne chere, & parlent de fef- 
tins continuels, pendant qu'ils 
difent qu'iln'ÿ a rien de fi mai= 
gre que les repas qu'Hécate 
donnoit en Enfer; ce qui prou- 
ve, pour le dire en pañlant, 
que la partie de Phomme qui 
habitoit ces lieux, avoir , pour 
s'y conferver, béfoin de nourris 
ture. 

Si l'on fuit avec quelque at- 
tention les idées: de Virgile. 
on trouve que ce Poëte a divifé 
en fept demeurés la defcription 
topographique qu'il fait du fé- 
jour des ombres. < 

La première eft celle des ens 
fans morts en naiffant. » À pei« 
» ne a-t-on touché cetté fatale 
» rive, dit-il, qu'onentend les 
» voix plantives & les pleurs 
» ‘des-enfans à qui le fort cruel 
» aravi lalumière, qu’ils n’ont 
» fait qu'entrevoir , les, plon= 
y» geant en naïflant dans les té« 
» nébres éternelles.“Ces mal= 
» heureux Enfans à la mamgmele 


Er 
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» Je , 
5 l'Enfer. « 

La feconde étoit occupée par 
CEUX à qui on avoit imputé de 
faux crimes , & qui avoient 
été injuftement condamnés à la 
mort. < 

. Dans latroifième étoient ceux 
qu’un deftin barbare avoit for- 
cés de fe donner la moftt;.qui, 
tour innocens qu'ils étoient, fe 
Voyant accablés du poids des 
misères de la vie, l’avoient 
prife en horreur, & s’étoienr 
détachés de leurs ames comme 
d'un fardeau qui les importu- 
noit. À 
: La quatrième, qu'on peut ap« 
peler le champ des Larmes, & 
où eftune forêt de myfrtes, cou= 
pée de diverfes routes , et le 
féjour de ceux qui pendant leur 
vie ont éprouvé les rigueurs de 
Pimpitoyable Amour. La eft la 
malheureufe Phedre, quife don- 
pa la mort à caufe du mépris du 
jeune Hippolyte qu’elle ne-put 
jamais rendre fenfible. Procris ; 
à qui l’infortuné Céphale ôta la 

vie avecle dard qu’elle luiavoir 
donné ; Ériphyle, Évadné 
Laodamie, Pafiphaé, Didon ; 
Cénée , qui de fille avoit été 
changée en garçon, & qui par 
l’ordre du deftin avoit repris 
fon premieréeat, 
… La cinquième étoit deitinée 
aux héros. Là étoient Tydée, 
Adraîte, Parthénopée, & plu- 
fieurs autres. 

La fixième étoit l’afreufe pri- 
fon du Lartare, où font les il- 
Zuftres fcélérats, les Parques, 
les Furies , Gec. 
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gémiflent à lentrée de 
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Enfin, la feptième étoit le fe. 
jour des Bienheureux, ou les. 
champs Élyfées. < 
Ces différentes demeures n’é-, 


-toient pas partagées au hazard. 


Minos, qui tenoit l’urne fatale, 
évoquoitles ombres autour de- 
lui , s’informoit de leurs cri= 
mes , examinoit leur vie, pe; 
foit le mérite de-leurs actions, 
& les envoyoit chacun dans le 
lieu qui lui convenoit. + 
Telles étoient les fables que 
les Poëtes anciens débitoient 
fur le féjour-des ames après la 
mort ; fyftème embelli à la vé- 
tité desidées que des imagina-; 
tions fécondes avoient enfan- 
tées , mais dont le fond étoitti= 
ré, comme on va le voir, des 
coûtumes Égyptiennes. 
En effet, il femble qu'aux 


“circonftances près, on trouve 


en Égypte tout ce qui compofa 
l'Enfer des Poëtes de la Grece 
& de Rome. Homère dit que 
l'entrée des Enfers étoit fur le 
bord de l'Océan; le Nil ef ap= 
pellé par le mêmepoëte, Q'ue:r06 
C’eften Égypte qu'on voit les 
portes du Soleil ; elles ne font 
autre chofe que la ville d'Hé- 
lopolis.Les demeures des mots 
font marquées, par ce grand 


nombre depyramides & detom- 


beaux, où les momies fe font 
confervées pendant tant de fie- 
cles. Charon, fa barque, l’o= 
bole qu’on donnoiït pour le paf= 
fage, tout cela eft encore tiré 
de l'hiftoire d'Égypte. IL eft mê- 
me très-probable que le nom 
de P'Achéron vient de l'Égyp- 
tien Achoncherron ; qui fignifie 
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les-lieux marécageux de Charon ; 
que le Cerbere a pris fa déno- 
mination de quelqu'un des rois 
d'Égypte, appellé Chebres ou 
Kebron ; qu'enfin le nom de 
Tartare vient de l’Égyptien 
Dardarot, qui fignifie habitation 
éternelle; qualification que les 
Égyptiens’ donnoient par ex- 
cellence à leurs tombeaux. 

Les Poëtes ne font pas d'ac- 
cord fur le tems que les ames 
devoient demeurer dans ŸEn- 
fer, ou dans les champs Ély- 
fées. Anchife femble infinuer à 
Énéefonfils, que ces dernieres, 
après une révolution de mille 
ans, buvoient de l’eau du fleu- 
ve Léthé, & venoient dans 
d’autres corps ,fuivant en quel- 
que manière l'opinion de la mé- 
tempfycofe. 
 Iln’enétoit pas de même de 
celles qui étoient condamnées 


au Tartare, dont elles ne for- 


toient jamais. Virgile dit du mal- 
heureux Théfée, qu'il y eft, & 
y fera éternellement. — 


Sedet, aternimque fédebit 
Jnfelix Thefeus. 


Et les autres Poëtes aflurent la. 
même chofe des Ixions , des 
Tantales, des Titans, & detout 
les autres criminels, quoique 
leurs fyftêmes ne foient guere 
conitans fur cet article. Mais, 
il eft bon de remarquer que 
Pythagore & fes difciples fem- 
blent avoir fixé le tems de ces 

Ça) Reg: L. I..c. 24: V- Le dr feq. 
Päral. L. IL, ç. 20. v. 2. Cantic,c.1,.v. 
43. Jofeph, de Antiq. Judaïc, L, VL pe 
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peines à mille ans; du moins, 
c'eit lé terme où fe réduifent, 
les expiations dont il eft parlé, 
dans la république de Platon, 
qui paroît_avoit fuivi en cela 
Popinion de ces Philofophes ;: 
aufli-bien que Virgile, fans 
parler desautres, quand il dit: 


_..... Mille rotam volvére 
_ per annos. : 


Pour ce quieft de ceux qui. 
métoient ni dans le Tartare, ni 
dans les Champs-Elyfées, mais, 
dans les vaftes forêts qui pré= 
cédoient ces deux lieux, com- 
me Didon , Déiphobe , & les 
autres qu'Énée rencontra, après. 
un certain tems de purgation &c 
de fouffrance , ils étoient ren=. 
voyés dans les Champs - Ely= 
fées. 

ENGADDI, Engaddi , (2) 
Evyaldt, autrement Hazazon 
Thamar, c’eft-à-dire, fa ville 
du Palmier , à caufe quil y. 
avoit quantité de palmiers dans 
fon territoire. Elle étoir fertile 
en vignes de Cypre, & en ar= 
bres qui portoient le beaume. 
Salomon, dans fon cantique , 
parle des vignes d’Engaddi, 
Cette ville étoir près du lac de 
Sodome, à trois cens itades 
de Jérufalem, non loin de 
lPembouchure du Jourdain,dans 
la mer morte. [left affez fou- 
vent parlé d'Engaddi dans PÉ= 
criture. Il en eft auf fouvent 
parlé dans Jofeéphe. Cet Auteur 
dit que c’étoit l’une des onze 


199. de Bell. Judaïc..L. V. p. 887. Pins 


T, I.:p. 262. 
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oparchies de la Judée ; & ai. 
leurs, il fait mention des monta- 
gnes d'Engaddi. Ce fut dansune 


de ces montagnes,que David s'é- 


tant caché pour fuir Saül, furaf- 
fez jufte pour épargner la vie de 
ee Roi qui le perfécutoit, Pline 
parle d’Engadda comme d’une 
place quine fubfiftoit plus de 
fon tems, & qui n’étoir plus 
qu'un büûcher. [I lui donne le 
Premier rang après Jérufalem 
pour la fertilité & pour les bois 
de palmiers. 

ENGALLIM , Enpallim, (a) 
Eveyamelu, où Ein-Ecraim 


c’eft-à-dire , la fontaine des: 


veaux. Ezéchiel parle de ce 
lieu , & il loppofe à Engaddi : 
Æes pêcheurs fécheront leurs filets 
fur la mer Morte , depuis Engad- 
di jufqu'a Engallim. Saint Jé- 
rôme dit qu'Engallim eft fituée 
au commencement de la mer 
Morte, où le Jourdain entre 
dans cette mer. Eufebe met une 
Ville d’'Agallim de Pautre côté 
de la mer Morte , à huit milles 
d’Aréopolis; mais, cette der- 
nière étoittrop éloignée de la 
mer dont il s’agit, pour croire 
que c'eft celle d’Eufcbe. 
: ENGANNA, Enganna, nom 
que Saint Jérôme donne à un 
Heu, vers Gérafa, au-delà du 
Jourdain. 

ENGANNIM , Engannim , 
(6) ville de Paleftine, qui étoit 
fituée dans latribu de Juda. 


ENGANNIM , Engannim , 


(a) Ezech. ©: 47: v. 10, 
(b) Jolu. € 154 ve 34. 
(c) Jofu. €. 194 V, 21, ©. 27, v. 30. 

: {d4) Prolem. L, IN, Ce de 


Verr, EL. VE. c. 8 Plin. T. I. 
Plut, Tom, FE p.309. Diod, Siçul, page 


5 . RF94o 105 
Cicer, in è 
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(c} autre ville de Paleftine , 
qui étoit de la tribu d’Iffachar. 
Elle fut donnée aux Lévites de 
la famille de Gerfon. 
ENGUINES, Enguini , 
E’yyvivor, E'yyéor s peuples de 
Sicile ; ainfi nommés de la 
ville qu'ils habitoient: Voyez 
Boys 
ENGUIUM, Enguium , 


E’yyur, la même ville qu'En- : 


gyum. Voyez Engyum. 
ENG 


UM, Engyum, Ce 
E’yyvor, ville de Sicile , fituée 


à > x 
au pied des monts Nébrodes , 
vers la fource d’une rivière qui 


fe rend dans le fleuve Himéra. 


Cluvier prétend prouver que 
les Grecs l’écrivoient d’abord 
Eyyoior, & que ce mot doit être 
en,Latin Enoyium ou Enguium. 
De-là vient que leshabitansen 
font nommés par Cicéron & par 
Pline Enguini, Sikius Italicus, 
qui seit donné la liberté de 
Corrompre le nom propre des 
villes, pour les ajuiter à fes 
vers, & de changer Hergensiur 


en Æergentum, & Amifiratum en 


Amaflra , écrit Engyon : 
Rortana petiwit 


Foœdera Callipolis, lapidofique 


Engyon arvi. 
H'y a des éditions quile corrom- 
Y si 
pént encore plus, & portent 
Eügeion , que Pon a très - mal 


expliqué par Ever, qui fignifie : 


un terroir bon & fertile, ce 
qui ne s'accorde guere avec 


P. 163: 


\ 
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le terroir pierreux dont parle 
Silius Itaticus. 

Plutarque qui lit Enguium, 
où Engyium , aflure que cette 
ville n’étoit pas grande , mais 
qu'elle étoit fort ancienne, & 
célebre , fur-tout par l'appari- 


tion des déefles, qu'on appel-. 


loït les Meres. On dit que leur 
temple éroit une fondation des 
# Crétois ; on y montroït de gran- 
des lances & des cafques d’ai- 
rain, dont les uns portoient le 
- nomde Mérion, & lesautres ce- 
lui d'Ulyffe,quiles confacrerent 
à ces déefles. Cette ville favori- 
foit extrêmement les Carthagi- 
nois;aufh M. Marcellus, y étant 
entré, fit charger de chaînes 
tous les habitans , comme pour 
les punir de leur infolence & de 
leur perfidie. 
Cicéron parle d’un templ 
d'Engyum, qui étoit confacré à 
- la Mere des dieux :» Il Ya, 
» dit-il, chez les Enguines, un 
» temple confacré à la Mere 
» des dieux. Scipion, fi connu 
» par toutes les qualités qui 
» font le grand homme & le 
»._ héros, y avoir dépofé,comme 
» un don & comme une offran- 
» de, des cuirafles, des caf- 
5 ques, des urnes de bronze 
» travaillées à Corinthe , & 
» fur lefquelles fon nom étoit 
» inferit. Mais, fupprimonsici 
» toutce détail. Pourquoi m'é- 
» tendre davantage en plaintes 
» contre Verrès? Il prit tout, 


» enleva tout, ne laifla dans. 


» le temple que les traces de 
» fon facrilege, & le glorieux 
» fouvenir de Scipion. « Cicé- 
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ron dit dans un autre à & 
Civitas Egoina. 

Diodore de Sicile entre dans 
un afféz grand détail au fujet 
de cette ville, dont il attribue 
la fondation à des Crétois qui 
étoient pañles en Sicile du-tems 
de Minos. Quelques-uns d'eux, 
dit-il, errerent dans les terres, 
jufqu'à ce qu'ayant trouvé un 
Heu très-fort par fa fituation ; 
ils y éleverent une viile qu'ils 
appellerent Engyum, du nom 
d'un ruiffeau qui la traverfoir. 
Après la prife de Troye, Mé- 
rion aborda en Sicile accompa- 
gné de plufeurs Crétois. ils y 
furent bien reçus par les habi- 
tans d'Éngyum , comme étant 
les uns & les autres originaires 
du même païs ; & 1ls leur accor- 
derent le droit de bourgeoifie 
dans leur ville. Ayant fait tous 
enfemble quelques irruptions 
fur leurs voifins, ils conquitent 
un aflez grand pais. Dans Ia 
fuite, rendus encore plus puif- 
fans, ils bâtirent un temple en 
l'honneur des déefles Meres. Its 
les eurent en grande vénéra- 
tion, & leur firent bien des of- 
frandes. On dit que ce fut de 
Crete, où ces déefles étoient 
extrêmement révérées , que les 
habitans d'Engyum apporterent 
leur culte en Sicile. Les hiftoi- 
res mythologiftes* racontent 
qu’elles avoient autrefois nour- 
ri Jupiter à l’infçu de fon pere 
Saturne; &-qu'eu récompenfe 
de ce bienfait, ce dieu les pla 
ça dans le ciel, & les transfor- 
maen ces étoiles qui compofent 


. 1 grande ourfe. Le poëte Ara- 
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tus a fuivi cette opinion dans 
fon poëme des Phénomenes. 


Ce font elles qgw'on voit vers Le 
pole tournées, 


Rouler avec Le Ciel fur leur char en- 
trainées. 


S'il ef quelque récit merveilleux & 
certain, 


Jupiter leur a fait un fi brillant def- 
Hi, - 
Pour prix d’avoir tenu , dans un 

antre de Crete, 


Loin d'un pere jaloux, fon enfance 
fecrete ; 


Et pour le bien commun de la terre 
G des cieux, 


MNourri le fouverain des mortels &: 
des dieux. 


Nous ne fçaurions pañler fous 
filence, dit Diodore de Sicile, 
la grande célébrité que la dévo- 
tion des peuples a donnée à 
ces déefles. Car , non feulement 
Tes habitans d'Engyum, mais 
encore leurs voifins , leur of- 
froient des facrifices magnifi- 
ques, & leur rendoient des 
honneurs extraordinaires. Les 
oracles d'Apollon avoient mê- 
me ordonné à plufieurs villes 
des les honorer, en leur pro- 
mettant toutes fortes de prof- 
pérités, & une longue vie à 
leurs habitans. Enfin, leur culte 
s’éroit fi fort accrédité, que les 
habitans du païs leur portoient 
fouvent de nombreufes offran- 
des d'or & d'argent. Ils avoient 
élevé en leur honneur un tem- 


= (a) Jofu,:c, ro, v.at, 
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ple remarquable, non feulemené 
par fa grandeur , mais par l’élé<: 
gance de fa conftruction. Com- 
me ils n’avoient point chez eux 
d’affez belles pierres à leur gré 
pour cet édifice, ils étaient al- 
lés les chercher jufqu'auprès 
de la ville des Agyrinéens » 
quoiqu’elle fût éloignée de la 
leur d'environ cent ftades. De 
plus ,le chemin étoit fi inégale 
& fi pierreux, qu'ils avoient 
été obligés de les apporter tous 
tes fur des chariots à quatre 
roues, & traînés par cent pai= 
res de bœufs. Ils en avoient eu 
le moyen par les dons faits aux 
déefles, & qui furpafloient en- 
core tous ces frais. Quelque 
tems avant la naiffance de Dio= 
dore de Sicile , elles avoient 
trois mille bœufs facrés, & une. 
grande étendue de païs, dont 
leur temple tiroit de grands 
revenus. l'eleft le récitde Dioe 
dore de Sicile. 

La ville d'Engyum étoit ,-au 
fentiment de Cluvier, dans le 
même endroit où eft préfente- 
ment un monaftère de Bénédic= 
tins , entre les ruines de lan 
cienne Gangium. M. de l’ifle, 
dans fà carte de la Sicile mo- 
derne , marque très-bien le lieu 
au midi du château de Gange, 
qui eff une principauté ,parune 
abbaye de l’ordre de Saint Be- 
noît, nommée Gangi lo Wechio, 
dans le val Demone, aux cons 
fins des vallées de Mazare &de 
Noto. 

ENHADDA , Enhadda , {a} 
ville de Paleftine, fituée dans 


is tribu d’Iffachar. Voyez Ena-: 
SE 

- ENHASOR , Enkafor, (a) 
ville de Paleftine dans la tribu 
de Nephthali. Il y en a qui dou= 
tent fi ce n'eft pas la même 
qu Enan ou Enon d’Ézéchiel. 

ENIA , Ænia , eft la même 
Ville qu'Enéa. Voyez Enéa. 

- ENIA. Ænia, ville de Grece 
dans la Theflalie, fut habitée 
par les Eniens. Voyez Eniens. 

ENICUS, Ænicus, poëte 
Grec , qui vivoit en la 87.° 
Olympiade, environ 432 ans 
avant J.C. = 

ÉNIENS , Æniü, (b) nom 
que Tite-Live donne aux habi- 
tans d’'Enos. Voyez Enos. 

- ENIENS , Ænienfes, Eve, 
(c) peuple de Grece, dont la 
demeure n'a pas toujouts été la 
même, comme on va le voir 
bientôt. Les Eniens allerent au 
fiege de Troye, fous la condui- 
. te du même Général que les 

 Perrhebes, c’eft-à-dire , fous la 
conduite de Gunécus de la ville 
de Cyphos. 

Ils étoient fitués autrefois 
vers le mont Offa, au milieu 
des Perrhebes orientaux, com- 
me le dit Strabon ; ils en furent 
chaffés , dit Plutarque , par les 
Lapithes, & vinrent vers PÉ- 
thace, ou l’Éthice, fuivant ce 
ce dernier Auteur. Les Eniens, 
ditStrabon, aujourd’hui voifins 
des Étoliens ; habitoient autre- 
fois les environs de Dation & 


Ca) Jofu, c. 19." v. 37. 
-(b) Tir. Liv. L, XXX VIT, ec, 33. 
- Cc) Strab. pag” 61, 427, 508. Plin. 
T. I, p. 100. Herod, E, VI. cs, 85; 
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du mont Offà, entre - 
bes. Cette tranfmigration des 
Eniens, quand ils paflerent de 
chez les Perrhebes Theffaliens, 
vers les Perrhebes Epirotes, ag 
nord & au voilinage de l'Étolie, 
eft de très-ancienne date, puif=. 
qu’elle fe fitau tems de la guer- 
re des Lapithes. : 

Strabon, dans un autre en- 
droit, dit que les Eniens ont 
habité le mont ta. Il avoit dit 
plus haut qu'ils étoient voifins 
des Locriens Epicnémidiens , 
& qu'ils avoient été détruits 
par les Étoliens & les Athama- 
nes. 

Les Auteurs d'une Hiftoire. 
moderne des Romains paroif- 
fent avoir confondu le premier - 
païs des Eniens avec leur der- 
nière demeure. Parlant de ce 
peuple dans les dernières guer= 
res de la: Grece, ils difent que 
leur ville Enia fit d'abord.par- 
tie du canton appellé Perrhébie 
dans la Pélafgiotide , contrée 
de la Theflalie, & qu'elle pañfa 
enfuite fous la domination des 
Étoliens. La Perrhébie, contrée: 
de la Theflalie, où étoient les 
anciens Eniens,étoitfituéevers 
l'embouchure du Pénée ; le païs 
des derniers Eniens étoit au. 
nord & au voifinage de l’Étolie, 
vers les Ethiciens & le mont 
Pinde. La ville d'Enia dont il 
eft queftion, ne fut donc jamais 
dans la Perrhébie, contrée de. 
la Theflalie. 


108. Homer. Iliad. L. IE. v. 255, @' fêqe 
Xenoph.p. 246, 371. Mém, de PAcad. 
des Inferipr, & Bell, Ler, Tom, VIT. 


pag. 166, 


EN 
n cite un pañlage intéref- 
fant d’Héliodore , au fujet des 
Eniens. » Les Eniens, dit cet 
5 Auteur, la plus noble portion 
#gde la nation Fheflalienne, & 
» purement Grecque , tirent 
» Jeur origine de Eencdios le 
» Grec. Ils s'étendent jufqu’au 
# golfe Maliaque, & vantent 
» 
# 
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” leur capitale nommée Hypa- 
‘ta, atnhappellée, à ce qu'ils 
» difent, à caufe qu’elle com- 
» mande aux autres ; ou, felon 
» d’autres, parce qu'elle ett 
» fituéeau pied du mont Œta.c 
Strabon parle auffi d’une ville 
que Îles Eniens avoient bâtie 
dans la Vitie, & que l’on nom- 
moit Ænciana. Il ajoûte qu'on y 
Montroit des armes à [a maniè- 
re des Grecs, des vafes d'ai- 
rain Gt des fépulcres. Xilander 
croit que le nom Via ou 
Oviria, eft un nom corrompu. 
Quoi qu’il en foit, ce païsétoit 
proche de la mer Cafpienne & 
de PArménie, 
Nous lifons diverfement dans 
les Auteurs, le nom des Eniens. 
Pline dit Ænienfes ; Hérodote, 
ÆÆnienes ; Étienne de Byzance, 
Ænianes ; Strabon , Æneianes; 
& Homère, Ænienes, comme 
Hérodote. es 


-ENIENS [le golfe des, 


Sinus Ænianum, (a) étoit le 
même que le golfe Maliaque 
où Lamiaque. Îl eft parlé du 
golfe des Eniens dans Tite-Li- 
ve ; fans doute que cet Auteur 
Je nomme ainf parce que les 
“e) Tir. Liv, L.XXVIIL. c. ç. 


(4) Homer. Iliad, E, VIT, v. 
dr feq. 
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Eniens s’étendirent jufques-l4 
ENIOCHÉ, nom quel’on 
donne à celle qui pañle pour 
avoir été la nourrice de Mé- 

dés ee 
ENIOPÉE, Eniopeus, (b} 
écuyer d’Hector.  Piomede 
ayant lancé à ce dernier fon 
dard, le manqua , & alla frap- 
per Eniopée, qui, avec un 


grand bruit tombe à terre en- 


tre les bras de la mort. Ses 
chevaux, éffrayés de fa chûte, 
reculent ; Hector fent une vi 
ve douleur du fort de fon 
écuyer, & cherche prompte- 
ment à réparer cette perte. 
ENIPÉE , Enipeus, E'nmeucs 
(c) fleuve du Péloponnèfe dans 
PElide. Il fortoit, au rapport 
de Strabon, d’une fource nome 
mée Salmone, & alloit fe jet- 
ter dans l’Alphée. Du tems de 
ce Géographe, on l’appelloit 
Barnichius. On dit, felon le 
même, que Tyro devint amou- 
reufe de ce fleuve, & que Sal- 
monée fon pere règna dans ce 
païs. D'autres ajoûtent que 
Neptune, qui aimoit cette fille, 
s'étant apperçu de l'amour 
qu’elle avoit conçu pour lE- 
nipée, prit la forme de ce fleu- 
ve pour en jouir, & quil eut 
d’elle Pélias & ,Nélée. I y a 
encore une autre opinion. Quel- 
ques-uns fuppofent un berger 
du nom d'Enipée. Ce berger 
fe métamorphofa en fleuve pour 
pourfuivre Tyro. Cette nym= 
phe voyant les eaux d’Enipée 


(c) Strab. pag. 356. Homer, Odyff. Le 
KI, v. 237, dr feg. 
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extrêmement claires, eut en- 
vie de s’y baigner, alors Enipée 
la furprit, & eut d'elle Pélias 
& Nélée. 

Certains Auteurs croient 
qu'il faut écrire ce nom par 
un ph, Ænipheus ; Héfychius 
Pécrit par un /, Elpeus. 

ENIPÉE, ÆEnipeus, Enmevc ; 
(z) fleuve de Grece dans la 
Theflalie. Strabon dit quil 
defcend du mont Othry, & fe 
mêle à l’Apidanus qui vient de 
Pharfale. L'édition des Aldes 
porte en cet endroit Enifea, 
comme le remarque Cafaubon, 
qui juge qu'il faut lire ainfi 
fur lPautorité d’Euftathe , qui 
cite ainfi ce paflage. VibiusSe- 
quefter, dans quelques éditions, 
& particulièrement celle de 


Touloufe, écrit Enipheus. Cel- 


le de Heffel porte Enipeus. 
Ce fleuve eft nommé par quan- 
tité d’Auteurs claffiques. 
fur près de fes rives, que fe 
donna !a fameufe bataille de 
Pharfale entre Céfar & Pompée. 
- Îl faut avertir que Thever 
seit bien trompé, quand il a 
cru que le nom moderne eit 
Pharib; peut-être a-t-il voulu 
dire qu’il eft nommé Pharibos 
par Prolémée, quoiqu'il y ait 
de la différence. 


ENIPÉE, Exipeus, (b) 


Enmec , autre fleuve de 
Grece, qui, comme le précé- 
. dent, arrofoït la Theffalie. Il 
ne faut point confondre ces 
deux fleuves; du moins la def- 

Ça) Strab. p.356, 422.: 
(p) Tit. Liv. L. XLIV.c. 20. 
€) Lucian, T, I, p. 208, &: fege 


Ce 


1 
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cription que fait Tite-Live de 
celui qui eft l’objet de cet ar- 
ticle, ne permet pas de dou- 
ter que ce ne foient deux fleu- 
ves entièrement différens. En 
effet, l’Enipée dont nous par- 
lons,'avoir fa fource :au pied 
du mont Olympe, &-couloit à 
environ cinq milles de la ville 
de Dium. Les bords de ce 
fleuve étoient efcarpés. Ilétoir 
cependant peu confidérable en 
Été. Les pluies qui tomboienr 
l’'Hiver en abondance, le groËë 
fifloient exceflivement. Ses 
éaux, arrêtées par les rochers 
qu'elles rencontroient fur leur 
paflage, formoient des gouffres 
très profonds; & quand-elles 
avoient paflé au-de-là, ellés fe | 
précipitoient dans la mer avec 
impétuofité, creufant de jour 
en jour de nouveaux abîmes 
dans fon lit, par le moyen de 
la terre qu’elles entrainoienr 
avec êlles, se 

ENIPÉE, ÆEnipeus, B'oer = 
(c) s'entretient avec Neptune 
dans un dialogue de Lucien. 

ENIPHÉE, Enipheus. Voyeg 
Enipée, 

ENISPE , Enifpe, £’rlorn, (d} 
ville du Péloponrefe dans l’Âr- 
cadie. Elle étoit connue du 
tems de la guerre de Troye, 
& fes habitans font comprés 
au nombre de ceux‘qui parti 
rent pour cette guérre. Ce- 
pendant, il paroît par un pas 
ge de Paufanias, qu’on ne {ça- 
voit pas trop de fon tems ce 

(d) Homer, Iliad, L. IT, v. rr3. Strab. 
p- 2388, Plin, T, I, p.195: Pauf, p. 496, 


De 
que c’étoit que cette ville. Il 
ÿY en a eu, dit-il, qui ont cru 
qu'Enifpe , Stratie & Rhipe, 
lieux que nomme Homère, 
étoient des ifles formées par 
le fleuve de Ladon, & habi- 
tées autrefois par des hommes. 
I ajoûte qu'ils fe trompent, 
parce, dit-il, que le Ladon, 
quoique ce foit la plus belle 
rivière du monde, n’eft point 
affez grand pour avoir eu des 
ifles telles qu’en ont le Danu- 
be & le Pô. Strabon, parlant 
de Rhipe , de Stratie & d'E- 
nifpe, dit qu’il ne feroit pes 
facile de les trouver, & que 
d'ailleurs cela ne ferviroit de 
rien, puifque, ajoûte-t-il, elles 
font défertes. : 
Séneque le tragique nom- 
me Enifpes en pluriel, & fait 
dire ce vers à un chœur de 
femmes Troyennes : 


Queque formidant Borean Enifpe. 


. Tout cela ne mene à rien de 
poftif. Etienne de Byzance 
femble dire qu’on attribuoit 
cette ville où à la Clitorie, 
ou à Ja Phocide. Maïs, quelle 
Phocide y avoit-il dans le 
Péloponnèfe ? Berkélius juge 
beaucoup mieux, qu’au lieu de 
Kauropias-& Doexid os, il faut li- 
Tes Yopidos & Kaeiropiacs On 
trouve en-effet que les Clito- 
riens & les Pfophidiens étoient 
Voiïfins dans l'Arcadie; & Ber- 


(a) Homer, Iliad, L, XXI. v.210. 

(8) Cicer, in Verr, de Signis. c. 48. 
Diod. Sicul, p.199, 200. Tit, Liv, L, 
RXIV, c. 37. & feq. Strab, p. 272,273. 
Ælin, Tom, I, pag, 163, Pomp. Mel, p, 


ES 
kéelius Te prouve par un paflagè 
de Paufanias, 

ENIUS, Ænius, Ali, (a) 
Capitaine Troyen, qui fut tué 
‘par Achille. 

ENNA, Enna, Ewe » (6) 
ville municipale de Sicile, = 
tuée vers le milieu de l’ifle, 
‘au nord-oueft du lac Perous, 
& au fud-oueft d'Aflore. Elle 
eft célebre dans les fables au 
fujet de l'aventure dé Profer= 
pine. Cicéron en parle ainf: 
« C'eftune ancienne opinion... 
» que Libéra, qui eft auffi nome 
» mée Proferpine, fur enlevée 
» du bois dés habitans d'Ennas 
» comme ce lieu eft au miliet 
» de la Sicile, on l'en nommé 
» lUmbilicoule Nombril;pouf 


» là ville d'Enna, elle eft fur 


une montagne élevée, & au 
» haut de laquelle on trouvé 
» une plaine & des eaux qui: 


-» ne tariflent jamais; mais, 


» cle eft tellement efcarpée 
» tout à l’entour, qu'on n’ÿ 
” {çauroit monter: elle eft en 
toutée de lacs & de fleurs 
» Parfaitement belles toute 
» l'ännée. Ce lieu femblé 


-» marquer que c’eft-là que 


» seit fait l'enlèvement dort 
» On nous à inftruits dès l’en- 
» fance; car, il ÿ a tout au- 
» près une caverne tournée 
» vers le féptentrion, & d’une 
» profondeur infinie : c'eft par 
» là que Pluton parut rout à 


151. Prolem, L: IL c. 4 Roll. -Hifl. 
Rom. Tom. Ill, pag. 374, & f#iu, Méme 
de lPAcad. des Infcript, & Bell, Létte 
Tom, VI, p, 567, 568. 
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“b coup avec fon char, à ce 
que l’on dit; & qu'après avoir 
arraché de ce lieu la jeune 
» déefle, il l’emporta par des 
» chemins fouterreins aflez près 
» de Syracufe, & il fe forma 
» foudain un lac dans cet'en- 
> droit. » 

On lit à peu près la même 
chofe dans Diodore de Sicile. 
« Ce fut, dit-il, dans les prai- 


El 
Ÿ OS 


» ries d’Enna que Pluton ravit 


» Proferpine. Ces prairies qui 
» font auprès de la ville de 
» ce nom, font dignes de cu- 
» riofité, par les violettes & 
-» par les fleurs de toute efpè- 
*» ce qui y croiflent, & qui 
» répandent une telle odeur 
» dans l’air, qu’elle fait per- 
» dre aux chiens de chañle la 
» piftedes animaux qu’ils pour- 
» fuivent. La fuperficie du 
» terrein qui eft plaine dans 
» le milieu, & traverfée de 


» plufieurs ruifleaux, s’éleve 


» du-côté des bords qui font 
» entourés de précipices. On 
» prétend que cette plaine fait 
» précifément le milieu de l’ifle; 
» & c’eit pour cette raifon que 
» quelque-uns l’appellent l’Um- 
» bilic de la Sicile. Non loin 
» de là on voit des bois, des 
» prés, des jardins, des ma- 
» rais, & l’on trouve enfin 
» une orande caverne, dans 
» laquelle il y a une ouvertu- 
» re fouterreine tournée du 
» côté du nord. On dit que 
» ce fut par cette ouverture 
.» que Pluton, monté fur fon 
» char, retourna aux enfers 
n ayec Proferpine quil enle- 


LA 


ne 
»-voit. Les violiers & les au- 
» tres plantes dont cette cam- 


n pagne eft couverte, portent 


» des fleurs pendant toute l’an- 


»-née, & la rendent aufli char- 


» mante à la vue qu'à lPodo- 
2 rat. » 

Callimaque dit, dans fon 
hymne à Cérès : Wous accoi- 
rites trois fois a Enna, qui e 
au milieu de la plus belle des 


ifles. Cérès y étoit particuliè- 


rement adorée: Pomponius Mé. 
la dit qu'Enna étoit renommée, 
à caufe du temple de Cérès : 
de-là vient que cette déefle 
eit nommée par Silius Italicus, 
Ennez numina dive. 

L'an 213 avant l'Ére Chré- 
tienne, la ville d'Enna étoit 
près de livrer aux Carthasi. 
nois.fa garnifon, qui avoit pour 
commandant L. Pinarius, offi- 
cier également brave & fide- 
le, & qui n'étoit pas de ca- 
ractère à fe laifler furprendre. 
Inftruit du deflein des habi- 
tans, L. Pinarius fentit qu'it 
n’y avoit point de tems à per- 
dre. Après avoir averti fes 
foldats de l'extrême danger où 
ils. alloient être expofes, &: 
avoir pris, dans un grand fe- 


cret, toutes les mefures nécef- 


faires, il leur donne le fignal 
dont. il étoit convenu. Dans 
le moment; les foldats fe dife 
perfent dans tous les quartiers 
de la ville. Îls pillent, rava- 
gent & tuent tout ce qu'ils 
trouvent fous leur main, com- 
mé ils auroient pu faire dans 


-une place prife d’aflaut, auf 


irrités & auf furieux contre 
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_ ,; à la vérité fans-ar- 
mes € fans défenfe, mais trat- 
tres & perñdes dans le cœur, 
que s'ils. avoient trouvé de la 
réfiftance, & que le péril eût 
été égal de part & d’autre. Ce 
fur ainfi qu'Enna fut confervée 
aux Romains, par une exécu- 
tion fanglante, que la néceflité 
feule eft capable peut-être d'ex- 
cufer.. Mais, la nouvelle-de ce 
maflacre s'étant répandue en 
. un feul jour dans toutes les 
parties de la province, les 


Siciliens, qui trouvoient dans 


cette action , non feulement 
de la cruauté contre-les hom- 
mes, mais de l’impiété.à l’é- 
gard des dieux, conçurent en- 
core plus d’averfion qu’aupa- 
ravant pour les Romains; & 
ceux qui jufques-là ayoient été 
partagés entr'eux & les Car- 
thaginois, ne balancerent plus 
à fe déclarer pour les der- 
niers. 

Le nom d’Enna s'écrit quel- 
quefois avec une  afpiration 
forte, & Spanheim fournit une 
‘médaille fur laquelle on lit: 
MUN. HENNÆ. Municipes 
Hennenfes; & il fe trouve auf 
dans Pline, pour défigner les 
habitans de cette ville; & le 
P. Hardouin cbferve que les 
Latins ont quelquefois afpiré 
se môt, mais non pas les Grecs 
quiécrivent toujours E’we. Ce 
même Pere réfute l'explication 
que donne Spanheim de la mé- 
daille citée. & prétend qu'il 
faut lire MUN. HE NN A, 
qu'il explique ainfi: Munus Ha- 
driane cdidere noGurnum. Nar- 


EN 
bonenfes Augures. U'juftifie cette 


explication ; premièrement en 
faifant voir qu’elle convient 
avec l'hiftoire; & en fecond 
lieu, que les habitans d’Ennx, 
étant un peuple libre, n’ont. 
point frappé de médailles en 
l'honneur des Auguftes ; com 
me on n'en trouve point d’Ef- 
pagne, après que Vefpañien 
eut donné à toute cette pro- 
vince les droits dont jouifloir 
le Latium. 

Le nom. moderne d’Enna eff 
Cafiro Giovanni. 

ENNÉA , Enneu, furnom qui 
fut attribué à Cérès, à caufe de 
la ville d'Enna en Sicile, où 
elle avoit un temple magnifi- 
RES 
:. ENNÉEMIMERIS: c'eftune 
efpèce de céfure d’un vers La- 
tin, où, après le quatrième 
pied, il ÿ a une fyllabe irré- 
gulière qui finit le mot & qui 
‘aide à former le pied qui fuit 
dans lé mot d'après, comme 
dans cet exemple: | 


Tlle latus niveum molli fulrus 
hyacintho, 


qu’on fcande ainfi : 


Ille lal tus nive | um moi] ful- 
|'tus Aya | cintho. 


où il faut remarquer que fa 
fyllabe zus, breve de f4 natu- 
re, devient longue en vertu 
de la céfure. 

ENNÉENS, Ænnenfes, les 
chabitans d'Enna. Voyez Enna. 

ENNÉSIE, Ennefia, B'rmoies 
nom que porta d'abord larville 
d’Etna. Woyez Etna: es 
ENNIA; 


Ee 


+ ENNIA, Ennia, (a) femme 
de-Macron. Claudia , première 
femme de Caligula, étant morre, 
Ennia, à la foilicitation de fon 


mari, s’appliqua à infpirer de 


lamour au jeune Prince, & à 
tirer delui une promefle de 
mariage, quand il feroit. maï- 
tre de l'empire ; & ce jeune 
Prince ne fe fit pas prefler, 
étant difpofé à tout pouryu 
qu'il devint empereur. Mais, 
quand il le fut devenu, il ré- 
compenfa afflez mal, & Macron 
& Ennia. L'un, accufé de plu- 
fieurs crimes, fut obligé de fe 
donner la mort, & l’autre fut 
punie des complaifantes cri- 
minelles qu'elle avoit eues pour 
Caligula. Leurs enfans ne fu- 
rent pas non plus épargnés. 
ENNIUS [Q.]},Q. £nnius, 
K, Eros, (b) fameux poëte 
Latin , naquit l'an de Rome 


-514 ou j1$ à Rudies ville de 


dans un âge fo 
qui l'emmena enfuite avec lui 


Calabre. Il vécut dans la Sar- 
daigne jufqu'à l’âge de 40 ans. 
C'eit-là qu'il ft connoiffance 
avec Carton le cenfeur, qui 
apprit de lui La langue Grecque 
fort avancé, &c 


à Rome. M. Fulvius Nobilior 
le mena avec lui en Etolie. 
Le fils de ce M. Fulvius No- 
bilior lui fit accorder le droit 
de bourgeoifie Romaine, ce qui 
Étoit dans ces tems-là un hor- 


* (a) Tacit. Annal.L. VI. c. 45. Crév, 
Hit. des Emp.T.I. p. 605, Tom. I p. 


18 , 19, 


(&) Corn, Nep, in Caton, c. 1. Aul. 
Gel Es XP cr 4e XIT CoaLX Ve 
Cr24. E. XVII. © 17. Horat. L: IV: Ode 
7 v, 20, L. I. Satyr. 10, w 54. L. If, 


Tom. XF. 
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neur fort confidérable. TI avoit 
compofé en vers héroïques les 
annales de Rome, & en étoit . 
au douzième livre à l’âge de 
67 ans. Îlen compofa fix au« 
tres depuis; car, il laïfla en 
mourant dix-huit livres de cet 
ouvrage. Il avoit auf célébré 
les viétoires du premier ‘Sci 
pion l'Africain, ävec :qui ül 
étoit lié d’une amitié particu- 
Hère , & qui lui donna tou- 


jours de grandes marques d’efti- 
,-me &t de confidération. Quel- 


ques-uns même croient qu’on 
lui accorda une place dans le 
tombeau des Scipions. 

Il mourut de la goutte, âgé 
de foixante - dix ans, fous le 
confulat de Q. Marcius Phi- 
Hppus, & de Cneius Servilius 
Cœpio, lan de Rome 58, 
& 169 avant Jefus-Chrift. Voi- 
ci fon épitaphe rapportée par: 
Aulu-Gelle, en ces termes : 
Afpicite, 6 cives, fénis Ennii ina 

ginis formam ; 

ÆHeic veflrum panxit maxuma 

faëla patrum. 
Nemo me lacrymis decoret, nec 
funera fletu 
°Faxit. Cur? Volito vivus per 
OoTa vire re 

Cette épitaphe eft du genre 
de. celles dont parle Platon, 
au livre douze des Loix, que 


Epiit. 1. v. 0. &* feg. Quintil. L._X, 
©, 3. Tit, Liv. L. XXX.c, 26. Cicer. de 
Finib. Bon. & Mal. L. I. c. 4 Pufcul, 
Quæft. L, I. c. 3. de Senect. c, 16.-Roll. 
Hift. Anc. Tom. VI, p. ISF 5152 , 268. 
Mém. de lPAcad. des Infcripr. & Bell, 


ett, Tom. 1, pag, 197 > 203. & fur 


Gg 
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Von bornoit à quatre vers. On 
peut voir la figure du tombeau 
de Q.Ennius, dans léstombeaux 
de Tobias Fendt. Ce monu- 
ment étoïit placé fur la voie 
Appia. 

M. Dacier dit qu’un an après 
que Livius Andronicus eur fait 
jouer fa première piece, l'Ita- 
lie vit naître Q. Ennius, qui, 
ayant eu tout le loifir de re- 
marquer l'empreflement que les 


Romains avoient pour les Sa-' 


tyres, quoiqu’elles fuffent en- 
core bien informes & bien 
groflières, crutque des poëmes, 
qui ne feroient pas faits pour 
le théatre, maïs qui conferve- 
roient le fiel, les railleries & 
les plaifanteries de ces Satyres 


qu'on jouoit avec tant d'ap- 


plaudiffement, ne manqueroient 
pas d’être bien reçus. Il ha- 
zarda donc cette nouvelle for- 
te de poëfie, & pour fe dé- 
daffer de la compofition de fes 
tragédies & de {es annales, il 
fit des difcours auxquels il 
conferva le nom de Saryres, 
Ces difcours étoient entière- 
ment femblables aux difcours 
d'Horace, & pour la matière 
& pour la variété, La feule 
différence eflentielle qu'on y 
peurremarquer,c’eft que Q. En- 
nius, à Pexemple de quelques 
Grecs, & d’'Homère même dans 
fon poëme intitulé Magites , 
avoit pris la liberté de mêler 

lufieurs fortes de vers, car 
al mettoit enfemble des hexa- 
smétres aveéc des iambes trime- 
tres, & avec des rétrametres 
Srochaïques, ou vers quarrés, 
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comme cela paroît encoré paf 
les fragmens qui nous reftent. 
Voici de ces vers tétrametres 
trochaïîques ,. qu'Aulu - Gelle 
nous à confervés, & qui mé 
ritent bien d’avoir place ici, 
à caufe de leur beauté. ©. En- 
RIUS : AVOit rapporté dans une 
de fes Satyres , une fable com- 
me nous én voyons dans Ho-. 
race, Gt après la fable, xl avoie 

ajoûté : 


Hoc erit tibid argumentum femper 
in promptu fiturn, 


Ne quid expetles amicos quod tute 
agere pofles. 


C'eft-à-dire, La moralité de 
cette fable, que tu dois avoir 
toujours devant les yeux, eff que 
Êu n'attendes point de tes amis ce 
que tu peux faire toi-même. Cas 
faubon a eu tort de vouloir 
corriger le premier vers, & 


mettre poftum au lieu de f£rum. 


IE ne faut rien changer. 

M. Dacier attribue aux Sa 
tyres de Q. Ennius cette autre 
efpèce de vers, qui font d'une 
beauté & d'une élégance fort 
au-defflus du fiécle où ils ont 
été faits. On ne fera pas fâché 


de les voir ici : 


Non habeo denique nanct Marfur 
aUSUTUM , 


Non vicanos arufpices, non de 
circo afirologos , 

Non Ifiacos conjeélores, non ir 
cerpretes fomniim; 


Non enim it funt aut fcientié aus 
arte divint, 


Sed Jiperfitiofi vates, impudentef- 
que arioli, 

Aut inertes, aux infani, aut qui. 
bus egeflas trñperat, 

Qui fui queftus caufa fiétes fufes- 

 lant fententias, 

Qui fibi fémitam non [apiunt, al- 
Lerl monflrant viam. 

Quibus divitias pollicentur, ab üis 
drachmam petunt. 


De divitiis deducant drachmam , 
reddant cetera. 


C'eft-à-dire : Je ne fais nul 
| Comple des augures Marfes , ni 
des devins des coins des rues, ni 
des aftrologues du cirque, ni des 
pronofliqueurs d’lfis, ni des in- 
terprêtes des fonges ; car ils n'ont 
ni l'art ni la fcience -de deviner ; 
mais, ce font des difeurs de bon- 
ne aventure, fuperflitieux @& im- 
Prudens, ou des fainéans, ou des 
fous , ou des gens qui , fe laiflant 
maîtrifer par la pauvreté, fuppo- 
Jent des prophéties pour en tirer 
quelque gain; qui, aveugles pour 
eux-mêmes, veulent montrer le 
chemin-aux autres, 6 qui nous 
demandent une drachme en nous 
promettant des tréfors. Qu'ils 
prennent donc cette drachme fur 
cces tréfors, & qu'ils nous rendent 
le refle. 

C'étoit encore, fuivant M. 
Dacier, dans quelqu'une de fes 
Satyres, qu'il avoit fait cette 
admirable defcription d'une 
coquette ; 


Quaf in chore pila ludens — 
Datatim dat fefe, & communem 


ficie. 
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Alium tenet; alii nutat : alibi. 
IRANUS 

Eft occupata; alii pervellit pedem: 

Ali dat annulum fpeétandum SZ 


labris 


Alium invocat : cum alio Cantat, 
É tamen 


Ali dat dipito litteras. 
C'eft-à-dire : Æ/e ef? comme 


une balle dans un jeu de Paume, 
qui fe donne tour à tour à tous 
les joueurs. Elle tient l'un, elle 
fait figne à l’autre. Sa Main ce 
pendant el occupée ailleurs, Elle 
marche fur le pied de celui-ci: elle 
donne fa bague à regarder à celui 
la; elle provoque un fixième per 
un mouvement flatteur de [es lé- 
vres ; elle chante avec un fépiième, 
É en même tems elle ne laifle pas 
‘de faire entendre à un huitième 
le langage muet de fes doigts. 
Dans ces Satyres de Q. En- 
nius ,ontrouvoit la variété, les 
railleries, les allufions, les fa 


“bles, le dialogue même, en 


un mot, tout ce qui faifoit le 
caractère & lasrément des 
premières facyres, à l'exception 


de la danfe & du chant. 


Q: Ennius avoit le premier 
dégroffi & poli l’ancienne poë- 
fie ; il avoit banni la rudeffle 
des vers Saturnins, & appris 


aux -Poëtes à grimper fur le 


Parnafle , dont les chemins 
leur étoient inconnus. C’eft ce 


quil dit lui- même : 


Scripfere alii rem 


Verfibu' quos olim fauni vatefque 


canebant, 


G£ij 
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Quum neque Mufarum fcopulos 
guifquam fuperarat, 

Nec di&i fludiofus erat. 


C’eft-à-dire : Les autres ont 
écrit les guerres en des vers que 
Les faunes & les devins chantorent 
jadis dans les bois, lorfque per- 
fonne n'avoit encore furmonté 
Les rochers des Mufes, 6 qu'on 
m'avoit aucun foin de [a dittion. 
C’eit pour quoi, Lucrèce ditde 
ui, qu'il fit le premier qui rap- 

orta de l'Helicon une couronne 
immortelle. Auf, Q. Ennius 
avoit=il fi bonne opinion de fa, 
poëlie, qu'il difoit dans le pre- 
mier Hvre de fes annales, que 
l'âme & l’efprit d’Homère 
étoient paflés dans fon corps par 
la loi de la mérempfycofe. 
Mais, comme Horace l’a re- 
marqué, beaucoup de fes vers, 
irop durs ou trop légers, gra- 
vitate minores, & lurtout le 
défaut d’art, foutiennent mal 
fa vanité, & démentent la doc- 
trime de Pythagore. Ovide a 
fort bièn jugé de Q. Ennius, 
_quand il a écrit : 


Ennius 1ingenio maximus, arte 
TLAIS. 

Et ailleurs : 

Ennius arte Carense 


Ce jugement eft très-juite ,& 
c’eft à tort qu’un fçavant hom- 
me a voulu s’y oppofer. Il n’eft 
pas même dificile d’en donner 
la raifon. L'art manquoit à Q. 
Ennius , parce que , comme il 
n’avoit pas encore êu le tems 
d'étudier les originaux Grecs, 
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& de démêler tout le myftère 
de la compoftion du poëme 
ee. ee — pee? 
épique & du poëme dramati- 
que, il n’avoit nullement con- 


au ce que c’eft que la fable &la 


. 


conftitution ou l’unité du fujet 
qui fait l’ame dé ces poëmes. 
Cela eft fi vrai, que fes annales 
ne font pas tant un poëme qu'u- 
ne hiftoire, À l'égard du poëme 
dramatique, comme il n’étoit 
que traducteur , il n’avoit be- 
foin que de fon efprit pour at- 
traper la nobleffe & la majefté 
de la tragédie Grecque. Tous 
les défauts qu’on lui a réproz 
Chés , n’empèchent pourtant 
pas qu’il ne doive être regardé 
comme fort grand Poëte, par 
rapport àtous les poëtes Latins 
qui lavoient précédé, & il mé- 
rite tous les éloges que les An- 


ciens lui ont donnés. Mais, par 


rapport à ceux qui l’ont fuivi, 
fon mérite diminue, & il eft en- 
coté. groflier. C’eft ce que 
Properce a voulu faire enten- 
dre ; quand il a dit : qu'ÆErnius 
ceigre fon front d'une couronne 


graffiere & fans art, Quintilien a 


fort bien jugé de ce Poëte, 
quand il a écrit: Nous devons 
révérer Ennius comme nous révé- 
ronsles anciens boïs facrés, dont 
les chênes auffi élevés qu’antiquess 


ne. font plus auf agréables par 


“leur beauté, que refpeétables par la 


religion qui les a-confacrés. 
Mais, pour.ce qui eft de fes 
fatyres , comme c’eft un poëme 
tout Romain, le défaut d'art 
qu’on a reprochéà Q.Ennius,ne 
devoit pas être fi fenfible dans 
cet ouvrage, & nous ne douton$ 
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pas que ce ne fût ce qu'il avoit 
fait de plus parfait. 

Les fatyres de Q. Ennius, 
comme celles de plufieurs au- 
tres poètes Latins , renfer- 
moientune Philofophie quipeut 
bien rendre honnête homme & 
vertueux, mais non pas Philo- 
fophe , & ileft aifé d’en voir 
. Ja raifon. Le Poëte denne des 
règles, & il les appuie par des 
exemples. Mais, le Philofophe 
, tend les raifons de ces règles, 

& il enfeigne pourquoi une tel- 
le chofe eft bonne, une telle 
autre mauvaife. 

Q: Ennius, s'ilen faut croire 
Horace , ne s’étoit jamais mis 
à faire des vers qu’il ne fûtdans 
le vin. Virgile avoit beaucoup 
profité dans la leture des ou- 
vrages de Q. Ennius; il enavoit 
pris jufqu’à des vers entiers, 
que ce Poëte, par reconnoif- 
fance, appelloit des perles ti- 
rées du fumier de Q. Ennius. 
. Cicéron, dans fontraité de la 
Vieilleffe, nous apprendunfait 
qui doit faire beaucoup d'hon- 
neur à la mémoire de Q. En- 
nius. [ ditque ce Poëte, à l’ä- 
ge de 70 ans , chargé de deux 
fardeaux qu’on regarde comme 
accablans , [a pauvreté & la 
vieilleffe , les portoit., nonfeu- 
lement avec conftance, mais 
avec gaieté; ce qui donnoit 
prefque lieu de penfer qu'elles 
Iüi faifoient même plailir, &lui 
étoient agréables. 


+ ENNIUS [L.], Z Ennius , 


(4)-Tacit. Annal. L. TT, c. 70, Crév. 


Hit des Ep, Tom, I, p, 372, 


EN 6 
(a) chevalier Romaïn, Rte 
cufé l’an de Jefus-Chrift 22, 
d’avoir converti en vañflelle 
d'argent ou à quelque autre ufa= 
ge commun & ordinaire, une 
ftatue de l'Empereur Tibere, 
mais, le tems n’étoit pas encore 
venu ,où des attions aufli inno- 
centes fuflent traitées comme 
des crimes atroces. Tibere ne 
voulut point que le nom de LE. 
Énnius fût mis fur le rôle des 
accufés; mais, ce qui eft bien fin- 
gulier, c'eft qu'un Sénateur des 
plus diftingués , Ateius Gapito , 
dont nous avons parlé en fon 
article, s’éleva à ce fujet contre 
l'Empereur, avec une faulfe & 
miférable affectation de liber- 
té. » -Il eft contre toutes les 
» règles, difoit-il, depriver le 
» Sénat du pouvoir de connoî- 
» tre & de ftatuer d’un crime 
» porté à fon tribunal; & un 
» auf grand forfait que celui 
» de L. Ennius,ne doit point 
» refter impuni. Que PEmpe- 
» reur poufle la patience à Pex- 
» cès,sille juge à propos,en 
» tant que l’offenfe le regarde; 
5 mais, la république eft ou- 
» tragée , & il ne doit pas en 
» arrêter la juite vengeance. « 
Tibere comprit fort bien ce 
langage, & il perfifta dans fôn 
oppoñtion. . 

“ENNOM [la vallée du Fils 
ou des Fils d'|, Convallis Filti 
vel Filiorum Ennom. (b) Cette 
vallée étoit à l’orient de Jéru- 
falem, On lappelloit auf Géen- 


(B) Jofi c. 15. va 8. c. 18. v. 16. Reg, 
L.IV, c, 23, V, 10. 


Sa 
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nom, ou Géhennom. Voyez Gé- 
ennom. 

ENNOMUS, Ennomus, (a) 
Erouoc, Capitaine Troyen qui 
étoit avec Chromis à la tête 
des Myfiens. Ennomus étoit le 
plus fçavant des Augures, mais 
avéc tout fon att, il ne pur 
éviter la mort : il tomba fous 
les coups d'Achille, furle bord 
du Xanthus, où ce héros fit un 
horrible carnage des Troyens 
& de leurs troupes auxiliai- 
res. 

ENNON, Ænnon, Aer, 
(b) nom d’unlieu où Saint Jean 
baptifoit, parce qu'il y avoit 
abondance d’eaux. Celieu étoit 
à huit milles de Scythopolis, 
vVérs-le midi, entre Salim & le 
Jourdain. - 

ENNOSIGÉE , Ennofigeus , 
(c) l’un des furnoms donnés à 
Neptune. Ce furnom eft em- 
ployé par Juvénal. On le tire 
de é0w , quatio, ÿébranle , & 
Jaix ; terra, terre. ee 

“ENOBARDUS, Ænobardus, 

_ AroGapdo, Voyez Domitius. 

ENOCH;ou plutôt Hénocu. 
Voyez Hénoch. 

ENODIA, Enodia, étoit un 
-furnom que l’on donnoit à Hé. 
cate. 

ENODIAS , Enodias, (d) 
Evo {as : capitainéd’une cohor- 
te, fut bleflé dans un combat 
contre les Thraces, Ce capi- 


(+) Homer, Iliad. L, IL. v, 365 &f 


eg: L. XI. v. 427. 
(5) Joann, c. 3, v. 23. 
€c) Juven, Satyr. ro, v, 182. 
(4) Xenoph. p. 410. 
Ce) Ezech, c, 47, v, 170 
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taine vivoit du tems de Xéno= 
phon. d 

ENON ,Æron,la même ville 

u’Enan. Voyez Enan. 

ENON,, Ænon, (e) limite de 
la terre de Damas, felon Ézé- 
chiel. 

ENOPE , Enope, Rav, (f) 
ville du Péloponnèfe, dont par- 
le Homere. Ce Poëre la met 
dans le voifinage de la mer, fur 
les confins du territoire de Py= 
los. Les habitans, felon lui, 
étoient riches en troupeaux. 
On croit que c’eft la même que 
d’autres appellent Géranie ou 
Générie. Voyez Générie. 

… ENOPS, Enops , H’rot , (g) 
berger, qui, en paiflant fes 
troupeaux fur les bords du Sat- 
nion, eut de la nymphe Néïs, 
un fils qui fut nommé Sarnius. 
C’eft peut - être le même qui 
fuit. 
ENOPS, Enops , H'voy, (4) 
fut pere de Theftor, l’un des 


Capitaines Troyens qui tombe- 


rent fous les coups de Patro- 
cle. 
ENOPS, Enops , Hd, (1) 
fur pere de Clytodeme, que 
Neïitor vainquit au combat du 
Cefte. ee 

ENOPTE. C'étoit dans les 
répas une efpèce d’infpecteur 
qui veïlloit à ce que chacun büt 
également ; apparemment afn 
que le bon fens s’affoibliflant 


(f) Homer. Iliad. L, 15: y. 1ç0. 
(g) Homer, Iliad. L. XIV, v. 443: 
feg. - 

(h) Homer. Iliad. L. XVI. v. 407. 

(:) Homer, Iliad. L, XXII, v, 634. 
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dans chacun en même propor- 
tion, il n’y eût pas la moitié 
d’une table enivrée qui fervit 
d'iamufement & de fpectacle à 
laurre moitié , qui feroit reftée 
fobre. 

ENOPTROMANTIE , (2) 
ÆEnvptromantia , E’romrpouarrelæ , 
efpèce de divination par le mi- 
roir. Ce miroir magique mon- 
troit les évènemens à venir ou 
pañlés , même à celui.qui avoit 


les yeuxbandés. L'Enoptromant 


toit ou un jeune garçon ou une 
femme. Les Theflaliennes écri- 
voient leurs réponfes fur le 
miroir, en caractères de fang ; 
& ceux qui les avoient conful- 

_tées, lifoient leursdeftins, non 
fur le miroir, mais dans la lu- 
ne, qu’elles fe vantoient de fai- 
re defcendre du ciel; ce qu'il 
faut entendré apparemment, ou 
du miroir même qu’elles fai- 
foient prendre pour la lune 
aux fuperftitieux qui recou- 
roient à cette forte d’incanta- 
tion , ou de l’image de la lune 
qu’elles leur montroient dans 
ce miroir. 

. Lemot Enoptromantieelt com- 
pofé de ÉyomTpor s Jpeculum, mi- 
roir, & uayreiæ, divinatio, divi- 
nation. 

ENOS ox ENUS, Ænos, 
Ænus, Aiwc, (b) ville de Thra- 
ce, fituée fur le bord de la mer, 
vers l'embouchure de l’'Hebre. 
-Quelques-uns difens qu'elle fut 


Ca) Antiq, expl. par D. Bern. de 


Montf. T. Il. p, 263, 264. 


(b) Strab. pag. 319. Herod. L.IV.c. 
90. L. VIl.c.58, Pomp. Mel. pag: 104. 
Flin, TE, p, 204. Pcolem, L, JL, ç 31e 
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bâtie par Énée; c’eft pour cela 
que, felon Conon, dans Pho- 
tius, elle fut d’abord appellée 
Enéa. Strabon afflure qu’elle 2 
été auf appellée Poltiobria. 
Hézrodote en fait une ville Eo- 
lienne , & Pline, une ville l- 
bre. 

Onvoyoit à Enos le tombeau 


_de Poiydore. Cette ville fubfif- 


toit du tems d'Homère, & mê- 
me du tems d’'Hercule, qui alla 
de Troyeà Enos, felon Apol- 
lodore, où il fut reçu par Pol- 
tys, frere de Sarpédon, roi de 

hrace. Philippe, roi de Ma- 
cédoine , vint afliéger Enos, 


Van 200 avant l’Ére Chrérien- 


ne. Après avoir efluyébeaucoup 
de fatigues , il s’en rendit en= 
fin maître par la trahifon deGa- 


‘nyméde , lieutenant de Prolé- 


mée. Cette ville tomba depuis 
au pouvoir du roi Antiochus 3; 
mais, la garnifon que ce Prince 
y avoit mife , en fut chaffée par 
les Romains , l’an 189 avant J. 
C.Les vainqueurs rendirent la 
liberté aux habitans ; & c’eit 
peur-être pour cela que Pline 
ualife Enos ville libre. 

Ce fut à Enos que mourut. 
Cépion, frere de Caton d’'Uti- 
que. Celui-ci qui s’étoit mis en 
marche , fur la première nou- 
velle qu'ilavoit eue de fa mala- 
die, arriva commeil venoit de 
rendre le dernier foupir. Îl fut 


plus fenfible à cette perte qu’il 


Tir. Liv. L XXXL c. 16. L. XXXVIT 
c. 60. L. XXXIX. c. 24, &' feqg. HOMEFA 
Hiad. EL. IV. v, 520. Plut, T, L p.763 
764. Mém. de l’Acad, des Infeript (TA 
Bell, Lette Te XII, pe 261.- 
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ne convenoit à un Philofophe, 
& à un Philofophe Stoicien; 
car il ne témoigna pas feule- 
-ment l'excès de fa douleur par 
fes regrets, par fes foupirs, 


par fes larmes, par les tranf-. 


“ports qui le poufloient à fe jet- 
ter fur ce corps mort qu'il em- 
Prafloit tendrement , & par tou- 
tes les autres marques de l’af- 
‘Hiion la plus vive & la plus 
fenfible,mais encore par la oran- 
“de dépenfe qu'il fit à fes funé- 
Taïîlles. Îl employa de grolles 
- Tommes en parfums, & en dro- 
-gues odoriférantes , fit brûler 
beaucoup d’étoffes précieufes 
ur fon bûcher, & Iui éleva 
‘au milieu de la place d’Enos, 
“Un tombeau magnifique de mar- 
bre de Thafos. Îl Ini coûta huit 
“talens. : 

Les Turcs la nomment au- 
jourd’hui Ygnos , & les Grecs 
Eno. Elle eft dans la Turquie 
d'Europe, fur un petit golfe 
qui en prend le nom de Golfe 
d'Éno. > 

Les auteurs Grecs ont dif- 

- tingué Enos d’'Enéa:; mais, les 
auteurs Latins ont confondu 

ces deux villes. [Il ef néaän- 

‘ moins important pour l’inteli. 
gence de l'Hiftoire, de ne pas 
prendre l’une pour l’autre. 

ENOS, FEnos, Evoc, (a)fils 
de Seth , & petit-fils d'Adam, 
naquit l’an du monde 235, & 
376$ avant Jefus-Chrift. Ayant 
vécu quatre-vingt-dix ans , il 
engendra Caïnan. Aprés qu’E- 
nos eut engendré Caïnan, ïl 
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vécut huit cens quinze ans, & 
il éngendra des fils & des fillesz 
& tout le tems de la vie d'Enos 
ayant été de neuf cens cinquan« 
te ans , il mourut, l’an du mon 
de 1140, & 2860 avant J. C.- 

Moïfe nous dit qu'Enos com- 
mença à invoquer le nom du 
Seigneur; c’eft-à-dire, qu’il fut 
inventeur des cérémonies de la 
religion, & des rits du culte 
extérieur que l’on rend à Dieu. 
D’autres traduifent l'Hébreu 
par: Alors on commenca a in- 
voquer le nom du Seigneur: Enos 
établit la manière publique & 
“extérieure d'honorer Dieu. Ce ! 
culte fe foutint & fe conferva 
dans la famille d'Enos, pendant 
que la famille de Caïn fe plon- 
geoit dans toute forte de déré- 
glemens & d'impiétés. 

Plufieurs Juifs croient que du 
tems d’Enos , l’idolâtrie com- 
mença à s’infroduire dans le 
“monde. Îls traduifent l'Hébreu 
par : On commenca alors à profa= 
ner le nom du Seigneur; c’eft-à- 
dire; on commença àle donner 
à la créature, aux idoles ; on 


“pourroit auf traduire de cette 


lorte: on commença alors à fe qua- 
Lifier du nom du Seigneur. Les gens 
de bien, pour fe diffinguer des 
méchans,commencerent à pren- 
dre la qualité d’enfans de Dieu, 
ou de ferviteurs de Dieu: d’où 


vient que Moïfe dit que les en- 


fans de Dieu: c’eft-à-dire, les 
defcendans d'Enos , qui juf- 
ques-là avoient Confervé la 
vraie religion, voyant lesfilles 


nes Ca) Genef, Ce 4 Vs 26, Cs $s Va ñ, € Jeas 
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des hommes qui étoient belles, 
prirent pour femmestoutes cel- 
les qu’ils avoient choifies. 

Les Orientaux ajoûtent à 
lHiftoire d'Enos , que Seth, fon 
pere, le-déclara. Prince fouve- 
rain & grand-Pontife des hom- 
mes après lui; qu'Enos fut le 
premier qui ordonnades aumO- 
nes publiques pour les pauvres, 
qui établit des tribunaux pu 
blics pour rendre la-juftice, & 
qui planta, ou plurôr qui culti- 
va le palmier. Il mourut âgé de 
neufcens foixante-cinq ans , & 
laiffa Caïnan, l'aîné de fesfiks, 
‘pour fuccefleur de fa dignitéde 
Prince fouverain & de grand- 
Prêtre. | 

ENOTOCETES ; nom de 
cértains hommes fabuleux, aux- 
quels on fuppofoit des ‘oreilles 
‘qui pendoient jufqu'aux talons. 
Voyez l'article fuivant. 

ENOTOC@TES , Enotoce- 
ti, Evoroxorro) , (a) nation În- 
dienne. Les Anciens difoient, 
au rapport de Strabon , que 
c'étoient des fauvages , dont les 
oreilles pendoient jufqu'aux ta- 
lons,de forte qu'ils couchoient 
deflus ; & qu'ils étoient fi forts, 
qu'ils arrachoient des arbres, 
& autres merveilles exagérées. 
Îl y à apparence qu’ils prirent 
pour les oreilles de ces gens-là 
une forte d’habillement quileur 
coùuvroit la tête , les épaules, 
- les deux côtés, contre lesinju- 
res di tems. == 

ENSEIGNE , Signum, Vexil 


-lum > dUAÉONO! 3 CHRIS , figne 


(a) Strab. pag Tr > 


militaire , fous lequel fe: 2 
gent les foldats, felon les dif- 
férens corps dont ils font, ou 
les différens partis quils fui- 
vent. 

Dans la première antiquité , 
les Enfeignes militaires furent 
auf fimples que l'étoient les 
premières armes ; & les diver- 
fes nations ou. partis, pour fe 
reconnoître dans les combats, 
emploierent pour fignal, des 
chofes très-communes, comme 
des branches de verdure, des 
oifeaux en plumes, des têtes 


se er, 
d'animaux , des poignées de 


foin mifes au haut d’une pet- 
che; mais, à mefure qu'on fe 
petfeétionna dans la manière 
de s’armer & de combattre, on 
imagina des fignes ou plus foli- 
des où plus riches, & chaque 
peuple voulut avoir les fiens 
catattérifés par des fymboles 
qui lui fuflent propres. Les 
Grecs, par les termes généri- 
ques de “ouuBorer & de cuusgicr » 
& les Latins par ceux de Si= 


-gnum & de Vexillum , défignoient 
‘toutes fortes d'Enfeignes; foit 


qu’elles fuffent en figure de re- 
lief., foit qu’elles faflent d’é- 
toffe unie , peinte ou brodée. 
Néanmoins , chaque Enfeigne 
d’une forme particulière, avoit 
fon nom propre , tant pour Ja 
donner à connoîtrefous fa for- 
me , que pour montrer à quelle 
efpèce de milice elle conve= 
noit. 

Le nom d'Enfeigne eft donc 
générique ; & parmi nous €e 
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genre fe fubdivife en deux ef- 
pèces, drapeau pour l’infante- 
rie , & étendard pour la cava- 
Jerie. 


FE. Les Juifs eurent des Enfei- 
gnes ; chacune des douze tribus 
d'Ifraël ayant une couleur à elle 
| affurée , avoit un drapeau de 
cette couleur , fur lequel on 
Voyoit, à ce qu’on prétend , la 
figure ou le fymbole qui défi- 
gnoit chaque tribu , felon la 
prophétie de Jacob. L’Écritu- 
re parle fouvent du lion de la 
tribu de Juda, du navire de 
Zabulon, des étoiles & du fr- 
mament d'Affachar. Mais, quoi- 
que chaque tribu eût fon enfei- 
gne, on prétend que fur les 
douze il y en avoit quatre pré- 
dominantes , fcavoir, celle de 
Juda, où l'on voyoit un lion; 
celle de Ruben, de Dan & 
d'Ephraïm, fur lefquelles on 
voyoit des figures d'hommes, 
‘d’aigles, d'animaux. L’exiften- 
ce des Enfeignes chez les Hé- 
breux eft atteftée par l'Écritu- 
*e. Singuli per turmas , Signa at- 
que vexilla , caftrametabuntur filii 
Ijraël, dit Moife, chap 11. des 
Nombres. Mais, la repréfenta- 
tion d'hommes & d'animaux fut 
ces Enfeignes, n’eft pas éga- 
lement prouvée; elle paroît 
même directement contraire à 
la défenfe que Dieu, dans les 

critures, réitere fi fouvent 
aux [fraëlites de faire des figu- 
res. Oncroit qu'après la capti- 
vité de Babylone, leurs dra- 
peaux ne furent plus chargés 
que de quelques lettres qui 
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formoient des fentences à la. 
gloire de Dieu. “ 
IF, I n’en étoit pas de même 
des nations idolâtres ; leurs En- 
feignes ou drapeaux portoient 
l’image de leurs Dieux ou des 
fymboles de leurs Princes. Ain« 
fi, les Égyptiens eurent le tau- 
reau, le crocodile, &c. Ees 
Affyriens avoient pour Enfei- 


-gnes des colombes ou pigeons; 


parce que le nom de leur fa- 
meufe reine Sémiramis, origi- 
nairement Chemir mor, fignifie 
colombe. Jérémie, pour détour- 
ner les Juifs d'entrer en guerre 
avec les Aflyriens, leur con- 
feille de fuir devant l’épée de 


Ja colombe, 4 facie gladii colum- 


bæ fugiamus ; ce que les com- 
mentateurs ont entendu des 
drapeaux des Chaldéens. 
Chezles Grecs, dans les tems 
Héroïques, c’étoit un bouclier, 
un cafque, une cuirafle au haut, 
d’une lance, qui fervoient d'En- 
feignes militaires. Cependant, 
Homère nous apprend qu'au 
iege de Troye, Agamemnon 
prit un voile de pourpre, & l’é- 
leva en haut avec la main, pour 
le faire remarquer aux fol- 
dats, &c les rallier à ce fignal. Ge 
ne fur que peu à peu que s’in- 
troduifit l’ufage des Enfeignes 
avec les devifes. Celles des 
Athéniens étoient Minerve, 
Polivier, & la chouette; les 
autres peuples de la Grece 
avoient aufli pour enfeignes, ou 
les figures de leurs dieux tuté- 
laires, ou des fymboles particu- 
liers, élevés au bout d'une pi- 
que, Les Corinthiens portoient 


\ 
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th pégafe ou cheval aîlé ; les 
Mefléniens, la lettre Grecque 
M ; &les Lacédémoniens, le À, 
: qui éroit la lettre initiale de 
leur nom. er 

Les Perfes avoient pour En- 
feigne principale une aïgle d'or 
au bout d’une pique, placée fur 
un chariot , & la garde en étoit. 
‘confiée à deux officiers de la 
première diftinction, commeon 
le voit à la bataille de Thym- 
brée, fous Cyrus; & Xénophon, 
dans la Cyropédie, dit que cette 
Enfeigne fut en ufage fous tous 
les rois de Perfe. Les anciens 
Gaulois avoient aufli leurs En- 
feignes, & juroient par elles 
dans les ligues & les expédi- 
tions militaires ; on croit qu’el- 
les repréfentoient des figures 
d'animaux , & principalement 
le raureau , le lion, & l'ours. 

I. H n’en eft pas de même 
de celles des Romaïns ; à ces 
premières Enfeignes groflières, 
ces manipules-ou poignées de 
foin qu'ils portoient pour fi- 
gnaux, lorfqu’ils n’étoient en- 
core qu'une troupe de brigands, 
ils fubftituerent, felon Pline, 
des figures d'animaux , comme 
de loup, de cheval, de fan- 
glier, de Minotaure ; mais, Ma- 
rits les réduifittoutes à l'aigle, 
fl connue fous le nom d'aigle 
Romaine. 

Elles furent d’abordenrelief; 
les unes d’or, les autres d’ar- 
gent, d’aitain ou de bois. Une 
légion étoit divifée encohortes,' 
la cohorte en manipules, & la 
manipule en centuries. Chaque 
cohorte étroit commandée par 
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un Tribun; il en étoit, pour 
ainfi dire, le colonel. C’étoient 
ces officiers qui avoient feuls 
le droit d’avoir une aigle dans 
la cohorte que- chacun d’eux 
commandoit. Îl n’y avoit que 
deux aïgles par légion, & les 
Enfeignes des autres cohortes 
étoient d’une autre forme Les 
aigles des légions étoient d'ar= 
gent, à l'exception de la pre- 
mière aigle de la premiere lé- 
gion, qui, dans une armée con“ 
fulaire ouimpériale, étoit d’or. 
Cette aïgle d’or éroit regardée 
comme l Enfeigne principale de 
la nation, & comme un fymbo- 
le de Jupiter, qu’elle recon- 
noifloit pour protecteur. Les 
autres Enfeignes inférieures aux 
aigles, telles que celles des 
manipules & des centuries s 
n’étoient que d’airain ou de 
bois. 

Les Enfeignes Romaines in- 
férieures aux aigles étoient 
compofées de plufieurs médail- 
lons mis les uns fur les autres , 
attachés ou cloués fur le bois 
d’une pique, & furmontés par 
quelques fignes,foit d'une main, 
fymbole de juitice, foit d’une 
couronne de laurier, fymbole 
de la victoire. Une Enfeigne à 
médailles en contenoit depuis 
une jufqu'à cinq ou fix, fur lets 
quelles fe voyoit lemonogram- 
me des quatre lettres majufcu= 
les S. P. Q.R. & les portraits 
des Empereurs , tant du Prince 
règnant que de celui de fes pré= 
décefleurs qui avoit créé le 
corps à qui appartenoit l’'En- 
feigne. Elles çcongenoient auffi 
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Pemblème ou l’image du dieu 
qüe ce corps avoit choifi pour 
fon Dieu turélaire: mais, les 
Enfeignes d'infanterie éroient 
chargées de plus de médail- 
lons que celles de la cavalerie. 
Dans toutes les Enfeignes, 
au-deflous de la partieenrelief, 
étoit un petit morceau d'étoffe 
appellé £abarum , qui pendoit 
en forme de bannière, & qui 
Éervoit, foit par couleur , foit 
par fon plus ou moins de gran- 
deur, à faire diftinguer le ma- 
nipule où la centurie à qui 
l'Enfeigne appartenoit. 
uoique l'aigle d’or n’eûr 
pas de /abarum, du tems de la 
République, il paroît qu’elle 
en a eu fous les Empereurs, du 
moins du tems de Conftantin; 
car, on fçait qu'après la con- 
verfion de ce Prince au Chrif- 
tianifme , les enfeignes Romai- 
nes changerent de devifes ; au 
Heu des emblêmes ou des figu- 


res des dieux empreintes fur les 


médaillons , on grava des croix. 
Si la légion conferva une de fes 
aigles, l’autre fut fupprimée, 
&t l’une des deux enfeignes fur- 
montée d'une croix. De plus, 
le Prince & fes fuccefleurs fe 
donnerentune enfeigne de corps 
ou d'accompagnement de leurs 
perfonnes dans les batailles : on 
la nomma Zabarum : elle étoit 
d’une riche étoffe & en forme 
d'une bannière , fur laquelle 
toit brodé en pierreriesle mo- 
nogramme de Jefus-Chrift , ainfi 
figuré Ÿ ,-& qu'on avoit fubiti- 
tué à celuici SP, Q.R. Onne 
portoit Le /abarum à Parmée que 
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quand l'Empereur y étoit er 
perfonne. Julien l’Apoñtat ré- 
tablit le Jabarum dans fa pre- 
mière forme, & mit dans tous 
les autres drapeaux la figure 
de quelque divinité du Paga- 
nifme; mais, cette innovation 
ne dufa pas plus long-rems que 


le règne de ce Prince, & ie la- 


barum de Conftantin fut rémis 
en honneur. 

En tems depaix, les légions 
qui n'étoient point campées fur 
les frontières, dépofoient leurs 
enfeignes au tréfor public, qui 
étoit dans le temple de Satur- 
ne; & onles en tiroit quand il 
falloit ouvrir la campagne. On 
ne palfoit pas devant les aigles 
fans les faluer: & on mettoitaus 
près , comme dans un afyle af- 
furé, le butin & les prifonniers 
de guerre ; les officiers & les 
foldats y portoient leur argent 
en dépôt, & le porre-aigle en 
étoit le gardien. Après une vic- 
toire on les: ornoit de fleurs & 
de lauriers, & l’on brûloit de- 
vant elles des parfums précieux. - 

IV. À l'exemple des Grecs 
&t des Romains, & pour la mê- 
me fin, les nations qui fe font 
établies en Europe fur les dé- 
bris de la puiffance Romaine, 
ont eu des enfeignes dansieurs 
armées. =. 

En remontant jufqu’à l’éta- 
bliffement de notre monarchie, 
onvoirqueles François qui en 
trérent dans les Gaules, avoient 
des enfeignes chargées de di- 


vers fymboles. Les Ripuaires 


ayoient pour fymbole une épée, 
qui défignoit le dieu de la guer= 


1 


L 
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re; & les Sicambres, une tête 
de bœuf, qui , à ce que l’on 
croit , défipgnoit Apis dieu de 
l'Égypte, parce que, felon cer- 
tains, ces deux nations étoient 
originairement defcendues des 
Égyptiens & des Troyens. Quoi 


qu'il en foit , on convientaflez 


communément que nos premiers 


Roïs portoient des crapauds 
dans leurs étendards. 
Depuis la converfion de Clo- 
- vis au Chriftianifme, la nou- 
velle religion ne permettant 
plus ces fymboles qui fe reffen- 
toient de l’idolâtrie, ce Prince 
voulut que fa nation ne fût dé- 
fignée que par une livrée prife 
de la religion qu'il fuivoit. 
Ainfi , l’enfeigne ou la banniè- 
ré de fainr Martin de Tours, 
qui fut le premier patron de la 
France, & qui étoit d’un bleu 
unis, fut pour les troupes le 


- Premier étendard, comme le /4- 


barum Vavoit été pour-les Ro- 
mains depuis la converfion de 


: Conftantin.Dans lemêmeefprit, 


On avoit coûtumede porter dans 
les armées des châfles & des re- 
Hquaires. Mais, outre ces en- 
feignes de dévotion deflinées à 
exciter la piété il y avoit en- 
core des enfeignes de politique 
Faites pour exciter la valeur , 
-c'eft-à-dire ,; des enfeignes or- 
-dinaires. 
ENSEIGNE [porte-|, Pexil- 
‘larius: Voyez Porte-Enfeigne, 
+ENSÉMÉS, Enfemes, (a) 


æu, comme lifent ceux qui fui-. 


a Jôfu. ec, 15 v. 7. 
(ë) Antig. expl, par D. 
Montf, Tom, V, p. 37, 


vent l’'Hébreu, En-fchemefch, 
c-eft-à-dire ; la fontaine du So- 
léil. On doute fi c'étoit une 
ville, ou une fimple fontaine; 
on fçait feulement qu'Enfémès 
étoit dans la Paleftine, fur les 
frontières de Juda & de Benja- 
min. On montre, dit D. Calmer, 
une fontaine, que l’on ditètre 
celle du Soleil; mais, celan’eft 
nullement certain. 
B'NSOPIA, (6) étoient, felon 


D. Bernard de Montfaucon, 


les caveaux où l’on mettoir les 
utnes des morts. se 
ENTELLE, Entella, (c) 
Firemæ, ville de Sicile, fituée 
dans la partie occidentale de 
lifle vers le fleuve Hypfa 
Ptolémée, Diodore de Sicile 


&- Etienne de Byzance en 
font mention; & Silius Iralis 
cus dit : 


Centuripe, largoque virens Entella 


Lyæo. 


Les habirans font nommés E- 
tellini par Pline; & Cicéron les 
Joue d’être laborieux & in- 
duftrieux, 
L'an 366 avant l’Ére Chré- 
tienne, le tyran Denys enleva 
d'emblée:-la ville d’Entelle, 
dont il ravagea les campagnes. 
Quelques années après, elles 
furent encore ravagées par les 
Carthaginoïs; & comme-les ha- 
birans s’étoient réfugiés dans 
la ville, lés-Carthaginoïs ai= 
lerent en faire le fiege. Cette 
ville étoïit alors principalement 


{ex Ptolem. EL, III. c, 4, Diod. Sicul. 


Bern, dep, 495; 545. Plin. Tom, L°p, 163: Cicer, 


in Vérr, Le, V, c, 1723, 174 
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occupée par les Campaniens : 
colonie-ltalienne répandue en 
lus d’une ville de la Sicile, 
“Hrayés des forces Carthagi- 
noiles, ils envoyerent deman- 
der du fecours à toutes les vil- 
les du parti contraire. Cepen- 
dant , aucune ne fe rendit à 
leurs inftances, excepté la feule 
ville de Galerie, qui fit mar: 
cher vers eux mille hommes 
d'armes. Mais , les Carthaginois 
s'avançant à leur rencontre, & 


les enveloppant par la fupé- 


riorité de leur nombre, n’en 
laïfferent pas un feul en vie. 
Les Campaniens, habitans d'Et- 
na, fe difpoferent auf à pré- 
ter du feeours à léurs compa- 
triotes d'Entelle; mais, dès quils 
eurent appris la cataftrophe 
des Galerins , ils jugerent plus 
à propos de fe tenir chez 
eux. 

La ville d'Entelle, dont on 
voit encore les fuines fur le 
Bellice-dextro, dans la vallée 
de Mazaza, à une lieue au- 
deffous de Calabrifi, fubffta 
jufqu'au tems de Frédéric Il, 
qui la ruina, & détruifit la ci 
zadelle. 

ENTELLE, Errellus, (a) 
fimeux Athlete, que Virgile 
fair paroître aux jeux funebres 


qui furent donnés par Enéeen 


Sicile, à l’anniverfaire de la 
mort de fon pere Anchife. 
- Darès s'étant préfenté pour le 
combat du Gelte ,-on lui cher- 
cha un rival ; maïs,il ne fe trou. 


va perfonne qui off fe mefu- 
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rer avec lui. Darès fe crovoit 
Vainqueur, & demandoit même 
que l'on lui donnât le taureau, 
quiétoit le prix de la victoire. 
Mais, le vieux Entelle, exci- 
té par les reproches du roi 
Acefte, s'offre pour difputer 
la couronne à Darès. Son bras 
ayant porté à faux, il tomba 
lourdement. Acefte, touché de 
fon malheur, accourt, & lü 
aide à fe relever. Entelle, fans 
être déconcerté, retourne au 
combat avec plus d'ardeur; äl 
fe jette fur fon rival, il le prefle 
& l'accable. Énée, voyant la 
fureur d'Entelle, ne voulut pas 
qu'elle aïlât plus loin, ni que 
le. vainqueur fe livrât à une 
cruelle véngeance. Il fit cefler 
le combat, & tira de fes mains 
l'infortuné Darès. —… 

Alors, Entelle, fier de fon 
fuccès & tranfporté d’un noble 


orgueil, parla ainfi: « Fils de 
» Vénus, dit-il à Énée, & vous 


» Troyens, jugez de la vigueur 
» de ma jeunefle, & apprenez 
de quel affreux péril vous 
avez fauvé Darès. » A l'inf 
tant, il fe tourne vers le tau- 
reau, prix de fa victoire, & 
lui porte un coup fi violent de 


we 0 
M % 


-fon cefte entre les deux-cor- 


nes, qu'il lui brife le crâne, 
& en fait -jaillir la cervelle. 
Le taureau s’ébranle, chancel- 
le, tombe. « Eryx, s'écrie alors 
» Entelle, je rimmole, à la 
» place de Darès, une plus 
» digne victime. Voilà mon 
» dernier triomphe ; je renon- 


Ca) Virg. Æncid, L, V. v, 387. d feg. 
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ÿ ce pour toujours au cefte 
n & à mon art. » : 

ENTELLINES , ÆEntellini, 
Evremta, étoient les habitans 
d'Entelle. Voyez Entelle. 

ENTELLUS, Entellus, (a) 
E’vremos , gardes des archives 
impériales, fut un de ceux qui 
entrerent dans la confpiration 
contre l’empereur Domitien, 

ENTERREMENT. Voy. 
Sépulture, 
= ENTHÉE, Enthea, (b) nom 
de Cybele, Ce nom veut dire, 
ou la divine, ou ia fanatique, 
où la déefle aux enthoufiafmes ; 
c’eft en ce dernier fens qu'on 
explique ce vers de Martial : 


Er feélus ululat matris. Entheæ 
Gallus. 


ENTHOUSIASME ; com- 
munément on entend par En- 
thoufiafme une efpèce de fu- 
reur qui s'empare de l'efprit & 
qui le maîtrife, qui enflamme 
Vimagination, léleve, & la 
rend féconde. C'eft un tranf- 
port, dit-on, qui fait dire ou 
faire des chofes extraordinaires 
& furprenantes. Mais, ce mou- 
vement qui éleve Pefprit & 
 échaufe Vlimagination, n’eft 
tien moins qu'une fureur. Cet- 
-fe dénomination impropre a 


été trouvée de fang froid, pour. 


exprimer une caufe dont les 
efèts [quand on eft dans cer 
-étatpaifble] ne fçauroient man- 
quer de paroître fort extraor- 
dinaires. On a cru qu'un hom- 


è 


me devoit être tout à faithors 
de lui-même, pour pouvoir 
produire des chofes qui mer- 


‘toient réellement hors d’eux- 


mêmes ceux qui les voyoient 
ou qui les entendoient. Ajoû- 
tez à cette première idée PEn- 
thoufiafme, feint ou vrai, des 
prêtres du Paganifme, que la 
charlatanerie les engageoïir à 
charger de grimaces & de con- 
torfions , & vous trouverez l'o-— 
rigine de cette faufle dénomi- 
nation, Le peuple avoit ap- 
pellé ce dernier Enthoufafme, 
fureur prophétique; les pédans 


de l’antiquité [ autre partie du 


peuple peut-être. encore. plus 
bornée que la première | don- 
nerent à leur tour à la verve 
des Poëtes, dont il n’eft pas 
donné aux efprits froids de 
pénétrer la caufe, le nom fu 
perbe de fureur poétique. 

Les Poëtes , Hatrés qu'ones 
crûtr des êtres infpirés, n'eu— 
rent garde de détromper la 
multitude; ils aflurerent dans 
leurs vers, au contraire, qu'ils 
l’étoient en effet, & peut-être 
le crurent älks de bonne fot 
eux-mêmes. ca 

Voilà donc la fureur poëti- 
que établie dans le monde com- 
me un rayon de lumière tranf- 
cendante , comme. une. Émana- 


tion fuüblime d'en-haur, éhfin 


comme une infpiration divine. 
Toutes ces expréfions en Gre-' 
ce & à Rome étoient fynony- 
mes aux mots dont nous ayons 


{ay Dio, Ca, p. 766, Crév. Hift, des (4) Antiq. expl. par D, Bern, de 


ÆEmp. T. 1V. p.95. 


Montf, Tom, E, pe 14: ne 
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formé en François celui d’En- 
thoufafme. 

Maïs, la fureur n’eft qu'un 
accès Violent de folie, & la 
folie eft une abfence de la rai- 
fon; aïnfi, lorfquon a défini 
lEnthoufiafme une fureur, un 
tranfport, c’eft comme fi lon 
avoit dit qu'il eft un redouble- 
ment de folie, par conféquent, 
incompatible pour jamais avec 
la raifon. C'eît la raifon feule 
cependant -qui le fait naître; 
il eft un feu pur qu'elle aliu- 
me dans les momens de fa plus 
-grande fupériorité. [l fut cou- 
jours de toutes fes opérations 


la plus prompte, la plus animée. 


Il fuppofe une multitude inf- 
nie de combinaifons précéden- 
tes, qui n’ont pu fe faire qu’a- 
vec elle & par elle: 11 eit, fi 
onofele dire, le chef-d'œuvre 
de la raïfon. Un habile homme 
Va défini : Une émorion vive de 
l'ame, à l’afpe&t d'un tableau neuf 
& bien ordonné qui la frappe, 
6 que la raifon lui préfente. : 

IL eft de la nature de l’En- 

thoufiafme de fe communiquer 
- & de fe reproduire ; c’eft une 
flamme vive qui gagne de pro- 
ché en proche, qui fe nourrit 
de fon prope feu, qui, loin de 
s’affoiblir en s'étendant, prend 
dexnouvelles forces à mefure 
qielle fe répand & fe com- 
munique. 

On fuppofe le public aflem- 
blé pouf voir la repréfentation 
d’un excellent ouvrage ; la toi- 
le fe leve; les Acteurs paroif- 
fent; l’action marche , un tranf- 
port général interrompt tout à 
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coup le fpe‘tacie; c'eft l’'Em 


thoufiafme qui fe fair fentir;il 
augmente par degrés, il pañe 
de l'ame des acteurs dans celle 
des fpectateurs; & remarquez 
qu'à mefure que ceux-ci s’é- 
chauffenr, le jeu des premiers 
devient plus animé; leur feu 
mutuel eft comme une balle de 
: : 
paume que ladrefle vive & 


rapide des joueurs fe renvoie; 


ceft-là où nous. devons tou-. 
jours être fûrs d’avoir du plai- 
fir en proportion de la fenfi- 
bilité que nous montrons pour 
celui qu'on nous donne. 
Dans ces fpectacles magni- 
fiques, au contraire, que le 
zéle le plus ardent prépare». 
mais où le refpect lie les mains, 
vous éprouvez une efpèce de 
langueur à peu près vers le 


milieu de la repréfentation: 


elle augmente par degrés juf 
qu'à la fin, & il eff rare que 
l'ouvrage, de plus fair pour 
émouvoir, ne vous laïfle-pas 
dans un état tranquille. La 
caufe de cette forte de phé- 
nomene eft dans }’ame de l’ac- 
teur & du fpectateur. On ne 
verra jamais de repréfentation 
parfaite, fans cette chaleur 
mutuelle qui entretient la vi- 


. vacité de celui qui repréfente, 


& le charme de ceux qui l'é« 


-coutent; c’eft un:méchanifme 


conftant établi par la nature. 


- L’Enthoufiafme de ce genre le 


plus vif s'éteint, sil ne fe com 


: munique. 


Il y a en nous une analogie 
fecrete entre ce que nous pou- 
yons produire.& ce que nobs 

avons 
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avons apris. 
homme de génie décompole les 
différentes idées qu’ellé a re- 
ques, fe les rend propres, & 
en forme un tout, qui, s’il eft 
permis de s'exprimer ainfi, 
Prend toujours une phyfono- 
mie qui lui eft propre ; plus il 
‘acquiert dé connoïffances, plus 
il a raflemblé d'idées; & plus 
fes momens d’enthoufiafme font 
fréquens ; plus les tableaux 
que la raifon préfente à fon 
ame, font hardis, nobles, ex 
traordinaires , &c; 

+ Ce n’eft donc que par üne 
étude affidue & profonde de 
la nature, des paflions,; des 
chef-d'œuvres des arts, qu’on 
peut développer; nourtir, ré- 
chauffer, étendre le génie. On 
Pourroit le comparer à ces 
grands fleuves, qui né paroif- 
{ent à Îeur fource que de foi 
bies ruifleaux; ils coulent, fere 
 Pentent, s'étendent; & les tor- 
rens des mohtaÿnes, les rivie- 
res des plaines fe mêlant à leur 
Cours groffiflent leurs eaux, 
ne font qu’un féul tout avec 
ellés; ce neft plus alors un 
léger murmure, c’eftunbruitim= 
pofant qu'ils excitent. Îls rou- 
lent majeftueufement leurs flots 
dans le fein de l'Océan, après 
avoir enrichi les terrés heu- 
reufes qui en ont été arrofées. 


: ENTHYMEÈME, Enthymema; 


c'eft un argument qui né come 
prend que deux propoñtiôns, 
l'antécédent, & le conféquent 
quon entire. Il faut cepen- 
dant obferver que c’eft un fyl- 
logifme parfait dans l’efprit , 


Tom. XV: 


La raifon d’un 
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mais imparfait dans l’expteflion; 
> 


parce qu'on y fupprime quels 
qu'une des propofitions, com 
me trop claire & trop connue, 
& comme étant facilement fup= 


-pléée par l'efprit de ceux à 


qui on parle. Cette manièré 
d'argument eff fi commune dans 
les difcours & dans lés écrits, 
qu'il éft rare, äu contraire, 
qu'on ÿ éxprime toutes les pro= 
pofitions. L’efprit humain eft 
flatté qu’on lui laifle quelque 
chofe à fuppléér; fa vaniré eft 
fatisfaite qu'on fe remette dé 
quelqué chofé à fon inteliigen: 
ce; d’ailleurs, la fuppreffion 
d'une propofition, aflez claire 
pour être fuppofée, en abréz 
geant le difcours ; fé rend plus 
fort & plus vif. H eft certain, 
par exemple, que fi de ce vers 


qui contient un Enchymème 


trés-élégant à | 


n 


Servare Pour; perdere ar poffir 
Togas © 


on En avoit fait ün argument 
en forme, toute la grace én 
féroit ôtée ; &la raifon en eft; 
Que Comme une des principa- 


les beautés dun difcoufs eft 


d’être plein de fens , & dé don- 


her occafion à lefprit de for= 


iner une penfée plus étendue 
qué n’eft l’'éxpréflion, €’en eft 


äu contraire un des plus grands 
défauts, d’être vuide de fens, 
& de renfermer peu de pen- 
fées; ce qui eft prefque inévi« 
table dans les Syllogifmes philo 
fophiques, où la même penfée 
eft péfamment renferméé dans 
trois propolitions. C'eft ce qui 
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rend ces fortes d’argumens fi 
rares dans le commerce des 
hommes; parce que, fans mé- 
me y faire réflexion, on s’é= 
loigne de ce qui ennuie, & l'on 
fe réduit à ce qui eft précifé- 
ment néceflaire pour fe faire 
entendre, 

 Tlarriveaufli quelquefois que 
Ton renferme les deux propo- 
fitions de l'Enthymème dans 
une feule propofition, qu'A- 
riflote appelle pour ce fujet 
fentence Enthymématique. Tel 
eff ce vers qu’il cite lui-même 
d'Euripide, fi je ne me trompe: 


Mortel, ne garde pas une haïne 
-zmmortelle, 


Tel eft encore ce vers de Ra- 
cine : 


“Mortelle , fubifflez le fort d’une 
ie inortelle. 
Le mot Enthymème eft Grec. 
Ee verbe éfuueïole fignifie, pen- 
fer & concevoir; fvuos fignife 
- la penfée, l'entendement, l’ef- 
prit. : 
* ENTRAILLES. Voyez Exta. 
- ENVIE, nvidia, pére, (a) 
fut déifiée par les Poëtes tant 
‘Grecs que Latins; mais, com- 
me otores chez les Grecs eft 
mafeulin, ils en ont fait un 
dieu; & au contraire, les La- 
tins, parce qu'Invidia eft femi- 
nin, en ont fait une déefle, 
Plutarque, qui a fait un petit 
traité au fujet de cette pafhon, 
_ en dit des chofes affez curieu- 


7 (4) Antiq. exphiq: 
"gai M, l'Abb, Ban, T, V. p.245, 246 


EN 
fes; & les Poëtes fe font dors 
né une libre carriëre en fais 
fant fon portrait. Ovide fur- 
tout yaexcellé, dans des vers 
qui commencent ainfi : 

Pallor in ore fedet, 
corpore 1010. 


« L'Envie dans le fond de 


maciefque ie 


» fonantre, pour entretenir fa 


» rage & fa fureur, fe nourrit 


» de viperes, &c. Une triite 


» pâleur fe répand fur fon vi 
» fage. Elle à le corps entiè« 
» rement décharné, le regard 
> fombre & farouche, les dents 
» noires & mal propres, le 
». cœur abreuvé de fiel, & là 
» langue couverte d'un affreux 
» venin. Livrée fans celle à 
» des foins inquiets, eîle na 
» jamais ri qu'à la vue des maux 
» qu’elle caufe ; jamais le fom- 
» fneil n’a appefanti fes pau» 
» bières. Tout ce qui arrive 
» d’heureux dans l'univers Paf= 
» flige & redouble fa fureur; 
» & elle fait confifter toute fa 


- » rage à fouffrir & à faire fout- 


» frir les autres; elle eftelle- 
» mème fon propre bourreau. 
Les Anciens la comparoient à 
l’anguille, par Popinion où ils 
étoient que ce poifion porte En- 
vie à tous les autres. 
On repréfente ordinairement 
PEnvie par une femme extrê- 
mement laide , qui a les yeux 
égarés, & enfoncés dansla tête. 
Elle eft coëffée de couleuvtes, 
& porte trois ferpens d'ung 


par D. Bern. de Montf, Tom. 1, p. 107, 347 » 361. My 
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‘in, une hydre à feptrêtes, 
de l’autre; un ferpent lui ronge 
le fein. Tous ces attributs for- 
“ment une expreflion aflez juite 
de l'Envie. Îl ne paroît pas que 
Von ait jamais élevé des autels 
hi des flatues à cette prétendue 
déefle que quelques-uns ont fait 
fille de la nuit. 
ÉNUMÉRATION , Enume- 
ratio, figure de Rhérorique. 
 Certe figure de rhétorique.eft: 
admirablé en poëlie , parce 
quelle raflémble , dans ün lan- 
gage harmonieux, les traits les 
-blus frappans d’un objet qu'on 
veut dépeindre, afin de per- 
fuader, d’émouvoir & d’entrai« 
ner l’efprit, fans lui donner-le 
tems de fe reconnoïître. Nous 


ER 10 
N'e,pour fervir [a caufe € venger 


Jes 2njures, 


_Nile cœur affez droit , niles mains 


n’en citerons qu'un feui exem- : 


ple tiré de la tragédie d’A- 
thalie. 

Jehu , quavoit choifi fa fagefe 
: profonde ; a 
Jehu , fur qui je vois que votre ef- 
-poir fefonde, 

D'un oubli trop ingrat a payé fes 

bienfaits, 
Jehu laiffe d'Achab l’affreufe fille 
en paix ; 

Suit des rois d'Ifraël les profanes 
exemples; 
Du vil dieu de l'Égypte à confervé 
ES les temples, 

Jehu ,fur les hauts lieux , ofant 

enfin offrir 

Un téméraire encens que Dieune 


peut fouffrir , 


© ça) Tacit. Hi. L. IL. c. s, Catte. 
‘de la Germ. par M, d’Anvill, 


aflez pures. 

ENUS , Ænus , la même ville 
qu'Enos. Voyez Enos = 
. ENUS, Ænus, (a) on, coma 
me d’autres écrivent, ŒNUSs, 
fleuve qui, {elon Tacite, fépas 
roit la Rhérie de la Norique 
Ce fleuve, fuivant la carte de 
la Germanie, par M. d’Anville, 
avoit fa fource dans lés Alpes, 
aflez près. d’un lieu nommé 
Tinio. De-là il: couloir entra 
deux chaînes de ‘montagnes, 
traver{oit le pais dés Rhétiens 
& laiffant à droite la Norique, 
il'alloit fe perdre dans le Dax - 
nube au-deffous de Boiodurum, 
après avoir reçu durant for 
cours une multitude de rivièa 
res. 5 

Le not d’'Enus eff écrit dia 
verfement par lés Anciens ; car 
outre Œnusd’Antonin & l’Enus 
de la table de Peutinger, on 
trouve Hénus dans Arrien , Hi 


nus Dans Paul diacre , & Avena 


tin croit que l’Atéfinus de Straa 
bon efît cette rivière: 

C’eft aujourd'hui l’Inn, qui. 
a fa fource en Suifle, chez les 
Grifons , au pied de la montaz 
gne nommée Septimerberg, ou 
monte-de-Sett, & fe rend dans 


le Danube entre Paflau &Inftars 


| 


ENYEUS , Enyeus, (b)Prin- 
ce qui regna fur les habitans de 
la ville de Scyros. 


(&) Homer. Iliad, L:1X; v. 664. 
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ENYO, ÆEnyo, (a) fille de 
Phorcus où Phoreys & de Cé- 
to, étoit une des Gorgones. 
Ce mot fignifie Navis Onenaria, 
un vaifleau de charge. 

- ENYO, Enyo, (b) nom que 
kes Grecs donnoient à Bellone. 
- ENYRES , Ænyri, A'vvupus 
(c) nom d’un canton fitué dans 
Vifle de Fhafe. Voyez Cœnyres. 

E O 

LEOEE, Æolus, Auoxcc, (d) 
fils d’Hellen & d'Orféide, & 
petit - fils de Deucalion, fuc- 
eéda à fon pere au royaume de 
Phthiotide, & donna le nom 
d’Éoliens à fes fujets, qui s’ap- 
pelloient Hetléniens. Ayant 
époufé Enérate, fille de D 
machus, il en eut fept fils, 
Créthée, Sifyphe, Athamas, 
Salmonée, Deion, Magnès & 
Périerès ; & cinq filles, Cana- 
che ; Halcione, Pifidice, Calyce 
&-Périmedes. - =: : 

On fçait qu'Eole étoit frere 
de Dorus & de Xurhus. La gé- 
néalogie des defcendans d’Éo- 
le & de Dorus eft extrêmement 
connue,parceque prefquetoutes 
les grandes familles tiroient 
leur origine de ces deux fils 
d'Hellen, & qu’il n’y en avoit 
aucune qui n’eût quelque al- 
lance avec eux. Dans cette gé- 
néalogie ,. Eole & Dorus fe 
trouvent les fixièmes par les 


(4) Mém, de l'Acad. des Infcript. & 
Bell, Fett. Tom, VII. pag, 220 , 221, 

(&} Homer. Iliad. L, IL. v. 24, dé feg. 

(e) Herod L. VI, c. 47. 

(4) Dioë. Sicul. p. 186. Myth. par M. 
PAbb. Ban. Tom, VI: p. 02. Mém, de 


mâles , en remontant depuis fe 
liege de Troye, où mêmes les 


.cinquièmes dans la branche de 


ceux des capitaines qui étoient 
d’un âge un peu avancé ; ce qui 
S’accorde avec l'opinion d'Ho- 
mère, dans le poëme duquel 
Glaucus & Sarpédon paroiflent 
fort jeunes, & ne font point 
mariés, 
EOLE, Æolus, Aion, (€) 
atrière-petit fils du précédent, 
étoit un Prince que l’on compte 
parmi les dieux de la mer ,par- 
ce qu'on croyoit qu’il étoit le 
dieu des vents & des témpêres. 
Ce Prince, fils d'Hippotus, & 
que fon mérite a fait pafler pour 
ls de Jupiter , vivoit du tems 
de la guerre de Froye, & rè- 
gnoit, fi nows en éroyons Ser- 
vius après Varron, fur fes ifles 
qu'on appelloit Vulcanies, & 
qui ont depuis porté le nom 
d’Eolides. Ces ifles, au nombre 
de fept, font entre la Sicile & 
l'Italie, du côté du promontois 
re de Pélore , ainfi que Diodo- 
re de Sicile & Pline le difent. 
Homère ne parle que d’une, 
qu'il appelle Eolie, quoiqu'il 
n'y en ait point qui porte ce 
nom; maïs; it la nomme ainfi 
à caufe de fon roi Eole: c’étoit 
fans doute celle de Lipara, où 
il y à beaucoup de volcans ; ce 
qui a fait dire à Ariftote en par- 
Tant de certe ïfle, que la nuit 


VI, p.94; 95. 


Ce) Diod, Sicul. p, 187, 202, Homer » 


OdyfT. L. X. v. 1, dr feg: Strab. pag. 20e 


& feq. Virg. Æneïd. L, I, v: 56, & fëgo 


Mytb. par M. PAbb. Ban, Tom. I. page 
$5s 79, 112 , 3425 348. Te IV: p> 370 
(Hi. 


_PAcad, des. Infcript. & Bell, Lett, T,1@: jf: 
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On Ïa voit éclairée par des 

feux. se 
Quoi qu’il en foit, Eole 
métoit point né dans les ifles 
Eolides; mais, il y aborda dans 
le tems de Lipare y règnoit, & 
€poufa Cyané , fille de ce Prin- 
ce. Par ce mariage, il fit obre- 
nir à ceux quil’accompagnoient 
À permiflion de demeurer dans 
la ville de fon beau-pere , & 
bientôt il en devint le maître ; 
car Lipare ayant eu envie de 
revoir l'Italie, Eole lui aida à 
S’établir dans le païs de Sur- 
rente, où ce Prince mourut 
après y avoir règné quelque 
tems avec beaucoup de gloire. 
On prétend que cet Eole eft le 
même que-celui qui reçut chez 
lui Ulyffe , lorfqu'il erroit fur 
les mers. Il étoit fort fage & 
fort prudent , & recevoir bien 
les étrangers ; il ne manquoit 
pas fur-rout de leur donner de 
bons avis touchant les dangers 
de la navigation ; il s'appliquoit 
principalement à obferver les 
vents par linfpection de la fu- 
mée qui fortoit des antres de 
Lipara , comme Pline l’aremar- 
qué ; il pouffa même fi loin fes 
connoïflances [à-deflus, à l’aide 
d'un peu d’Affronomie, & par 
linfpettion du flux & du reflux 
de la mer , comme le dit Stra- 
bon, qu'il prédifoit fouventauel 
Vent devoit fouffler pendant 
quelques jours; ce qui n’eft 
pas impoflible à prévoir, lorf- 
qu'on a long-tems éprouvédans 
un climat, que le vent qui y 
règne un jour, y dure ordinai- 
tement quelques jours dè fuite. 


E O 8S 
Comme il vivoit dans un É 
où la navigation étoit fort im= 
parfaite, & oùil étoit fort dif 
ficile, lorfqu’on s'éloignoir un 
peu des côtes, d'y revenir & 
d'éviter la tempête, on avoit 
fouvent recours à lui pour fça- 
voir quels vents devoient fouf- 
fler pendant qu'on feroit fur 
mer. Plufieursperfonnesfetrou- 
verent bien de fès confeils ; &. 
fa réputation alla fi loin , qu’on 
le regarda comme le Roi des 
vents, leur maître & leur fur- 
intendant. 

Les Poëtes défigurerent en 
fuite cette hiftoire par leurs 
fitions. Homère, au lieu de 
dire fimplement qu'Ulyffe qui 
avoit confulté ce Prince, n’a 
yant pas ajoûté foi à fes con- 
feils, & étant demeuré fur mer 
plus long-tems qu'il ne falloir, 
effuya une rude tempête qui fit 
périr fa flotte à la vue de l’ifle 
d’Ithaque , dit d'une manière 
enveloppée ,qu'Eole avoit èn- 
fermé les vents dans une peau 
de bouc, & les avoit donnés à 
Ulyfe, lui ayant défendu fur- 
+tout d'y toucher avantun cer- 
tain jour. Hajoütequeles com- 
pagnons de ce Prince le voyant 
endormi , s’imaginerent que 
cette peau-renfermoit fes tré- 
fois, &l’ouvrirent ; & que dans 


-ce moment les vents fortirent 


avec fureur, &exciterent cet- 
te- horrible tempête qui les fie’ 
périr. Virgile, d'un autre côté, 
travaillant d’après les idées du 
Poëte Grec, a encore embelii 
ce fujet. Il ditque Junon, vou- 
ant éloigner Fe de Pltalie 


FF à ti 


486 E O 
alle fçavoit queles Deftinslui 
promettoient un établiflement, 
alla trouver Eole dans les ifles 
où il faifoit fon féjour, & où il 
tenoit les vents enfermés dans 
une profonde caverne ; quelle 
le pria d’exciter une tempêre 
Fe éloigner née d'Italie, & 
e refte, Les autres Poëtes en 
arlent de même. On en vint 
jufqu'à dire qu'avant qu'Eole 
eûrpris l'intendance des vents, 
àls caufoient fur la terre des 
zenverfemens épouvantables ; 
wils avoient féparé la Sicile 
de la terre ferme; qu'une tem- 
pête avoit autrefois ouvert ce 
fameux pañlage de l'Océan dans 
la Méditerranée , qu’on appelle 
le détroit de Gibraltar, &c. 

Il ne faut cependant pas s’i- 
maginer que cette circonftance 
des vents renfermés dans une 
peau de bouc, n’enveloppe 
quelque myftère; les Mvtholo- 
gues y ont fait plufieus décou- 
vertes fur la nature des vents: 
qui feroient admirables, fi les 
auteurs de cette fable y avoient 
penfé. On peut croire que par 
cette fiction, Homère fait al- 
Jufon à quelque ancienne coû- 
tume , femblable à celle qui fe 
“pratique encore aujourd’hui 
dans la Laponie, ‘où l'on trouve 
plufieurs matelots qui vendent 
-les vents à ceux qui s’embar- 
quent , & leur promettent, 

“moyennant.une certaine fomme 
d'argent, de tenir enfermés 
ceux qui pourroient troubler 
feur voyage: Îl y a apparence 
que les Anciens pratiquoient 
‘quelque chofe de femblable; ce 


L 
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qui a donné lieu à cette circonf- 
tance des vents renfermés dans 
une peau de bouc. - 

“Eratofthene n'avoit pas pris 
fi férieufement cette circonfs 
tance de la fable, lorfqu'il-dit 
qu'on trouveroit tous les lieux 
où Ulyffe avoit été porté,quand 
on auroittrouvé celui qui avoit 
confu le fac où tous les vents 
étoientrenfermés, C’eft untrait 
aflez plaifant, mais que Polybe 
atrès-bienréfuté, en fourenant, 
comme on peut le faire des 
fables en général, que le fond 


dés voyages d'Ulyfle eft vrai; 


mais qu'Homère y avoit mêlé 
les fictions de la Poëñie, & les 
allégories de la phyfique. Sui- 
vant M. labbé Banier, il y en 
a une de cette nature dans ce 
que ce Poëte dit des douze en- 
fans d’Eole , fix filles & fixgar- 
çons, qui s’étoienr mariés les 
uns avec les autres; car ,fion 
ne veut point prendre cet atti- 
cle à la lettre, ajoûte M. Pab: 
bé Banier , comme Diodore de 


Sicile, on peut croire qu'il a 


voulu parler des douze vents 
principaux, qui fe mêlent fou- 
vent dans les-orages. 

Pour revenir à lhiftoire 


d'Eole , il eft bon d'expliquer 
“une eirçonftance que rapporte 


Homère, de l’ifle de bipara où 
il règnoit. Ce Poëre dir que le 
palais de ce Prince retentifloit 
tout le jour de cris de joye , & 
qu'on y entendoit un bruithar- 
monieux; 1l ya apparence que 
cela eft fondé fur les merveil- 


‘les qu'on publioit de cerre ifle. 


Dans une des fept ifles d'Eole, 


E 
dit Ariftote, ou raconte qu’il 
y 2 un tombeau, dont on dit 
des chofesprodigieufes.. . On 
affure qu’on y entend un bruit 
de tambours & de cymbales, 
avec des cris éclatans, &c. Il 
eft aifé de voir que tout cela 
eft fondé fur le bruit que faifoit 
le feu enfermé dans les caver- 
nes de cette ifle; & par-là Ho- 
mère fait aMufion à l’ancien 
momde l’ifle, qui étoitappellée 
Méligornis, comme Callimaque 
nous l’apprend. » Diane alla 
» chercher, dit-il, les Cyclo- 
» pes, & les trouva dans l’ifle 
» de Lipara [ c'eft le nom 
_» qu'elle a préfentemenr; mais 
» alorselle étoit appellée Mé- 
» ligornis |, « &c. 

Bochart a très-bien remarqué 
que ce bruit fouterrein, dont 
nous venons de parler, avoit 
fait donner ce dernier nom à 
cette ifle, puifaue dans la lan- 
gue des Phéniciens, Méloginin, 
où Ménagginin, fignifié l'ifle de 
ceux qui jouent des inftrumens. 
Le même Auteur tire aufhi très- 
heureufement de la même lan- 
gue, l'origine du nom d’Eole 
& de toute cette fable , qui 
avoit été fans doute écrite par 
les Phéniciens. Il ÿ a apparen- 
ce que les Grecs ayant trouvé 


le mot Aol, qui dans cette lan= 


gue, ainfi que Aella dans la 
Grecque , veut dire tempête; 
- & ayant peut-être lu dans les 
mêmes Annales le mot d’Aolx, 
c'eft-à-dire , lé roi des vents 


& des tempêtes, en ontformé, 


(3) Diod, Sicuk, P° 1875 188 
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après Homère , le nom propre 
d’un homme qu'ils ont appellé 
Eole. 

Mais, n’en déplaife à ceux 
qui ont inventé ces conjectures, 
dit M. l’abbé Barnier, je né 
fçaurois être de leur fentiment. 
Le Prince dont on vient de fai- 
re l’hiftoire, fe nommoit Yéri= 
tablement Eole, & defcendoit 
de l’ancien Roï de’ce nom, qui 
étoit fils de Deucalion, dont 
les defcendans , après avoir 
donné plufieurs rois à la Grece, 
envoyerent plufieurs colonies 
dans l’Afie mineure , qui en 
peuplerent les côtes, & paile- 
rent enfuite en fralie. 

Selon Diodore de Sicile ; 
Éole, fils d'Hippotus, eut fix 
enfans , Aftyochus, Xuthus , 
Androcles , Phérémon, Jocaf= 
tes , & Agathyrnus ; que la 
gloire de leur pere &c leurs pro= 
pres vertus ont rendu à jamais 
illuftres. 

EOLE, Æolus, Acc. (a) 
Diodore de Sicile reconnoît 
dans un endroit trois defcen- 
dans de Deucalion, du mom 
d’Eole: 1.° Eole , le fils d'Hel- 
en. 2.9 Eole, fils d'Hippotèsow 
Hippotus &de Mélanippe. 3.2 
Eole, fils d'Arné qui étoit fille 
du fecond Eole. Diodore de 
Sicile dit de l'Eole fils d’Arné, 
qu'il fe rendit maître de quel= 
ques ifles fituées dans la mer 
de Tyrrhène, qu'il appella de 
fon nom Eolides,& qu'ilbâtit la 
ville de Lipara. = 

EOLE , Æolus , An, (5) 


: x (6) Virg, Æneid. L. XI v. S42 À fige 
HR 
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Capitaine Troyen, de la ville 
de Lyrnefle, où il avoit un pa- 
ais fuperbe. Ce capitaine, que 
ni Achille, deftruéteur de l’em- 
pire de Priam, ni tous les ba- 
taillons de la Grece ne purent 
faire périr fous les murs de 
Troye , fut tué en talie de la 
main de Turnus, dans le terri- 
toire de Laurente. 

EOLIDE, Æolis, A’rnle, (a) 
province de l’Afie mineure , 
fituée fur le bord de la mer 
Égée. Elle étoit barnée par cet- 
te même mer à l'occident, par 
la Troade au nord, par la Myfie 
à l’orient & par l’Tonie au midi. 
Les Eoliens, felon Strabon : 


S’étendirent d’abord fur toute 


la côte maritime depuis Cyzi 
que jufqu'au Caïcus, & s’empa= 
Terent en outre de la plus gran- 
de partie des terres qui étoient 
entre le Caïcus & l'Hermus. 
On dit, ajoûte Strabon, que la 
colonie Eolienne eft antérieure 
de quatre générations à fa co- 
Jonie fonienne ; qu'Orefte en 
fut le premier chef, & qu'étant 
‘mort en Aréadie, il ent pour 
fucceffeur fon fils Penthilus, 
qui s’avança jufqu'en Thrace 
foixante ans après le fiege de 
Troye, dans le tems que les 
Héraclides rentrerent dans le 
Péloponnèfe ; qu'Archélaüs , 
fils de Penthilus , conduifit la 
colonie Eolienne dans le païs 
appellé depuis Cyzicene , aux 
- Ce) Strab. p. 447; 524 582. de fe. 
Plin, T1. p. 280. & feg. Ptolem. EL, V. 
2. Pomp. Mel, p.80. d: feg. Herod. 


LI. c. 6, 26, 28,141, 140. & feq. 
LI, c, 1. L, IX, €, 90. L, VIT, €, os. 
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environs de Dafcylium ; que 
Graüs, le plus jeune des enfans 
: d’Archélaüs, s’avança jufqu’au 
fleuve du Granique, & qu'il fit 
pañler la plus grande partie de 
de fon armée dans l’ifle de Lef. 
bos, dont il s’empara. Dans la 
fuite, la colonie Éolienne fe rés 
pandit dans tout le païs qu'Ho- 
mère appelle la Troade. C'eft 
pour cela que certains ont don: 
né à tout ce païs le nom d’Eo- 
hide; mais, d’autres ont ref- 
ireint ce nom à une partie feu- 
lement ; & c’eft proprement 
de cette partie qu'il faur l’en- 
tendre , quand il s’agit de l'Eo- , 
lide dans les Auteurs anciens. - 
Pline dit que l'Eolide s’ap= 
pella autrefois Myfie, & qu'on 
nommoit Troade la partie qui 
étoit fituée fur l'Hellefpont. 
Pomponius Méla dit la même 
chofe. Charon de Lampfaque 
Ôte trois cens ftades à l’Éolide, 
en en plaçantle commencement 

au fleuve Pradius. 
Les Eoliens pofédoient un 
aflez grand nombre d'fles: ils 
_avoient Cumes, appellée auf 
Phriconis, Lariffes, Néon Lei: 
chos ou le nouveau mur, Té- 
nus, Cilla, Notium, Egiroëñle, 
Pitane, Égées » Myrine & Gry- 
hie, qui faifoient leurs onze an- 
ciennes villes ; car, Smyrne qui 
étoitentre les villes Eoliennes : 
avoit été ruinée par les loniens. 
[ls avoient auffi douze villes en 
Paul. p. 66, 160, 351 » 404, 476. Corn. 
Nep. in Miltiad. €. 3. in Conon. c $ 


Mém. de l'Acad. des Infcripr, & Bell, 
Leit, FT, XIV, p. 69, 
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terre ferme , qui étoient plus 
_ puiflantesque celles desfoniens, 
mais qui étoient moins confi- 
dérables par la température de 
l'air. Les Eoliens perdirent 
Smyrne, pour yavoirreçuquel- 
ques Colophoniens, quiavoient 
été contraints de quitter le païs, 
à caufe d’une mutinerie ; car, 
ces fugitifs avant épié l’occa- 
fion de s'en emparer, un jour 
que le peuple en étoit forti pour 
célébrer la fête de Bacchus, en 
fermerent les portes, & s’en 
rendirent les maîtres. Tous les 
Eoliens , à cette nouvelle , ne 
manquerent pas de venir au fe- 
cours, & enfin il fut arrêté en- 
ir'eux, que les Eoliens laifle- 
roient la ville aux loniens, & 
que les Tloniens rendroient aux 
Éolienslieurs joyaux, leurs meu- 
bles, & tous les biens que l’on 
pouvoitemporter, Smyrneayant 
été laiffée aux Ioniens à cette 
Condition , les onze villes qui 
reftoient des Eoliens, reçurent 
au nombre de leurs habitans les 
Smyrniens, qu’elles diviferent 
entr'elles. Voilà les villes que 
les Eoliens avoient en terre 
ferme, fans compter les autres 
qu'ils avoient vers le mont Ida, 


& qui n’avoient rien de com-. 


munavec celles-ci. Ils avoient 
cing villes dans l’ifle de Lesbos, 
cat la fixième nommée Arisbe, 
qui étoit auffi dans Lesbos , avoit 
été prile par les Méthymnéens, 
comme leur appartenant; & en- 
fin ils en avoient une dans Té- 


Ca). Diod. Sicul. p, 187. 
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nédos ,; & une autre + 
cent ifles. 

Hérodote nous apprend que 
les Eoliens furent appellés au- 
trefois Pélafges , & qu'ils eu 
rent la même deftinée que les 
autres peuples léurs voilfins ; 
car , ils obéirent à Crœfus, & 
depuis aux rois des Perfes: Ils 
furent tributaires de Darius, & 
fervirent dans l’armée navale 
de Xerxès. [ls avoient fourns 
pour leur quote-part, foixante 
vaifleaux , qui étoient armés à 
la manière des Grecs. 

L'Eolide faitaujourd’hui par- 
tie de la Natolie, païs foumis au 
grand Seigneur. 

EOLIDE, Æolis, A'roks 
(a) nom que porta d'abord la 
Theflilie, felon Diodore de 
Sie | 

EOLIDES, Æolide, Ar 
d'a, (b)ifles de la mer Mé- 
diterranée, fituées entre la Si- 
cile & l'Italie. 

Elles avoient pris ce nom. 


d’un prince nommé Eole, que 


l’on dit y avoir règné, & dont 
la fable a fait le dieu des vents. 
On les à aufi nommées en La- 
tin Vulcanie, à caufe qu’elles, 
jettent des flammes; & Zipa= 
reorum infulæ, d'un de leurs. 
princes nommé Lipare ; & 
c’eft ce nom qui a pour ainfi. 
dire furvécu aux autres ; 

ces ifles érant aujourd’hui nom- 

mées ifles de: Lipari, Quant à. 
leurs anciens noms en général, 
Pline dit’, en parlant de leur. 


201. & feq- Pomp, Mel. p. 152, Prolem. 


à @) Plin. À Pres P: 114 164: Strab. p: E, 111, c. 4: Juf. L, IV, Cole 


_#7:256:267,275. Diod, Sicul, p. 188, | 
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ftuation, par rapport à l'Îta- 
Be où il vivoit: « En-decà de 
» la Sicile, il y à fept iles, 
»> nommées Eolies; les mêmes 
# que les Grecs nomment Hé- 


_» phæfiades & iles des Lipa- 


> réens, & les nôtres Vulca- 
» nies; Folies, parce qu'Eole 
» ÿ fègnoit du rems de la guer- 
» re de Troye.» Et peu après 
il ajoûte : « Strongyle, où rè- 
» gna Eole, & qui ne differe 
» de Lipara, que parce que la 
» flamme en eft plus claire, 
> On dit que fes habitans peus 
» vent, en voyant la fumée, 
> juger quel vent il fera dans 
# trois jours, & de-là eft vez 
# Ru qu’on a cru qu'Eole dif 
» pofoit des vents. » 

Ces illes font au nombre de 
fept. Strabon, Diodore de 
Sicile, Pomponius Méla, & 
Pline en conviennent : mais , 
ils ne s'accordent pas fi bien 
fur le rang , ni fur les noms 
qu'ils leur donnent. Pomponius 
Méla dir : « Sept ifles qui por- 
» tent le nom d’Eole; fçavoir, 
» Oftéodes, Lipara, Héracléa, 
» Didyme, Phæœnicufa, & les 
» deux qui brûlent continuel- 
» lement, comme Etna; fça- 
» voir, Hiéra & Strongyle, » 
Pline les atrange autrement, 
& change quelques noms. Selon 
lui, la première eft Lipara, la 
la feconde Hiéra, la troifième 
Strongyle , la quatrième Didy- 


me, la ‘cinquième Ericufa, la 


fixième Phæœnicufa, & la der- 
nière Evonymos. Diodore de 
Sicile fournit les mêmes noms 


que Pline, & ne différé que 


EO. 


dans l'arrangement. Strabon 


ditpofitivementqu’elles étoient 


fept; ainfi, il y a faute dans 
Appien, qui n’en compte que 
cinq. L’embarras eft d’accor- 
dér ce nombre de fept avec 
tous ces divers noms; il aug= 
mente encore, fi on y ajoûte 


l'Hicéfia de Prolémée; & l’on | 
_eft en peine de trouver la pla- 


ce de cette Hicéfia, ainfi que 
de l’'Oftéodes & de l'Héraclée 
de Pomponius Méla; à moins 
quon ne veuille compter dix 
Éolides, ce qui eft contraire 
au témoignage des Anciense 
Voici comment Cellarius ré- 
fout cette difficulté. L’Oftéo- 
des eft trop loin des Eolies, 
pour devoir être comptée avec 
elles. L’Héraclée de Pompo- 
nius Méla, ou ce qui eft la 
même chofe, lInfula Herculis, 
où l’Héracléotes des Itinérai- 
res , & l'Hicéfia de Ptolémée 
font bien voifines des ifles Eo- 
liènnes; mais, elles n’ont point 
eu de rang avec elles, parce 
qu’elles étoient ou trop peti- 
tes, ouincultes, ou parce qu’el- 
les n'étoient pas foumifes aux 
Liparéens, Les autres noms 
font finguliers, excepté deux; 
fçavoir Hiéra, que Virgile 
nomme Vulcania , & Strabon 
Hermiffla; & Lipara, qui étoit 
autrefois nommée Méligunis, 
au rapport de Strabon & de 
Pline. 

Les Eolides, felon Diodore 
de Sicile, fe fuivoient prefque 
en ligne droite du levant au 
couchant. Elles n'étoient éloi- 
gnées de la Sicile que d'envis 
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fon cent cinquante ftades. Leur 
grandeur étoit à peu près la 
même, & la plus étendue avoit 
feulement cent cinquante fta- 
des de circuit. On voyoit en- 
core du tems de Diodore de 
Sicile, dans chacune de ces 
ifles, de grandes ouvertures for- 
mées par les flammes qui en 
étoient forties. Ourre cela on 
entendoit dans les gouffres de 
Strongyle & d'Hiéra, un vent 
impétueux, & un bruit fembla- 
ble à celui du tonnerre. Il s’en 


élevoit même quelquefois. des 


fables & des pierres brûlantes, 
comme des ouvertures du mont 
Etna. Quelques Auteurs ont 
cru que ces ifles & le mont 
Etna fe joignoient par des com- 
munications fourerreines., à 
ils ont remarqué qu’ordinaire- 
ment leurs fourneaux jouoient 
tour à tour. On dir que les 
illes Folides étoient autrefois 
inhabitées ; mais que dans la 
fuite, Lipare , fils du roi Au- 
fon, ayant été détrôné par fes 
freres qui s’étoienc révoltés con- 
tre lui, s'enfuit de l'Italie avec 
plufieurs grands vaifleaux & 
un bon nombre de foldats dans 
une de ces ifles, à laquelle il 
donna fon nom, Il y bâtit une 
ville qui fut aufh appellée É 
-para, & il défricha les fix au- 
tres ifles. Eole, fils d'Hippo- 
tus, aborda quelque tems après 
dans l'ifle de Lipare, & il épou- 
fa Cyané fille de ce Prince. 
Par ce mariage, il fit obtenir à 
ceux qui l’accompagnoient la 
perniflion de demeurer. dans 
l3 ville de fon beau-pere, & 
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bientôt‘il en devint le maitre. 
Dans la fuite, comme les 
ifles Eolides fe dépeuploient 


. de jour en jour, les Cnidiens 


& les Rhodiens, qui ne pouz 
voient plus fupporter la dure- 
té des rois de l'Afie, réfolu- 
rent entr’eux de pañler en co- 
lonie dans ces ïfles. Ils choi- 
firent'pour leur chef Pentathle., 


qui rapportoit fon origine à 


Hippotus fils d'Hercule. Mais, 
ceci n’arriva qu'en la cinquan= 
tième Olympiade, dans laquel= 
le le Lacédémonien Epitélidas 
remporta le prix de la courfe. 
Comme il ne reftoit plus alors 
qu'environ cinq cens perfon- 
nes de tous ceux.qu'Eole avoit 
laiflés dans l’ifle de Lipara, les 


Lipariens perfuaderent à ces 


étrangers de demeurer avec 
eux. [ls équiperent à frais com- 
muns une flotte fuflifante pour 
aller combattre les Tyrrhéniens 
qui infeftoient la mer par leurs 
brigandages. Ayant enfuite 
féparé leurs fonctions entr eux, 
les uns s'occuperent à cultiver 
leurs ifles, tandis queles autres 
failoienttêre aux Pirates. Leurs 
biens furent communs pendant 


quelque tems, & ils vivoient 


tous enfemble. Mais, enfuite, 
ils jugerent à propos de par 
tager entr’eux l'ile de Lipara, 
dans laquelle étoit la ville, en 
faifant toujours valoir en com- 
mun les autres ifles qu’ils poffé- 
doient. Ils firentenfin, de celle 
ci même, un partage qui dé- 
voit durer vingt ans, après 
lefquels le fort décideroit à qui 
d’entr’eux chacune de ces por- 
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tions devoit écheoir. Dans cet 
intervalle de tems, ils battirent 
fouvent les Tyrrhéniens , & 
porterent plus d’une fois la di- 


me de leurs dépouilles au tem- 


ple de Delphes. 

Les ifles Eolides, comme on 
Pa déja dit, prennent aujour- 
d’huy le nom de Lipari, de 
celle de Lipara, & leurs ha- 
bitans en font nommés Lipa- 
rotes. 

EOLIDES, Æolides, (a) 
c'eft-à-dire, fils d'Eole. Vir- 
gile emploie cette expreflion 
€n plufeurs endroits de l’É- 
néide. 

EOEIDES, Æolides, furnom 
donné à Ulyfle, parce qu’il 
étoit petit-fils d'Eole. 

EOLIE, Æof, ÀbNt » 
quelques-uns ont ainf appellé 
VEolide. Voyez Eolide. 

EOLIE, Æolia, A'ronn, (b) 
nom qu'Homère donne à une 
des ifles Eolides. A propre- 
ment parler, il n’y en avoit 
aucune de ce nom; fans doute 
que ce Poëte aura voulu -défi- 
gner feulement une de cesifles, 
& vraifemblablement celle de 
Lipara. 

EOLIEN, Æolicus, nom 
d’un des cinq dialedtes de la 
langue Grecque. 

Il fut d’abord en ufage dans 
1a Béotie, d’où il paffa en Eo- 
lié. C'eft dans ce dialecte que 
Sapho & Alcée ont écrit. 

Le dialete Eolien rejette 
fur-tout l'accent rude ou âpre. 


(a) Virg. Ænçid,E, VI, v, 164) ee 


EL, IX. 4, 574 
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Du refte, il s’accorde en ranf : 
de chofes avec le Dorique, . 
qu'on ne fait ordinairement de 
cés deux qu’un feul dialecte, 
C’eft pourquoi, la plüpart des 
xfammairiens ne comptent que 
quatre différens dialectes Grecs, 
quoiqu'il y en aît réellement 
cinq, en en faifant deux de 
lEolien & du Dorique. 

ÉOLIEN, Æolicus, nom que 
les Anciens donnoient à un de . 
leurs modes ou tons, duquel 
la corde fondamentale étoit 
immédiatement au-deflus de cel- 
le du mode Phrygien. 

Le mode Eolien étoit grave 
au rapport de Lafus. « Je chan- 
» te, dit-il, Cérès & fa fille 
» Mélibée époufe de Pluton ; 
» fur le mode Eolien, rempli 
» de gravité. » 

EOLTENS, Æolenfes, 
A'onéec, ou Aineïc, nom donné 
aux habitans de l’'Eolide dans 
lV’Afie Mineure. Voyez Eolide. 

(c) Ces peuplesétoient Grecs 
d’origine. On lit même dans 
Strabon, que tous les Grecs 
qui habitoient hors de l’Ifthme, 
à lPexception des Athéniens, 
des Mégaréens & des Doriens 
qui étoient près du mont Par- 
nafle, prenoienr encore du tems 
de ce Géographe le nom d'Eo- 
liens. Les peuples qui avoient 
leurs demeures dans l’Ifthme, 
étoient autrefois Eoliens : en- 
fuite ils fe mêlerent avec les 
Toniens & les Doriens, qui 
vinrent habiter dans Le Pélopon< 


(&) Homer. Oüyit. L, X, v, 2, 
Cc2 Strab, p. 333, 
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nèfé. Maïs, les Ioniens ayane 
été chañlés par les Achéens, 
nation Eolienné, il ne refla 
. plus dans le païs que deux peu- 
ples, les Foliens & les Do- 
tiens. 
- EOLIENS , Æolenfes, (4) 
_ Acñéic,s où A'NEc, peuple de 
tête, au rapport de Diodo- 
re de Sicile. Certe colonie, 
félon cer Auteur, palla dans 
cette ifle fous la conduite de 
Teutime ou Tectame, fils de 
 Dorus, & petit-fils d'Hellen. 
EOLIS, Æolis, Ans (b) 
nom que Thucydide donne à 
la ville de Calydon. Foyez Ca- 
lydon, 
‘ EORDÉE, Éordea 5 (c) 
nom d’un lieu, ou plûtôt d'un 
pais , dont Tite-Live fait men- 
tion en plufieurs endroits. 
. Etienne de Byzance femble 
trouver deux contrées de ce 
_ nom dans la Macédoine, & ce 
qui eft un peu difhcile à com- 
prendre, dans la Mygdonie, 
province de ce royaume; il en 
trouve deux autres de même 
nom, dont l’une étoit, felon Ii, 
dans la Thrace, & l’autre dans 
l'Tbérie. Berkelius, fon com- 
mentateur, a bien fenti la dé- 
pravation de ce pañlage. Sans 
nous arrêter fur la difficulté 
_ qu'il y a à concilier les diverfes 
pofitions de cette province, 
felon les divers Auteurs ; nous 
nous attacherons à l'opinion de 
M. de l'ffle, qui marque très- 
bien, dans la troifième région 


(a) Diod, Sicul, p, 183, : 
(6) Thucyd. p. 247. 
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de la Macédoine , une province 
nommée Fordéa, au nord-oueft 
de l’Emathie, ou Macédoine 
propre. Elle eft traverfée par 
PErigonon & l’Aftrée. La voie 
Egnatie y pañle aufh, & elle 
eft limitrophe de la Mygdonie. 
Les places qu'il lui donne, font 
Phyfces ; Celles, & la bourga= 
de, ou plutôt le hameau Me- 
litonus. = 

Quelques Scavans dourenr 
que lEordée foit la même 
chofe que le païs des Éordetes, 
Ü n'y auroit aucun lieu d'en 
douter, fi l’on ne prétendoit 
fauver par-là descontradidtions 
apparentes des auteurs fur le : 
terrein que ce pais ocCupoit ; 
mais, en faifant cette diftinc- 


tion, on eft réduit à ne fçavoir 


prefque où placer ni l’'Eordée 
ni les Eordetes. A l'égard de 
l'Eordée de Thrace, il ne faut 
pas croire que les lieux mis 
dans la Macédoine par les uns, 
& dans la Thrace par les au- 
tres, foient doubles pour cela; 
car , ces deux provinces ont 
fouvent empiété l'une fur l’au- 
tre. Il n’eft guère plus aifé de 
connoître quel fleuve eft-ce 
dans la Macédoine, qu'Arrien 
nomme Eordaïcus. Corneille dit 
qu'Eordée étoit une ville de la 
Macédoine dans la Mygdonie, 
& il cite Strabon , qui ne parle 
que d’un peupleëcnon pas d'une 
ville, & 2. ne dit point que 
ce peuple fûr dans la Mygdonie. 
Voyez Eordéens. . 

XXXHI, ce, 8, EL, XLIT, c. 63. Prolem, 


L. HT, c, 13, Strab. p. 323,327. Freinsh 
Suppl in Q. Curt, L, f, c12, 3. 


M Déine . Eordet , (a) 
peuples de Macédoine, felon 
Fite-Live. [1 n’eft pas douteux 
que ce ne foient les mêmes que 
les Eordes de Strabon; ce doi- 
vent être aufhi les mêmes que 
les - Eordetes de Ptolémée. 
Quoi qu'il en foit, lorfque les 
Komains diviferent la Macé- 
doine en quatre parties, l’an 
167 avant l'Ére Chrétienne , les 
Eordéens furent compris dans 
la quatrième. Leur païs étoit 
froid , âpre, férile ; & ils fe 
reffentoient beaucoup de la 
nature des terres qu’ils habi- 
toient; car ils étoient féroces , 
&t le devénoient encore davan- 
rage par la proximité des na= 
tions barbares qui les environ 
noient. 


D'autres Auteurs que ceux 
que nous avons cités, parlent 


des Eordéens. Hérodote & Thu- 


cydide les nomment Éordes 
comme Strabon. Leur pais, du 
tems de Thucydide, fe nom- 
moit Eordie. [l ne reftoit plus 
_ alors des Eordes , qu’une petite 
partie qui avoient leurs habi- 
tations autour de Phyfca ; les 
autres étoient péris. Pline les 
appelle Eordenfes, & leur ville 
‘Eordées. . | 

EORDES ; ÆEordi ; E’opdoi, 
les mêmes que les Eordéens. 
Voyez Eordéens. 


EORDIE , Eordia , E'opdia, 


FO 
autrement Eordée. Voyez Eors 
dée & FEordéens. 
. EORIES , Æoria, (b) fêtes 


que l’on célébroit à Athènesen 


honneur d’Erigone ou d’'Ale= 


tes, fille d’'Îcare , qui fe pendit 
lorfqu'eile apprit la funefte 
mort d’Icare; elle pria les dieux 
enmourant,que fi les Athéniens 
ne vengeoient pas la funefte 


mort d’Icare, leurs filles périf- 


fent dela même mort, Ses pries 
res furent exaucées ; plufieurs 
filles des Athéniens fe pendi- 
rent comme elle. Pourremédier 
à ce mal, on confulta Apollon, 


qui confeilla d'établir cette fé : 


te pour appaifer les manes dE: 
rigone, D’autres rapportent des 
caufes différentes de l’inftitution 
de cette fête. 

EOS , Eos , nom d’un géant 
que l’on fait fils de Typhon. 
On donne auf ce nom 2 l'Au- 


-rore, 


… EOUS, He, terme qui 

veut dire Oriental. Il eft em- 

ployé principalement dans les 
oëtes. : 

EOUS , Eous, Hot . (c) 
nom qu'Ovide donne à l’un des 
quatre chevaux du char du So- 
leil. 

Les Grecs appellent de ce 
nom l'océan oriental, qui bat. 
de fes flots Ia Chine, les Phi= 
lippines & le Japon. - 

EOUS , Æous, oc. ( d) 


Nous avons une urne avec une 


ça) Tic. Liv. E. XLV. c. 30. Strab. p. | Montf. Tom. IT. p. 208. Myth. par Ms 
223, 327. Ptolem. L. III. c. 13. Herod, |PABb, Ban. T, I. pag. 510. 


L. VIL c. 185. Thucyd. p. 168. Plin‘T, 
T. p. 201. 


(c) Ovid. Metam, L. IL, c:4: 
(d) Antiq. expl. par D. Bern, € 


(8) Antig. expl. par D. Bern. de {Montf. Tom, V. pag. 88 ; 59e 


EP 


infcription Grecque qui a été 


pofée par Eous & par Cenfori- 


na pour leur affranchie Elpis , 
pour laquelle ils avoient beau- 
coup de confidérarion. À l’un 
des côtés de l’arne on voit une 
femme ailée qui tient une pal- 
me à la manière d’une victoire: 
un animal qui s'éleve, & qui 
met fes pattes fur le genou de 
la femme , a la figure d'un le- 
vron. On n’oferoit dire fi c'eft 
un chier ou une autre bête, 
hirien prononcer fur la fignifi- 
cation de cette image. 


Ep. 
_EPACHES, fêtes que les 


 Athéniens célébroient enl’hon- 
neur de Cérès, & en commé- 
Mmoration de la douleur qu’elle 
reflentit de l'enlèvement de Pro- 
ferpine fa fille, Le mot Æpachres 
eft compofé. de ri, fur , & 
œyxoc, douleur. 

EPACTROCELES , Epac= 
troceles, E’raxrpoxtanc , (2) vail- 
feauléger, quifervoir à la pi- 
raterie, Ce nom eft un nom 
. Grec compofé, qui fignifie un 
bâtiment léger, qui porte des 
charges du butin pris. 
+ EPAGOGES , magiftrars à 
Athènes, inftitués pour juger 
les différends qui furvenoient 
entre les marchands. 

EPALTE : Epales, E’rœiric ; 


(a) Antiq. expl: par D. Bern. de 
Montf. Tom.1V. p. 210. 
(ë) Homer. Iliad. L. XVI. v, 425. 
€) Corn. Nep. in Epamin. c. 1. @ 
feq: in Pelopid, c. 16. in Agefil. c, 6. 
Diod. Sicul. p. 477, 484 & feq. Plut 
Tel 47,169, 215 » 279, 280 , 611, @ 
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(8) capitaine Troyen ; qui fur 
renverfé par Patrocle. 
EPAMINONDAS , Epami 
nondas ; Erauerayd'ac , (c) cé 
Febre capitaine Thébain, fils de 
Polymnus , mñhaquit à Thèbes 
vers l’an 390 avant l’'ÉreChré- 


tienne. La naïffance qu'Epami- 


ñnondas tiroit de fon pere , étroit 
aflez honnête ; mais, {a famille 
étoit depuis long-tems dénuée 
des biens de la fortune. Jamais 
Thébain n’avoit reçu une édu- 
cation plus excellente. Il eur 
pour maître de luth un certain 
ne qui wétoit pas moins 
célebre dans cet art, que la- 
voient été dans leur tems les 
fameux muficiens Damon ow 
Lamprus. Î apprit aufli de Iuià 
accompagner cêt inftrument de 
la voix, Olÿmpiodore lui mon- 
tra à jouer des airs fur la flûre, 
& Calliphron:lui enfeigna la 
danfe, : 
H-étudia la Philofophie fous 
Lyfis de Tarente, qui étoitde 
Ja fete des Pythagoriciens, & 
ils’attacha tellement 4 ce Phr- 
lofophe , que rour jeune quit 
étoit, il fe plaifoit infiniment 
davantage dans {a compagnie 
de ce vieillard férieux & auftè- 
re, que dans celle-des jeunes 
gens de fon âge. Îl ne voulut 
point fe retirer de deflous fa 
difcipline , qu’il n’eût fait fous 
fon habile maitre, des progrès 


eg. Xenoph. p. 62%, 623, 642. & fer. 
Pauf.p. 6; 265,276, 473. © feg. Juit. 
EVE ce 4. & feg. L. VII.-c. 5: Roll, 
Hift. Anc. Tom. HI. pag. 337. d fui. 
Mém. de lAcad. des Infeript, & Bell, 
Lett, Tom, XIV. pag, 113. @ frite 
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er confidérables pouf don- 
ner à connoître qu’il feroïit un 
jour autant au-deflus de fes con- 
citoyens dans la connoiïffance 
des autres arts, qu'ilétoit déjà 
fupérieur à fes compagnons 
dans l'étude de la Philofophie. 
Tous ces avantages, à en juger 
par nos coûtumes , dit Corné- 
lius Népos ; paroïffent peu im 
portans, pour ne pas dire que 
nous les regardonsavec mépris; 
mais ,iln’en étoit pas dé même 
chez les Grecs, où l'on en fai- 
foït un cas tout particulier. 

Lorfqu'il fut parvenu à Pâge 
d'adolefcence , il apprit les 


exercices du corps ,& particu- : 


lièrement celui de la lutte, & 
il s’appliqua moins à donner 
des preuves d’une vigueur ex 
traordinaire , qu’à fe rendre les 
membres fouples & agiles , per- 
fuadé que la première de ces 
qualités ne convenoit propre= 
ment qu'aux athletes de profef- 
fion ; maïs que celle-ci avoit des 


avantages infinis pour former un 


homme de guerre. Dans ce def- 


- fein, il s’exerçoit beaucoup à [a 
courfe, & à cette efpèce de 
lutte dans laquelle on combat- 
toit fon ennemi debout, pied à 
pied, & en fe ferrant au corps; 
aufli fit-1l fa principale occupa- 
tion du métier des armes. 
Cette vigueur de corps éroir 
accompagnée de mille belles 
qualités de l’ame. [l étoit mo- 
defte ;, fenfé , grave, fçachant 
merveilleufement profiter du 
tems & des Conjfonctures, fort 
entendu au fait de la guerre, 
vaillant de fa perfonne , & 


d’une grandeur dame incorigäi 


EP 
table. Son amour pour la vé= 
rité alloit à un tel point , qu’un 
menfonge même de pure plais 
fanterie lui auroit fait horreur. 
H étoit outre éela, fobre, 
chaîfte, clément ; & d’une pa“ 
tience admirable. Sa douceur & 
fa modération lé rendoient in 
fenfible aux mauvaistraitemens 
du peuplé, & même à ceux qu'il 
pouvoit recevoir dé fes amis. Il 
avoitune difcrétion & une fidéz 
Fité inviolables pour garder ud 
fecret; qualité qui vaut quel- 
quefois bien le talent de la pa- 
role , quelque brillant que ce- 
lui-ei foit d’ailleurs. Hétoir ex- 
trémiemeut curiéux d’appren- 
dre, convaincu qu'il étoit, qu'il 
n'y avoit point de meilleuf 
moyen pour devenir fçavant. 
Aïnfi, lorfqu'il fe trouvoit dans 
quelque affembléé ; où l’on trai- 
toit, foit des affaires publiques, 
foit de quelque matière de phi 
lofophie , il n’en fortoit jamais 


que la conférence ne fût entiè: 


rement finie. La pauvreté lui fit 
fi peu dé peiné, que de tous les 
fervices qu'il réndit à fa pa= 
trie , il fe contenta pour tout 
profit, de la gloire qui ni en 


revenoit: S 


I n'eut jamais recours dans 


fes befoins particuliers à là 


bourfe de fes amis ; mais,quand 


al étoit queftion de foulager les 


autres , il fçavoit fi bien faire 
valoir auprès. de ces mêmes 


amis les droits de. l'amitié , 


que, par les fecours qu’il en ti- 


roit pour autrui, il étoit aifé de 


juger qu’ils nayoient rien qu'ils 
ne 
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né fuffent ravis de partager 
avec lui. En effet, lorfque 
-quelqu'ün de fes concitoyens 
_Étoit dévenu prifonnier de guer- 
re ; ou qu'une fille qui apparte- 
nôit à quelqu’ün de fa connoif- 


fance, & qui étoit en âge 


d'être mariéé, ne pouvoit être 
pourvue faute de trouver une 
dot ; il aflembloit alors fes amis, 
& il les taxoit chacun felon fes 
moyens, & après avoir fait la 
fomme , avant que de toucher 


l'argent, il amenoir celui qui 


techefchoit la fille en préfen- 
ce de ceux qui contribuoient ; 
&t lui faifoit compter cette fome 
me à lui-même , afin qu'il fcût 
à qui il en avoit obligation, & 
Jufqu'à quel point il étoit rede- 
Yable à chacun d'eux 

Epatninondas lia de bonne 
heure avec Pélopidas fon com- 
Patriote, une amitié qui dura 
jufqu’à la mort. Hs avoient tous 
deux un égal penchant pour la 
Vertu ; mais, Pélopidas prenoir 
plus dé plaifir aux exercices 
du corps, & Epaminondas à là 
culture de l’efprit. Ce que les 
Gens de fens & de bon efprit 
doivent le plus admirer en Eux, 
& ce qui {E trouve le plus raz 
fement dans les perfonnes de 
leur rang, c’eft cette parfaite 
Union & cette amitié conftante 
qui fubfifta toujours  entr'eux 
pendant tout lé teinsqu’ilsfufent 
Employés enfemble au manie- 
ment des affaires publiques, 
foit en paix, foit en guerre. 
Qu'on examine l’adminiftration 
d’Arifide & de Thémiftocle , 
celle de Cimon & de Périclès, 


Zum. XV, 
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celle de Nicias & dArab 7 
on remarquera. qu’ellés bnt été 
pléinés de troubles, de diffen- 
fions , de difpures. Les deux 
amis dont nous parlons oceus 
paient lespremières charges de 
l'État; toutes les grandes afz 
faires pañloient par leurs mains: 
tout éroit confié à leurs foins & 
à leur autorité. Dans des con. 
jonétures ff délicates, que d’ocz 
cafions, pour l'ordinaire, dé 
pique & de jaloufie! Jamais ni 
la différencé de fentimens , ni 
la diverfité d'intérêts, ni lé 
plus léger mouvement d’envie 
n’altérérent leur union & leur 
bonné intelligence, C’eft qu’el 
lé étoit fondée fur ün principe 
inaltérable ; c’eftà-diré , fur la 
vertu , quileur faifoit chercher 
däns toutes leurs actions, die 
Plutarque ; non la gloirë ni les 
richefles , fource funefté dé 
querelles & de divifions, mais 
le féul bien public, @&qui leur faia 
foit défirer, non d'avancer leur 


- famille ou d’illuftrer leur maia 


fon , mais de rendre leur patrie 


- plus puiflante & plus floriflan< 


te; ; 

La plûpart des Aureurs éeria 
vênt pourtant que leur amitié 
ne commença qu'à l'expédition 
de Mantinée ; lorfque les Thé: 


bains envoyeréñt du fecours 


aux HLacédémoniens , encoré 
léurs amis @& leurs alliés: Dans 
le combat qui fe donna, ils fe 
trouverent rangés l'un près de 
l’autre dans lé corps de l'in- 
faiterie, & comme ils avoient 
à combattre contre les: Arca- 
diens ; l’aîle des Lacédémo: 


li - 
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a où ils étoient, ayant doti- 
né, fut rompue. Pélopidas :ë 
Epaminondas voyant cela, joi- 
gnirent leurs boucliers, & fe 
ferrant enfemble, ils repoufle- 
rent vaillamment tous ceux qui 
s’attacherent à eux, jufqu'à ce 
que Pélopidas ayant reçu fépt 


grandes bleffures, tomba fur un - 


monceau de‘morts amis &C-En» 
_nemis. Epaminondas, quoiqu'il 
le crût fans vie, fe mit devant 
lui, pour défendre fon corps & 
fes armes , @& combattit long- 
tems contre un grand nombré 
d'Arcadiens, réfolu de mourir 
plutôt que d'abandonner fon 
compagnon, & de: le laifler au 
pouvoir des enneris ; mais, 
blefté d’un coup de pique. dans 
_leftomac,êcle bras percé d'un 
coup d'épée , il n'en pouvoit 
plus, &alloit füaccomber, lorf- 
qu'Agéfipolis, roi des Spartia- 
tes, vint dé l'autre aîle: à fon 
fecours, & les faiva tous deux 
contre route efpérance. 
… Epaminondas . fe conduifit 
avec beaucoup de fagefle dans 
l'affaire de la conjuration for 
mée contre les tyrans de The- 
bes. [1 n'ignoroït:rien de tout 
ce qui fe tramoit; mais, il ne 
crut pas y devoir prendre au 
cune part, ayant peine , difoit- 
il, à tremper fes mains dansle 
fang de fes citoyens ; il pré- 
 voyois d'ailleurs qu'on ne fe 
tiendroitpas dans les juftes bor- 
. nes decetré entreprile légitime 
eneile-même ,& que les Tyrans 
ne périroient pas feuls; & il 
étroit perfuadé en outre qu'un 
citoyen, qui paroîtroit n'avoir 
point pris de parti, feroit en 
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‘ état de faire -plus d'mprellion 


fur Pefprit dupeuple: 

L'an 371 avant l’Ére Chré« 
tienne ; tous les peuples de la 
Grece, las & fatigués de la 
guerre qu'ils fe faifoient les 
uns aux autres, & qui n’avoit 
d'autre çcaufe que l'ambition 
& l'injuftice de Sparte , nm 
d'autre but que fon agrandifs 
fement, fongeoientférieufement 
à faife une paix générale, & 
dans cette vue, aVoient envoyé 
à Lacédémone des députés, pour 
concerter enfemble Lesmoyens 
de parvenir à une fin fi défirée 
&x fi néceflaire, Parmi ces dépu- 
tés, Epaminondas tenoit un des 
premiérs rangs: [ éroit dèss 
lors très-célebre pour fa gran 
de érudition , & pour laprofons. 
de connoifflance qu'il avoit de 
Ja philofophie; mais, ilkne s'éx 
toit point encore trouvé dans 
le cas de donner des preuves 
bien éclatantes de fa grandé 
capacité pour commander des 
armées, & pour manier les af- 
faites: publiques. Voyant que 
tous les députés, par refpect 
pour Agéfilaüs,qui-fe déctaroit 
ouvertement pour. la guerté; 
n'ofoiént le contredire en rien, 
ni s'écarter de fon-avis, eflet 
que produitaflez ordinairement, 
d’umcôté uné autorité trop im* 
périeufe, & de l'autre une fou 
miffon trop fervile; il fut le 
feulqui parla avec une fage & 
noble hardiefle, commé il con“ 
vient à un homme d’État qui 
n’a en vue que le bien publics 
IL fir une harangue , non pour 
les feuls Thébains, mais en gé« 
néral pour toute la Grece, fai- 


fint voir que la guerre aug- 
mentoit. la puiflance des feuls 
Spartiatés, & qu'elle ruinoit 


& afoibliffoit tous les autres 


Grecs. I infifta principalement 
ur la néceflté qu'il yavoit de 
fonder la paix fur légalité & 
Ar la juflice, parce qu’il ne 
pouvoit y avoir dé paix ferme 
durable ;-que celle où tourés 
es parties irouveroient un 
avantage égal 5 2 FE 
Un difcours comme celui-là, 
fondé vifiblement en raifon & 
en juffice., & prononcé d'un 
ton gravé & férieux, ne man- 


que jamais de faire impreflion : 


ur les efprits. Acéflaüs. s’ap- 
perçur bien, par l’attention & 
Le filence qu’on lui avoit pré- 
tés, que tous les députés -èn 
avoient été extrêmement frap- 
pés , & qu'ils ne manqueroient 
‘bas de fe conformer à fon avis. 
Pour en dérourner l’effer; ilde- 
Mmanda à Epaminondas!, s°4/ efli- 
noit qu'il-fit jufte éraifonnable 
de laifler. La Béotie libre & indé- 
pendante , t'eft-à-dire, s'il con- 
Tentoit que les villes de la Béo- 
tiéne-dépendiflent plus de Fhe- 
bes. Epaminondas tout anfftôt 
lui demanda à fon rour avec 
beaucoup de vivacité, s'il efu- 
mot aufft qu'il fit jufte 6 ralfon- 
nable de larfler la Laconie dans la 
Anéme indépendance & La même li- 
Derté. Alors, Agéfilaüs fe levant 
de fon fiege plein.de colère, le 
prefla de déclarer nettement 
SU laiferoi-la Beotie libre. Epa- 
_ Minondas lui fit encore la même 
Qqueftion, &-Ini demanda, s2/ 
daifferoit de fon côté La Laconie li 
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bre. Agéfilaüs, quine cheréhoir 
qu'un prétexte pour. rompre 
avec les Thébains, efaça fur le 
champ léur nom .du traité d’al= 


Hance qu'on étoit.près de con- 
-clure, & tous les-autres alliés 
le fignerent, moins par inclina- 
-Hon; que, pour.hé pas-déplaire 


aux -Lacédémoniens , dont ils 
.sédoufoient le pouvoir.Æn con- 
Léquencé,léroiCléombrote eur 
ordte d'aller étéblirfes troupes 


aux énvirons de Thebes, 


Cette nouvelle , portée dans 
cette dernière ville, -y. eaufa 
d'abord une grande alarme. Les 
‘Thébains fe voyoient feuls, 
fans alliés & fans fecours. Tous 
les Grécs alors .régarderent 
Thebes comme perdue. On né 
-fçavoit pas qu'en un feulhôom- 
me élle avoit plus d’une-armée: 
Get homine étoit Epaminondas. 
ef nommé général, & on lui 
confie toute la conduite de cette 
guerre, en lui donnäñtinéan- 
-moins fix Béotarques pour ceri- 
Teil & pour lieutenans. ; Epami- 
nondas prit d’abord toute 12 


-jeunefle dela ville,.& ce qu'il 


“y avoit de meilleur dans celle 
delà province enrièrés, & fe 
-mit en marche avec-certé armée 
-compolée.de plus de fix mille 
“hommes. Dès la fortie des por- 
tes de Fhebes., ils-crurent fai: 
“re une: réncontre dé mauvais 
“augure. Îlfe préferita unhuiffier 
du peuple qui conduifoit un ef- 
-clave aveugle pris en-fuite ; & 
fuivant la formule établie chez 
les Fhébains, lhuifier crioit: 
Qu'on ne le chaffe point deThebes, 
& qu'on ne le purille point dé 
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mort ; mais que fon maître en le 
reprenant lur fauve la vie. Les 
plus âgés d'entre les foldats di- 
foiënt que cette aventuré pro- 
noftiquoit un fâcheux réfour, 
mais les"plus’ jeunes gardoient 
le filence, de-peur d’êtfé foup- 
gonnés de lâcheté, s'ils propo- 
foient à Épañinondas de fuf- 
pendre fonéntreprife. Eneffer, 
Epaminondas -n’oppofa à ceux 
qui vouloient fui faire trouver 
dans cette aventure Un avis du 
ciel , que ce vers d'Homère: 
-Mon atgure eft l'honneur de fervir 
ma pasrie, 


À peine ce Général avoit=il 


impots filence ‘par cette répon- 
fe aux hommes fuperftitieux, 
qu’un autre fait qui arriva, pa- 
fut d'un préfage encore plus 
funeite. Le fecréräire du Géné- 
ral ou du Confeil de puerre, 
:portoitles ordres dansle camp, 
ayant à la maïn une piqué ou 
“une lance, d’où pendoit une 
banderolle. Or, il arriva qu'un 

rand vent ayant enlevé certe 
Éanderolle > én alla envelopper 
une couronne pofée fur un tom- 
beau; & c’éroit-là qu'étoiernt 
enfevelis quelques Lacédémo- 
niens & autres foldats du Pélo- 

onnèfe qui avoient combattu 
ous Apgéfilaüs. Là-deffus, ‘les 
vieillards infiftérent plus fort 
qu'auparavant , &x foutenoient 

w’il ne falloit point avancer 
contre lindication formelle de 
12 volonté des dieux. Epami- 
nondas ne leur répondit rien,& 
continua fa marche , jugeant 
que l'honneur, le devoir & la 


Jufice éroient préférables à des 
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intérprétations  fuperftitieufes 
des premiers objets que le has 
zard offroit à la vue. C'eft par- 
là qu'Epaminondas, véritables 
ment philofophe, & avant cul+ 
tivé en lui dès fon enfance une 
raHon eoutageufe , fut d’a- 
bord condamñfé par la multi- 
tude, mais juflifié dans la fui- 
te par la fupériorité de fonin: 
télligence & de fa valeur ; #l 
procura de très-crands avanta- 
des à fa patrie. Car, s'étant 
faïfi avec toutes fes forces du : 
‘paflage étroit de Coronée, 11y 
dreffa fon camp. Cléombrote, 
apprenant que ce poite étoit 
“occupé, forigea à prendre une 
autre route ; & en côtoyant la 
Phocide fur tes bords de la mer 
‘de Corinthe;, chentin d’ailleurs 
-Affez rude & affez fâcheux , 
“entra dans la Béotie fans obfia- 
cle, & même il s’étoir faifi dans 
“fon chemin de quelques galères 
-& de quelques forts. Enfin, 
cétantarrivé à Leuctres,il y cant 
-pa ; & laiffa lé tems à fes foldats 
de fe repofer. Les Béotiens les 
fçachant-là, s’avancèrent de ce 
-même côté, & ayant eu occafion 
de pañler par-deffus quelques 
“hauteurs, ils virent que les en- 
nemis couvroient toute ka cam- 
pagne de Leuctres. 

L’afpect d’une fi grande ar- 
-mée les furprie & les effraya. 
“Là-deffus les Béorarques tinrent 
confeil, & difcurérent entr'eux 
lequel étoir le plus à propos où 
d’atraquer cetté armée quoique 
fupérienre à la leur, ou de 
chercher un pofte plus avanta- 
geux à leur petit nombre. Les 
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avis furent exatément parta- 
gés; car, des fix lieutenans ou 
Béotarques , trois. opinerent 
pour la retraite , & les trois au- 
tres pour le combat ; mais Epa- 
minondas fe joignit à ces trois 
derniers. La difpute étoit vive 
& animée ; lorfqu’un feptième 
Béotarque arriva. Epaminon- 
das le gagna par fes raifons ; 
de forte que fon avis prévalut 
enfin ; & le combat fut conclu. 
Mais , Epaminondas , s’apper- 
cevant que fes foldats éroient 
encore frappés des fâcheuxpré- 
fages qu’ils avoient eus à feur 
départ, imagina une forte de 
fable pour guérir leur fuperf- 
tition. Îl engagea quelques hom- 
mes’ qui étoient venus de The- 
bes au camp , à dire que tou- 
tes les armes.qui étoient appen- 
dues dans le temple d'Herçule 
avoient difparu tout d’uncoup, 
& que l’on difoit dans Thebes 
que les héros qui les avoient 
portées autrefois,lesavoient re- 
priles, pour venir au fecours 
des Béotiens dans une bataille 
qu'ils alloient donner. Il apofta 
un homme qui fe difoit revenu 
tout récemment de l’antre de 
Trophonius, d’où il apportoit 
l'ordre exprès aux Thébains 
Vainqueurs à leuctres, de cé- 
lébrer en l'honneur de Jupiter 
Roi, un combat coronaire, ou 
dont le prix feroit une couron- 
ne. Îl vint auffi à Epaminondas 
des devins du païs, qui lui di- 
rent qu'il devoit arriver un 
grand défaftre aux Lacédémo- 
piens auprès du tombeau des 


flles de Leuétres & de Scédar 
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fus. Sur ces difcours & FL 
femblables , Epaminondas aflem- 
bla fes foldats, & leur rappor- 
tant ces faits qu'il netenoit que 
d'eux-mêmes, il les exhorta à 
fe comporter courageufement. 
Les plus fuperftitieux fe laifle- 
rent gagner. ; &. changerent 
leurs vaines terreurs en un dé- 
fir ardent du combat, 

L’on fe mit de part & d’autre 


‘ en ordre de bataille. Le roi 


Ciéombrote & Archidame, fils 
du roi Acéfilaüs., deux géné= 
taux du fang d’Hlercule, com- 
mandoient chacun une des deux 
aîles de l’armée. Du côté des 
Thébaïns, Epaminondas , par 
une ordonnance fingulièrement 
& excellemment imaginée, fe 
prépara une victoire mémora= 


ble. li aflembla dans l'une de 


fes deux aîles qu'il devoit com= 
mander lui-même, toutce qu'il 

avoit de meilleur dans fon 
armée. Il compofa l’autre de ce 
qu'il avoit de plus foible, & 
même il leur ordonna de fe bat 
tre en retraite dès le commen 
cement, & d'engager les ennes 
mis à les pour pourfuivre ; en 
conféquence de quoi, mettant 
Jui-même fon armée en biais, il 
comptoit les envelopper., & 
s'aflurer la victoire par la ya- 
leur de ceux qu'il commandoit 
en perfonne. Dès que Les troms 
pettes eurent donné le fignal, 
les deux armées s’ébranlerent 
en jettant les cris ordinaires, 
Les Lacédémoniens s’avance- 
rent en donnant.à leur phalans 
ge cette forme de nouvelle 
June ou de croiffant qui Içua 
” pra 


» 


étoit uitée. Une des deux aîles 


Béotiennes cédoit peu à peu le 
terrein, comme äl lui étoit or- 
donné; & l'autre, au contraire, 
hâtoït le pas pour prendre les 
ennenys par derrière. Quand 


On en fit venu aux mains, le 
Combat demeuta quelque tems. 


doûteux par l’émülarion réci- 
proque des deux partis. Maïs, 
Bientôt aprés , la valeur per- 


fonnelle d'Epaminondas ,fecon- 


dée par là conitance & par le 
bon ordre de fes bataillons , 
diminua prodigieufement les 
Yangs dans l’armée du Pélopon- 
nèfe ; celle-ci ne pouvoit fou- 
tenir l'effort de ces hommes 


d'élite qui tomboient fur elle, 
Ectre les Spartiates, les. uns 
étoient tués & les autrés cou 


Verts de bleffüres toutes reçues 


Par=devant. Tant que le roi 


Cléombrote démeura vivant , le 
nombré & le zele de céux qui 
Combattoient, & quifacrifioient 
leurvie Pour lui, rendoir en 
Quelque forte la victoire dou= 


teufe, Mais, lorfqu'après s'être 
- Hivré À tous. les périls’, après. 


AVOir combattu en héros ; après 
avoir té couvert de bleffures , 


il fut enfin tombé mort Ste 


nombre de ceux qui s’affemble- 
Tent autour de fon Corps pour 
1e défendre & pour l'emporter, 
donnaliéu à un Carnage effroya- 
ble de Lacédémoniens. Mais de 
plüs;par le défordre qui fe jetté 
ordinairement. dans une armée 


fans che F, IE Fhébains en rome. 


pirent pélà pet tous les rangs. 
Cependäne, les Sparriates come 
battañtiavec Un Courage invin- 
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cible pour défendre le corps 
de leur Roi, le conferverenten. 
etfet. Mais, le gain de la ba- 
taillé démeura à leurs adverfais 
res; car, les foldats d'élite d’E- 
paminondas , animés & foute- 
nus encore par les exhortations. 
& par l'exemple de leur Géné- 
ral, reponflerent, quoiqu’avec 
beaucoup depeine , les Spartia= 
tes. Ceux-ci, en reculant d’a= 
bord peu à peulaifferent délier. 
leurs.rangs; mais, dins la fuite, 
plufieuts d’entr’éux étant tués, 
& la nouvelle de la mort de 
leur Roi étant bientôt parvenue 
jufqu'à leurs dernières lignes, 
la déroute fut univerfelle. L’ar- 
mée Thébaïne fe mit alors àles 
pourfuivre ; & continuant le 
Maflacre, rémporta enfin une 
victoire fignalée ; d'autant plus 
qu'ayant eu à combattre les 
plus vaillans hommes de la Gre: 
Ce , auxquels il$® étoient de 
beaucoup inférieurs ennombre, 
ils donnerent une idée extraor- 
dinaire de leur courage. Mais, 
leur général Epaminondas fut 
véritablement couvert de gloi= 
TE pour avoir procuré cet avan- 
tage à fa nation par fa valeur, 
ët fur-tout par fon intelligence 
dans l'art militaire. 

Deux ans après, l’an 369 
avant l'Ére Chrétienne, les 
Thébains prenant avec enx 
leurs aflociés de la Locride & 
de la Phocide, fe mirent en 
marche du côté du Pélopon- 
nèfe fous la conduite d'Epami- 
nondas & de Pélopidas. Ce 
COËpS d'armée eur à peine tou= 
Ché”les confins de l’Arcadie, 
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que les troupes de cette pro: 
vince auffi-bien que celles d’Ar- 
gos, de l'Élide, & de toutes 
les villes aflociées vinrent sy 
joindre. Enfin, cette réunion; 
chofe mémorable pour la Gre= 
ce, mit enfemble plus de cin- 
‘quante mille hommes. On ré- 
folut dans le confeil de guerre 
de marcher droit à Sparte, & 
de ravager en. paflant toute-la 
Laconie. : 

Les Lacédémoniens , de leur 
côté, qui fçavoient que leurs 
ennemis campoient fur les fron- 
tières, fortirent tons auffi de 
leur ville pour aller à eux;.& 
quoique bien diminués en nom- 
bre de ce qu’ils etoient autre 
fois, ils comptoienr encore fur 
leur réfolution & fur leur cou: 
rage. -Epaminondas, jugeant 
qu'il feroit difficile. d'entrer 
dans un païs fi bien défendu ; 
du côté où fes défenfeurs éroient 
rafñlemblés, s'avifa de féparer 
fon armée en quatre corps pour 
pouvoir fe gliffer dans la La- 
conie par plus d’un endroit, 
Ce moyen réufir, &e les qua- 
tre corpsarriverent au lien où 
l'on avoit marqué qu'ils fe réu- 
nisoient, Enfuite, partant de- 
là tous enfemble ,:ils marché- 
rent droit à Sparte, en brûlant 
& en ravageant tout ce qu'ils 
trouvoient fur léur route: Les 
Lacédémoniens, ‘qui avoient 
confervé pendant cinq cens ans 
leurs rerres'exemptes ‘de dé. 
vaftation , ne purent foutenir 
tranquillement cet afront:& ce 


dommage ; ils fe mirent donc à . 


fortir en foule & fans ordré 
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pour garantir leurs poffefions. 
Mais, les Magifirars leur ayant 
fait défenfe. de s’écarter de la 
ville, de peur.que l’ennemine 
profirât. de -leur abfence pous 
s'y jerter, ils fe foumirent à 
cet ordre, & ne fongerent plus 
qu'à la défenfe de. leur. ca- 
pitale. re RE 

Cependant, commé Epami- 
nondas avoit voulu arriver au 
fleuve Eurotas en paflant par 
defus le mont Taygete, & 
traverfer enfuite ce fleuve ex- 
trémement rapide pendant la 
faifon d'hiver ; où l’on étoir 
alors: les Lacédémoniens, qui 
apperçurent le dérangement de 
fon armée, caufé par da, difis 
culté de ce pañlage, en. profs - 
terent habilement pour l'arras 


‘quer. Ils laifferent donc leurs 


femmes, leurs enfans & les 
vieillards pour toute garde 
dans la ville; & conduifant en 
bon ordre leur jeunefle bien 
armée, ils fe jetterent tour 
d'un coup fur ceux qui venoient 
de-pañler, & en firent un grand 
carnage. Mais, comme les-Béos 
tiens &.lés Arcadiens fe défen- 


‘ doienrvigoureufement!, éteome 


ménçoient.par leur grand nom. 
bre denvironner les Spartiates, 
ces derniers, après avoir fair 
perdre bien du monde à deurs 
énnemis ; tentrerent dans: leur 
ville; en lañfanr un témoignage 
remarquable d'une valeur:tou- 
jours la même-qu elle-avoit.éte 
‘en. d'autres tems- De fon cô- 


tés Épaminondas-ameña-hardi- 


ment {es troupes jufqu'am pied 
des: murailles, Les Spartiates, 
Liiv 
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foutenus par l'avantage du lieu, 
fenverfoient tous ceux qui s’a- 
Vançoient avec trop de témé- 
rité ;.& les ennemis qui rem- 


plaçoient toujours les morts. 


par un plus grand nombre d’af- 
faillans, firent croire plus d'une 
fois qu'ils emporteroient la vil- 
le d’affaur. Cependant, com- 
me lé nombre des bleflés & des 
morts croifloit à vue d'œil, 
Épaminondas fit fonner la re- 
traite. Mais, avant que de fe 
retirer, fes foldats crierent au 
pied des murs à ceux de la 
ville, qu’ils vinflent fe battre 
en pleine campagne, ou qu'ils 
fe déclaraffent inférieurs à leurs 
ennemis. Les affiégés répondi. 
rent qu'ils prendroient un jour 
convenable pour décider cette 
queftion; furquoi les affiégeans 
revinrent au camp, & auflitôt 
après, parçourant le fer à la 
main toute la Laconie, ils en 
Yemporterent un butin immenfe, 
& retournerent dans l'Arcadie. 

Épaminondas, homme plein 
de grandes vues, & qui vote 
doit rendre fon nom immortel, 


perfuada aux Arcadiens & à 


leurs alliés de rétablir la ville 
de Meflène, dépeuplée & dé. 
truite depuis long:tems par les 
Lacédémoniens, & qui étoit un 
poite avantageux pour veiller 
fur Lacédémone. Ces peuples 
ayant goûté cette propofition, 
3l-fit chercher avec foin les 
Meïféniens qui pouvoient être 
reftés dans le Péloponnèfe: & 
Tèur affociant tous ceux qui 
confentoient de devenir leurs 
soncitoyens, il rebâtit Meflene 
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& la penpla d’un grand-ñom- 
bre d’habitans: Enfuite, parta= 
geant entreux les terres qu'il 
décora même d’un grand nom- 
bre de maifons de campagne, 
il releva ainfi une ville des 
plus fameufes de la Grece, & 
rendit lui-même fon nam céles 
bre parmi les hommes. 

Quelque temsaprès, les peu 
ples de lPArcadie, de l’Argo- 
lide & de l'Élide, réfolurent 
entr'eux d'attaquer les Lacé- 
démoniens, & envoyerent pro» 
pofer aux T'hébains de pren 
dre part à cette guerre. Ceux 
cinommerent auflitôt pour Gé 
néral Épanimondas conjointe 
ment avec quelques-uns des 
Béotarques. On leur donna 
fept mille hommes de pied, & 
fix cens chevaux. Dès que les 
Athéniens furent inftruits de 
l'entrée des Thébains dans le 
Péloponnèfe, ils y envoyerent 
du fecours fous la conduite 
du général Chabrias. Celui-ci 
allant d’abord du côté de Co- 
rinthe, prit dans cette ville, 
auf bien quà Mégare & à 
Pellene , de quoi former une 
armée de dix mille hommes. 
Lés Lacédémoniens &-- leurs 
alliés s’étant donné -aufi -ren- 
dez-vous à Corinthe, l'armée 
entière fe trouva doublée, & 
mMOnta au nombre de vingt mil- 


-le hommes : ils conçurent.Jà le 


deffein de fermer aux Béotiens 


d'entrée du Péloponnefe.- Ainf, 


commençant au port de Cen- 
chrée:,; ils creuferent jufqu’à 
celui de Léchée un foffé pro- 
fond, au boyd duquel ils -éle- 
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verent-encore de fortes bar- 
ricades faites de terres, fou- 
tenues par des poteaux croifés. 
Le nombre & le zele des ou- 
vriers avoient. fait finir l’ou- 
vrage, avant que les Thébains 


fe préfentaflent. Epaminondas , 


ÿ arrivant avec fon armée, 
prit garde que leurs ennemis 
avoient réfervé pour leur camp 
unefpaçe qu’ils n’avoient point 
creufé, & où le paflage demeu- 
roit libre, comme devant être 
aflez défendu par eux-mêmes, 
Îl commeñça par leur propo- 
fer de s’avancer en pleine cam- 
pagne , -& de décider la que- 


relle par un combat; d'autant 


plus qu'ils avoient de leur côté 
la fupériorité de trois contre 
un. Ce défi n'ayant pu tirer 
les Sparriates de leurs retran- 
chemens, Epaminondas entre- 
_ prit de les y forcer; ils fe con- 
tenterent de les défendre vail- 
Jlamment. L’atraque & la dé. 
enfe furent extrêmement vi- 
Ves; mais, le plus grand tra- 
Vail, & en même tems le plus 
inutile, fut celui des Lacédé- 
Moniens, parce qu'au fond les 


paflages par eux-mêmes étoient . 


fore-aifés dans l'endroit qu'ils 
Occupoient, Enfin, après de 
grands efforts de part & d’au- 
tre ; Epaminondas, qui avoit 
autour de lui les plus braves 
des Thébains, fe fit jour, non 
fans beaucoup de,peine, à tra- 
vers les Spartiates. ÀAyant ren- 
Verfé ou écarté tous ceux qui 
S oppofoient à fa marche, ïl 
affiVa avec toute fon armée 
Jhfques dans le Péloponnèfe ; 
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exploit fans doute auf mémo- 
rable qu'aucun de ceux quil 
eût faits encore. Paflant enfuite 
jufqu'à  Epidaure &. jufqua 
‘Trœzene, il défola toute la 
campagne ; cependant, il ne 
put prendre ni l’une ni l’autre 
de ces deux villes, parce que 
les garnifons en étoient trop 
fortes ; mais, il effraya Sicyone 
& Phliunte, de: telle forte 
qu’elles fe rendirent à lui. De 
là il conduifit fon armée à Co- 
rinthe ; & les citoyens étant 
fortis pour l'arrêter , al les 
battit, & les repoufla jufque 
dans leur ville. 

Cornélius Népos raconte que 
lorfqu'Epaminondas entra dans 
le Péloponnèfe, à la tête des 
troupes qu'il menoit contre les 
Lacédémoniens, on lui afflocia 
deux autres Capitaines pour 
commander avec lui; un de 
ces deux chefs étoit Pélopi= 
das, homme de tête & de main. 
Ces trois Généraux devenus 
odieux & fufpe@s aux Thébains, 
par les accufations dont leurs 
ennemis les chargerent, furent 


-dépouillés tous enfemble du 


commandement, & on envoya 
d'autres perfonnes pour les 
remplacer. Epaminondas, qui 
prévoyoit bien que le peu d’ex- 
périence & de capacité de ces 
nouveaux chefs entraîneroit 
infailliblement la perce de toute 
l’armée, crut devoir en cette 
occafion fe difpenfer d’obéir 
aux ordres du peuple; sl vint 
même à bout de perfuader à 


fes collègues d’en faire autant, 


& il continua de commançder 
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Parmée jufqu'à ce qu'il eut ter- 
miné cette guerre. 

Les Thébains avoient une 


Toi qui condamnoit à la= mort: 


tout homme qui oferoit fe main- 
tenir dans le commandement 
au-delà du tems qui Étoit pref- 
erit par cette ordonnance. Epa- 
minondas, qui feavoit démêler 
Pefprit de cette loi d'avec la 
lettre, ne jugeant pas qu’il fût 


à propos de faire fervir à la 


fuine de fa patrie ce qui na 
voit été établi que pour fa con- 
fervation & fa fûreré, garda 
le commandement quatre mois 
au-de-là du terme qui avoitété 
ordonné par le peuple, & qui 
étoit porté par fa commiffion. 
Au retour de cette expédition, 
fes collegues furent cités pour 
rendre compte de leur €con- 


duite. Epaminondas leur per- 


mit de rejetter toute la faute 
fur fa perfonne, & de le char- 
-ger feul de la défobéiffance ; 
comme s’ils y avoient été forcés 
par lui. Aijnf, ils fe tirerent 
de ce mauvais pas par le con 
feil qu'Epaminondas leur avoit 
fi généreufement ‘dénné. 
fut alors que tout le peuple le 
crut abfolument perdu, parce 
qu'il paroiffoit qu'il a’avoit rien 
à répondre pour fa juftification, 
Ce grand homme fe préfente 
devant fes juges, convient de 
tous les faits dont il eft char= 
gé par fes ennemis, ne défa- 
voue en fien fes collegues,.& 
fe foumet à la peine portée 
jar La loi. 
: If demande feulement pour 
route grace, que fa fentence 


Ce’ 


de fa condamnation fût conçue’ 
dans leurs regiftres publics en 
ces termes : Æpaminondas a été 
condamné à mort par les Thébainss: 
pour les avoir contraints à la 
journée de Leuétres de vaincre les 
troupes  Lacédemontennes , dont 
aucun des Béotiens n'avoit 0fé 
méme foutenir la préfence en pléine 
campagne, avant qu'il cit le com 
mandement de leur armée pour 
avoir par le gain de cette feule 
bataille fauve. Thebes , qui étoit 
menacée d'une ruine entière, 
avoir affranchi sénéralement toute 
la Grece, qui alloit tomber fous 
la domination de fes ennemis à. 
pour avoir mis les affaires des deux. 
peuples en tel état, que Les Thé« 
bains allerent mettre Le fiege devant 
Sparte, G& que les Lacédémoniens 
fe virent réduits à La néceffité de 
fonder leur unique efpérance dans 
leur falut ; enfin pour n'avoir poini 
voulu pofer les armes, qu’il n'elt 
rétabli 6 fortifié la ville de Meffè- 
ne, ruinée par les ennemis, ajiè 
de bloquer Lacédémone de tous 
côtés. Une manière fi extraof- 
dinaire de fe juitifier, parut 


fi plaifante, que leur animofté 


fe changea tout à coup En 
éclats de rire, & les Juges en 
farent tellement déconcertés ; 
qu’il n’y en eut aucun qui ofàt 
donner fa voix contre cet il* 
Juftreaccufé: ainff, cetre affai 
re , où il n’y alloit de rien 
moins que de fa tête, fut pouf 
ui la fource d’une nouvelle 
DER _ ee 

L'an 368 avant l’'Ére Chré- 
tienne , les Béotarques qui 
étoienténtrés dans la. Theflalies 
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farent obligés, par leurincapa= 
cité & leur mauvaife conduire, 
d'abandonner le -pais. Comme 
ils ne pouvoient fe retirer qu’en 
traverfant des plaines fort unies 
& fort découvertes, Alexan= 
dre, tyran de Pheres, fe mit 
à leur queue avec fa cavale- 
rie qui étoit nombreufe, & les 
harcela à coups de trait. Quel- 
ques foldats tomboient morts 
&plufieurs grievement bleflés. 
Enfin, ne pouvant avancer & 


rà ASE « z 
nofant s'arrêter, ils fe trouve- 


rent dans une grande détrelle, 
beaucoup augmentée par l’in- 
digence où ils fe voyoient de 
toute forte de foulagement & 
de fecours. Ce fut dans cette 
crife de défefpoir que les fol- 
dats nommerent de leur propre 
mouvement pour leur Général 
Epaminondas, qui étoit actuel- 
lement dans leurs rangs fans 
aucun titre. Auflitôt, prenant 
les armés à la légéré & les 
cavaliers, il les plaça à la 
Queue de fon armée, où il de- 
meufa pour les commander. Il 
n'eut béfoin que d’eux pour re- 
poufler les Theffaliens & pour 
fauver les pefamment armés, & 
le refte des troupes quiavoient 
pris les devants. I faifoir faire 
à fon arrière garde des évolu- 
tions fubites, en continuant fa 
marche; & il fatiguoit lui-mé- 
me Iès ennemis par des atta- 
ques de furprife. Depuis cette 
mémorable retraite, fes gran- 
des actions augmentérent tous 
les jours fa gloire , & il acquit 
de plus en plus la confiance des 
Thébains & detous leurs alliés, 
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- I eff jufte de fatisfaire ici 
le lecteur fur la furprife où 
il pourroït être de voir un hom- 


me tel-qu'Epaminondas , au 


rang de fimple foldat dans Pex= 
pédition de Theflalie. T1 faut 
fe refflouvenir que dans le paña- 
ge de l'Ifthme de Corinthe dont 
nous avons parlé un peu plus 
haut , Fpaminondas, content 
d'avoir forcé le camp des Spar- 
tiates, ne poufla pas le combat 
plus loin , quoiqu’ilpûrle faire, 
& qu'il fe hätt de fuivre la 
route qu'il s'étoit ouverte pour 
entrer dans le Péloponnèfe. 
Là-deffus, il fut foupçonné par 
fes concitoyens d’avoir épar- 
gné les Spartiates par une in- 
clination particulière qu'ilavoit 
pour eux. $es ennemis & fes 
éenvieux prirent ce prétexte 
de lui imputer le crimé de tra= 
hifon; & le peuple, aigri par 
ces difcours , ôta fon nom de 
la life des Béotarques, & l’en« 
voya comme fimple foldat à La 
guerre de Theflalie, où par 
fes grandes actions il difipa 
les foupçons que fes envieux 
ävoient voulu jettef fur lui 
Aïnfi,le peuple confirma enfuite 
le choix de l’armée, & lui ren- 
dit fon rang & tous fes hon- 
RER T 

L'année fuivante, Epaminon= 
das entra à la tête de fes trou- 
pes dans le Péloponnèfe, où 
il fubjugua les Achéens & quel 
ques villes de leur voifinage, 
& délivra Dyme, Naupatte & 
Calydon des garnifons qu'ils ÿ 
avoient mifes. Il pañfa de-là 
dans la Theflalie, où il tira Pé- 
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lopidas dés prifons du tyran 
Alexandre. 


Trois ans aprés, Pélopidas: 


qui avoit un grand crédit fur 
V'efprit de fes concitoyens, les 
fit aflembler & leur propofa de 

rmer une puiflante marine, 
-pour attirer à leur République 


Fempire de la mer. Dans ce: 


«ifcours prémédité depuis long- 
_fems, il leur fie voir d’abord 
l'avantage, & enfuite la facilité 
de cette entreprife | fondée 
principalement fur ce que ceux 
qui ont la fupériorité fur la 
terre , font en état de fe la 
donner bien-tôt fur la mer. Il 
aléguoit pour preuve de fa 
Propoñitionl’exemple des Athé- 
miens ; qui, dans la guerre de 
Xerxès, ayant his en mer deux 
cens vaifleaux ,.ne laifloient pas 
d’être fubalternes aux Lacédé- 
moniens qui n’en avoient que 
dix. Par ces raifons & par 
d'autres non moins convenables 
à fon fujer, il perfuada aux 
TFhébains de fe rendre les mai- 
tres de la mer. Le peuple or- 
donna par un décret que l’on 
Confiruisit inceflamment cent 
galeres à trois rangs de rames, 
& un arfenal compofé d'autant 
de loges pour les recevoir ; 
on fit même propofer aux In- 
fulaires de Rhodes & de Chio : 
taux citoyens de Byzance de 
prendre part à cette entreprife. 
Epaminondas , député lui-même 
à ces villes, rencontra Lachès 
à la tête d’une flotte Athénien- 
ne qui étoit confidérable, & 
qu'on Envoyoit pour s'oppofer 
aux tentatives des Thébains. 
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La rencontre d'Epaminondag 
infpira de la crainte à Lachès, 
& l’obligea de fe retirer; & 
Épaminondas ayant pourfuivi 
fa route, attira toutes ces vil= 
les à fon parti. Si ce grand 
homme avoit vécu plus long- 
tems, les Thébains fe feroient 
fans -doute acquis, fuivant fon 
projet, l'empire de la terre & 
de la mer ; maïs, étant mort peu 
de tems après la bataille de 
Mantinée, non fans avoir aflu- 
ré à fa patrie une victoire glo= 
rieufe , il fembla avoir emporté 
avec lui dans le tombeau toute 
la fortune de Thebes. C’eft par 
cette circonftance que nous 
allons rapporter un peu plus 
en détail, que nous termine 
rons le récit des exploits de 
ce grand homme. 

La profpérité extraordinaire 
de Thebes n'étoit pas un petit 
fujet d'alarme pour les peuples 
voifins ; tout: étoit alors en 
mouvement dans la Grece. Il 
s'y éleva une nouvelle guerre 
entre les Arcadiensécles Éléens, 
qui.en produifit une autre en- 
tre les Arcadiens eux-mêmes: 
Ceux de Tégée appellerent à 
leur fecours les Thébains; & 
ceux de Mantinée, les Lacé- 
démoniens & les Athéniens. Il 
ÿ avoit encore des deux côtés 
quelques autres alliés. Les pre+ 
miers donnerent le commande- 
ment de leurs troupes à Epami- 
nondas, Îl entra aufitôt dans 
PArcadie., & fe campa à Té- 
gée, dans le deflein d'attaquer 
les Mantinéens , qui avoient 


quitté Palliance de Thebes 


pour émbrafler celle de Sparte. 

Comme il n’étoit pas loin de 
Mantinée, il apprit que les La- 
cédémoniens ravageoient toutes 
les terres des Tégéates. Jugeant 
là-deffus que Lacédémone étoit 
démeurée vuide de défenfeurs, 
il forma un deflein hardi & qui 
auroit eu de grandes fuites, s’il 
avoit été favorifé de la fortu- 
ne. Il s’'avança de nuit du côté 
de Sparte.: Maïs ; le roi Agis 
qui fe défioit des rufes d'Epa- 
minondas , fongea de bonne 


heure à les parer. Il envoya 


dès le jour même des Crétois , 
grands couréurs, aux citoyens 
qu'il avoit laiflés dans Lacédé 
mone, pour les avertir de fe 
tenir en garde contre les Thé+ 
bains, qui fe difpofoient à en- 
trer dès la nuit fuivante dans la 
ville, pour la piller & pour la 
détruire. Mais, de plus, il fe 
mit luismême en marche de ce 
côté-là avec toute la diligence 
poflible , ainfi que pour raflurer 
les efprits, il l’avoit promis à 
fes coureurs. L'avis qu'ils ap- 
porterent àtems , fauva Lacé= 
démone du péril qui la mena- 
çoit ; car, Épaminondas étoit 
déjà à fes portes prêt à fe jetter 
dedans. On peut certainement 
comparer ici la vigilance des 
deux chefs ; maïs, celle du La- 
£édémonien fut la plus heureu- 
fe. Epaminondas,qui avoit mar- 
hé toute la nuit & fair même 
une longue traite, fe trouva au 
Point du jour au pied des mu- 
railles de Sparte. Mais, Agé- 
filans;demeuré pour la garde de 
dé ville, & qui venoit de rece- 
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voir l'avis apporté par lés Cré- 
tois , fe hâta de préparef tour 
pour la défenfe, 11 ft monter 
fur lé haut des maïfons les vieit 
lards & les enfans qui commen 
çoient à pouvoir porter les ar= 
mes , & leur ordonna dechaf= 
ger de-là ceux qui s’efforce- 
roient de pénétrer dans lestues. 
Mais , prenant avec lui la jeu 
neffe la plus floriffante, il la 
diftribua au-deéhors des murs 
dans tous les paflages & dans 
toutes lés avenues, & ordonna 
aux uns & aux autres d’atten- 
dre chacun dans fon poîte l’ar2, 
rivée de l'ennemi. Epaminon- 
das avoit auffi partagé fes trou- 
pes en plufieurs corps ; & ül 
prenoit fes mefurés pour les 
faire tous agir en même rems, 
lorfqu'il s’apperçut à la difpo= 
fition des ennemis, que fon pro 
jet étroit découvert, [Il divifg 
néanmoins fon armée Bour atra- 
quier les corps-de-#ardes tous 
à la fois, & chacun féparé- 
ment. [1 ne fe défifta point du 
combat , qu'il eut réduit, 
après bien des pertes récipro— 
ques, les Spartiates à rentrer 
dans leurs muraillés. Mais, en- 
fin, comme on venoit de tous 
côtés au fecours des affiégés, 
& que lé jour lui manquoit de 
plus en plus, fl fufpendit tour 
combat; & apprenant des prifon- 
niers qu'il avoit faits que les ci= 
toyens de Mantinée venoient en 
bonordreaufecours de Lacédé- 


_mone , il fe retira à quelque dif- 


tance pour placer fon camp. IH 
ordonna à toute fon armée de re- 
paître & de tenir desfeux allumés 
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jufqu’à l'aurore du. léndemain. 
Alors ne laiffant-la qu’un perit 
nombre de cavaliers, il mena 
tout le relte de fes troupes con: 
tre Manrinée , prefque dépeu- 
plée de fes habirans, quiétoient 


aecourus la veillé au fecours 


des-Lacédémoniens. Il fit.ce 
jour-là une marche forcée,pour 
arriver le foir {ous les-murs de 
Mantinée , où il ne réuffit pas 
RE mieux qu'à Sparte. 

outea prévoyance ne but l’em- 
porter fur la fortune qui lui fur 
contraire, & qui lui arracha la 
victoire. a 

- Les. Mantinéens , ‘outré les 
Spartiates., avoient pour trou 
pes auxiliaires ceux d'Elide qui 
étoient pour eux, les Athéniens 
& quelques autres ; ce qui fai= 
foiten tout vingt.mille hommes 
d'infanterie & deux mille:che2 


vaux. Les Tégéates éroient fous 


tenus par les meilleures trou- 
pesdel’Arcadie , de l’Achaïe, 
de la Béorie & du,pais d’Argos, 
fans compter quelques autres 
alliés, tant du Péloponnèfe que 
d’ailleurs; de forte que-leur 
‘armée montoit à trente mille 
fantaflins & à trois mille cava- 
liers. Les deux partis -étoient 
en préfence., bien déterminés à 
une action gomplere & décifi- 
ve, lorfque les Arufpices de 
Mantinée déclarerent que. les 
viétimes prometroient la vice 
toire. à l’une &c à l'autre ar= 
mée. A légard de l’ordre de 
bataille, les Mantinéens & les 
Arcadiens formoient la droite, 
foutenus de près par les Lacé- 
xémoniens , à côté defquels 
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étoient encore ceux de l’Élide 
% de l’Achaïe ; & plus loinles 
troupes dont on n’efpéroit pas 
un grand fècours ; la gauché 
étoit occupée par les Athénienss 
Du côté des Thébains , ils for- 
moient eux-mêmes leur gauché 
ayant auprès d'eux les Arca 
diens-de leur-parti ; cils 
avoient donné leur droite aux 
ÂAfgiens: Le milieu étoit occus 
pé par desitroupes de l’Eubée; 
de la Locride; de Sicyone;, par 
des Makens:;-:des Eniens:, des 
Theffaliens mêmes, & plufeurs 
autres alliés. La cavalerie s’ 
vançoit fur les-aîles-de part Gt 
d'autre, Er 

Quand on fe fut approché 
dans cette même difpoñæton,les 
trompettes fonnerent facharge; 


‘à laquelle il fut répondu parun 


cri général des deux arm<esqui 
fe promettoient. égalementils 
viétoireé: Le: combat. s’ouvrit 
par un choc des deux cavale- 
ties, dont la valeur:parutépas 
le de part & d'autre. La cava* 
lerie “ Athénienne. s’élança 
premièrere: fur--la: cavalerié 
Fhébaine: Mais, peu de tems 
après, les. Athéniens-fentirent 
qu'ils avoient du deflous: Ce 
n’eit pas qu'ils fuflentinférients 
en courage aux Thébains,que 
leurs chevaux mêmes fuflent 
moins vigoureux que ceux de 
Parmée ‘ennemie,rou'qu'ils ne 
fuflent pas bien dreflés; car en 
tous ces:points l’Attique ne lé 
cédoit point à la Béotie ; maïs 
l'armée: Athénienne n’égaloit 
point celle de Thebes par le 
nombre, par l’adrefle & par di 
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Mers exercices militaites defes 


_ralliés. Elle n'avoit: d'abord que 


très-peu de gens de trait, au 
lienque les Thébains envoient 
tité un grand nombre de la 


Theffalie. On y exerçoir les. 


enfans dès le plus bas âge à ce 
genre de combat; & par-là ils 
étoient dun grand avantage 
dans les batailles, Ainf, les 


Athéniens d’abord, percés de 


flèches & accablés enfuite par 


la cavalerie Thébaine , furent 


bientôc ébranlés & mis en fuire, 
Cependant, comme ils fe reti- 
rérent fans. rompre les autres 
rangs de leur-armée, ils ne don= 
noïent point la victoire aux 


ennemis, Bien plus, ils ne fe 


dérangerent pas eux-mêmes en 
Sécarrant ; au contraire, tom 
bant fur le bataillon de l'Eubée, 
& fur quelques foudoyés qu'E- 
Paminondas envoyoit pour fe 
poiter {ur des hauteurs voifines, 
ils les tuerent tous jufqu'au 
dernier. La cavalerie Fhébaine 
ne fe mit pas non plusà la pour- 
fuite des Athéniensqu'elle avoit 
fait céder; mais, pouflant fon 
avantage fur la phalange qu'el- 
le avoit devant.elle ; fox deflein 
Étoitde-renverfer toute Pinfan- 
terie-desadverfaires. [1 fe don- 


fa encorë là un violent combat. 


LesrAthéniens;qui compofoient 
cette infanterie ; furent auf 
obligés de plier, & ils étoient 
Pb à tourner le dos & à s'en- 
fuir, lorfqur -ccommandant de 
da cavalerie des Éléens qui étoit 
derrière eux, vint à leur fe- 
Cours, & attaquant Vivement 
les Béotiens, fit changer la face 
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du combat, & procura aux 


Éléens la gloire d’avoir fauvé 
toute cette. aîle gauche quial- 
loit être perdue fans-eux. À 
l'aile droite les deux cavaléries 


_Oppofées tinrent quelque tems 


la balance égale entre elles; 
inais bientôt Le nombre & l’ex- 
périence des cavaliers de la 


Béotie & de la Theflalie, l’em- 


porterentfurla foible réliftance 
des Mantinéens quife retirérent 
enfinducôté de leursphalangess 
… Al s'agit maintenant du com= 
bat particulier de. l’infanterie 
qui commença par une attaque 
&t-par une. réfiitance égale & 
merveilleufe des deux côtés. 
On n’avoit pas encore vu une 
arméede Grecs contre Grecs 
nombreufe dé part & d'autre, 
des généraux fi. illufires par 
leurs. exploits précédens, ni 
des-troupes f exercées &:plus 
aguerries; c'étoient eñ un mot 
les Thébains & les Lacédémo- 
niens , les hommes de léurtèms 
les plus renommés pour les com 
bats à pied, fe-trouvant alors 
oppofés les uns aux autres, -& 
réfolus d'immoler leur vie à 
leur - gloire. :Hs : employerent 
d’abord les lances , donc la plû- 
part furent brifées parlesconps 
mêmes qu'ils portoienr, de 
forte qu'on en vint bientôt à 
l'épée. Mêlés alors les unsavee 
les autres, & pércés de coups 
portés réciproquement ; leur 
courage ‘demeuroit toujours le 
même ; &-lémulation qui fou- 
tenoit les deux partis; ne per- 
mettoit point à la fortune de fe 
déclarer pour. l'un par préfés 
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rence à l’autre. Animés tous 
du défir de fe diftinguer par 
quelque action glorieufe, aucun 
d’eux ne penfoit à fa propre 
vie. Epaminondas jugez que 
c'étoit à lui à faire pencher la 
balance. Aufi-tôt, formant un 
gros des plus braves de fon af- 
mée , il fe jetta ainfi environné 
à travers la foule des erinemis. 
Pour donrier l'exemple aux fiens, 
il lancé lé premier un trait fur 
lé commandant des Spartiates ; 
& enfuite foutenu & aidé par 
fon corps d'élite, bleffant les 
uns & effrayant les autres , #l 
fompit la phalange Lacédémo- 
hienne. Alors, les Lacédémo- 
hiens, frappés de la hardiefle 
d’Épaminondas , & beaucoup 
diminués de nombre par lés ef- 
forts de fon efccrte, abandon 
nerent le champ de bataille. Les 
autres troupes Béotiennes fe 
mirent encote à les pourfuivre, 
êt tuant toujours les derniers, 
elles couvrirentla campagne de 
MOTES 4 
Les Spärtiates , au défefpoir 
de voir Epaminondas fupérieur 
à eux, fe Jetterent tous fur lui. 
Ce Général en butte à des coups 
fans nombre, évitoit lés ‘uns, 
paroit les autres, & tirant 'les 
javelots de fon propre corps, 
il les renvoyoit à ceux qui les 
lui avoient lancés. Enfin, près 
dereémporter la vitoire qu’il 
méritoit,ilreçut un coup mortel 
dans la poitrine. Ayant rompu 
le trait qu’il vouloit tirer, le 
fer demeura dans la cavité, & 
il tomba de deffus fon cheval. Il 
y eut encore un grand combat 


ET 


autoutf de lui, & les deux pafs 


tis voulant demeurer maîtres de 
fa perfonne, ce ne fut qu'avec 
bien dela peine que les Fhé- 
bains plus robuftes que les Spar- 
tiates le leur arracherent, Ces 
derniers mêmes s'enfuirent $ 
mais, les Thébains ne les fui- 
Virent pas loin , &ils jügerent 
plus à propos de s’aflurer de la 
pofléflion des forts ; eomme 


d’un gage de la victoire. Ainf, 


faifant fonner la retraite, ils 
tappellerentau cap tous leurs. 
foldats ; & les deux armées, 
fans que l’on fçût trop laquellé 
étoit réellemant la victorieufe, 


“drefferent un trophée. Eneffer, 


lés Athéniens, quiavoient vain« 
ci les Eubéens & les foudoyés 
à l'attaque des hauteurs voïfines 
du champ de bataille, étoient 
là en poilefion des morts ; & les 
Béotiens ; qui avoient battu les 
Spartiates, dont lés corps leur 
étoient demeurés, s’attribuoient 
auffi la viétoire. Ainfi, pendant 
quelque tems, aucun des deux 
partis ne redemanda fes morts, 
pour ne point donner le figne 
ou l’aveu de la défaite: Mais; 
enfin, les Lacédémoniens rem 
plirent les premiers ce devoir 
à l'égard des leurs , & chacune 
des deux armées enfévelit les 
fiens. Cependant, Epaminondas 
encore en vie , avoit été porté 
dans le camp ; & les médecins 
aflemblés ayant décidé qu'il 
mourroit certainement dans l’o- 
pération où l'on tireroit le fer 
de la plaie , il fe difpofa à une 
mort aufli glorieufe que fa vie. 
Il appella d'abord fon écuyer 
auquel 
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\ Auquelil demandafi fon bouclier 
étoit fauvé?.Cer écuyer lui dit 
que oui, &. le lui montra fur 
le champ. Il démanda énfuite 
auquel des deux partis la Vic 
toire étoir demeurée. L'écuyer 
tépondit que les Thébains 
étoient vainqueurs. I] eft donc 
tems de mourir, repliqua-t-il, 
qu'on tire le fer de ma plaie. Ses 
amis qui l'environnoient,poufle- 
rent aufhtôt de grands cris; & 

quelqu'un d’entr'eux ayant dit 
en verfant des larmes : 44 ! 
Épaminondes , vous mourez fans 
enfans ; non, répondit-il, je laiffe 
deux filles, la viéloire de Leutfes 
@& celle de Mantinée, Enfin, il 
expiratranquillement,dès qu'on 
eut tiré lefer de fa plaie, l’an 
363 avant Jéfus-Chrift. 

DIGRESSION 
far le portrait d'Epaminondas, ? 

On a douté s'il étoit plus 
grand capitaine ou plus homme 
de bien. [1 ne éheréha point à 
dominer lui-même , mais à ren- 
dre fa patrie dominante; & il 
porta le défintéreffement fi loin, 
qu'il ne laïfia pas en mourant 
de quoi fournir aux frais de es 
funérailles.Philofophe de bonne 
foi & pauvre par soût,ilméprifa 
les richefles, fans vouloir ce 
femble qu’on lui tiir compte de 
ce mépris ; & fi l’on en croit 
Juftin, ilne fut pas plus avide de 
gloire que d’argent. Ce fut 
toujours malgré lui qu’on lui 


donna les commandemens dont. 


il fut chargé ; & il s'y conduifit 
de telle manière, qu'il fit plus 
d'honneur aux dignités qu'on 


Tom. XV, 


PR 513 
Jui conféroit, que lui-même 
n’en fut honoré. = > 
_ Quoique pauvre par lui-mé- 
me & fans revenus, fa pauvreté 
même, qui lui attiroit l’eftime 
& la confiance des riches, le 
mit én état de faire du bien 
aux autres. Quelqu'un de fes 
amis fe trouvant fort à lé 
troit, 11 l’envoya chez un des 
citoyens de Thebes les plus 
Opulens , avec ordre dé lui des 
Mandér de fa part mille écus, 
Celui-ci étant venu chez Jui 
pour s'informer du-motif qui 
Pavoit porté à lui adrefler cet 
ami: C'éff, lui répondit Epami- 
nondas , que Cet homime de bien 
eft dans le befoir , & que vous êtes 
riche. SH 
Il avoit puifé ces fentimens 
de générofité & de nobleffe dans 
l’étude des belles lettres & de 
la philofophie,-qui avoient faie 
dès fes plus tendres années. fa 
plus ordinaire occupation & 
fon unique plaifir ; de forte 
que l'on étoit étonné, & que 
l’on fe demandoit, comment && 
dans quel tems cethomme, tous 
jours occupé des fcieénces, avoit 
pu'apprendre,;où plutôt failix 
dans un tel degré de perfe&ion 


_ l’art militaire, Avaredé fon loia 


fir, qu'il confacroit à l'étude 
de Ja philofophie qui étoit fa 
pañlion, il fuyoir les emplois pu« 
blics, &cnelesbriguoitque pour 
s’en exclure. Sa modération le 


-cachoit fi bien, qu’il vivoit ob« 


feur & prefque inconnu. Son 
mérite le décéla pourtant, On 
larracha de la folitude, pour 
le mettre à la tête des armées; 
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& il fr voir que la philofophie, 
méprifée ordinairement par 
ceux qui afpirent à la gloire 
des armes, eftmerveilleufement 
propre à former deshéros. , 

ll avoit l'efprit orné en tou- 
tes manières; il poflédoit par- 
faitement le talent de la parole. 
T1 s'étoit exercé dans les fcien- 
ces les plus fublimes. Mais, une 
modeite retenue jettoit un voi- 
le fur routés ces rares qualités, 
qui en augmentoit encore le 
prix; & il ne fçavoit ce que 
c’étoit que d'en faire parade. 
Spintharus, en faifant fon élo- 
ge, difoit qu'il n'avoit jamais 
connu perfonne, ni qui [ct plus 
que lui, ni qui parlat moins. 
Ainfi, on peut dire, à la louan: 
ge d'Epaminondas , qu'il fit 
mentir le proverbe qui traitoit 
les Béotiens d’hommes arofliens 
& ftupides. C’éroit Pidée com- 
mune qu'on en avoit, & l'on 
imputoit ce défaut à la grof- 
fièreté de l’air du païs , comme 
auf l’on attribuoit la délica- 
tefle du goût des Athéniens à 
la fubtilité de l'air qu’ils refpi- 
toient. 

Finiflons ce pottrait par l'é- 
loge que Diodore de Sicile fait 
d'Epaminondas. » Pour nous, 
» dit-il, qui nous fommes fait 
» une loi/ d'accompagner d'un 
» éloge convenable la mortdes 
» hommesilluftres, nous méri- 
» terions un très-grand repro= 
» che, finous ne rendions pas à 
» celui-ci lhommage qui lui 
» eft dû partant de titres. Car 
» il me paroît qu'il a furpañlé 
» tous les capitaines de {on 
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terms, non feulement par fon 
intelligence & fon expérience 
dans l’art militaire, mais en 
core par la grandeur d’ame 
& l’efprit d'équité qui rè= 
gnoient en lui. Et jene crains 
pas de parler ainfi en penfant 
même aux grands hommes de 
fon tems, tels qu'ont été Pé- 
lopidas le Thébain, Timo- 
thée , Conon , Chabrias, & 
Iphicrate, tous quatre Athé« 
niens, & enfin le Spartiate 
Agéfilaüs qui a paru un peu 
avant eux. J'étends même la 
comparaifon jufqu'aux fiècles 
précédens , où fe font élevées 
les guerres des Medes &des 
Perfes , & je monte jufqu'aux 
Solons, aux Thémiftocles & 
aux Miltiades. Je n’excepte 
pas nôn plis Cimon, Myro- 
nidès , Périclès & quelques 
autres Athéniens. J'ajoûterai 
même à ceux-là Gélon de 
Syracufe fils de Dynomene 
En effet , fi quelqu'un veut 
comparer les vertus de ces 
grands Hommes avec celles 
d'Epaminondas, il trouveré: 
que ce dernier l’emporte de 
beaucoup fur ces. illuftres 
prédéceffeurs. Chacun d'eux 
avoit brillé par un avantage 
particulier ; celui-ci les raf 
fembla tous ; la force du. 
corps, la nobleffe du dif 
cours, mais fur-tout l’éleva- 
tion d’ame , le mépris des 


richefles, 14 douceur des 


mœurs. Cependant, ce quile 
diftingua le plus , ce furent 
le courage & la fcience mi* 
litaire. Tant qu'il vécut, f 
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_b'pattie eut la fupériorité dans 


# la guerre fur toute la Grece. 
# Elle Ja perdit à fa mort, & 
» {€ vit décheoit de jour en 
» jour, jufqu'à ce qu’enfin par 
» l’imprudence de fes Géné- 
» Taux, elle tomba de degrés 
» en degrès dans l’efclavage, 
» 6 arriva à fa deftruétion to- 


.h tale. « 


… EPANORTHOSE , Epanor- 


ThofEs , E’ravosonc + figure de 


 Rhétorique , par laquelle l’ora- 


teur retratte ou corrige quel- 
que chofe de ce qu'il a déjà 
Avancé, & qui lui paroït trop 
foible , & ajoûte quelque chofe 
de:plus énergique, & de plus 
conforme à la pafñion qui l’oc- 


_Cupe ou le/tranfporté. 


Cicéron emploie cette figure 
dans fon oraifon pour C&œlius, 
lorfqu’il dit: O Srulritiam ! Srul- 
Éltidmne dicam? An impudentiam 


- fingularem ? Et dans fa première 


Catilinaire: Quemquam quid lo- 
quor ? Te ur ulla res frangar ? Tu 
ut unquam te corrigas ? Tu ut ul- 
Lam fugam meditere ? Tu ut ullum 
exilium copites ? Utinam tibi illam 
nentem dii immortales donarent ! - 
Aïnfi Térence , dans fon 
Heautontimoruménos, fair dire 
au vieillard Ménédeme : 
* Filium unicum adolefcentu- 
lun = —— 
Habeo. Ah! quid dixi habere me ? 
… Îmo habui , Chreme ; 


Nunc habeam, nec-ne, incertum 


efe. : 


Ca) Tit. Liv. Le XXVITL c. 46. 
(&) Ad Colof, Epift, Cé Ai Ve 7 » 8: Gi 
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EPANTÉRIENS, ÆEpanteri, 
(2) peuple d'Italie, avec lequel 
on voit dans Tite-Live, queles 
Ingaunes étoientea guerre Pan 
_205 avant J. C. Cer Aureur eft 
le feul qui ait fait mention des 
Epantériens, qu'il place dans 
les montagnes. Îls éroient quel- 
-Que part vers Albengue & Vin 
timille. = 
EPAPHRAS, Epaphras, (b) 
E‘rappac fut, comme on le 
croit ordinairement, le premier 
évêque de Coloïes. I avoir été 
converti par faint Paul, & avoit 
beaucoup contribué à la con 
verfion de ceux de Coloffés fes 
compatriotes, [1 vint à Rome 
dans le tems que faint Paul ÿ 
étoit dans les liens , & il fut 
Jui-même mis en prifon avec 
FApôtre, pour caule de la fof 
de Jefus-Chrif.Ayantappris que 
les faux Apôtres profitanr de 
fon zbfence , avoient femé l’i= 
vraie parmi le bon grain dans 
fon Églife, il engagea faint Paul, . 
dont le nom & l'autorité éroient 
refpectés dans toute la Phrygie, 
-décrire aux Coloffiens, pour 
les tirer de l'erreur, & pour 
leur faire connoître les faux 
Docteurs: Saint Paul, pour fou 
tenir autorité d'Epaphras, & 
pour relever fon mérite auprès 
des Colofliens, dit qu'il Zur eff 
très-cher, qu'il ejt fon fidele com- 
pagnon dans le fervice de Dien , 
€ un fidele minifire de Jefus-Chrift. 
Et fur la fin de fa lettreils’ex= 
prime aïnfi : » Epaphras, qui 


j+ v. 123 129. ad Philem. Epifl,v, 23e 
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eft de votre païs, vous falüe. 
C’eft un ferviteur de Jefus- 
Chrift qui eft plein de folli= 
citude , & combat fans cefle 
pour vous dans fes prieres, 
afin que vous demeuriez fer 
mes &t parfaits, & que vous 
» accomplifiez pleinementtout 
» ceque Dieu demande de vous; 
car, jé lui rends ce témoi« 
gnage, qu'il a un grand zele 
pour vous, & pour céux qui 
font à Laodicée & à Hiéra- 
polis. « 
- Les Martyrologes marquent 
la fête de faint Epaphras le 19 
Juillet, & difent qu'il fouffrit 
le martyre à Coloffes:s 
EPAPHRODITE , Epaphro- 
ditus, E’rappodirec, (a) évêque 
des Philippiens ;-ou ; come 
lappelle faint Paul, Apôtre de 
Philippes , où en prenant le 
nom d’ÆApoftolus, däns fa figni- 
fication littérale , envoyé des 
Philippiens ; parce qu’il fut en- 
voyé par les fideles de cette 
Eglife, pour porter de l'argent 
à l’Apôtre, qui étoit alors dans 
les liens, & même pour le fer- 
vir de fa perfonne en leur nom: 
TI] le fit avec beaucoup-dé zele, 
& s’expofa à de grands dan- 
gers; ce-qui lui caufa unie ma 
lidie, qui le réduifit à l’extre- 
-mité, & lPobligea de demeurer 
long-tems à Rome. L'année fui- 
vante, qui étoit la 62 de I. C., 
31 fe hâta de retourner à Philip- 
pes , parce qu'il avoit appris 
que les Philippiens ayant {çu fa 
CG) Ad Philipp. Epift. c, 2. v, 25, & 
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Maladie, en avoient-été fort 
affigés. Saint Paul le chargea 
d’une lettre aux Philippiens, 
qui-noûs appreñd toutes ces 
particularités. Sr 

Les Grecs font la fête de S: 
ÆEpaphrodite, le 8 ou 9 de Pé- 
cembre, auffi-bien que le 29 & 
le 30 de Mars, & le qualifient 
Apètre , Pun des foixante-dix 
difciples, & évêque d’Adria= 
que, ou d’Andraque. Un dif- 
cours , attribué à Métaphrafte, 
dit que faint Pierre ordonnaun 
Epaphrodite évêque à Terracis 
he; mais, #l ne dit poinrdi C’eft 
I même Épaphrodite dont faint 


- Paul fait mention. Le Martyro- 


| 


‘UT, p, soir. 


loge Romain meta fête de faint 
Epavhrodite, évêque de Ter 
facine, au 22 de Mars. 
EPAPHRODITE, Epaphroz 
ditus, E'rappod res, (b) affranchi 
d'Ofavien, fut envoyé par ce 
Prince vers la reine Cléopâtre, 
avec-ordre-de la garder très= 
foigneufement, pour empêcher 
qu’ellen’attentètfurelle-même, 
& d’avoir d’ailleurs pour ellé 
tous les égards & toutes les 
complaifances qu’elle pourroit 
défrem mms 
EPAPHRODITE,,- Épaphrox 
ditus, {c)-affranchi-de l'empe- 
reur Néron, & fecrétaire de ce 
Prince. En cette dernière qua- 
lité , il était chargé de recevoir 
& de préfenter au Princé les 
requêtes que les particuliers lui 
adrefloient. Lorfque fon maître 
voulut fe percer la gorge avec 
çe) Tacit. Annal. EL. XV. c. 55. Créve 
Hift. des Emp. TH: p.421, 505, Tome” 
IV: p855 94 


E P : 
ün poignard , & qu'il y alloir 
mollement , Epaphrodite ap- 
puya le coup &t aida le poignard 
à s’enfoncer. Domitien, dans 
la fuite , lui fit un crime de cette 
action, & pour ce fujet , quoi- 
qu’il fe fût long-tems fervi de 
fon miniftère, & qu'il lui eût 


confié , comme Néron, le foin 


de recevoir les requêtes adref- 
fées à l'Empereur, il le fit pu- 
nir du dernier fupplice. 
On croit que cet Epaphrodi- 
te eft le même à qui Jofephe a 
dédié fes antiquités des Juifs. 
On croit aufh qu'il n’eft pas dif- 
férent de celui dont le philofo- 
_pheEpictere avoir été efclave. 
EPAPHRODITE [ Auré- 
EIUS ], Æurelins Epaphroditus, 
Avphrioc E’rappédiroc, E’rappe- 
d'elros, (a) natif de Chéronée, 
üt en fa jeunefle efclave d’un 
Grammairien, qui, charmé de 
fon naturel heureux, en fit fon 
difciple. Epaphrodite répondit 
aux efpérances de fon maître, 
qui le vendit enfuite fort chere- 
ment à Modeftus préfet d'É- 
gypte. Modeftus lui confa l’é- 
dücation de fon fils, & on peut 
juger du fuccès qu'il eut dans 
cet emploi , puifque fa liberté 
en fut le prix. Epaphrodire, 
rendu à lui-même, acquit une 
grande réputation & une fortu- 
ne au-deflus de la médiocre ; il 
fe fit une bibliotheque de qua- 
‘tante mille volumes, & il com- 
pofa quelques ouvrages quine 
font pas venus jufqu'à nous, 


Le SI7 
Suidas dit qu’il Aoriffoit du tems 
de Néron, & qu'il vécut fous le 
règne de Nerva, Fe 
Nous avons un monument fur 
lequel-on lit certe infcriptions 
©. K. AYPHAIQ EHADPOS 
| Fannoee 
CYMBI®O ANTONIA BAAE» 
PIA EOHK » 
- : AUX DIEUX MANES. 
ANTONIAVALERTA À AU 
RELIUS EPAPHRODITUS 


SON MARI. 


Car, les deux lettres initiales 


©. K. font l’abrégé de Ocx 


Karayforluis , & répondent à 


celles-ci des Latins , D. M, 
Dis Manibus. - 2 ; 

On croit que cette infcripr 
tion regarde Aurélius Epaphro- 
dite de Chéronée, parce qu’on 
ne fcauroit, ce femble, donner 
une époque moins ancienne à 
ce monument. La Grece déjà 
fübjuguée depuis près de deux 
fiècles, perdoit infenfiblement 
ces hommes fameux en tout 
genre, qui l’avoiensfi long-tems 
fait resarder comme le féjour 
dés arts & des fciences. 

On ne fçauroit auffi lui affi- 
gner une époque plus reculée, 
fi on fait quelqu’attention à la 
fipure & au contour dés carac- 


“tères qui forment l'épitaphe 


d'Aurélius Epaphrodite. Ces 
caractères font fort différens de 
ce qu'ils étoient du tems d'Au- 


guite & de Tibere ; car, juf= 


(a) Suid. T,I, 966. Mém, de PAcad, des Infeript, & Bell, Lett, T, IV, pi 
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qu'au règne de cet Empereur, 
onnetrouve aucuneinfcription, 
ni fur les marbres, ni fur les 
médailles, dont les E, les = 
& les © foient figurés commé 
ils le font dans cellé-ci. Ce n’eft 
que fous Caligula que l’on com- 
mence à trouver de ces figma 
faits en C, au lieu de l M cou- 
chée, à laquelle ils reflem- 
bloient auparavant ; les chan- 
gemens de l'E & de PO. font 
encore bien poftérieurs à celui 
du figma dont nous venons d’ex- 
liquer la différence. 

-« EPAPHRODITUS, Epaphro 
ditus, nom d’un des Agitateurs 
ou des Auriges du cirque. Voyez 

Auriges du cirque. 
EPAPAHUS, Epaphus, (a) 
F'vço:, naquit des amours de 
Jupiter & d'le; & c’eft pour 
cette raifon qu'on lui avoit 
bâti des temples auprès de ceux 
de fa mere. Epaphus vivoir du 
tems de Phaëron, qui étoit fils 
du Soleil, &-ils étoient tous 
deux compagnons, égaux en 
âge & encourage. Maïs, voyant 
que Phaëton ne lui vouloit 
point céder, & qu'il fe. glori- 
fioit hautement d’avoir le $o- 
leil pour:pere, Epaphus ne put 
fouffrir.plus long-tems fa pré- 
- fomption & fon orgueil; & 
. après beaucoup. de difcours: 
«& Enfin, luidit-il, je vous trou- 
» ve bien crédule de vous en 
» rapporter en toutes chofes 
» à la foi de votre mere, & 
> vous êtes un peu trop of- 
Ca) Ovid. Metam. EL. I. c, 20 Herod, 


LE. Hc.usz-E, HE c.27, 28. Myrh. 
par M, l'Abb, Ban. Tom, I, pag. 299» 


se à 
» gueilleux par l'opinion d'a 
» voir un pere quire l’a jamais 
» regardée que comme il res 
» garde tout lémonde.» Phaë- 
ton rougit à ce difcours, & 
la honte retint fa colere; car, 
comme il n’avoit point de preus 
ves qui puffent.perfuader aux 
autres l'opinion qu’il avoit de 
foi, il n'ofa faire éclater fes 
reflentimens. | 
Comme lo._eft la même qu'I- 
fis, Epaphus eft pris pour un 
des Rois d'Égypte; & on dif 
que ce füt lui qui bâtit la ville 
de Memphis, qu'il appella du 
nom de fon époufe, dont il eut 
Libye. Quelques Auteurs le 
prennent pour Apis, & Héro- 
dote remarque que le nom 
d'Epaphuseft en Grec le même 
ue celui de cet Apis. È 
EPARCHUS, £Eparchus, (6) 
Fœapyes, l’un de ceux qui 
confpirerent. -çcontre. l'Empe- 
reur ne 
EPARITES, Eparini, (c) 


E’oaplro , peuple. d’Arcadie., 


dont parle Xénophon. Cet Au- 


teur nous apprend que les Epa- 
rités, attaqués par des troupes 
du Roi Archidame, non feule- 
ment ne prirent pas fa fuite, 
mais firent bonne contenance. 
Bien plus, de nouvelles trou- 
pes s'étant jointes aux premiè- 
res, poux les repoufler plus fa= 
cilement, ils fondirent alors 
eux-mêmes. fur leurs ennemis 
en poufñant de-grands cris. 


Etienne de Byzance juge que 
300. T. IV. p. 140. & fuiv. 


(b) Div. Caff. ps 662: Ù 
(ce) Xenoph, p, 637: ? 
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Jeur ville devoit s’appeller 
._ Eparis, quoique ce nom ne fe 
tiouve point.. 
EPASNACTUS, Epafnaëlus, 
(2)Gaulois du païs desArvernes, 
qui étoir très-affetionné au 
peuple Romain. Luütérius étant 
tombé entre fes mains, il le 
livra à Céfar. 
EPAULIES; c’eft ainfi que 
les Grecs appelloient le len- 
demain des nôces. Ce jour, 
les parens & les conviés fai- 
foient des préfens aux nouveaux 
mariés. On l'appelloit Epaulies, 
de ce que leépoufe n’habitoit 
1a maifon de fon époux que de 
ce jour. On donnoit le même 
nom aux préfens, fur-tout aux 
meubles. que le mari recevoit 
de fon beau-pere. Ces préfens 
fe tranfportoient publiquement 
&en cérémonie; un jeune 
homme, vêtu de blanc & por- 
tant à la main un flambeau al- 
Jumé, précédoit la marche. 
ÉPÉE, Æpea, à im:æ, nom 
que porta d’abord la ville de 
Soli. Poyez Soli. 
ÉPÉE, Æpea, Arras ( b) 
ville du Péloponnefe , felon 
Homère. Elle étoit fituée, au 
rapport de ce Poëte, dans le 
-voilinage dé la mer, fur les 
confins du territoire de Pylos. 
Les habitans étoient riches en 
tronpeaux. 
ÉPÉE , Gladius, Enfis. ©) 
- L'origine des Épées eft aufi 
-obfcure que celle de la plûpart 


(a) Cæf. de Bell. Galt. L: VIFT, pag. 
‘40% » 404: : 
… (4) Homer, had. L: EX: v: 152. 


. Ce) Virg. Æneid. L, VILL v459 
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des autres chofes. — 
uns en attribuent. l'invention 
aux Curétes. [l y a apparence 
quelle eft prefque auff ancien 
ne que le monde; & que dès 
qu'on eut commencé. à mettre 
le fer en œuvre, on: fit bien- 
tôt des couteaux, des poignards 
& des Épées, inftrumens né- 
ceflaires à-tant de chofes. 

La manière dont on portoit 
l'Épée anciennement, n'eft pas 
uniforme. On la portoit, dit 
Homère, aux épaules, C'eft-à- 
dire, que la poignée & le pom- 
meau alloient tufqu'à l'épaule; 
8 que l'Épée defcendoit en- 
fuite fur les côtés; & c’eit ce 
que dit auf Virgile : 


Tum lateri atque humertis Tepteurs - 


fubligat enfem. 


Îl parle-là des tems héroïquess 
car, de fon tems, onne por- 
toit guère l'Épée de cette ma- 
nière. Les Romains portoient 
ordinairement l'Épée fur la 
cuifle droite ; cela n’étoit pas 
uniforme. En certains monu- 
mens, on voit des foldats qui 
la portent fur la gauche. Les 
foldars de Trajan, tant fur la 
colomne que fur l'arc de Conf- 
tantin, portent l'Épée fur la 
cuifle droite ; en forte que la 
poignée & le pommeau mon- 
tent fur le devant prefque juf- 
qu'à l'épaule. Dans une allo- 
cution, ce Prince a pourtant 
l'Épée du.côté gauche; ce qui 


?Antiq. expliq. par D. Eern, dé Mont£, 


Tom. IV. pag. 58. @ sv. Roll, Hift 
Anc, Tom, V. p.758 759. 


 KKiv 


20... ER 

fe remarque auffi, quoique ra- 
_rèment;' en d’autres, fur les 
monumens du même Empéreur. 
Les foldats portent l’'Épée fur 
da cuïfle droite, à la colomne 
de Marc-Auréles : : 

Dans l'arc de Seprime Séve- 
ze; l'empereur & les foldats 
porrent l'Épée fur la cuifle droi- 
te; il s’en trouve pourtant trois 
qui l'ont fur la gauche. Dans 


la colomne de Théodofe, les: 


foldats la portent de même fur 
a cuifle’ droite: cela revient 
“à ce que dit Polybe, que les 
foldats Romaïns porroient fur 
da cuifle lÉpée qu'ils appel- 
Joient Efpagaole, dont la trem- 
Fe étoit excellente, Jofephe, 

iv. 3-de la guerre des Juifs, 
dit qu'ils en portoient deux, 
l'une qüi-étoit plus longue fur 
Ta gauche, & fur la droite une 
autre qui wavoit que la lon- 
gueur d’une palme, ou de dou- 
ze doigts l’un contre l'autre, 
Cela fait voir que les ufages 
ont changé felon les tems, & 
peut-être felon les lieux. Ce 
qui eft certain, c’eit que Po- 
Iyÿbe & Horace, qui font por- 
ter aux foldats l’Épée fur la 
cuïfle droite, font autorifés de 
tous les morumens depuis Tra- 
janjuiqu'à Théodofe, avec peu 
. d'exception. ei 

L'Épée Efpagnole, dont l'u- 
fage avoir pañlé aux Romains, 
avoit la lame fort large & lon. 
gue-d'énviron un pied & deux 
ou trois pouces. M. Fabretti 
prétend que les Épées des ca= 


valiers étoient plus longues que : 


gelies des piétons, & fe plaint 


} 
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que dans la dernière édition 


de la colomne on a repréfenté 


ces Épées des cavaliers beau 
coup plus courtes qu'elles ne 
font fur le marbre , fur-tout 
à l'endroit où la cavalerie Ro- 
maine pourfnitlaSarmate. L’É- 
pée des cavaliers Romains, dits 
il, eft là deux fois plus -lons 
gue que celle des piérons. On 
la mefure certainement fur la 
taille de ceux qui la portent, 
fur-tout quand ils font en grand 
nombre ; or nous la voyons 
fur des centaines d'hommes. 
Le premier monument où. 
elle fe voit, eft l'écu ou le 
bouclier de Scipion. L'Épée 
y eft repréfentée comme nous 
venons de la décrire. Celle des . 
Efpagnols y eft tout à fait fem- 
blable à celle des Romains. Les 
Epées font à peu près les mê- 
mes fur tous les monumens de 
Trajan; elles paroïffentc d’une 
égale longueur, mais un peu 
plus pointues fur la colomne 
de Marc-Aurele, & fur l'arc 
de Sévere. Les Romains les 
portoient beaucoup plus cour- 
tes du tems de Conftantin & 
de Théodofe le grand, com- 
me nous lé voyons fur la co- 
Tomne de Théodofe, où les la- 
mes ne paroillent pas avoir plus 
de huit pouces de longueur. 
On trouve des Épées plus 
longues en certains monumens; 
celles dont Trajan & ceux de 
fa fuite fe fervent dans la chaf- 


fe aux ours, ont des lames de 
‘déux pieds de long; d’autres, 


qui fe trouvent fur les fépul- 
cres des particuliers , font quel- 
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quefois plus longues-que celles- 
là. Mais, les Épées des co- 
hortes & des-légions, que nous 
voyons fur les-colomnes & fur 
les arcs, font telles que nous 
venons de les décfire, toujours 
courtes, quoique de différente 
longueur, & cela revient à ce 
que dit Silius Italicus, que les 
javelots & les courtes Épées 
font les plus propres au com- 
bat. , 

L'Épée des Etrufques, re- 
préfentée en quelques monu- 
. mens, étoit un peu plus longue 
que la Romaine ; celle des 
Daces étroit aufli plus longue 
& courbée comme une fau- 
cille. 

L'Épée de Prufas, dont li- 


mage eft repréfentée dans l'an- 


tiquité, expliquée par. D. Ber- 


nard de Montfaucon, a une 
lame d’environ deux pieds de 
long. Un Grec qui et auprès 
dé lui, & dont la figure eft à 
moitié caflée, a une Épée en- 
core plus longue que. celle de 
Prufias. Celle de Télamon, 
donnée dans le même ouvrage, 
étoit de la même forme que 
celle-ci; mais, on nen peut 
voir qu'une partie, parce que 
leirefte eft caché derrière ce 
héros & fa femme. 

Les Épées des Amazones, & 


des: Grecs qui: leur:-donnent 


bataille dans l'image que 1 


“Bernard de Montfaucon repré- 
Lente dans le: même ouvrage, 
ont des lames: fort longues, 
Nous en voyons aufi fur les 
marbres Romains, dont La -la- 


(a) Ad Rom: Enif. Ce 166 Ve ss 
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me a environ deux pieds de 
long. On ne trouve point dans 
les vieux monumens d’Épée 
qui ne fe rapporte entièrement 
à quelqu'une de celles qu’on 
vient de décrire. On fçait que 
les Épées des Perfes s’appel- 
loient Acinaces. L'Épée des 
Thraces éroit appellée Harpe; 
la lame faifoit un angle obtus,: 
comme on voit dans un montu= 
ment donné par Boiflard, mais 
plus fidelement depuis par M, 
Fabretti. 

Nous voyons dans la vie/de 
Lycurgue, écrite par Plutar- 
que; .que les Spartiates avoient 
des Épées fi courtes que lon 
en faifoit des railleries, en 
difant que les bateleurs les 
avaloient fur les théâtres. Er 
en général, ainfi qu'on vient 
de le voir, les Épées des An- 
ciens étoient aflez courtes. 
D'où font donc venues ces lon- 
gues Épées dont on fe fert au« 
jourd’hni, & avec lefquelles on 


tue l'ennemi fans ie joindre? 


Plurarque parle en quelqu'en- 
droit des longues Épées des 
Cimbres. Apparemmentcetufa- 
ge eff venn des peuples qui 
combattoient de deflus des cha 
meaux & des dromadaires, à 
qui par conféquent avoient be- 
foin de lôhgues Épées ; les 
courtes ne leur auroient.fer- 
vi: de rien, 

EPÉENS, Æpe, E'œriois 
nom:que les Eléèns porterent 
pendant-quelque rems- Voyez 
Éhdosrsss 
. EPÉNETE , Epaneus, (2) 
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E œuveree, difciple de St. Paul, 
fut apparemment un des pre- 
miers qu'il convertit étant en 
ÂAfie, puifqu’'il Pappelle, Les 
prémices de l'Afie. Les Grecs 
font fa fête le, 30 de juillet, 
avec les Saïnts Crefcent & An- 
dronique; & ils difent d'eux 
tous, qu’ils moururent en paix, 
après avoir prêché la foi de 
Jefus-Chrift en divers endroits. 
Dorothée fait Saint Epénete 
évêque de Carthage. 
EPÉNÉTUS, Epanetus, (a) 
Eos iero, certain Athénien 
qui fut arrêté par Stéphanus, 
comme, coupable d'adultere. 
Stéphanus, pour mieux réuflir 
dans fon deflein, ufa de rufe. 
I attira Épénétus à la campa- 
gne ;, fous prétexte de quelque 
cérémonie religieufe; & lorf- 
que célwi-ci s’y atrendoir le 
moins; Stéphanus le faifit, & 
ne le remit en liberté, qu'après 
qu'il loi eut promis de lui don- 
ner trente mines, Certe affaire 
eut des fuites, dont on peut 
.-voir le détail dans la -haran- 
gue. de Démofthène contre 
Nééra. 
EPENTHESE, Epenrhefis, (b) 
du Grecéaæ, &, in; en, dans, 
& Tifwu, pono, je mets. C’eft 
une figure de diction, qui fe 
Fait lorfqu'on infe?e une lettre 
-ou même une fyllabe au milieu 
d’an mot; c'eft une liberté que 
la langue Latine accordoit à 
fes Poëtes, foit pour allonger 
une voyelle, foit pour donner 


(b)-Virg.: Æneide ES VIH 6 27. 


(a) Demoft. Orat, in Neær. p. Br. | 
Juven, Saryr. 4 v, 28 , 29. Satyr 10, v. 
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une fyllabe de plus à un mor 
Notre langue eft plus difficiles 
Ainfi, Lucrece ayant befoin de 
rendre longue la premiere fyl- 
labe de religio , a redoublé ll: 


Tantim relligio potuit fuadere 
malorum. 

Virgile, avant befoin de - 
trouver un dactyle dans alirum, 
au en de dire régulièrement 
ales, alitis, & au génitif plus 
riel alitum, a dit alituum : 


Alituum pecudumque genus fopor 
altus habebat. 


Alituum pro alitum, metri caus 
s& addidit fullabam, dit Servius 
fur ce vers de Virgile. 

Juvénal a dit ënduperator pour 
Imperator : 


Romanus, Graïufque, ac barbarus 
induperator 


Erexit. 
& un peu plus haut ikavoit dir: 
Quales tunc epulas ipfum glutiffe 


putamus 
Ind uperator. 


On trouve aufli relliquias 
pour reliquias.. Ce font autant 
d'exemples de l'Épenthefe. 

EPÉRATUS, Eperatus ,-(c) 
Erép.roç, Spartiate du nombre 
de ceux qui furent Éphores 
durant la guerre du Pélopons 
nèfe, | Fa 

EPÉRITUS;. Æperitus, (d) 
E'oipress faux nom qu'Ulylle 
fe donne lui-même. 

198 » T29« 
7 (c) Xenoph: p. 462, trs 
(d) Homer, Odyif, L. XXIV, v, 300% 
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ÉPERON, (4) queles Latins 
“appeloient Roffrum, partie d’un 
vaifleau, G'étoit une poutre 
qui avancoit, munie d'une poin- 
te de cuivre,: & quelquefois 
de fer. Les Grecs l’appelloient 
2ubore, les Latins auffi embolus, 
mais plus ordinairement ro/irum. 
L'épithete d’un navire eft aflez 
fouvent chalcembolos, qui a un 
Éperon de cuivre; les Éperons 
étoient de cuivre ou de fer. Ces 


Éperons , dit Pline, munis decui- , 


» vre@ de fer > pour frapper les vaif- 


feaux ennemis. Ce bélier, dit Vi- 


truve, avoit un Æperon d'acier, 
tout de même que les navires longs; 
il parle-là du bélier, machine 
pour. les fieges. 

_L'Éperon étroit, pour ainfi 
dire, la principale arme du 
vaifleau : & on s’en fervoit pour 
percer les vaifleaux des enne- 
mis, & pour les choquer vio- 
lemment, jufqu’à les couler à 
fond. Cet Éperon étoit à fleur 
d'eau; voilà pourquoi Virgile 
ditau V. livre de l'Énéide , que 
la mer étoit fendue. par les ra- 
mes & par les Éperons, qui 
faifoient une efpèce de bruifle- 
ment en fillonnant la mer. Lu- 
cain en parle demême, Il étoit 
ainfi placé pour frapper le vaif- 
feau en un endroit où l’eau püt 


d'abord entrer à grands flots ” 


parle trou, pour fubmerger le 
“navire percé. C’eft ainf, fe- 
Mon Polybe, qu'Attale, monté 
“ur un vaifleau à huit rangs 
de rames, perça un vaifleau 


=. Ca) Antiq. expl. pat D. Bern. de 
253 > 261 3 362, 201: 
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ennemi dans la partie qui étoit 
dans l’eau, & le coula d’abord 
à fond; voilà pourquoi, felon 
le même, on tâchoit de tour= 
ner la proue du côté des en=. 
nemis , parce quon recevoit 
ainf le coup au-deflus de l'eau; 
au lieu que quand on le rece-= 
voit dans l’eau, le mal étoit 
fans remede. C'eft ce qu'on ne 
comprend pas bien; car, fVÉ= 
peron du navire qui frappoit, 
étoit ou dans l’eau ou à fleur 
d’eau, il falloit néceffairement 
qu'il perçât le vaifleau à la 
même hauteur. Il fembleroit 
plus à propos de dire qu’ils tä- 
choient de préfenter la proue, 
afin que l'ennemi venant frap- 
per de l'Éperon, fe fit percer 
Jui-même en choquant contre 
l'Éperon oppoié. Quoi qu'il en 
foit, voilà ce que Polybe rap- 
porte. 

Dans un combat naval que 
-préfente D. Bernard de Mont- 
. faucon, prefque tous les Épe- 
rons des proues font hors de 

l’eau, & pluñeurs navires ont 
deux Éperons de même forme, 
l’un fur l'autre, mais à quel- 

ue diftance. Ce fut Arifton, 
ie felon Diodore de 
Sicile, qui perfuada aux Syra= 
cufains, dont la ville éroit 
alors affiégée par les Athéniens, 
de faire leurs proues plus bafles 
& plus courtes; ils fuivirent 
fon confeil, & cela leur pra- 
cura la victoire ; Car: les. Athés 
‘niens avoient des proues fort 
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élevées & foibles ; en forte que 
- leurs Éperons éleyés au-deffus 
de l'eau ne frappoient que les 
parties les plus élevées, & fai- 
oïent peu de dommage aux 
Vaifleaux ennemis: au lieu que 
Ceux des Syracufains , : qui 
avoient dès proues fortes & 
bäfles | couloient founvent à 
fond, d’un feul coup, les tri- 
rèmes des ennemis. On a vu 
des vaifleaux qui avoient juf- 

qu'à fept Éperons. 
EPERVIER ; Accipiter, ( a) 
On voit fouvent Ofiris repré 
fenté fur les monumens avec 
unetête d’Épervier, parce que, 
“dit Plutarque , cet oifeau à la 
vue perçante & le vol rapide, 
ce qui Convient au Soleil, qui 
eft lé même gu'Ofiris. Saint 
Clément d'Alexandrie dit que 
TÉpervier eft le-fymbole du 
Soleil, & l’Ibis celui de la Lune, 
Les prêtres d'Égypte, ditÉtien, 
nOourrifloient plulieurs Éper- 
viers comme des oifeanx con- 
facrés à Apollon; c’eft pour 
cela qu'on appelloit ces pré- 
tres Æieracobofcos , noufriciers 
d'Éperviers. ‘Apollon étoit, 
phyfiquement parlant, le même 
que lé Soleil, qui étroit Ofiris 
chez les Épyptiens. On le voir 
avec la tête d’Épervier dans 
13 table Tfiaque, où il eft affis, 
& tient de fa main un grand 
bâton recourbé par le haut, 
comme ün bâton augural; @ il 
a fur la tête un grand vaifleau, 
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dans lequel eff un autre vaif- 
feau rond; on ne fçait par quel 
myftère, ou plutôt par quelle 
fuperftirion. 

Le cuite de l’Épervier étoit 
reçu dans toute l'Égypte ; 
& cet animal & tous ceux qui. 
vivent de chair crue, étoient 
nourris des oifeaux que les oi- 
feleurs prenoient; ils faifoient 
la dépenfe deles baigner à l’eau 
chaude , & de leur fournir des 
parfums. Leur retraite éroitbien 
garnie, & proprement meublée 
de ce qui leur étroit néceffaire, 
Ts avoient grand foin de leur 
fournir les moyens de perpé- 
tuer leur efpèce, & à cet eftet, 
11$ entretenoient des femelles 
les plus aimables, Si. quelque 
animalmouroit, on leregrettoit 
comme où regretteroit l'enfant 
Je plus chéri, & on l'enterroit 


-avéc une pompe qui toit fou 


vent au-deflus des facultés. 
EPÉUM, Epeum , H°rdv, 
(8) ville du Péloponnèle, firuée, 
felon Xénophon, entre Macite 
& Hérée. Les Éléens, dit cet 
Aureur, demandoient qwonleur 
abandonnât Epéum, alléguant 


‘pour raifon,qu'ils avoienr ache: 


té tout ce canton, pour la fom- 
me de trente talens, àceux qui 
poflédoient auparavant Ja ville, 


& qu'ils avoient payé cette 


fomme. Maïs, les Lacédémo- 
niens ; qui jugeoient qu'il ny 


a rien de plus injufte que d'a- 


cheter & d'enlever de force , 


(a) Antiq. Expl. par D: Bern. deftnfcripr, & Bell. Let. Tom. III. p. 88e 
Montf, Tom, I: pag. 260, 311. Myth. ÏT. IX p.34, : 


par Af PAbb, Ban. Tom. II: pag 277. 


Tom, IV, p, 201, Mém, de l’Acad, 


Î 


(by Xenoph. p. 402. Herod. L. IV, Ga 


des} 148, Plin, T, Ep. 1950 
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tomme les Éléens avoiént fait 
la ville d'Epéum, les oblige- 
rent de la laifler en liberté. 

Cette ville, au rapport d'Hé- 
todote, dut fa fondation aux 
Minyens. Elle étoit dans l'Ar- 
tadie, s’il en faut croire Pline. 
Son nom sécrit diverfement. 
dans Îles Auteurs. Xénophon 
dit Epéum; Pline, auf bien 
qu'Hérodote, Epiumñ; Cellarius 


écrit Æpium, & la met avec. 


d'autres villes, dont lafituation 
eit inconnue. C’eft auf l’ortho- 
graphe que fuit Polybe. D’A- 
blancourt dans fa traduction 
de l’hiftoire Grecque de Xéno- 
phon, écrit Épée. 
EPÉUS, Epeus, Erece (4) 
Vun des fils d'Endymion, fuccé- 
da à fon pere au royaume d'E- 
ide. Voyez Flide. 
EPÉUS, Æpeus, E’reucs (b) 
fils de Panopée, fut un fameux 
ingénieur. Au fiece de Froye, 
il invenra une machine propre 
à battre les murs & les remparts 
des Troyens ; & ce cheval de 
bois dont les Poëres ont fait 
tant de bruit, n'étoit autre 
chofe. que cétte machine , & 
peut-être cella-[à même quide- 
puis fut appellée le bélier ; du 
moins c'eit le fentiment de Pli- 
ne. Equum quinunc aries appella- 
Eur, in muralibus machinis Epeum 
ad Trojam dicunt inveniffe. Pau- 
fanias s’en explique encore plus 
nettement dans fes Attiques. 
Pour s’imapiner, dit-il, que le 


(a) Paul, p. 288. 

(b) Juff,-L, XX. c. 2. Pauf. pag, at, 
219 , 138,659, Virg. Æneïd, L. EE v. 
463, Homer, Ikad. L. XXII. v. 66, & 
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cheval de bois fit autre chofe 
qu'une machine de guerre, 0 faut. 
croire que des Troyens avoient 
perdu l’efprit. Ainf,quand on veut 
trouver la vérité dans les Poë- 
tes, il ne faut que dépouiller 
leurs idées du mervéilleux , 
dont ils ont accoûtumé de Îles 
revêtir. : 
 Epéusnes’eftpas rendu moïns 
fameux par fon habileté dans 
les exercices athlétiques. Achil= 
le dans l’Iliade, ayant promis 
une belle mule pour le vain 
queur au combat du ceite, & 
tine double coupe pour la con- 
folation du vaincu, Epéus fe 
leve auflitôt. [ étoit, felon Ho 
mère , d'une taille avantageule, 
d’une force éprouvée , & très- 
exercé dans le combat.D’abord, 
il met la main fur la mule, & 
hauffant la voix , il dit: » Pren- 
» ne le cefte contre moi qui- 
» conque veut remporter la 
»_ coupe ; car, pour Cette mule, 
» il n’y a pas ici un Grec qui 
» ofe fe flarter de me la ravir ; 
» tout me cede dans lés com= 
» bats du cefte. N'eft-ce pas 
» aflez que je renonce à la gloi- 
» te des autres combats © Un 
» même homme ne peut pas 
» réuflir également en tont ; je 
» n'ai qu'une promefle à faire, 
» & je latiendrai, c’eft que je 
» difloquerai tous les membres 
» de mon adverfaire, @& lui 
» briferai tous les os. Qu'il pa- 
» roifle donc à ce prix , & fur- 


fa: Mém, de l'Acad, des Infcript, & 


Bell. Lert, Tom, I], p. 259. Tom. VI. 
PEAU 


= É P 


» tout que fes bons amis ne s’é- 


> loignent pas du champ de 
» bataille, afin qu’ils le rem- 
» portent dans l’état où je 
» l'aurai mis. « 

Il dit , & la peur fit règner 
dans tous les rangs un morne 
filence ; il n’y eut qu'un feul 
homme qui eut le courage de fe 
lever. Ce fut Euryale, fils de 
Méciftée, fils du roi Talaüs. 
Euryale, digne fils d’un pere, 

ui avoit eu tant de réputation, 
a s'étonner des bravades du 
fier Epéus, fe leva. Diomede, 
qui faifoit des vœux pour lui, 
prenoitfoin del’armer lui-même, 
& excitoit fon audace par fes 
exhortations. D'abord , pour 
couvrir fa nudité , il lui metun 
voile au tour des reins , & arme 
fes bras d'un cuir de bœuf fau- 
vage plus dur que le fer. 
Quand les deux Athletes 
font en état , ils fe préfentent 
au milieu du champ debataille, 
les bras levés, & fe chargent 
avec furie. En un moment , on 
voit leurs ceftes entremêlés ; 
l'air retentit du bruit horrible 
des coups qu'ils fe portent, & 
la fueur coule de tout leur 
corps. Après un nombre infini 
de coups portés avec furie, & 
éludés avec adrefle , Epéus 
faifant un nouvel effort, prend 
fon tems & décharge un terri- 
ble coup fur la joue d’Euryale, 
Euryale frappé tombe fur Le fa- 
ble , car fes genoux chancelans 
fe dérobent fous lui. Comme 
en voit quelquefois un gros 


(a) Ifaï, c.; 69e Vo 6 
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poiflon jetté fur le rivage par 
la violence du flot qu’excite lé 
violent Borée , & relevé en 
même tems par le même flot; 
On voit de même Euryale jetté 
fur le fable, & relevé par 
Epéus qui le prend entre fes 
bras. En mêmetems, fes com- 
pagnons s’approchent & l’em- 
menent ; il eft fans mouvement; 
fes pieds traînent à terre; il 
vomit des torrens de fang ; fa 
tête eft penchée, & il na ni 
connoiffance ni fentimént ; ceux 
qui l’emmenent , emportentauft 
la double coupe qu'il avoit 
payée bien cher. 

Les Métapontains faifoient 
honneur de la fondation de leur 
ville à Epéus, & prétendoient 
montrer dans leur temple de 
Minerve , les outils de fer 
dont il s'étoit fervi pouf fabri- 
quer le cheval de Troye. Pla- 
ton lui attribue l’établiflement 
du pugilat; mais, felonce Phi= 
lofophe, il partageoit avec 
Amycus la gloire de cet éta- 
bliflement. : > : 

EPHA, ÆEpha, Tapas (a) 
contrée d'Arabie. Quelques 
Auteurs difent que c’étoit feu= 
lement une ville: maïs , il y faut 
joindre fon territoire. Cette 
ville & fon territoire értoient 
de la terre de Madian, & fi: 
tués fur le bord oriental de la 
mer morte, ou du lac Afphalti- 
te. [1 y avoit beaucoup de 
chameaux & de dromadaires 
dans l'Epha, & dans tout le 
païs des Madianites, comme îl 
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mparoît par le livre des Juges & 
par aie : Vous ferez inondée par 
une foule de chameaux | par les 
dromadaires de Madia & d'Epha. 
Les Arabes appellent encore 
certe ville Gaipba , d’où les 
Grecs avoient fair ïald, qui 
fe trouve dans les Septrante, 
& par corruption, lawre. Bo- 
Chart croit que parce que l’'E- 
pha , ou Hipha, étoit pleine 
de chameaux, c'eft de ce mot 
que les Grecsavoient fait {77e ; 
hippos, qui en leur languefigni- 
fie cheval. Saint Jérôme met 
cette ville ou ce pais d'Epha 
dans l'Arabie heureufe , appa- 
remment parce que dans faïe, 
‘après Epha, il eft parlé de 
Saba; mais, au même endroit, 
Epha eft joint à Madian. De 
plus, Epha eït fils aîné de Ma- 
dian. Enfin, Ptolémée place un 
bourg nommé Er 6, fur le bord 
oriental du lac Afphaltite , un 
peu au-deffous de Modian, c'eft- 
ä-dire, Madian. 


EPHA , Epha, (a) fils aîné 
de Madian. Îl eut fa demeure 
dans PArabie pétrée. Il donna 
Ton nom à la ville d'Epha , 
nommée pat les Seprante Gai- 
pha, ou Gaïphar, parce qu’ils 
prononcent aflez fouvent le 
haïn comme un G; ainf, ils 
lifent Gafa , au lieu de ÆHafa; 
Gomorrhe, au lieu de Æomor- 
_rhe, La ville d'Epha à& le pe- 
tit païs d’alentour faifoient par- 
tie du pais de Madian, comme 


ue) Genef. c. 25, v. 4. 
{6j Paral. L. 1, c. 2, ve 474 
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on peut le voir dans Particle 
précédent. : é 

EPHA, E£Epha, (b) Torres 
fur le cinquième des fils de 
Jahaddaï. Le nom que les Sep- 
tante donnent à cet Epha fem- 
bleroit plutôt défigner une fem= 
me qu'un homme. 

EPHA ,. Epha, Tomas (c} 
troifième femme de Caleb, fur 
mere de Haran, de Mofa, & de 
Gezez. 

EPH A , ÆEpha, autrement 
Ephi, mefure des Hébreux. On 
s’en feivoit pour mefurer les 
chofes feches; c'eit pour cela 
que l’Écriture parle fi fouvent 
d’un Epha de farine. Cette me- 
fure étoit la plus commune chez 
les anciens Juifs, & fervoit de 
règle pour connoître les autres. 
C'eft pourquoi, lorfque Dieu 


. ordonne aux marchands d’avoit 


des mefures juites, &\de ne 
point frauder dans le commer- 
ce, il fe contente de comman-. 
der qu'on aît un Epha entier &c 
jufte. On croit ordinairement 
que cette mefure, réduire à-cel= 
le desRomains, contenoit qua- 
tre boiffeaux & demi. Chaque 
boifleau des Romains pefoir 
vingt livres; ainfi, l'Epha pe= 
foit quatre-vingt-dix livres de 
bled ou de farine. L’hofpitalité 
de Gédéon-eft louée, parce 
qu'il fit cuire un Epha de farine 
pour un ange feul. Cela auroit 
pu fufire à Ia nourriture de 
uarante-cinq hommes pendant 
l'efpace d’un jour entier ; çar, 
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la portion de chaque ouvrier 
n'étoit que de deux livres de 
pain par jour. 

EPHÉBUS , Ephebus, (a) 
forte de coupe des Anciens. 
C’eit un des monumens dont on 
ne nous a confervé que le 
nom. 

EPHEDRE , ÆEphedrus 
E'esdpss , nom que l’on donnoit 
à un athlete impair. On trouve- 
ra une longue explication de ce 
mot fous l'article d’Athlete, au 
chiffre XXV, 

EPHEPHI, Æphephi, (b) 
nom d’un des mois de l’année 
Égyptienne. I répondoit au 
mois Tamuz des Juifs , & au 
mois Panémus des Macédoniens. 

EPHER, Epher > opeps (c ) 
nom d'un pais de Judée , qui fit 
partie du gouvernement de Ben- 
héfed. 

EPHER , Epher, opère ; (d) 
le fecond des enfans de Ma- 
dian. 

EPHER , Epher, Aop, (e 
un des enfans d'Ezza.[leftnom- 
mé le troifième. 

EPHER, Ephèr, émep , (f) 
chef de la famille dans la demi- 
tribu de Manafé. 

EPHESE, Ephefus, E'peccc, (9) 


{ay Antiq. expl. par. D, Bern, de 
Montf. Tom, III, p. 148. 
(5) Mém. de l’Acad, des Infcripr. & 
Bell. Let. Tom. XIV. pag. 336, Tom. 
: XVI, p. 202. 
Ce) Reg. L. II, c. 4 v, 104 
(d) Paral. L,. I, c. 1. v..33, 
€) ParalE: Tec. 4 v. 17. 
{f) Paral, L, I, c, 5, v. 24. 
(g) Strab. p. 632, 639. &: feq. Pom». 
Mél. pag. 78 , 79. Solin. pag. 267, 268, 
Piin.T,1.p. 278. d feg. Paul. p, 16, 


399. & feq. Prolem, L. V, c, 2, Herod.! 
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ville célebre de l’Afie minetté, 
dans l’Ionie, étoicfituée fuivant 
les cartes de M. d'Anville. fur 
les bords du Cavyifire à quelque 
diftance de la mer. Elle a porté 
plufieurs autres noms ; car, el« 
le fe nomma fucceflivement 
Alope, Ortygie, Morges, Smyr- 
ne , Trachée , Samornion & 
Ptélée. ; 

Paufanias én fait remonter 
la fondation avant la tranfmi- 
gration des Joniens. La Diane 
d'Éphefe, dit-il, eit beaucoup 
plus ancienne que cette époque; 
& Pindare femble n'avoir pas 
connu l’antiquité du temple de 
cette déefle, lorfqu’il a dit que 
les Amazones l’avoient bâti en 
allant fairela guerre aux Athé« 
niens & à Théfée. Car , ces 
Amazones vinrent des rives du 
Thermodon pour facrifier à 
Diane d’Ephefe dans fon tem= 
ple, dont elles avoient con. 
noïfflance, parce que quelque 
tems auparavant, défaites par 
Hercule , & précédemment en- 
core par Bacchus , elles s’y 
étoient réfugiées comme dans 
un afyle. Ce temple na done 
point été bâti par les Amazo- 
nes, mais par Créfus & Ephéfus. 


L. I. c. 26 ; 147. L. II, c. 10, 148. L. 
V.c. sa. Juft: LIT. c.-4, TitLiv, L, 
XXXIH. c, 38. L. XXXVI, © 41. L 
KXXVIL c. 45. L. XXXVIIL, c. 37. & 


feg: Plut, TT. P. 310; 4345 468: Aëtu 


Apoñt. °c. 18.v. 1. @r feg. C. 19e Ve 3e! 
d feq. Apocal, c. 2. v..1, dr feq. Roll 
Hift, Anc. Tom. II. p. 16. T, V. p. 576 
7 fuiu. Hift. Rom, Tom. VITL. p.‘2995 
200. Mém. de l'Acad. des Inforipr. & 
Bell, Lett. Tom. II. p. 508, &' faiv. T: 
XXX, p. 438, & fuiv. 
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Créfus étroit originaire du païs; 
Ephéfus pafloit pour être fils du 
Cayftre; & cet Ephéfus donna 
fon nom à la ville. Le païs d’E- 
phele étoit pour lors occupé 
par des Léleges, peuples de 
Carie, & encore plus par des 
Lydiens. Des fugitifs de tout 
païs, &fur-tour ces femmes que 
on nomme Amazones, vinrent 
habiter les environs du temple. 

Telétoir l’état d’Ephefe lorf- 
qu'Androcle, fils de Codrus, y 
. fit une defcente avec lesloniens 
-qui fuivoient fes enfeignes. Il 
€hafla d’abord les Léleges & 
les Lydiens qui tenoient la viile 
haute. Ceux qui demeuroient 
autour du temple, lui ayant 
prêté ferment de fidélité , ne 
furenttroublés en aucune façon. 
Androcle ayant été tué dans un 
combat contre les Cariens, on 
Yapporta fon corps à Ephefe, 
Où 1] fut inhumé. 

Strabon ne fait point men- 
tion des antiquités fabuleufes 
d’Éphefe , il convient en quel- 
que chofe avec Paufanias;ence 
qu’il nous donne les Cariens & 
les Léleses pour les premiers 
habirans de cette ville. Il ajoû- 
tequ’Androcle ayant chaflé une 
partiedeces peuples, s’érablit 
avec la colonie qu'il avoitame- 
née avec lui, au tour del’Athé- 
née & de l'Hypélée, s'étant mé- 
me emparé des hauteurs qui 
étoient aux environs du Corré- 
fus. Leurs habitations n'éprou- 
verent aucun changement juf- 
qu’au tems de Créfus. Depuis, 
ayant quitté les montagnes, ils 
Vinrent demeurer autour du 


: Tom. XT. 


EP 2 
temple; ce qui dura has 
Alexandre. Lyfimaque fit en- 
tourer la viliede murs, Voyant 
que les habitans n’abancon: 
noïent pas volontiers leurs pre= 
mières habitaiions , il attendit 
l’occafion d’une pluie; il fit 
alors boucher tous les conduits 
par où l’eau avoit coûtume de 
s'écouler. La ville fe trouvant 
inondée, les Ephéfiens pañlerenr 
fans difficulté | où Lyfimaque 
jugea à propos. Îl donna à la 
ville le nom de fa femme Arfi- 
noé, mais l’ancien nom préva- 
lut. H° y avoit un Sénat établi 
pour gouverner la ville. Ce 
corps de magiftrature , s’aflo- 
ciant ceux que l'on appelloit 
Ad/citicit, difpofoit de toutes : 
chofes. Paufanias dit que Lyfi- 
maque transféra à Ephefe les 
habitans de Lébédos & de Co- 
lophon, deux villes qu’il avoit 
détruites. Du tems de Strabon, 
cette ville augmentoit tous les 
jours à caufe de fa fitvation. 
avantageufe, & elle éroit alors 
le-plus grand entrepôt qu'il y 
eût dans ces cantons. 

IT. Ephefe fut autrefois une 
ville très-illuftre , puifqu'É- 
tienne de Byzance l'appelle 
Epiphaneftate ; & Pline, une 
des lumières de l’Afe. Mais, 
rien n'a plus contribué à fon 
iluftration & à fa célébrité, 


que fon temple de Diane. Nous 


en avons déjà parlé fous l’arti- 
cle de Diane d'Ephefe. Nous 
ajoûterons encore ici quelques 
réflexions fur cet objet, &fur 


quelques autres non moins in- 
-téreffans, 


L1 
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Ce grand édifice qui a pañlé 
pour une des fept merveilles du 
monde, étoit fitué au pied d’une 


. montagne, &c à la têce d’un ma- 


rais. Pline croit qu'on choifitce 
lieu marécageux comme moins 
expofé aux tremblemens de 
terre ; mais aufli l'on s’engagea 
à une dépenfe effroyable; car, 
il fallut faire des caves pour 
vuider les eaux quis'écouloient 
de la colline, les jetter dans le 
marais, & de-là dans le Cayf- 
tre. Ce font ces caves que l’on 
RS mal à propos pour un 


Jabyrinthe ; cette opinion eff 


appuyée fur celle de Philon de 


Byzance. Ce merveilleux tem- 


pile , conftruit aux dépens des 
plus puiflantes villes d’Afe, 
deux cens ans avant que Pline 
en parlât, avoit 425 pieds de 
long, für 220 de large. On y 


voyoit colomnes, dont les 


rois d’AÂfie avoient fait la dé- 


penfe, & ces colomnes avoient 


60 pieds de haut. {il ÿ en avoit 
xrente-fix couvertes de bas-re- 
liefs, parmi lefquelles il s’en 
trouvoit une de la main de Sco- 
pas , feulpteur fameux. Cherfi- 
phron-fut l'architecte de cet 
édifice. Il n’en reite aujourd’ hui 
que quelques gros quartiers qui 
n'ont rien de furprenant que 
leur épaifleur ; ; la plôpart font 
de brique > revêtus de marbre, 
êt il paroit qu’ils étoient ornés 
de plaques de bronze. On ne 
voit plus parmi ces débris, que 
quatre où cinq colomnes caf- 
es. 

Ce n’étoit pas le premier 


gemple que les Ephéfiens euffent 


ES 


. bâti à l'honneur de Diane. Ï 


n’en faut point d'autre preuve 
que ce que nous avons dit ci= 
deflus d'après Paufanias. On 
fçait l'hiftoire d’Eroftrate. Cet 
infenfé brûla Le temple d’Ephe- 
fe , la même nuit que naquit 
Alexandre le Grand, le fixième 
jour du mois que es Grecs 
nommoient Hécatombéon, la 
première année de la 106 
Olympiade, &c l'an 359 avant 
J.:C. Cet extravagant vouloit 
immortalifer fon nom par cette 
action , quoique Xerxès, roi 
des Perfes , ruinant dans l’Afe 
les temples des dieux ;eûtépar- 
gné celui-ci. Sur quoi Timée 
Phiftorien dit froidement, com 
me la remar qué Longin, qu'il 
ne falloit pas. s’en nr. puife 
que Diane ttoit abfente, & qu “elle 
fe trouvoit “alors occupée. à l'ac- 
conchement d'Olympias, mere du 
grand Alexandre. Les devins pu- 


blierent alors, qu’un flambeau 
qui-s’allumoit cette nuit. devoir | 


un jour embrafer toure l Afte. 

On rétablit depuis ce tem- 
ple;& Alexandre qui pritcerte 
ville la troifième année de la 
RL Olympiade, & Pan 354 
avant J.,C., offtit aux Ephé- 
fiens de leur fournir toutes les 
fommes néceflaires, pour le 
rendre aufli magnifique qu'il 
_Étoit, s'ils vouloient mettre fon 
nom dans Finfeription ; mais » 
ils lui répondirent-avec beau- 
-coup de polireffe > qu ‘il ne con= 
“venoit pas a un dieu de dreffer des 
temples à d’autres divinités. 

Strabon, quirapporte ce fait, 
aflure que Cherfiphron fut bien 
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_ le premier architecte du tem- 
pie de Diane, mais qu’un autre 
architecte lPaugmenta. Après 
l'incendie d'Eroftrate, lesEphé- 
liens vendirent les colomnés qui 
ävVoient fervi au premier, & 
tous les bijoux des dames de 
la ville furent convertis en ar- 
gent, pour faire un édifice beau- 
toup plus beau que celui qi'on 
‘avoit brûlé. Cheiromocrare en 
fur Parchitecte ; c'elt lui qui fit 
bâtir la ville d'Alexandrie , & 
qui du mont Athos voulut faire 
la ftatue d'Alexandre.Onvoyoit 
dans le temple des ouvrages 
des plus fameux feuipteufs dé 
Grece. L'autel étoir prefque 
tout dé la main dé Praxite- 
fe. Strabon en parle pour l’a- 
voir vu du tems d'Auguite ; & 
fe droit d’afyle, dir cet Au- 
teur, s'étendoit jufquà cent 
Vingi-cinq pièds aux environs. 
Mithridate avoit réglé cet afyle 
à un trait de flèche. Marc-An- 
toine doubla cet efpacé, & ÿ 
ajoûta une partie de la ville; 
mais, Tibère, pour évirer les 
abus qui fe commertoient à l'oc- 
cafien dé ces fortes de droits, 
abolit celui d'Éphefe, On ne 
marqua lafyle fur les médailles 
de cerre ville , qu'après que 
l'empereur Philippe le vieux ÿ 
eut pañlé, encoréce ne fur que 
fur cellés d'Otacilla; le revers 
repréfentoit la diane d’Ephefe 
avec ces attributs , le foleil 
d’un côté & la lune dé l’autre. 
Nous avons une médaillé de 
Philippe le jeune au même ty- 
pe, mais la lécende y eff difié- 
fénte. Celle qui eft frappée à 


Æ 


EP S3L 
la tête d'Etrufcilla , repréfenté 
Diane avec fes attributs & des 
cerfs ; la lémeñnde eff la même 
que celle de la médaille d'Ota- 
cilla. Pour ce qui éft de l'arri- 
vée de Philippe à Ephefe , elle 
eff marquée fur uñe médaille de 
cet Empereur, dont le revers 
eit chargé d’un vaifleau qui va 
à la voile. 

Du tems d'Hérodote, la ville 
d’Ephefe étoit éloignée du tem 
ple de Diane; maïs, cet Aureur 
ne parle pas de la flatue d'or 
que l’on y avoit placée , felon 
Xénophon. Strabon aflure que 
les Ephéfiens, par reconnoif- 
fance, avoient dreflé dans leur 
temple une flatue dorà Artémi- 
dore. Syncelle, qui aflure que - 
ce temple furbrûlé, parle appaa 
remment d'un incendie particu= 
lier, dont on répara le domma- 
ge, fans en changer le deffein ; 
ainfi le témple que Pline à dé- 
tit, toit le même qué celui 
que Strabon avoit vu. Ce même 
temple fut dépouillé & brûlé 
par les Scythes, l'an de J. C. 
263. Les Gothsle pillerent fous 
l’empereur Gallien. Nous avons 
plufieurs médailles, fur le re- 
vers defquelles ce temple eff 
repréfenté avec un frontifpice, 
tant0t à deux colomnes, à qua= 
tre, à fix, & même jufques à - 
huit, aux tètes des empereurs 
Domitien , Adrien ,; Añtonin 
Pie, Aurele, Eucius Vérus, 
Seprime Sévère, Caracalia, 
Macrin, Héliogabale, Alexan= 
dre Sévère, Maximin. 

Outrè les bas-reliefs & les 
fiatues, ce me devoit être 

HE 
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‘orné de tableaux merveilleux: 
car , Apelle & Parrhafus, les 
deux plus fameux peintres de 
l'antiquité , étoient d'Ephefe, 
Autour des ruines de ce temple 
fe voient les débris de plufieurs 
maifons bâties de briques, dans 
lefquelles logeoient peut-être 
les prêtres de Diane, qui ve- 
noient fouveént de bien loin 
pour être honorés de cette di- 
gnité. On leur confioit le foin 
des Vierges prêtrefles, mais ce 
n’étoit qu'après les avoir fait 
eunuques. Nous avons peu de 
villes dont il refte autant de 
médailles ; les unes nous ap- 
prénnent qu'elle fut trois fois 
Née des Céfars, & une fois 
de Diane. Les autres qu’elle fut 
bâtie à l’occafion d'un fanglier. 
On prouve par quelques-unes 
que fes citoyens fe qualifioient 
du titre de premiers peuples 
d’Afie. La plûpart de ces pièces 
* repréfentent Diane, en chafle- 
refle, ou à plufieurs mammel- 
les, ou parée de {es attributs. 

En fortant des ruines du tem- 
pile, on trouve un marais rein 
pli de joncs & de rofeaux, le- 
quel fe dégorge dans le Cayftre. 
Au-delà de certe rivière eft un 
lac aflez bourbeux. [1 faut que 
ce foit le lac de Sélinufa de 
: Strabon. En allant au port, on 
voit fur le bord-de la rivière, 
beaucoup d'anciennes ruines & 
de vieux marbres. C'étoit-là 
proprement Île quartier d'E- 
phefe , que Lyfimaque avoit 
fait bâtir, où fe trouvoient les 
arfenaux dont parle Strabon. 


_ On pañle Le Cayfire à quelques 
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pas de-fà, dans un bacä corde, 
pour aller de Scalanova à Smyr* 
ne, fans venir pañler fur le 

ont. C'eft encore l’ancien che= 
min d’Éphefe à Smyrne ; car, 
c’eft le plus court, & Strabon 
aflure qu'il alloit en droiture 
d’une de ces villes à l’autre; : 
c'eft aujoufd’hui le chemin lé 
plus dangereux. | 

Quoique la plaine d’Ephefe 


foit belle , néanmoins la fitua- 


tion de Smyrne a quelque cho- 


fe de plus grand, & la colline 
qui en termine le golfe, ef 
comme un théâtre deltiné pour 
repréfenter une belle ville ; au 
lieu qu'Ephefe’eft dans un baf- 
fin. D'ailleurs , quoique cette 
ville ait été fe fiege du procon- 
fut Romain, & le rendez-vous 
des étrangers qui alloient em 
Afie, fon port n’a jamais été 
comparable à celui de Smyrne. 
Celui d'Ephefe, à loccafion 
duquel on a frappé tant de mé- 
daïlles, n’eit qu’une rade dé- 
couverte & expofée ; il n’eft 
plus fréquenté à préfent. Au- 
trefois les bâtimens entroient 
dans la rivière , mais la barre 
a été depuis comblée de fable. 

- On doitfe rappeller que pens 
dant les guerres des Athéniens 
& des Lacédémoniens, Ephefe 
avoit la politique de vivre en 
bonne intelligence avec le parti 
le plus fort ; que le jour de la 
naiflance d'Alexandre, les de- 
vins de cette ville fe prirent 
tous à crier, que le deftructeur 
de l’Afie étoit venu aû monde; 
qu'Alexandre le Grand, fur le< 
quel la prophétie étoit tombée, 
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vint à Ephefe ‘après la bataille 
du Granique, & qu'il y rétablit 
la Démocratie ; que la place fut 
prife par Lyfimaque , l'un de 
fes fuccefleurs ; qu'enfin Anti- 
gonus l’occupa à fon tour, & 
y faifit les tréfors de Poiyfper- 
chon. Fee 
Ce fut à Ephefe qu'Annibal 
S’aboucha avec Antiochus, pour 
prendre de concert des mefu- 
res contre les Romains ; le Pro- 
-conful Manlius y pañla l'hiver, 
après la défaite des Galates. 
Rien n’eft plus efroyable que 
le maffacre des Romains en cet- 
te ville, par les ordres de Mi- 
thridate. Eucullus fit de grandes 
fêtes à Ephefe.Augufe, Pompée 
& Cicéron ont voulu voir cette 
‘ville célebre. On y dreffa des 
temples à Jules Céfar & à la 
ville de Rome. Scipion, beau- 


pere de Pompée , eut moîns de 


refpect pour Ephefe, car il fe 
failit des tréfors du temple. 
Ephefe fut rebâtie par les foins 
de Tibere. D'unautre côté ,les 
Perfes la pillerent dans le troi- 
fième fiecle, & les Scythes ne 
Pépargnerent pas quelque tems 
après. Il y a beaucoup d’appa- 
rence que le fameux temple de 
Diane fut détruit fous Conftan- 
tin, enfuite de l'édit pat lequel 
cet Empereur ordonna de ren- 
verfer tous les temples des 
Payens. 

HT. Ephefe avoit donné le 
jour à plufieurs fameux per- 
fonnages. Le premier eft Hé- 
raclite connu par fon chagrin 
mifanthrope, & les larmes con- 
tinuelles qu'il verfoit, dit-on, 
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en confidérant les ee 4 
la vie humaine. Le fecond eft 
Hermodore, qui donna lieu de 
dire que les Ephéfiens méri- 
toient tous d'être étranglés, 
jufqu'aux enfans, pour avoir 
chaflé Hermodore, le feulhom- 
me de bien qu'il y eût parmi 
eux, en ajoutant : Qu'aucun 
d’entre nous ne foit homme de 
bien, ou que cela foit ailleurs & 
parmi d’autres. Cet Hermodo- 


re paroît avoir fair quelques 


loix pour les Romains. 
Hipponax, Poëte, éroit auffi 
né à Ephefe, aufli-bien que les 
peintres Apelle & Parrhafus. 
Les ouvrages de ce dernier , 
vantés par lantiquité, lui ac 
quirent une réputation qui fut 
un peu ternie pat une vanité 
qui le rendit infupportable. 
L'orateur Alexandre, fur- 
nommé Lychnus, eff encore 
compté parmi les grands hom- 
mes natifs d'Ephefe. [l gou- 


 verha la République , com-. 


pofa une hiftoire, & laiffa 
des poëmes, où il faifoit une 
defcription des chofes céleites 
& de chaque partie de la 
terre. 

“ Saïnt Paul vint à Ephéfe pour 
la premiere fois, lan de Je- 
fus-Chrift 54: il n'y féjourna 
que peu de joufs, parce qu’il 
alloit à Jérufalem. Îl promit 
aux Juifs d'Ephefe, qui linvi- 
toient à y demeurer quelque 
tems, qu'il y reviendroit quel 
que jour. En effer, il y revint 
quelques mois après, & y des 
meura pendant trois ans, juf= 


qu'à l'an 57 qu'il fut obligé 
+ par 


X 
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354 fortir pour une fédition 
caufée par l’orfévre Démétrius, 
. dontle principalcommerce con- 
fiftoit à faire des niches, oudes 
figures d'argent de la Diane d'E- 

befe.. C'et de-là que Saint 
Pal écrivit fa première Epitré 
aux Corinthiens. 

… Les Ephéfiens ‘étoient fort 
adonnés aux arts curieux, à 
la magie > aux fortilèges, à 
T aftrologie judiciaire. Les let- 
tres où les caractères d’ ‘Ephe- 
Le Ephefia gratimata, Étoient 
pailés en proverbe, pour mar- 
quer des caractères magiques. 
Un jour, quelques Juifs qui fe 
mêloient d’exorcifer des pofié- 
dés pour de Jargent, ayant 
exorcifé un ÆEnergumene au 
nom de Jefus-Chrift, que Saint 
Paul prêéchoit, le poñédé fe 
jetta fur eux, les maltraita, les 
chafla , & és laïiffa tous nus, 
en leur difant ; Je connc * Je- 
Sie & je fçais « qui.efl Paul; mais 
Vous, qui Ctes-vous? Cet acci- 
dent remplit de crainte tous 
les habitans d’Ephefe, Juifs, êx 
Gentils; & plufeurs perfones 
qui s'étoient attachées aux arts 
curieux, brûlerent publique- 
mertleslivres qu'ilsen avoient, 
dont le: prix montoit à une fom- 
me très-confidérable. 
=. L'Apôtre paflaéncoreà Ephe- 
je en nu. = Rome, l'an de 
Jetus-Chrift Étant à Rome 
ans les ee il écrivit aux 
Ephéfiens une lettre fort pa- 


thétique ê& fort touchante , &. 


en même tems fort relevée ët 
Sort fublime, Il mourutl’annce 


Tivane, dé Jefus-Chrift 66% 


x 
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. Aquila & Prifcille, hôtes dé 
Saint Paul, vinrent de Corinthe 
à. Ephefe avec hi, & y firent 


quelque féjour. Apollon, Juif 


_d pe y vint aufh, & y 


prêcha. On fçait que l’ Apôtre 
Saint Jean y paña une grande 
partie de fa vies & quil y 
mourut. La Sainte Vierge Y 


mourut auf, & y fut enterrée) 


félon Les péres du Concile d’#= 
phefe, qui marquent qu'on ÿ 
voyoit fon tombeau, & que la 


Cathédrale de la même villé 


étoit dédiée fous fon nom. En- 
fin, on affure que Marie Mag- 
deleide étant venue dans la 
même ville , y mourut en paix 

- Saint Timothée, difciple de 
Saint Paul, fut. établi premier 
évêque d'Ephefe par -cêt. A pôz 
tre, qui lui impofa fes mains; 
ce quin CIHpECRO pasque Saint 
Jean l’'Évangenf te ne réfidir 
dans la même ville, & n'y fit 
les fonctions d’ Apôtre, & n'eut 
infpection fur toute la Provin= 
ce. S'il et vrai que Saint Ti- 


_mothée ne foit rues qu'en lan 


PAnge 


97, fous Pempire de Nerva, 
aie proconfül Pérégrin, 


“Saint Jéan érant encore “dans 


l'ile de Pathmos , on ne peut 
ges s'empêcher de dire que 
d'Ephefe à qui Saint 
ane écrit, re foit Saint Timo- 
the. Il lui donne de grandes 


louanges, mais äl li air un 


reproche, qui ef qu 1 s’étoit 


relâché de fa première charité. 
l ajoûte : 
del'état d’o. vous êtes 


Souvener- #ous dOnC. 
déchu; 


aites- en péritence 5e rentrét 


‘dans la praiique de VOS prefiiè= = 
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fes œuvres ; finon, je viendrai a 
vous, 6 j ôterai votre chandelier 
de fa place, fi vous ne faites pé- 
nitence, Ce Saint fouffrit le mar- 
tyre à Ephefe, & fut enterré 
fur une montagne près de [a 
ville. IF eut pour fucceffeur 
faint Onéfime. 

V. Cette ville eft préfente- 
“ment. nommée Efefo par les 
Italiens, & Aiafalouë par les 
Turcs à qui elle appartient. Ce 
n’eft plus aujourd'hui qu'un 
miférable village, habité par 
un petit nombre de familles 
Grecques. La citadelle, où les 
Turcs De. rétirés, eft fur 
un tertré, qui S'étend du nord 
au fud, & domine toute la 
Le c’'eit peut-être le mont 

ion de Pline. L’enceinte de 
cette citadelle , fortifiée par 
plufieurs tours , n’a rien de 
magnifique ; mais, à quelques 
pas, du côté du midi, on voit 
les reftes d’une autre citadelle 
-plus ancienne, beaucoup plus 
belle, & dont les ouvrages 
étoient revêrus des plus beaux 
matbres de l’ancienne Ephefe. 
 Tl y refte encore une porte 
de fort bon goûr. Nous igno- 
rons pour quelle raifon on l'ap- 
pelle la porte de la perfécution. 
Elle eff remarquable par trois 
“bas-reliefs encafirés fur fon 
ceintre. Celui qui eft à la gau- 
Che, a été le plus beau, mais 
al eft le plus maltraité. I re- 
préfente une bacchanale d’en- 
fans , qui fe roulent fur des 
pe de vigne. La portede 
la perfécution décline du fud 
au fud-eft; elle éroit défendue 
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par des ouvrages affez irrégu- 
liers; que l’on avoit agrandis 
fuivant le befoin, comme on le 
connoît par les fuines; car, à 
mefure qu'ils s'éboulent, ils 
laiffent voir d’autres ouvrages 
de marbre qui ont été recou— 
verts. ee Se 

Au fud, & au pied de la col- 
line où eft bârile château, eft 
fituée l'églife defaint Jean, con 
vertie en mofquée. Onne fçait 
fi c'eft celle que Juftinien y ft 
bâtir; mais, il eft certain que 
c’eit de ce grand Evangélifte 
que vient le nom d'Aïiafaloué, 
fous lequel Ephefe eft connue 
des Grecs & des Turcs. Les 
Grecs appellent faint Jean 4ios 
fcologos, au Heu d'Agtos theolo- 
gos, le faint Théologien, parce 


.qu'ils prononcent le © comme 


un >; d’Aios fcologos ils ont 
fait Aïafalouë. “Ée dehors de 


-cette églife n'a rien d'extraot- 


dinaire. On dit qu'il y 2 dè 
belles colomnes en dedans; 
mais, Les plus belles pieces des 
ruines d'Ephele ont été empor- 
téés à Conftantinople pour les 
mofquées royales. 
L'aquédue , aujourdhui à 
moitié ruiné, eft à left; c'é- 
toit l'ouvrage des empereurs 
Grecs, de même que la cira- 
delle ruinée, Les piliers qui 
foutiennent les arcades’, font 
bâtis de rrès-belles piéces de 


-marbte, entremêlés de mor- 


ceaux d'architecture, & l’on y 
jit des infcriptions qui parlént 
des premiers Céfars: Cet aqués 
duc conduifoit à la citadelle & 
à la ville, les eaux de la fon 


Liv 


 — 
taine Halitée, dont a parlé 
: Paufanias. Cette ville s'éten- 
doit principalement du côté du 
_ midi, & tout ce quartier n’eft 
rempli que de ruines; mais, 
Ephefe à été renverfée tant 
de fois , qu’on n’y reconnoît 
plus rien. 

 ÉPHÉSIENS , Ephefi, 
E'vécr, habitans de la ville 
d’Ephefe. Voyez Ephefe. 

EPHESTIES, Æpéeflia, (a) 
étoient des fêtes de Vulcain, 
où trois jeunes garçons portant 
destorches allumées , coutoient 
de toute leur force ; & celui 
qui atteignoit le but le premier, 
fans avoir éteint fa torche 3 

-Sagnoit le prix deftiné à cette 
_ courfe. 

EPHESTION, Ephelflion, 
H'ocurrier, (b) favori d'Alexan- 
dre le grand. Comme ils avoient 
£té élevés enfemble, le Roi 
Jui faifoit part de tous fes fe- 
crets, & perlonne n’ofoit lui 
parler fi Hbrement que lui ; 
mais, il ufoit de cette liberté 
avec tant de difcrétion & de 
réferve, qu'ilparoifloit le faire 
moins par inclination & par 
goût, que pour obéir au Roi 
qui le vouloitainf. Ils étoient 
-de même âge, mais Epheftion 
avoit. fur lui l’avanrage de la 
taille. C’eft pour quoi, lorf- 
qu'il fe préfenta avec le Roi 
devant la mere, la femme & 
les deux filles de Darius, pri- 


Ca) Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom. 
Hp, ç25s. 

(#) Diod. Sicul. pag. 587, 587, 610. 
d eg. Plut. T. I. p. 688, 691 > 692» 
7084 > 795: Q. Curt, L, IT, Ce 12, TL: IV, 
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fonnierés, ces Princeffes le pris 
rent pour le Roi, & Iui ren- 
dirent leursrefpeéts. Quelques 
Eunuques d’entre les captifs 
leur montrant qui étoit Alexan- 
dre, Syfigambis fe jetta à fes 
pieds & lui demanda pardon, 
S’excufant fur ce qu’elles ne 
lavoient jamais vu. Le Roi la 
relevant , lui dit : Non, ma 
mere, VOUS ne vous êtes point 
trompée ; car celui-ci eft auff 
Alexandre. : 

Depuis, ce Prince ayant 
époufé Statira, file aînée de’ 
Darius, donna {a fœur à Ephef- 
tion. Un jour que le Roi lifoit 
une lettre d'Olympias {a mere, 
ce favori qui avoit coûtume 
d’avoir part à tous fes fecrets, 
la lut auffi de deflus Pépaule 
d'Alexandre. Ce Prince ne s'y 
Oppofa point; mais, tirant en 
même tems de fon doigt l’an- 
neau qui lui fervoit de cachet, 
il le Lui mit fur 14 bouche, 
comme pour lui dire qu’il fal- 
loit garder le fecrer. 

Font. cela prouve combien 
Epheftion étoit grand ami du 
Roi. Cratérus feul fembloir 
pouvoir le lui difputer. Com- 
me Epheftion louoit les nou- 
elles manières qu'Alexandre 
avoit prifes , & s’habilloit com- 
me lui à la mode des Barba- 
res, & que Cratérus, au con- 
traire, fe tenoit toujours for- 
tement attaché aux ufages de 


Cu 5.5 16. L. VI: c. 8. £, VIIL. c. 1,7: 
10,42: EFIX;-c. 1-10... L. X: c:4: 
Juft. L. XII. c, r2. Roll, Hift, Anc, T 
HI. pag. 603. d fuir, 
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fa patrie, le Roi prit le parti 
d'expliquer fes volontés aux 
Barbares par la bouche d’E- 
pheftion, & aux Grecs & aux 
Macédoniens par la bouche de 
Cratérus. En général, il aimoir 
beaucoup plus le premier, mais 
il eftimoit davantage l'autre. 
Cär , il étroit perfuadé, &il le 
.difoit toujours , qu'Epheftion 
aimoit Alexandre, & que Cra- 
térus aimoit le Roi. De-là naïf 
foient entre ces deux favoris 
des haïnes fecretes , qui les 
porterent à fe brouiller fouvent 
avec écl:t, jufques-là qu’un 
jour, dans les Indes, ils en vin- 
fcat aux mains & tirerent l’é- 
pée. Leurs amis des deux cô- 
tés fe rangerent incontinent 
auprès d'eux, tout prêts à 
prendre parti; mais Alexandre, 
ÿ Étant accouru, s'emporta ou- 
vértement contre Epheltion, 
l’appellant érourdi & écervelé, 
de ne pas comprendre que, fi 
on lui Ôtoit Alexandre, il ne 
feroit plus rien dans le monde, 
& reromberoit dans fon néant. 
Il fit auffi de vives répriman- 
des à Cratérus; & après les 
avoir remis bien enfemble, & 
les avoir fait embrafler, il leur 
jura par Jupiter Ammon, & par 
tous les autres dieux, qu'ils 
Étoient les deux hommes du 
monde qu'il aimoit le plus, 
mais que s’il apprenoit encore 
qu'ils fe fuffent querellés, il 
les tueroit tous deux, ou du 
moins celui qui auroit commen- 
cé ; & l'on écrit que depuis 
ce moment-là 1ls ne firent ni 
ne dirent rien l’un contre l’au= 


a 
tre ; non pas même par jeu. 
Quoiqu’Epheftion fût ftavant 
dans les bonnes ‘graces du 
Roi, il n’en étoit pas moins 
brave capitaine. Alexandre lui 
confia les emplois les plus im- 
portans de l’armée & du gou- 
vernèment. 1 fut chargé de 
quelques expéditions de la der- 
nière conféquence, & il eut la 
gloire de conquérir une partie 
des Indes. Mais, il périt mal- 
heureufement à la fleur de l’âge 
à Ecbatane en Médie. Au mi- 
lieu des jeux & des fêtes qu'A- 
lexandre y donnoit, Epheftion 
fut furpris d’une grofle fievre. 
Comme il étoit jeune & hom- 
me de guerre ,-1l ne pouvoit 
fupporter la diete exacte que 
fa fievre demandoit, & prenant 
le tems que fon médecin Glau- 
eus étoit allé au théâtre, il fe 
mit à dîner, mangea un cha- 
pon rôti, & but une bouteille 


‘de vin, qu'il avoit fait rafraî- 


chir. Il fe trouva fort mal de 
fon intempérance, & mourut 
peu de jours après, lan 324 


avant Jefus-Chrift. 


Epheftion n’étoit pas moïns 
aimé de tous les autres que du 
Roi même. Modeite, égal, 
bienfaifant, fans orgueil, fans 
avidité, fans jaloufie, il ne fca= 
voit ce que c'étoit que d'abu- 
fer de fon crédit, où de fe 
préférer aux officiers que leur 
mérite rendoit néceflaires à fon 
maître. Îl fut regretté de tout 
le monde ; mais, fa perte caufa 
à Alexandre une douleur ex-. 
ceflive , à laquelle il fe livra 
d'une manière peu convenable 
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à un Prince comme lux On dit 
qu'il ordonna d’abord que l’on 
coupât tous les crins à tous les 
chevaux & à tous les mulets, 
pour marque de deuil, que l’on 
abattît les creneaux de toutes 
les villes des environs ; & que 
lon mit en-croix le médecin, 
comme fi Epheftion ne fût mort 
que par fa faute. Il défendit 
aufli les Aôtes &t toute forte de 
mufique dans fon camp pendant 
Fong-tems. Cela dura jufqu’à 
ce quil eût reçu un oracle de 
Jupiter Ammon, qui lui ordon- 
moît de révérer Ephefion, &de 
Tui facrifier comme à un demi- 
dieu. Après quoi, cherchant 
dans la guerre la confolation 
à fa douleur, il partit comme 
pour la chafle des hommes; & 
ayant fubjugüé [a nation des 
Cufléens, il les pafla tous au 
fil de l'épée, jufqu'aux femmes 
“% aux enfans, & il appella 
<ette boucherie le facrifice de la 
_<onfécration d’Epkheftion. 

Après cela,il pritla-route de 
Babylone. Ce fut-là qu’il célé- 
bra les funérailles de fon favori 
avec une fomptuofité qui pafñle 
tout.c€ qu'on a jamais Yu dans 
ce genre. Occupé du foin de 
cette pompe funebre, il ordon- 
na à toutes les villes voifines 
de contribuer de tout leur pou- 
Voirà ce quipouvoitenrelever 
la magnificence. Il commanda 
auf à tous les peuples de l’A- 
fie d’éteindre. le feu que les 
Perfes appelloïenc Le feu facré, 
jufqu'à ce que la cérémonie 
des funérailles für achevée, ce 
“qui fur pris à mauvais augure, 
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parce que cela ne fe pratiquoit 
en Perfe qu'à la mort des Rois. 
Fous les officiers & tous les 
courtifans, dans la vue de plai- 
re au Prince, firent drefler des 
repréfentations de ce favori, 
d'or, d'ivoire , & d’autres ma- 
tières de grand prix. 

Pendant ce rems-là, le Roi 
ayant aflembléun grand nombre 
d'architectes @& dhabiles ou- 
vriers, fit d'abord abattre en- 
viron dix flades du mur de Ba= 
bylone ; ayant fait amafler de {a 
brique , & applanir le terrein 
qui devoit contenir le bûcher, 
ii yft élever un catafalque fu- 
perbe. ae 

Cette place fut difribuée en 
trente parties,dans chacune def 
quelles fut conftruit un bâtiment 
üniforme, dont il fit couvrir le 
toit de grofles pièces debois de 
palmier: Le rout énfemble for- 
moit Un quarré parfait, décoré 
dans fon pourtour avec une 
magnificence extraordinaire. 
Chaque côté étoit d’un fade, 
c'eft-à-dire de cent toifes. Au 
bas & au premier rang fufent 
employées deux cens quarante- 
quatre proues de vaifleaux do= 
rées, portant fur leurs oreilles, 
où archoutans, deux archefs , 
un genou en terre, figureshau- 
tes de quatre coudées; deux aus 
tres ftatues en pied, armées de 
toutes pièces; figures plus 
grandes que de nature, & hautes 
de cinq coudées. Les vuides 
d'éntre les proues étoienr ren 
dus &t garmis de draps de cou 
leur pourpre. Au-deflus de ces 
proues ,;règnoit une colomnade 
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de grandes torches ; dont Îles 


fûts étoient de quinze coudées. 


de hauteur, garnies de couron- 
nes d’or à la poignée, c’eft-à- 
dire , à lendroit par où on les 
prend; La flamme de ces tor- 
ches aboutifiant en haut, fe ter- 
Minoit Vers des aigles, qui,tè- 
te baifée , & aîles déployées, 
fervoient de chapiteau. Des 
dragons, pofés près dela bafe, 
ou fur Ia bafe même, levoient 
la tête vers les aigles. Cette co- 
lomnade étoit furmontée d’une 
-troifième , dans la bafe de la- 
quellé on voyoit en relief une 
chafle d'animaux detouteefpè- 
ce. À l’ordre fupérieur, c’eit- 
à-dire, au quatrième, on avoit 
reépréfenté en or les combats 
des Centaures. Enfin, le cin- 
quième étoit chargé de figures 
d’or, repréfentant des lions & 
des taureaux alternativement 
placés. Tour l'édifice fe rermi- 
noit par des trophées d'armes, 
à la manière des Macédoniens 
& des Barbares , fymboles de 
la viétoire des premiers, & de 
la défaite des autres. Les enta- 


blemens & le faîtage éroient: 


chargés de firenés , dont les 
corps vuides &t creux ren- 
fermotent, fans qu'on s'en ap- 
perçüt, les mufciens qui chan- 
toient des airs lugubres & des 
lamentations en l'honneur du 
mort: Tour cet édifice avoit de 
“hauteurplus de centtrente cou- 
dées , c’eft-à-dire, plus de cent 
quatre-vingt-quinze pieds. 

La beauté du deflein de ce 
-catafalque, la fingularité dc. la 


SRE , GLS 
magnificence des décorauons, . 


“def 
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& de tous les ornemens, 122 
foient tout ce qu'on peut s’ima= 
giner de plus accompli, €& 
éroient d’un goût exquis. [lavoit 
choïfi pour entrepreneur Staf= 
crare, grand architecte & grand 
machimite , qui, danstoutes fes 
inventions & danstous fes def- 
feins , faifoit paroître ; non feu= 
lement beaucoup de magnificen= 
ce, mais une -hardiefle furpre- 
nante, & une grandeur dontrien 
n’approchoit. 

La dépenfe du fuperbe tom- 
beau que ce Prince fit bâtir à 
l'honneur d'Evheftion, jointe à 
celle detoute la pompe funebre, 
monta à plus de douze mile ta- 
lens, c’eft-à-dire, à plus dé 
trente-fix millions. Ÿ eut-il ja= 
mais une profufon plus folle à 
plus outrée? Tout cet or, tone 
cet argent , c'étoientle fang des 
peuples, & la fubfiance des 
provinces, dont on facrifoit la 
ruine & l'épuifement à une vai- 
ne oftentation. 

Pour fatisfaire pleinement le 
zele d'Alexandre à l'égard de 


fon ami, il manquoit aux hon= 


neurs qu'il lui faifoit réndre . 
quelque chofe qui les élevât au 
ns de l'humain: & c’eft ce 
quilfe propofoit. J'avoiten- 
voyé dans cette vue aûù temple 


-d'Ammonun homme affidé , qui 
s’appelloit Philippe ; pour fça- 


voir La volonté du Dieu. Elle 
fe règla fans doute fur celle 
d'Alexandre, & la réponfe fût 
qu'on pouvoir offrir des facri- 


fices à Epheltion, comme à un 


demi-dieu. Îls ne farent-point 
épargnés. Alexandre le premiër 
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en donna l'exemple, & fr un 
magnifique repas où il fetrouva 
plus de dix milles perfonnes.Il 
écrivit en même tems à Cléo- 
mène, gouverneur dé l'Égypte, 
de bâtir un temple à Epheition 
dans Alexandrie, & un autre 
dans l’ifle de Pharos. Ce ne fu- 
rent de tous côtés quenouveaux 
autels , nouveaux temples, nou- 
velles fêtes. On ne prêta pref- 
que plus ferment qu'au nom du 
nouveau dieu. Douter de fa 
divinité, étoit un crime capital. 
T1 penfa en coûter la vieàaun 
ancien oflicier, amid'Epheftion, 
qui, en paflant devant fon tom- 
beau lavoit pleuré 
mort; & il n’obtint {a grace, 
que parce qu'on fit entendre à 
Alexandre , que fi cet officier 
avoit pleuré, ce n'étoit point 
qu'il doutät de la divinité d'E- 
pheftion, mais que c'étoit un 
refte de tendrefe. Jene fçais fi 
Alexandre vint à bout de faire 
croire à qui que ce fût la divi- 
nité d'Epheftion , mais il paroif- 
foit lui-même , ou du moins 
vouloit paroître en être réelle 
ment perfuadé ; & il fe glori- 
fioit , non feulemeut d’avoir un 
dieu pour pere , mais de faire 
lui-même des dieux. 
EPHESTRIDE , Epheftris, 
étoit , felon ÂArtémidore,la mé- 
me que Ja Chlamyde, Voyez 
“Chlamyde. 
: EPHESTRIES, Epheftria, (a) 
fêtes établies à Thebes, avoient 
quelque chofe de bien fingulier:; 


(2) Antiq. expl. par D, Bern. de 


Montf, Tom. II. p, 216. 


Myth, par M. 
PAbb, Ban, T, I. p. 525. 


comine : 
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car, durant la folemnité, o® 
habilloit en femme la ftatue du 
devin Tiréfias, & onla prome- 
noït ain{i par la ville. Auretour 
de la promenade, onla désha- 
billoit, pour lui remettre un 
habit d'homme. On prérendoit 
défigner par-là le changement 
de fexe que la fable lui attri- 
bue. Le mot Æpheflride fignifie 
une forte d’habit, un furrout. 
On voit par-là pourquoi la 
fête prit le nom d’Epheftries. 

EPHETES , Epheæe, (b) 
Eperar, Juges d'Athènes, dont 
le nombre varia de même quele 
diftrict. 

Le roi Démophon créa les 
Ephetes , pour connoître feule- 
ment des meurtres ; enfuite, 
Dracon étendit leur pouvoir à 
leur nombre,pour en former un 
tribunal faprême, tant criminel 
que civil. Îl le compofa de cin- 
quante-un Juges, tirés de ce 
que la république d'Athènes 
avoir de meilleur dans fon fein, 
T1 faHloit pour y être admis , 
avoir , outre l’âge de cinquante 
ans, de la naïflance, une for- 
tune au-deflus de la médiocre , 
& fur toutes chofes une vertu 
épurée , trois qualités f rare- 
ment réunies, On appelloir à 
cet augufte tribunal des déci- 
fions de tous les autres, & il 
jugeoit de toures les affaires en 
dernier reflort. Maïs, il arriva 
que l’Aréopage, humilié par 
Dracon , reprit fous Solon 
toute {a fplendeur, & anéantit 

(8) Plut. Tom. I, pag. 88. Mém. de 


Acad, des Infcript. & Bell. Letts Te 
VII, Ps 189. 
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celle des Ephetes; cependant , 
ce célebre Aréopage lui-même, 
apres s'être attiré pendant quel- 
que tems le refpett des peu- 
ples, vit à fon rour fes beaux 
jours s’évanouir, & tout fon 
luftre fe rernir par les vices & 
la corruption. 
EPHI, Ephi. Voyez Epha. 
=EPHIAPIE",; Ephialtes”, 
E’pranrns, fameux géant, fils de 
Neptune & d'Iphimédie. Voyez 
Aloïdes. 
EPHIALTE, Æphialtes, (a) 
E’qranruc , natif de Trachine, 
montra à Xerxès aux Thermo- 
pyles, un chemin par lequel il 
fit pafler vingt mille hommes. 
EPHIALTE, Æphialtes, (b) 
-Emanryç , orateur Athénien, 
étoit fils de Simonide, & grand 
partifan du peuple. Auf ruina- 
t-il la puiflance de l’Aréopage, 
en verfant à pleine coupe, pour 
fe fervir des termes de Platon, 
& fans aucun ménagement , la 


liberté à fes citoyens ; ce qui 


rendit, comme difent les Poë- 
tes comiques, le peuple fi fier 
& fi effréné , que comme un jeu- 
ne cheval qui n’a plus de bride, 
ilne voulut plus obéir, & com- 
mença à mordre l'Eubée , & à 
fauter & bondir fur toutes les 
ifles. Tel eft le récit de Plutar- 
que. Cet Auteur rend cepen- 
danttémoignage au défintéref- 
fement d'Ephialte. Il ne balance 
point à le mettre à cet égard 
au niveau d’Âriftide , & aflure 
qu'ils furent les feuls gouver- 


Ca) Pauf, p.», 
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neurs de Jeur tems ; 
excepté, qui ne s'enrichirent 
point par des concuflions & par 
des voleries. 

Un jour les Lacédémoniens, 


réduits à une grande extrèm- 


té, envoyerent a Athènes de- 
mander du fecours. Ephialte 
s’y oppofoit, & proteftoit qu’on 
ne devoir point les fecourir, 
ni relever une ville rivale d’A- 
thènes, mais qu'il falloir la 
laifler enfevelir dans fes abt- 
mes, & tenir ainfi l’orgueil de 
Sparte humilié. Une telle po- 
litique fit horreur à Cimon. II 
n'héfita pas un moment à préfé- 
rer l'utilité des Lacédémoniens 
à l’agrandiflement de fa patrie; 
& repréfentant avec vivacité 
qu’il ne convenoit pas de laif 
fer la Grece boïteufe, ni Athè- 
nes fans contrepoids, il en- 
traîna le peuple dans fon fen- 
timent , & fit ordonner du fe- 
cours. 

Plutarque trouve mauvais 
qu'idomenée accufe Périclès 
d'avoir tué en trahifon l’ora- 
teur Ephialte, qui éroitfon ami 
particulier, qu’il avoittoujours 
honoré de fa confiance, & qui 
avoit eu la principale part àcout 
ce qu'il avoit fait dans le gou- 
vernement de la république, & 
de lavoir tué par l'envie & par 
la jaloufie qu’il avoit contre fa 
réputation. La vérité eft, ajoû- 
te-t-il, comme Ariftote même 
l'écrit , qu'Ephiate s'étant ren- 
du redoutable à la nobleffe, & 


Diod. Sicul, p, 282, Roll, Hift. Anc, Te 


(G&) Plus, T, LE, page 1559 156,  feg | 11 p. 298. 
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pourfuivant fans mifericorde en 
toute occafion cenx qui avoient 
fair la moindre injuftice au peu- 
pie, fes ennemis lui drefferent 
des embûches, & le firent affaf- 
finer par un certain Ariftodic 
de Tanagre , l’an 460 avant 
Jefus-Chri&. Selon Diodore de 
Sicile, il fut tué pendant la 
nuit, & on ne put jamais dé- 
couvrir l’auteur de fa mort. Le 
même Diodore de Sicile lui im- 
pute d’avoir détruit Les loix les 
plus anciennes & les plus ref- 
pectables de la république. 

EPHIALTES , ox EPIALTES, 
ou HYPHIALTES, Ephialte, (a) 
Epialte, Hyphiahæ, certains 
dieux, qui étoient comptés au 
nombre des dieux ruftiques. 
Les Latins les appelloientIncu- 
‘bes & Sucubes. C’étoient des 
efpèces de fonges , que Von a 
métamorphofés en dieux. 

EPHIPPUS , Epñippus , (b) 
poëte Grec, qui avoit fait un 
poëme de Bufris. 

EPHOD , £phod , Soul, (c) 
de la tribu de Manaffé, fut pere 

-de Hanniel, 

EPHOD , Éphod , ( d) orne- 
ment facerdotal en ufage chez 
les Juifs. C’étoit une efpèce de 
tunique fort riche, à l'ufage du 
grand-Prêrre; mais,il ÿenavoit, 
comme on Je dira ci-après, de 
‘plus fimples‘pour les miniftres 
inférieurs. 


Ce mot eft Hébreu, &:il 


ça) Antiq. expl. par D. 
Montf. Tom, I: p, 269. 

(b) Antiq. expl. par D, 
Montf, Tom. I.p. 211. 
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vient de Aphael, qui figniñé 
habiller. Les Commenrareurs & 
les Interpretes font fort parta* 
gés fur la forme de l'Ephod; 
voici ce que dit Jofephe de 
celui du grand-Prêtre: » L’E= 
» phod étoit une efpèce de tu= 
» nique raccourcie, & il avoit 
» des:manches ; il étoit tifiu, 
» teint de diverfes couleurs & 
» mélangé d'or, &t laiffoit fur 
» l’eflomac une ouverture de 
» quatre doigts en quarré, qui 


» Étoit couverté du rational.. 


» Deux fardoines enchaffées 
» dans de l’or, & attachées fur 
» les deux épaules, fervoient 
» comme d’agraffes pour fermer 
» l'Ephod. Lesnoms des douze 
» fils de Jacob étoientr gravés 
> fur ces fardoines en lettres 
» Hébraïques; fçavoir, fur 
» celle de l’épaule droite, les 
» noms des dix plus âgés, & 
» ceux-des fix puînés fur celle 


» de l'épaule gauche. « Philon 


Û 


le compare à lune ewirafie, & 


Saint Jérôme ditque c’étoirune 


efpèce de tunique femblable 
aux habits apppellés Caracalléss 
d’autres prétendentqu'iln'avoit 
point de manches, & que paf 
derrière il defcendoit jufqu'aux 
talons. = 

I y avoit deux fortes d’E- 
phod , l’un de fimple lin pour 
les Prêtres, & l’autre de bro- 


derie pour le grand - Prêtre. 


Comme celui des fimples Prè- 


Bern. de} (d) Exod.c, 28. v. 6 & fea. Iudic. 

— fo, 8. v, 27. c, 17, v. 5. Reg: LI. c..6, 

Bern. dejv, 14. fai, c. 20. v: 22. Ofée c. 3, v, 4s 
Jofeph, de Antiq, Judaïc, p, 854 
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tresn’avoit rien de particulier, 
Moïfe ne s'eft point arrêté à le 
décrire ; mais, il nous décrit 
au long celui du grand-Prêtre. 
Voici ce qui le diflinguoir. Il 
£toit compolé d’or, d’hyacin- 
the, de pourpre, de cramoifi, 
de coton retors, c’ett-à-dire, 
que c’étoit-un tiflu de différen 
tes couleurs très-riches. Il. 

‘avoit fur les épaules de l’Ephod, 
ou plutôtà l'endroit del’Evhod 
qui venoit fur les épaules du 
grand-Prêtre, deux groffespier- 
tes précieufes , qui étoient 


chargées du nom des douze 


tribus d’Ifraël, fix noms ïiur 
chaque pierre. À l'endroit où 
PEphod fe croifoit fur la poi- 
trine du grand-Prêtre, il yavoit 
un Orfnement quarré , nommé le 
rational, en Hébreu :chofchen, 
dans lequel étoient enchaflées 
douze pierres précieufes , où 


Ton avoit gravé les noms des 


douze tribus d’Ifraël, un fur 
chacune des pierres. Enfin, l’'F- 
-phod retournoit par derritre , 


ceignoîit la tunique, & venoit fe 


nouer par devant, à la manière 
de ces grandes ceintures des 
Crientaux , dont les extrêmi- 
tés defcendent prefque jufqu'à 
terre. : 
L’Ephod des fimples Prêtres, 
qui n’étoit que de lin, avoit 
12 même étendue & le même 
ufage ; mais, il étoit moins pré- 
cieux & moins orné. Cet orne- 
ment étoit propre aux Prêtres, 
& Saint Jérôme dit qu’on ne le 
trouve dans lÉcriture que 
quand il s’agit de Prêtres. On 
me croyoit pas que le culte vrai 
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ou faux pût fubffter fans facers 
doce & fans Ephod. Michas, 


ayant fait faire une idole & 


Vayant mife dans fa maifon, ne 
manqua pas de faire faire un 
Ephod. Dieu prédit aux Ifraë- 
lites dans Ofée, qu’ils ferone 
long-tems , fans autel , fans 
Ephod , fans théraphim.: 
Ontrouve dans le livre des 
Juges, que Gédéon, des dépouik 
les des Madianites, fit faire un 
Ephod magnifique qu’il dépofa 
à Ephra, lieu de {a réfidence : 
que les enfans d'Ifraël en abu- 
ferent juiqu'à le faire fervir 
d'ornementaux Prêtres des ido- 


les, & que ce fûr la caufe de 
la ruine de Gédéon & de toute 


fa maifon. Les fentimens {one 
partagés fur cet Ephod ; lesuns 
veulent que Gédéon ne lait fair 
faire que pour être toujours ea 
état de recevoir, même chez 


“lui, les ordres de Dieu par 


Vorgane du grand-Prêtre, ce 
qui n'éroit pas défendu par la 
loi; d'autres prétendent que cet 
Ephod n'avoir rien de facré, 
mais que c'étoit un vêtement de 
diftinttion dont Gédéon , en 
qualité de Juge & de premier 


-Magiftrat de la nation, avoir 


deflein de fe fervir dans les af 
fembiées êt les cérémonies pu 
bliques. Ses defcendans n’en 
rent pas les mêmes idées :rils 
eu abuferent par des prariques 
idolâtres ; car ; VEphod n'étoit 
pas inconnu parmi les Payens. 
1 paroît par Îfaïe ; qu'on revé- 
toit les faux dieux d’Ephods, 
peut-être lorfqu’onvouloit con 


_fuirer leurs oracles.. : 


4 E P. 

A ue FEphod fût un or- 
nement propre aux Prêtres, on 
ne laifloit pas de le donner 
. quelquefois à des laïcs. David 
portoit cet ornement dans la 
cérémonie du 
Parche de la maifon d'Obédé- 
dom à Jérufalem. Samuël, quoi- 
qu'il ne fût que Lévite & en- 
fant, portoit l’'Ephod dans le 
tabernacle. 

L'Ephod fe met fouventpour 
le rational, & pour l'urim & 
thummim , qui y étoient atta- 
chés, parce que tout cela te- 
noit à l’'Ephod , & ne faifoit 

wun avec lui D'où vient 
que David voulant confulter le 
Seigneur par l'oracle de l'u- 
rim 6 thummim, dit au orand- 
Prêtre: Applica Ephod, revê- 
tez-vous de l’'Ephod. Dans ces 
rencontres, Dieu rendoit des 
oräcles, & découvroit l'avenir 
par la bouche des grands-Prè- 
tres, auxquels feuls apparte- 
noitle droit de porter lEphod 
avec le rational, & de confulter 
le Seigneur fur les évènemens 
importans qui concernoient le 


bien public de fa nation. Voyez 


Abiathar. 
EPHORE, Æphorus, E’gopoc, 
{ «) orateur & hiftorien, na- 
quir à Cumes dans l’Eolide. II 
-vivoit fous la 107.° Olympiade, 
. vers Pan 352 avantJefus-Chrift. 
Ifocrate, dont il étoit difciple, 
lui confeilla d'écrire une hiftoi- 
re. Ephorene voulant pointen- 
trer dans les obfcurités & les 


tranfport de 


ÉTÉ 


contes du tems fabuleux , com- 
mença fon ouvrage au retour 
des Héraclides dans le Pélo- 
ponnèfe ; & il le conduifit de- 
puis cette fameufe époque, juf- 
qu’à la 20.° année du rèone de 
Philippe de Macédoine, pere 
d'Alexandre le Grand. C’étoit 
un intervalle d’environ 750 
ans. [l divifa cetre Hiftoire en 
30 livres, à chacun defquels il 
ajoûta une préface. Les juge- 
mens varient beaucoup fur le 
mérite de cet Auteur 3 les 
uns, bons connoïifleurs , comme 
Diodore de Sicile , Strabon, 
Polybe & Denys d'Halicarnatle, 
le louent comme un très - bon 
hiftorien ; les autres, au con- 
traire, lebiâment, comme Duris 
de Samos, Dion Chryfoftome 
& Suidas ; non feulement ceux- 
ci lui reprochent de n'être pas 
exactdans bien des faits, mais 
trouvent encore à redire à fon 
ftyle. 
Voffius rapporte quelques. 
menfonges , ou, pour mieux 
dire,quelques bévues d’Ephore. 

Quoi qu’il en foit, tous ceux 
qui aiment l’hiftoire, regret- 
tent la perte des écrits de cet 
Auteur. Il compofa encore 
d’autres livres en Grec; un 
Traité des Chofes inventées; un 
des Biens & des Maux, en 
vingt - quatre livres; un des 
Chofes merveilleufes qui fe 
trouvent en différens endroits 
du monde; un où il traitoit de 
fa patrie. Il ne tint qu’à lui de 
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‘ hivre la Cour d'Alexandre: on 
y fouhaitoit, & il refufa cet 
honneur. ll laia un fils nommé 
Démephile. 

Plutarque nous trace en peu 
de mots le caractère d'Ephore. 
Quoi qu'ilfoir, dit il, le plus 
adroit des Écrivains pour don- 

ner des prétextes honnêtes & 
de bons motifs aux actions les 
“plus injuftés, & des explica- 
£ions favorables aux mœurs les 
blus dépravées , & pour rou- 
Ver dés difcours ornés dé beaux 
fentimens & de figures très- 
Pathétiques , cependant, quel- 
ques eflorts qu'il fafle , il ne 
Pourra jamais effacer de fes 
£crits l’idée qu’il donne lui-mê- 
me, quil a toujours été le plus 
Brand partifan de la tyrannie, & 
l’homme du monde qui a le plus 
admiré & recherche la pompe, 
le luxe, la puiflance, les richef- 
fes & l'alliance des tyransi 

“EPHORE : Ephorus > E’popoc, 

(a) autre hiftorien, naquit auff 
à Cumes ; mais, il vécut pluñeurs 
fecles après le précédent ; car, 
lcompofa l'hiftoire de l'empez 
teur Gallien en 27 livrés ,avéc 
des Corinthiaques , & quelques 
autres pièces, dont parle Sui= 
das. Il doit avoir vécu après 
Gallen, depuis Pan deJ. C: 261. 
EPHORE, Æphoris, E'pévoc, 
(2) maviftrat de Lacédémoné, 
Ce mot vient de he veiller, 
Formé de la prépolition 27}: 2», 
fur , & du verbe upor, Videre, 
Voir; ep fignife donc pro- 
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pecteur ; 


+ 
brement un furveilant, un-inf- 
aufh les  Ephores 
étoient les infpetteurs de rouré 


la République; ils parvenoient 


à cette dignité par lanominaz 


tion du peuple ; mais,léur char- 
ge ne duroit qu’un an: 

Îls étoient aunombre dé cinq, 
& quelques-uns ont écrit que 
les Romains réglerent. fur les 
Ephores de Sparte , l'autorité 
des tribuns du peuple. Xéno- 
phon repréfente leur pouvoir 
en.peu de môts ; ils aboliffoient 
la puiffance des autres Maoif- 


rats; ils pouvoient appeller 


chacun. d'eux en juflice , les 
mettre en prifon, fi bon leur 
fembloït, & leur faire rendre : 
Compte de léurs mœurs & de. 
leurs actions, ee 

Ts eurent l’adiminiffration des 
deniers de l'État, lorfque pour 
le malheur dé la République!, 
Lyfandre y apporta les tréfors 
qu'il avoit tirés de fés Conquéz 
tes. On avoit bâti près de la fala 
le où ils rendoient léurs juge= 
mens, une chapelle dédiée à la’ 
Peur, pour montrér qu'il fal- 
loït les craindre & les refpec= 
ter comme les Rois: -En.efñet, 


leur pouvoir s'érendoit, d’ün 


côté , à tout ce qui concérnoit 
la religion ; de l'autre >. ils 
Préfidoient aux jeux publics, 
avoient infpeétion fur rous les 
magiftrats, & prononçotent fur 
des-tribunaux qu'Elien nomme 
des trônes; enfin , ils étoient 
fi abfolus , qu’Ariftore comparé 
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leur gouvernement à fa tyran- 
nie , c'eft-à-dire, à la royauté. 
Ils ne contrebalançoïent pas 
‘feulement lautorité du Sénat; 
mais, ils faifoient à Sparte ce 
que les Rois pouvoient faire 
ailleurs ; ils régloient les déti= 
bérations du peuple, les décla- 
rations de guérre, les traités 
de paix, l’emploi des troupes, 
les alliances etrangères, & les 
récompenfes aufhi-bien que les 
chatimens. 

Les armées des Lacédémo- 
miens prenoient leur nom du 
principal des cing Ephores, 
comme celles des Athéniens je 
prenvient de leur premier Âr- 
chonte. L'élection des Ephores 
fe faifoit vers le folitice d’hi- 
ver, & c’étoit alors que com- 
mençoit l’année des Spartiates. 

Hérodote & Xénophon attri- 
buent leur inficution à Eycur- 
-gue, quiimaginace moyen pour 
“maintenir la juite balance d’au- 
torité dans le gouvernement. 
Suivant Plutarque, la création 
de cette fuprème magifirarure 
eft due à Théopompe, roi de 
Sparte. Ce Prince, dit cer Hif 
torien , trouvant lui-même la 
puiffance des Rois & du Sénat 
trop confidérable , y oppofa 
pour frein l'autorité des Epho- 
res, environ 130 ans après Ly- 
curgue. Il ajoûte que la femme 
de Fhéopompe lui reprochant 

ue par cet établiflement il laif= 
roc à fes enfans la royauté 
beaucoup moindre qu'il ne Pa- 
voitreçue, Théopompe lui ré- 
pondit admirablement: » Aû 
» contraire, je la leur laifferai 


EP À 
> plus grande, d'autant qu'elle 
» féra plus durable. «Ce qui eit 
certain , c’eft que cet établif- 
fement contribua long-tèms à 
maintenir la royauté & le Sénat 
dans les juftes bornes de la dou- 
ceur & de la modération. 

Cas bornes font néceflaires 
au maintien de toute ariltocra= 
tie ; mais, fur-tout dans Parif- 
tocratie de Lacédémone, à la 
tête de laquelle fe trouvoient 
deux Roïs qui éroient comme 


les chefs du Sénat, on avoit be- 


foin de moyens efficaces, pour 
que les Sénatetrs rendiflentju£. 
tice au peuple. ÏI falloir donc 
qu'il y eût dés Tribuns, des Ma- 
oiftrats, qui parlaflent pour ce 
peuple, & qui puflent dans cer- 
taines circonitances mortifer 
Porgueil de la domination ; il 


Falloit fapper les loix qui favo- 


fifent les diftinctions que la 
vanité met entre les familles, 
fous prétexte qu'elles font plus 


nobles où plus anciennes ; dif- 


tinétion qu'on doit mettre au 
rang des petiteffes des particu- 
liers. Mais, d’un autre côté, 
comme la nature du peuple eff 
d'agir par paffon, il falloit des 
gens qui puflent lé modérer & 
le réprimer ; il falloit par con- 
féquent la fubordination extré- 
me des citoyens aux magif- 
trats qu'ils avoient üne fois 
nommés. Voilà ce qu'opéra l’inf 
titution des Ephores, propre à 
conferver une heureufe harmo- 
nie dans tous les ordres de l’É- 
tat. On voir dans lhiftoire de 
Lacédémone, comment, pour le 


bien de la République, ils qu 
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fent, dans plufieurs conjonctu- 
rés, mortiñer les foiblefles des 
rois, celles des grands, & cel- 
les du peuple... 

Elien nous raconte auffi des 
æraits de leur fasefle, Dans la 
chaleur des factions , quelques 
Clazoméniens ayant un jour ré- 
pandu de l’ordure fur les fieges 
dés Ephores, ces Magiftrars fe 

Contentérent,pourles punir, de 
faire publier par route la ville 
de Sparte, que detelles fottifes 
feroient permiles aux Clazo- 
méniens. 

L'unique reméde qu’on trou- 
Va pour détruireleur pouvoir, 
fur de tâcher de les brouiller 
les uns avec les autres, & cela 
réuflit quelquefois. Paufanias, 
par ekemple, pratiqua adroite- 
ment ce ftratagème ; lorfque 
jaloux des vidtoires de Lyfan- 
dre, il gagna trois des Ephores 
pour fe faire donner la commif- 
fon de continuer à faire la 
guerre aux Athéniens. Mais, 
Je roi Cléomène Iil. du nom 
prit un parti plus étrange; il 
_excita des troubles dans {à pa- 
trie , fit égorger les Ephores, 
partagea… les terres, accorda l’a- 
bolition des dettes, & le droit. 
de bourgeoïfie aux étrangers, 


comme ÂAgis l’avoit propoié. 


Cependant, il paroît par des 
pañages de Polybe, de Jofe— 
phe & de Philoftrate, que les 
-Ephores furent rétablis après.la 


mort de Cléomène; les Spar-, 
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tiates ne connoïfiant + 
convérient comparable aux 
avantages d’une magifirature 
faite pour empêcher que, ni 
l’aurorité royale & ariftocrati- 
que ne penchaffent vers la cy- 
rannie , ni la liberté populaire 
vers la licence & la révolte. 

EPHRA, Ephra, (a) ville 
de Paleftine dans la demi-tribu 
de Manafñlé , en decà du Jour- 
dain, fur les frontières de la 
tribu d'Ephraïm. C'eft de-là 
qu'étoit Gédéon, juge & libé= 
rateur du peuple d’Ifraël, & 
la ville appartenoit prefque 
toute entière à la famille de 
fan. pere Joas. Il y fur enter- 
ré après fa mort dans le tom= 
beau de fon pere. 

D. Calme dit que c'eft une 
ville, mais qu'on n’en fçait pas 
la véritable fituation. Ce lieu 
eit nommé Hophra, à l’occa- 
fion d’un chêne fur lequel FAn-. 
ge du Seigneur s'aflit, l’orfqu'il. 
fut envoyé à Gédéon; & il ne. 
paroît point par ce paflage que. 
ce: fût plutôr-une ville qu’une. 
métairie ; mais, ik eit nommé. 
viile dela poitérité de Ben- 
jamin, au livre de Jofué. 

s EPHR AIM ;Ephraim,, (b) 
E’gçouu, fecond. fils du patriar- 
che Jofeph & d’Afenerh, fie 
de Putiphar, naquiren Égypte, 
vers l'an du monde 2293, -ouù 
2294. Ephraïm fut mené par 
fon pere Jofenh,avee Manañé, 
fon frere, à Jacob au lit de la 
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mort. Jacob ayant fair appro- 
Cher les deux freres, Ephraïm 
& Manafñlé, mit fa main droite 
für Éphraïm, qui étoit le cadet, 
& fa gauche fur Manañlé, qui 
étoit l'ainé. Puis, il les bénit 
en difant : & Que le Dieu en 
» la préfence de qui ont mar- 
» ché mes pères Abraham & 
» [faac, je Dieu qui eff mon 
» palteur depuis que j'ai reçu 
» l'être; que l’Ange qui ma 
» délivré de tout mal bénifle 


» ces enfans ; qu'ils portent 


» mon nom & le nom de mes 


» peres Abraham & I[fac, & 


» qu'ils fe mulriplient à l'infini 


» au milieude la terre. » Mais, 
Jofeph voyant que fon pere 
avoit mis fa main droite fur 
la tête d’Ephraäïm., en eut de 
la peine ; & prenant là main 
de fon pere, il tâcha de la 
porter de deflus la rête d'E- 
phraïm für celle de Manañé, 


Jofeph dit en même rems à fon. 


père 
» bien, mon peté; car celui- 
»°c1 eft lainé, Mettez votre 
main droite fhr fa tête. » 


:-« Vos mains ne font pas 


Mais, fon pere refufa de le: 
faire, &C li. dit : « Je le fçais. 


» bièn, mon fils, je le feais 


5 bien ceélmi-ctr fera auf pére 


SOU peuple, &1l fera Srand: 
. » Mais, fon frere qui eft plus 
» jeune, fera plus grand. que 
»lt, $ fa poitériré ferala 
5: plénirude des nations.» Ja- 
cob Tes bénit donc alors, & 


dir: «1fraëlféra béni en vous, - 
»,Ô Jofephs &son dira: Que. 


ë 


» Dieu vous bénifle comme- 


» Ephraïm.& Manalié.» Aïnf 


ie à 
il mit Ephraïm devant Max 
nafté, 
 D’Ephraïm font fortis Su« 
thala, Bared fonfils, Thahath 


fon fils, Elada fon fils, Tha= 
hath fon fils, Zabad-fon fils, 


Suthala, fils de Æabag, Ezer 
& Elad,, fils de Suthala: mais, 
les habitans de Geth, quiétoient 
nés dans ce païs, les tuerent, 
parce qu'ils étoient venus pour 
enlever leur troupeaux. C'eft 


pourquoi, Ephraïm, leurpere, 


les pleura durant plufieurs jours, 
& fes proches vinrent pour le 
confoler. Enfuite, il s'appro- 


cha de fa femme; & elle cen- 


çut, & eut un fils qu'il rom- 
ma Béria, parce 
né dans l'afliction de fa famille. 
C'eft d’Ephraïm que defcen- 
doit cette Sara, qui bâtir Bé- 
thoron la baffle & Béthoron la 
haute, & OzZzén-Sara. [leur 
encore pour fils Rapba, Refeph, 


&Thalé duqueleft venu Thaan, 


qui fut pere de Laadan, dont 
Ie fils fut Ammiud, lequel en- 


= 


géndra Elizama. Celui-d étoir: 


à la tête des defcendans d’E- 
phraïm, lorfqu'ils fortirent de. 
l'Égypte, Ils s'étoienr telle 
ment multipliés, qu'ils étoient 
alors au nombre de quarante 


mille cinq. ceÿs hormmes au 


deffus de vingt ans, & capables 
de porter les armes. = 

“Après qu'ils furent entrés 
dans la terre promife, Jofué, 
qui étroit de cette #ribu, loue 
donna leur partage entre la Mé- 
diverranée au couchant, & le 


Jourdain à Portenr. La demi- 
tribu de Manaflé fut placée au” 
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nord, & celles de Dan, & de 
Benjamin au midi. Voici quelle 
étoit la frontière des enfans 
d'Éphraïm divifés par leurs 
familles. La terre qu'ils pofté. 
doient étoit vers lorient, de- 
puis Ataroth-addar jufqu'à Bé- 
thoron la haute. Elle fe ter- 
minoit à la mer & alloit jufqu’à 
Machmethath vers le iepten- 
trion, & tournoit à l’orient 
vers Thanathfelo ; pafloit de 
lorient jufqu’à Jancé; de Jan- 
cé defcendoit jufqu’à Atararh & 
à Naaratha, venoit jufqu'à Jé- 
richo & fe terminoit au Jour- 
dain. De Taphua elle pañoir 
Vers la mer jufquà la vallée 
des rofeaux, & fe terminoit 
à la mer Salée. Ce fut-là l’hé- 
ritage de la tribu des enfans 
d'Éphraim divifés par leurs fa- 
milles. {l y eut de plus des villes 
avec les villages de leur dé- 
pendance, que l’on fépara du 
milieu de l'héritage des enfans 
de Manaflé, pour les donner 
aux enfans d'Ephraïm, Les en- 


fans d’Ephraïmn’exterminerent 


_ point les Chananéens qui ha- 
bitoient en Gazer: mais les 
_Chananéens ont habité long- 
tems au milieu d Ephraïm,ayant 
été rendus triburaires. 

L’Arche d'alliance & le ta- 
bernacle demeurerent aflez 
Jong-tems dans cette tribu, à 
Silo; & depuis la féparation 
des dix tribus, le fiege du 
Toyaume d'Ifraël fut toujours 
dans la tribu d'Ephraïm. Æ- 
Phraim même eft fouvent mis 
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pour tout Île royaume res 
tribus. On dit aufh Æphrem, 
au heu d’Ephraim. Filii Ephrem 
intendentes, 6 mittentes arcum. 
Et le canton de cette tribu eît 
nommé Æphrata dans un autre 
endroit; Æcce audivimus eam in 
Ephrata ; C'eft-à-dire, nous. 
avons appris que l'Arche a été 
à Silo dans le partage d'E- 
phraïm.Enfin, quelquefois Ephra- 
{œus fignifie un homme d'E- 


phraïm; zumauid Ephrateus es? 
P ; : 


Elcana, pere de Samuël, eft 
furnommé Æphratœus. Il faut 
remarquer ici que ce mot ne 
figniñe pas toujours un homme 


 d'Ephraïm; car, Bethléem a été 
auf nommée Ephrata, & Æphra- 


tœus {e prend quelquefois pour 
un Bethléemire. 

- La tribu d'Ephraïm fut me- 
née en captivité au-de-là. de 
l’Euphrate, avec lés autres tri= 
bus d’Ifraël, par Salmanazar, 
roi d'Affyrie. Quelques-uns 
prétendent qu’elles fubfiftens 
encore très nombreules dans 
la Tartarie, dans la Chine & 
dans les Indes; maïs, D. Cale 
met dans une diflestarion faite 
exprès fur cette queltion, a 
effayé de montrer que les dix 
tribus revinrent dans la Palef 
tine, vers Je règne d Alexan= 
dre le Grand. 

EPHRAIM , ÆEphraim, (a} 
Fro.…, ou EPHREM, ville de 
la Paleftine dans la tribu de 
même nom, vers le Jourdain. 
C'eft peur-êrre celle où Jefus- 


-Chrift fe retira peu dé tems 


à RE Eee 
Re. 
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AVan@fa Pañion. Ce lieu eft 
nommé Ephraïm dans le texte 
Grec, & Ephrem dans la Vul- 
gate. 

EPHRAIM, Ephraim, 
E’rpalu, autre ville de Palefti- 
ne dans la tribu de Benjamin, 
à huit milles de Jérufalem, fe- 
Ion Eufebe. Elle étoit aux en- 
virons de Béthel, dit D. Cal- 
met, qui craint Qu'on nait con- 
Érdu ces deux villes; car St. 
Jérôme met vingt milles au lieu 
de huit milles qu'on lit dans 
Eufebe. Les deux Peres, que 
D. Calmet cite, feavoir Enfebe 
& Saint Jérôme > parlent d’ E- 

hron. 

EPHRAIM, Epreim, (a) 
E pp, montagne de Palefti- 
ne, qui étoit pour la plus gran- 
de partie dans les tribus dE- 
phraïm & de Benjamin, & 
dont le pied s'étendoit en di- 
verfes parties de cés deux tri- 
bus, d'où vient que Sichem eft 
cenfée être dans la montagne 
d’Ephraïm. D'un autré côté, 
on lit que Jofué fur enterré au 


bout de fes térres à Thamnat- 


fare, qui étoit dans la montagne 
d Ephraïm, & au côté fepten- 
trional du mont Gaas. Éléazar, 
fils d'Aaron, fut enfeveli à 
Gabaath, qui appartenoit à 
Phinée fon fils, & qui lui avoit 
été donnée dans la montagne 
d’'Ephraïm. Au livre des Ju- 
ges, on lit que Béthel étroit 
dans la montagne d'Éphraïm ; 
félon le même livre, Samir y 
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étoit auf. Ramathaïm-Sophim 
y eft placé au premier livre 
des Rois. On fçait d’ailleurs 
que Gabaath, où Eléazar fut 
enterré, & Béchel étoient affez 
loin Die de l’autre, dans la 
tribu de Benjamin; que les 
montagnes de Sophim & de 
Gaas, & la ville de Ramatha 
étoient fur les frontières d'E- 
phraïm & de Benjamin ;:&c qu’en- 
fin les villes de Sichem & 
Thamnat-Sare, & le mont Sa- 
mir étoient à une aflez grande 
diftance l’une de l'autre, dans 
la tribu d'Ephraim. D'où San- 
fon conclut que le nom de mon- 
tagne d’Ephraïm étoit commun 
à toutes les montagnes des 
deux tribus. Mais, pourfuit-il, 
la plus confidérable partie de 
cette montagne étoit certechaî= 
ne qui féparoit les deux tri- 
bus, & qui fervit même de 
borne entre le royaume de Ju- 
da & d’Ifraël. -C’eft à quoi 
rapporte le pañlage des Par 

Hipomenes. Jofaphat à 
Jérufalem, & alla enfuire trou- 
ver le Fe depuis Berfabée 
jufqu’à la montagne d'Ephraim, 


.& le remena au Seigneur; 


c'eft-à-dire, tout le royaume. 
de Juda, borné par Berfabce 
au midi, & par la montagne 
d'Éphraim au feptentrion. 

EPHRAIM , Efraim, (b) 
Egpaiu, nom d’une forêt de 
Paleftine, fituce au-delà du 
Jourdain, près de laquelle Ab- 
falon fivra batailié aux troupes 


Ka IT:-c, 10,:vs 4: 
GG) Reg, L, I c 8 v. 6, à feq 
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de fon pere. C'eft dans cette 
forêt qu’il fut pris à une bran- 
che. 11 y périt, & y fut en- 
terré. Elle ne devoit pas être 
bien éloignée de Mahanaïm, 
où étoit David. 
ÉPHRATA, Ephrata, (a) 
E opala , ville de Paleftine, f- 
tuée dans la tribu de Juda, vers 
les limites de celle de Benja- 
min, dans le territoire de la- 
quelle Rachel, femme du Pa- 
triarche Jacob, mourut en tra- 
vail de Benjamin. Elle fut en- 
terrée fur le chémin qui con- 
duifoit à cette ville, & le mo- 
nument de fon tombeau y fub- 
fifta plufeurs fiecles. Ephrata 
fut appellée Bethléem dans la 
füite des rems , &il paroît qu’el- 
le en avoit le nom dès le tems 
de Moïfe. On ne laïfloit pas de 
Pappeller encore Ephrata du 
tems des Juges & des Rois de 
Juda. Au moins, le nom d'E- 
phratéen étoit commun aux ha- 
bitans de Bethléem, dans la 
terre de Juda, & à tous ceux 
de a tribu d’Ephraïm. Voyez, 
Ephraïm. 

EPHRATA, Ephrata, (b) 


5 ASE 
Eprat, feconde femme de Ca- 


Ib, qui l’époufa après la mort. 


d’Azuba. Elle fut mere de Hur. 
. EPHRATÉEN, Ephrateus;, 
un homme de La tribn d'E- 
phraim , oude la ville‘d'Ephra- 
ta, qui eft la mème que Beth- 
Iéem. 

EFEPHRÉE : Ephree 9 Q'uare , 


(a) Gene. c. 35: v. 16, 19. c: 48. v. 


x 


(62) Paral. HS C2 Visio, 
(c) Jerem, €, 44. v. 30 


D 
(c) roi d’Égypre, eff ainf ap- 
péllé dans F'Écriture. Les Au- 
teurs prophanes le nomment 


. Apriès & Ophra. Voyez Ophra. - 


EPHREM , Ephrem, terme 


qui fignifie l1 même chofe qu'É= 


phraïm. Voyez Ephraïm. 

EPHRON , [ la Montagne 
d'], Mons Ephron, (d) Cette 
montagne étoit fituée aux con- 
fins des tribus de Juda & de 
Benjamin. Îl en eft parlé au 
livre de Jofué , & c’eitle feul 
endroit où il en foit fait men- 
tion. 

EPHRON , Ephron, E’poa 5 
(e) ville de Paleftine dans la 
tribu d’Ephraïm , felon lesuns, 
& dans la tribu de Benjamin, 
felon d’autres. L 

EPHRON , Ephron, Eppers 
(f) autre ville de Paleftine, f- 


tuée au-delà du Jourdain, vis- 


à-vis de Scythopolis. 


On lit dans le premier livre 
des Maccabées, que Judas Mac- 
cabée ayant affemblé tous les 
lfraëlites qui éroient en Ga- 
laad, depuis le plus grand juf= 
qu'au plus petit, avec leurs 
femmes, leurs enfans & leur 
bagage, en compofa une fort 
grande armée,pour les emmener 
dans le païs de Juda. Érantar- 
rivés à Ephron, ils trouverent 


que cette ville , qui étoit fituée 


à l’entrée du païs, étoir grande 
& extrêmement forte, & qu'on 


ne pouvoir fe dérourner ni à 


droite ni à gauche; mais quil 
fd) Jofu ce, 15. v. 0. 
ce) Parals Le Fc. 13: V. 19. 
(f) Macab, L, 1.c 5: vs 45. & fès 
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falloit néceflairement pañler par 
le milieu. Ceux qui étoient 
dans la ville s’y renfermerent, 
ê en boucherent les portes 
avec des pierres. Judas leur 
envoya porter d’abord des pa- 
roles de paix, & leur fit dire : 
5 Trouvez bon que nous paf- 
» fions par votre païs pour al- 
». {er au nôtre ; nul ne vous fe- 
» ra aucun tort. Nous paflerons 
» fans nous arrêter. « Maïs, ils 
ne voulurent point lui ouvrir. 
Alors , Judas fit publier dans le 
camp que chacun attaquât la 
ville par l’endroit où il étoit. 
Les plus vaillans hommes s’atta- 
cherent donc aux murailles. Il 
donna l’afflaut à la ville pendant 
tout le jour & toute là nuit; & 
elle fut livrée entre fes mains. 
11 ft pafler tous les mâles au fil 
de lPépée, il détruifit la ville 
jufqu'aux fondemeus , &empor- 
ta tout le butin qui s’y trouva, 
&t pafla tout au travers fur les 
Corps morts. 

EPHRON , Ephron, F'rov, 
(2) Héthéen, fils de Séor. Abra- 
bam ; après la mort de Sara fa 
femme, parla ainfi aux enfans 
de Heéth:» Si vous avez pour 
» agréable que je tranfporte de 
» chez moi, & que j'enterre 
» la perfonne qui m'eft morte, 
» Écoutez moi & intercédez 
5 pour moi auprès d'Ephron, 
» fils de Séor, afin quil me 
» donne fa caverne double, 
» quila à lextrémité de for 
» champ; qu'il me-la donne, 
» dis-je, devant vous, pour le 


Ca) Genef,c, 23, v, 8, & feqi 
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» prix qu'elle vaut, & qu’ainft 
» elle foit à moi, afin que jy 
» aie un fépulcre. « Ephron 
étoit aflis au milieu des enfans 
de Heth, étant Héthéen lui- 
même; & il répondit à Abra- 
ham devant les Héthéens, de- 
vant tous ceux qui s'affemble- 
rent à la porte de la ville, & 
lui dit: » Non, mon Seigneur, 
» mais Écoutez -moi. Je vous 
» donne fe champ, & la caver- 
» ne,qui y eit; je vous la don- 
» ne en préfence des enfans de 
» mon peuple; enterrez-y celle 
» qui vous eft morte. » Abra- 
ham s’inclina profondément 
devant le peuple du pais, &il 
dit à Éphron en préfence de 
tout-ce peuple. » Si vous m'ê- 
» tes favorable , écoutez-moi, 
» je vousprie, je vous donne= 
» rail'arcentque vautle champ, 


..» recévez-le, & j'y enterrerai 


» celle quim’eftmorte.“Ephron 
répondit à Abraham en ceiter- 
mes :» Mon Seigneur, écoutez=. 
» moi. La terre que vous de- 
» mandez vaut quatre cens fi 
», cles d'argent, c’eftfonprix; 
» entre vous & moi. Mais , 
» qu'eft-ce que cela? Enterrez 
» donc celle qui vous eft mor- 
» te. « Abraham ayant entendu 
Éphron, fit pofer en préfence 
des enfans de Heth , l’argent 
qu'il lui avoit demandé, c'eit- 
à-dire, quatre censficies d’ar- 
gent de bonne monnoie ,, & 
ayant Cours entre Îles mar= 
chands. Ainfi, le champ qui 
avoit été auparavant à Ephrom 


E P 
qui étoit à Machpela, & qui 
resardoit Mambré, ce champ 
avec la caverne qui y étoit, & 
avec tous les arbres qui y 
Étoient dans toute l'étendue du 
Champ & tout autour, fur af- 
furéà Abraham, comme unbien 
qu'il avoit acquis en préfence 
des enfans de Herh, & de tous 
- CEUX qui entroient dans l’afem- 
blée à la porte de la ville. Etce 
St. Patriarche enterra {a femme 
Sara dans la caverne qui étoit 
dans le champ. 
“EPHYDRIADES, Ephydria= 
des ; nymphes qu'on apoeile 
quelquefois auf Hydriades. 
Elles préfidoient aux eaux , 
comme l'indique aflez ciaire- 
ment leur nom qu’on a fait du 
mot Grec “Jur , aqua, EAU. 

ÉPHYRE, Ephyre, i'pope, 
(a) nom que porta d’abord la 
ville de Corinthe. es 
. EPHYRE, Ephyra, F'uvpe, 
(6) ville d'Epire , éroit. fituée 
dans la Thefprotie. Velleius 
Paterculus fait mention de cette 
Ville, dont Philippe s’empara , 
felon.cer Auteur. Strabon dit 
quonda nomma enfüite Cichy- 
us. Paufanias prérend que Ci- 


chyrus ef proche du marais 


Achérufa & du fleuve d'Aché- 
fon , qui fe déchargent dans la 
mer; & Thucydide écrit que 
le même marais fe vuide dans 
Ja mer, près d'Éphyre, Certe 
Ville.fut prife par Hercule fur 
le roi des Thefprotes, la pre 


(2) Plin. Tom. T. p. 192, - 
(ë) Vell, Paterc, L. L.-c. 1, Strab, p. 


Ê 


ns 


D 
mière année du HO 
héros à la cour de Theflalie. 

ÉPHVRE, Ephyra, Evo, 
(c) ville du Peloponnèfe, qui 
étoir fituée dans l’Élide. Stra- 
bon, qui doute fi ce n’étoit pas 
la même que l’on appella dans 
la fuite Énoa ou Eœenoa, ou 
f elle étoit feulement voifine, 
ditqu'elle étoit à cent vingt fta- 
des d’'Elis. [1 veut qu’on enten- 
de de cette Ephvre cé vers 
d’Homère , où en parlant de 
TFlepoleme , fils d'Aftyochie, il 
dit qu'Hercule lavoit enlevée 
d'Ephyre , d’auprès le fleuve 
Selléis ; car, dit Strabon, il 
nyaque cette ville entre tou- 
tes celles qui portent le même. 
nom, où il y ait un fleuve ap- 
pellé ainfi. Ce lieu étroit auf 
fameux par les poifons mortels 
qu'il produifoit. Homère dit 
qu'Ulyfe y en alla chercher, 
& les amans de Pénelope dou- 
tent fi Telemaque n’eit point. 
homme à aller dans lé gros 
territoire d'Ephyre , pour en 
rapporter des poifons »afin de 
leur donner la mort. 

Lorique Strabon dit que l'E- 
phyre de l’Elide eff la feule au 
près de laquelle il coule un 
fleuve nommé Selléis, il faut 
entendre la feule ville ; car, le 
même Strabon dit, dans la mê- 
me page, qu'il y a aufñ proche 
Sicyone le fleuve Selléis,& tout. 
auprès un village nommé Ephy- 
re. I] metun autre village de ce 


ET: V. p.304: 


ce) Strab. pr 338. Homer: Hiad: L° TI. 


238: Pauf. p. 30, Thacyd.p. 32. Méin. fv. 166,-Odyil. L. I. v. 259,1 v. 


de l'Acgad, 


des Infcripr, & Bell, Lecr, { 328, lin, À. [. p. 1904 
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si dans l’Agrée, territoire 
de PEtrolie. Les habitans en 
étoient nommés Ephyriens. Pli- 
ne parle de ces Ephyriens; du 
moins Compte-t-1l un peuple de 
ce nom entre les habitans de 
FÉtolie. ee 

Étienne de Byzance fait men- 
tion dune Ephyre, qu'il dit 
avoir été aufli nommée Crannon. 
Ft affure qu'elle étroit en Theffa- 
Be, dans la Pélafoiotide , aux 
Feux que l’on appelloit Tempé; 
& il remarque que les habitans 
de cét endroit font nommés 
Crannoniens par Homère. Ce 
qu'il en dit au mot E’qupa, eît 
bien corrompu, & Hermolaus 
y abrouillé tour à fon ordinar 
re. Strabon fait aufi mention 
d Ephyre en Fhefalie. 

Euftathe fur Homère, dit 
que Strabon compte neuf Ephy- 
res. Î1 femble qu'Étienne ait 
vouluremplir ce nombre; mais, 
comme on vient de le remar- 
quer , ce quil en dit eft dans 
une confufion d'autant moins 
téparable , que tous les exem- 
plaires font également corrom- 
pus. 

Madame Daäcier véut qu'on 
entende lEphyre dont 11 elt 
parlé dans le premier livre de 
l'Odyflée, del’Ephyrede Thef- 
protie. « Les Géographes dit- 
» elle, marquent fix différentes 
villes appellées Ephyre.Mais, 
» Homère ne peut parler ici 
» que de celle qui étroit dela 
=» Fhefprotié dans l’Epire; car, 
» c'eft la feule Ephyre dont 


Ca} Virg, Georg. L, IV, v: 343: 
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»-ceux qui en revenoient pouf 
» aller à Ithague , fuflent obis 
» gés de pañler par l’ifle de Ta- 
» phos, qui n’étoit nullement 
» fur le chemin des autres. 
» Cette Ephyre n'étoit pas 
» moins célebre par fes poifons, 
» quel'Ephyré de la Theflalie. 
» Médée y avoit fait quelque 
» féjour, & avoit fans doute 
» enfeigné fon art à fes habi- 
» tans. Et l’on veut même que 
» leur Roi Îlus fût arrière 
» petit-fils de cette Princefle 
» @& de Jafon; car voici fa gé< 
néalogie: 

Jafon , 

Pheres, 

Mermérus, 

lus. 


» Mais , je doute que l'on püt. 
» accorder cette filiation avéc 
» la faine chronologie. « Et à' 
l'occafion d’un paflage du fe- 
cond livre, Madame Dacier fait 
cette autre remarque: «a J’ai 
» déjà dit dans le premier livre 
» que c’eft ici l’'Ephyre de la 
» Thefprotie,qui fair partie de 
» l'Epiré, & qui s’érend depuis 


» lesmonts Cérauniens jufqu’au 


» golfe d'Ambracie. fl l'appel= 
» le terre prafle, parce que Île 
» païs eft fort bon. C’eft pour- 
» quoi, Strabon l'appelle y2- 
» par évdamuaæ, heurenfe con= 
D trée, & 

EPAHYRE, Ephyre, (a) l'une 
des nymphes que Virgile met 


auprès de la déefle Cyrenç, On 


| 
| 
{ 


re 
dérive ce mot de mopt , rig0e 
EPHYRÉE , Ephyræa, La) 
E‘yvpaiæ , nom que l’on donna 
d’abord at païs des Corinthiéns, 
au rapport de Paufanias. Les 
habitans en étoïent appellés 


Ephyréens. 


-EPHYRÉENS , ÆÉphyrei, 
E sal, nom d’un peuple. Voyez 
Ephyrée. 

EPHYRIENS , Ephyri, (@) 
Epuprss peuple , dont parle Ho- 
mère ences termes : » felque 
» l’homicide dieu de la guer- 


» re, lorfque fuivi du dieu de 


» la terreur & de la fuite, dont 
nil eit le pere, ... il quitte 
» les montagnes de Thrace pour 
» fe trouver à une bataille que 
» doivent donner ies Ephy- 
» riens contre les Magnanimes 
» Phlégyens. « Paufanias croit 
que par ces Ephyriens Homère 
a voulu entendre ces peuples 
qui habitoient la Thefprotie 
d'Epire. Madame Dacier, au 
contraire , explique ces Ephy- 
riens de ceux de Theffalie, qui 


habitoient, dit-elle, la ville de 


Crannon, près du fleuve Enipée. 


EPISLTES, Æpialte. Voyez 


| Æphialtes. 


Ça) Pauf, p. or. 


(b) Homer. Iliad. L, XIIL, v. 298, & 


feg: Pauf. p. 507. 
Ge) Tir, Liv. Er XLIV, c. 30. 


Fin du quinzième Volume. 
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EPIBATE, £pibate, . 
rve, nom que les Grecs don- 
noient non feulement aux paf- 
fagers & aux rameurs, mais en- 
core à ceux qui combattoient 
fur les vaifleaux. : 


EPICADUS, ÆEpicadus, (e) 


étoit un hommme brave & eñ- 
treprenant, @.fort attaché à 
Plator,, frere de Gentius, rot 
d'Ilyrie. Ces qualités caufe- 
rent fa-perte; car, Gentius le 
ft mourir avécPlator, dont il 
fe défioit. 


EPICADUS ; Epicadus, ( d). 


capitaine qui commandoir un 
corps de deux mille hommes de 
pied, qu'on avoit févé parmi 
lesjeunes Parthiniens , & qu'on 
envoya au fecours du préteur 
Anicius. 


FPICASTE , Æpicafle, (e) 


E’rixdrrn, la même que d’autres. 


appellent, Jocafte,mere d’Œdi- 
e. Voyez Jocaite. 
EFPICASTE , Epicalle, (f) 
E rivéorr fille d'Egée > EUTt 
d'Hercule, une fille nommée 
Theflala. 


La mere de Trophonius fe 


nommoit auf Epicafte, felon. 


queiques-uns. 
(d) Tit. Liv. L. XLIV. c. 30, 

çe) Homer. Odyf. L, XT, v. 270. 

(f) Myth, par M. PAbb. Ban. Tor, 


VII, p. 64. 
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